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A  Monsieur  A.  BELJAME 

PnoFKssKiK    V    i.A    Facii.ti':  uks  Lettrks  i)k  i.'I'nivkhsiti':  de  Paris 


Hommage  de  reconnaissance  et  d'affectueux  respect. 


AVANT-PROPOS 


Dans  le  présent  ouvrage,  étude  de  la  vie  particulière  des 
villes  d'eaux  anglaises  de  Tavant-dernier  siècle,  on  a  tenté 
d'esquisser  un  coin  curieux  et  disparu  de  l'ancienne  société 
britannique.  On  y  a  considéré  dans  sa  naissance,  son  déve- 
loppement, son  déclin,  le  premier  et  le  plus  éclatant  de  ces 
foyers  d'élégance  réglée  qui,  surgissant  chez  nos  voisins 
peu  après  la  Restauration,  y  brillèrent  un  peu  plus  de  cent 
ans  pour  s'évanouir  ensuite  sans  retour  avec  les  causes  qui 
les  avaient  fait  naître.  La  place  spéciale  que,  pendant  cette 
période,  tint  la  ville  de  Bath,  nulle  autre,  pas  même 
Londres,  ne  Tavait  encore  occupée  en  Angleterre  ;  aucune 
non  plus  ne  l'a  reprise  depuis  :  elle  fut  en  ce  temps  un  ren- 
dez-vous général  et  presque  obligatoire  de  la  bonne  compa- 
gnie, un  terrain  neutre  où  frayèrent  ensemble  pour  la 
première  fois,  les  grands,  les  gentilshommes  de  province  et 
leurs  familles,  la  bourgeoisie.  Presque  tout  ce  que  le  royaume 
comptait  d'éminent  a  passé  alors  par  Bath;  toute  l'histoire, 
suivant  le  mot  de  Thackeray,  y  est  allée  se  baigner  et 
prendre  les  eaux  ',    et   nous    ne   savons   pas  de  cité  dans 


1.  «  As   l'or  Balli,  iill  history  wciil  aiid    hallicd  and   draiik  llii'iv  »    (Lectures 
on  thf  Four  Genrfips,  George  11). 


VIII     


la  (lran(k'-l)i'(.'laL;iu\  Loiidrt'S  iialiiiH'lk'iiU'iil  mis  à  part, 
qui  ail  gardé  \v  soiivciiir  dliùtcs  plus  illuslrcs.  ni  (|iii  paraisse 
aussi  souveul  dans  la  liltératiire.  Quelque  surcroît  de 
jour  peut  être  jeté  sur  riiisloire  des  nururs  anglaises  par 
un  aperçu  de  la  société  de  lîaLh,  du  ton  qui  y  régnait,  et 
tout  d'abord  des  attraits  ({ui  poussèrent  et  retinrent  une 
foule  si  diverse  en  des  lieux  si  longteni|)s  négligés.  Outre 
(uTil  n'est  pas  inutile,  pour  eonnailrc  une  société,  de  savoir 
où  elle  se  divertit  et  de  (juelle  t'açon,  les  villes  d'eaux 
analaises,  et  celle-ci  entre  toutes,  contribuèrent  très  fort 
à  mettre  en  présence  et  à  rapprocher  des  classes  jusque-là 
séparées  et  qui  se  connaissaient  mal.  Klles  propagèrent  du 
même  co\q)  dans  une  grande  partie  de  la  nation  une  poli- 
tesse, un  raiïinement,  qui  ne  s'étaient  vus  auparavant  qu'à 
la  cour.  (]e  n'est  pas  là.  semble-t-il,  un  l'ôlc  loul  à  t'ait  dénué 
d'inq)ortance.  Enfin,  au  moins  par  les  sujets  de  tableaux 
qu'y  ont  trouvés  de  grands  écrivains.  liatli  touche  par 
quelque  biais  à  la  littérature  anglaise.  Xo'ûk  le  point,  il 
faut  le  dire,  cpii  nous  intéresse  et  nous  arrêtera  le  plus  ; 
mais  c'est  seidement  a|)rès  avoir  jelé  un  regard  sur  ce  pic- 
coli)  niondo  aiilico  (pTil  conviendra  d'en  examiner  le  retlet 
dans  SmoUett  ou  Shcridan.  M"'  Auslcn  ou  Dickens. 


CHAPITRE  F 
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Au  Nord-Est  du  comté  de  Somerset,  à  douze  milles  en  amont 
de  Bristol,  sur  les  rives  de  TAvon  paresseux  qui  roule  ses  eaux 
lourdes  vers  son  embouchure  prochaine,  un  cirque  de  collines 
pressées  abrite,  enserre,  semble  enfermer  dans  la  verdure  la 
blanche,  l'avenante  ville  de  Bath.  Gaie  à  l'œil,  bâtie  de  pierre 
et  non  de  l'ordinaire  brique  anglaise,  la  petite  cité  s'étale  dans 
l'étroite  vallée  qu'elle  emplit  tout  entière,  et,  débordant,  elle 
lance  hardiment  ses  terrasses,  étage  après  étage,  à  l'escalade 
des  versants  abrupts.  Au  milieu  et  surgissant  du  fond,  une 
abbaye  de  style  Tudor,  ramassée,  massive  malgré  ses  larges 
fenêtres  ',  domine  le  troupeau  des  maisons  basses  et  dresse 
sans  élan  sa  tour  trapue  dans  la  brume  légère;  elle  évoque  le 
long  passé  ecclésiastique  du  bourg  monastique  et  épiscopal  ^ 
qu'on  imagine  rétrospectivement  blotti  dans  un  repli  de  sa 
rivière,  derrière  ses  murs  féodaux.  Mais  les  autres  clochers  sont 
presque  tous  modernes,  modernes  également  les  rues  où  l'on 
s'engage,  les  édifices  rencontrés.  Presque  tout  date  clairement 


1.  Elle  a  été  surnommée  «  la  lanterne  de  l'Angleterre  ». 

2.  Bath  fut  du  XII»  siècle  à  la  Réforme  le  siège  d'un  évèchè,  qui  fut  alors 
transféré,  ou  plutôt  ramoné,  à  Wells,  où  il  se  trouvait  avant  la  conquête  nor- 
mande. L'évèque  était  abbé  du  monastère  do  Bath.  Le  diocèse  est  encore 
aujourd'hui  dénomiiu''  diocèse  de  Batli  (;t  Wells. 
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criino.  mémo  époque,  le  XVIIP  siècle.  Nul  disparate  dans  les 
bâtiments,  nulle  confusion  dans  le  plan,  peu  ou  point  de  reliques 
d'autrefois  surgissant  inopinément  pai'mi  les  constructions 
récentes  ^  presque  rien  en  un  mot  de  ce  qui  décèle  dans 
la  plupart  des  villes  inie  lente  croissance  poursuivie  i»atiemment 
d'âge  en  âge.  Dans  cette  cité  d'hier,  ou  davant-hier,  labhaye 
n'est  qu'un  monument  isolé  de  temps  anciens,  comme  aussi  ces 
thermes,  plus  antiques,  dont  on  achève  de  déblayer  les  ruines; 
tout  le  reste  trahit  une  métamorphose  brusque,  un  développe- 
ment à  la  fois  subit  et  réglé,  qui  semble  dailleurs  ne  rien  devoir 
aux  raisons  ordinaires  (h*  politique,  de  connnerce  ou  d'industrie. 
C'est  une  ville  de  luxe  qui  a  été  inq)rovisée  ici,  et  dont 
l'apparence  fastueuse  survit  à  sa  fortune.  Ses  rues  larges  et 
droites,  ses  fai^ades  uniformes  ou  symétriques,  ses  maisons 
groupées  en  ensembles  d'architecture,  ses  places  régulières,  ses 
longues  lignes  monumentales,  ses  frontons,  ses  colonnades,  le 
retour  constant  des  motifs  classiques  lui  donnent  un  air  de  gran- 
deur un  tant  soit  peu  académique  et  ponqjeuse,  qu'égayent 
pourtant  les  arbres  et  les  pelouses  des  [tares  et  des  jardins, 
que  diversifient  les  perspectives  habilement  ménagées  dans 
un  site  heureux  et  varié.  L'aspect  général  présente  tantôt  la 
dignité  grandiose  du  nouvel  Edimbourg,  tantôt  l'élégance  un  i)eu 
apprêtée  de  certaines  «  résidences  «  allemandes.  La  vie  moderne 
étonne  d'abord  dans  ce  cadre,  vie  affairée  d'un  centre  provincial 
prospère,  vie  tranquille  de  rentiers  ou  de  retraités  qu'attire 
l'agrément  du  Ueu  et  du  cliniat.  L'omI  cberche  d'instinct  sur  les 
larges  trottoirs  les  costumes  d'autrefois,  habits  brodés  et 
falbalas,  justaucorps  et  paniers;  au  coin  des  rues,  il  rencon- 
trerait sans  surprise  les  chaises  à  porteurs  armoriées.  Sur  cette 
scène  dressée  pour  une  autre  société,  ce  sont  les  gens,  les 
habitudes  d'aujourd'hui  qui  ne  paraissent  pas  à  leur  place.  Seul, 
on  le  sent,  le  XVIII''  siècle  était  ici  chez  lui;  ces  lieux  sont  un 
théâtre  qu'il  a  aménagé  à  son  goùl,  pour  son  usage  et  son 
plaisir,  et  où  il  a  figuré  dans  ce  (piil  avait  de  plus  brillant, 
sinon    de    plus    sérieux    et    de     [tins    esliniablc.   Tlu'àtre    vide 


1.  11  s'en  trniivi"  Itifii  (luelquos-uuos  (voir  ;i  cf  sujet  ('.-K.  Davis,  Ancient 
Land>narks  of  liatli  '.  mais  oilcs  sont  l'orl  peu  iKiiiiltivusos  pour  une  si  ancienne 
ville. 
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aujourd'hui;  les  acteurs  s'en  sont  dès  longtemps  retirés;  le 
spoelacle,  déjà  oublié,  ne  se  redonnera  plus;  la  littérature 
permet  toutefois  de  ressusciter  quelques-uns  des  premiers,  de 
retrouver  les  grandes  lignes  du  second,  d'animer  de  ce  double 
souvenir  un  décor  demeuré  presque  intact. 


II 


Pour  s'être  si  bien  installé  à  Bath,  pour  avoir  fait  de  cette 
ville  une  résidence  favorite  et  l'avoir  marquée  d'une  si  forte 
empreinte,  le  XVIII^"  siècle  ne  l'a  pourtant  ni  créée  ni  découverte. 
On  sait  qu'avant  sa  métamorphose,  elle  avait  déjà  une  longue 
et  assez  honorable  histoire,  qu'il  n'y  a  pas  lieu  d'exposer  ici  ', 
mais  dont  il  convient  de  rappeler  brièvement  quelques  points 
essentiels. 

Peu  de  villes  dans  la  Grande-Bretagne  paraissent  avoir  été 
plus  anciennement  habitées,  et  son  berceau,  ni  plus  ni  moins 
que  celui  de  Rome,  est  entouré  de  légendes.  Une  tradition, 
admise  jusqu'à  un  temps  voisin  du  nôtre  -,  rattachait  son 
origine  à  l'un  des  vieux  rois  mythiques  rendus  célèbres  par 
Geoffroi  de  Monmouth  et  le  Homan  de  Brut.  Bladud,  fils  de  Hudi- 
bras,  et  dans  la  suite  père  du  roi  Lear,  en  passait  pour  le 
fondateur  -K  Héritier  présomptif  du  trône,  il  s'était  vu  soudain 
affligé  de  la  lèpre,  et,  pour  cette  raison,  banni  de  la  cour; 
ses  courses  errantes  l'ayant  ensuite  conduit  dans  un  coin  du 
comté  actuel  de  Somerset,  la  nécessité  le  força  de  s'y  louer 
comme  gardeur  de  pourceaux.  Là  il  s'apergut,  au  bout  de  peu 
de  temps,  qu'il  avait  communiqué  son  mal  aux  animaux  dont 
il  avait  le  soin,  mais  fut  bien  surpris  de  les  voir  se  précipiter  dans 


1.  L'ouvrage  classique  sur  le  sujet  est  celui  de  Warner  (History  of  Bath). 
Nous  nous  en  servons  pour  le  récit  qui  va  suivre:  les  autres  autorités  seront 
citées  en  leur  lieu. 

2.  L'auteur  d'un  Ilistoric  Guide  to  lUitli,  publié  en  18(34,  le  révérend  G.-N. 
Wright,  le  défend  encore  en  l'émondant  un  peu  (p.  lî-lo). 

3.  Ce  qui  suit  est  un  abrégé  du  très  long  récit  de  Wood,  architecte  et  historien 
local,  qui,  au  XVIII«  siècle,  a  donné  sa  forme  la  plus  complète  à  la  légende 
(Description  of  Bath,  vol.  I.  chap.  ix).  Les  traits  principaux  se  trouvent  déjà 
en  1G97  dans  Peirce,  Bath  Mémoire,  cliaj).  vm,  j).  172-175. 
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des  eaux  chaudes  qui  sourdaient  aux  environs,  et,  apr^s  quelques 
plongeons,  en  sortir  guéris.  Il  suivit  rexemple  du  troupeau,  fut 
guéri  de  même,  retourna  auprès  de  son  père,  et  fonda  sur  les 
lieux  du  miracle  des  bains,  un  temple  de  Minerve  où  brûlaient 
des  feux  perpétuels  ',  puis  une  ville  oii  il  régna  glorieusement 
plus  tard  -. 

Telle  est,  dépouillée  de  ses  détails,  lesquels  sont  fort  cir- 
constanciés, la  légende  qui,  malgré  quelques  railleries  du  comte 
de  Rocliester  ^  et  de  Powell  ',  fut  crue  pieusement  à  Batli  jus- 
qu'au début  du  dernier  siècle,  qui  y  est  encore  populaire,  et 
qu'a  parodiée  Dickens  dans  son  Club  Pickwick  •'.  C'est  le 
développement  et  rembellissement  d'une  autre,  plus  ancienne 
et  plus  simple,  qui  vient  tout  droit  de  Tiiiépuisable  répertoire 
de  fables  bretonnes  ou  prétendues  telles,  de  YHistoire  des  rois 
de    Bretagne    de    Geoffroi    de    Monmouth  ",    légende    répétée 


1.  Le  dernier  ti'ait,  i-apporté  déjà  par  Geoffroi  de  Monmoutli  (Historia  Regum 
Britanniœ,  lib.  II,  cap.  x  ),  est  emprunté  sans  doute  à  un  passage  de  Solinus, 
auteur  fort  lu  au  moyen  âge  :  «  Gircuitus  Britannia?  quadragies  octies  septuaginta 
quinque  millia  passuum  sunt  :  in  (juo  spatio  magna  et  multa  flumina  sunt. 
Fontesque  calidi  opiparo  exsculpti  apparatu  ad  usus  mortalium,  quibus  l'ontibus 
prsesul  est  Minerv;e  numen,  in  cujus  ivde  perpetui  ignés  nunquam  canescunt 
in  favillas,  sed  ubi  tabuit  vertitur  in  globos  saxeos  w  (Polyhistor,  XXII).  Il 
y  a  des  gisements  de  charl)on  de  terre  près  de  Balh  :  un  usage  ancien  de  ce  com- 
bustible serait-il  indiqué  ici  par  l'auteur  latin  "?  Le  reste  de  la  description  ne 
parait  guère  pouvoir  s'appliquer  à  une  autre  ville,  d'autant  qu'il  y  eut  en  etlet  à 
Bath  un  temple  de  Minerve  (ou  plutôt  de  Sul  Miiierva.  divinité  locale). 

2.  L'histoire  de  Bladud  ne  s'arrête  pas  là;  nous  savons  de  plus,  par  Gcotl'roi 
de  Monmouth  et  tous  ceux  qui  l'ont  suivi  jusqu'à  Wood  inclusivement,  que  ce 
prince,  s'étanl  dans  sa  vieillesse  adonné  à  la  magie  qu'il  avait  apprise  à  Athènes 
avec  la  philosophie  et  les  autres  sciences,  tenta  de  voler  dans  les  airs,  tomba  à 
terre  et  périt  miséralilement  dans  sa  chute. 

3.  «  ...  The  famous  John,  Earl  oi'  Rochester,  coming  to  Bath,  the  Story  of 
Bladud  and  his  Pigs  bccame  a  Subject  forhis  Wit,  and  Ihis  proved  the  Ganse  of 
striking  it  out  of  the  Inscription  placed  against  one  of  tlie  Walls  of  the  King's 
Bath  »  (Wood,  ch.  ix,  p.  76). 

4.  Le  célèbre  montreur  de  marionnettes  dont  il  est  parlé  à  plusieurs  reprises 
dans  le  Tatler  et  le  Spectator.  L'une  de  ses  pièces  avait  pour  titre  Prince 
Bladud  et  fut  jouée  à  Bath  (cf.  Wood,  il)id.).  Le  20  avril  1778,  nous  voyons 
encore  représenter  à  Bath  un  Bladud,  or  Harlequin  at  Bath  (  Geneste,  Some 
Account  of  the  English  Stage,  t.  VI,  p.  38).  La  tradition,  probablement 
atteinte  par  le  ridicule,  fut  rcssuscitée  par  Wood. 

5.  Voir  le  conte  iiililulé  the  True  Legeml  of  Prince  liladud.  au  chap. 
xxxvi. 

G.  Livre  II,  chap.  x. 
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après  celui-ci  par  Wace  ',  Layamon  2,  Higgins  ^,  Lelancl  ', 
Spenser  ^,  Camdeii  ".  Geoffroi  veut  seulement  qu'au  temps 
du  prophète  Élie,  Bladud,  grand  magicien,  et  versé  dans  tous 
les  arts  de  la  Grèce,  ait  créé  les  eaux  chaudes  par  la  vertu 
de  ses  enchantements;  l'histoire  de  la  lèpre  et  des  pourceaux  lui 
est  inconnue.  Bath,  quoi  qu'il  en  soit,  fut  fondé  l'an  890  avant 
l'ère  chrétienne  (c'est  ce  que  nous  affirme  un  médecin  du  XVI« 
siècle)  ^,  ou  bien  en  863  (c'est  la  date  que  portait  une  tablette 
commémorative  placée  dans  les  bains)  ®;  on  serait  mal  venu  à 
réclamer  plus  d'exactitude. 

Les  premiers  témoignages  historiques  que  nous  ayons  sur 
Bath,  sans  être  aussi  précis  ni  remonter  aussi  loin  que  la 
légende,  n'en  assignent  pas  moins  à  cette  ville  une  antiquité 
fort  respectable.  Ptolémée  la  mentionne  sous  le  nom  de  "ïâaxa 
Qzp\)A  **,    VIthiôraire   d'Antonin    sous    celui   iVAqu^e  Solis  ^^,  et 


1.  Bladus  fu  molt  de  grant  puiçance 

Et  sot  assés  de  nigromance. 

Cil  fonda  Bade  et  fist  les  bains 

Onques  n'i  orent  esté  ains, 

De  Bladu  fu  Balda  nomée, 

La  seconde  letre  1  ostée. 

Ou  Bade  ot  par  le  bain  cest  nom 

Poi'  la  mervillose  façon; 

Les  Ijains  fist  chauz  et  saluables 

Et  al  poeple  mult  i»rofitables  {Roman  de  Brut,  v.  1667-1677). 
■2.  Brut,  V.  -2834-2895. 

3.  Mirror  for  Magistrates,  part  I,  ix.  Higgins  est  l'un  des  collaborateurs  de 
Sackville. 

4.  Commentarii  de  Scriptoribus  Britannicis,  cap.  vi. 

5.  Faerie  Queene,  livre  II,  chant  x,  strophes  25  et  26. 

6.  Britannia.  tome  II,  Belgœ,  p.  107.  Il  appelle  Bladud  Bleyden  et  ajoute 
d'ailleurs  peu  de  foi  aux  récits  qui  le  concernent. 

7.  Jones,  The  Bathes  of  Bathes  Ai/de,  livre  II,  fol.  2. 

8.  L'inscription  est  rapportée  par  Misson  [Mémoires  et  observations,  p.  26). 
Wood,  pour  sa  part,  préfère  fixer  à  l'année  483  ou  environ  l'avènement  de 
Bladud  au  trône  (Description  of  Bath,  p.  20).  Il  fait  du  reste  au  sujet  de  ce 
prince  toute  une  série  de  découvertes  inattendues,  l'identifie  avec  le  Scythe 
Abaris,  disciple  de  Pythagore,  «  for  what  Gircumstance  can  amount  to  a  stronger 
Proof  of  their  Identity  than  the  Art  of  Flying,  and  the  Gifts  of  Prophecy 
annexed  to  the  Accounts  of  both  ?  »  (ibid.,  ch.  m,  p.  37),  voit  en  lui  l'un  des 
premiers  philosophes  et  des  premiers  savants  de  l'antiquité,  ainsi  que  le  cons- 
tructeur du  temple  de  Delphes  (Ibid.,  p.  30-40),  etc. 

9.  Géographie,  lib.  II,  cap.  m. 

10.  Britaïuiia.  in  pne. 
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les  antiquités  qui  y  ont  été  découvertes  indiquent  un  établis- 
sement romain  qui  suivit  de  près  la  conquête  de  la  Bretagne  par 
A.  Plautius,  ou,  au  moins,  Texpédition  de  P.  Ostorius  Scapula 
en  oO.  Les  nouveaux  maîtres  du  territoire  breton,  attirés  par 
ces  sources  chaudes  auxquelles  ils  attachaient  tant  de  prix  ^ 
fondèrent  une  ville  à  Tentour,  y  élevèrent  des  thermes,  des 
temples,  des  édifices  de  tout  genre,  et  s'y  fixèrent  en  nombre, 
défendus  contre  toute  incursion  par  des  remparts,  qui,  depuis, 
servirent  de  base  aux  murailles  du  moyen  âge.  Pendant  trois 
siècles,  Aquee  Solis  paraît  avoir  été  ce  qu  elle  devait  redevenir 
bien  plus  tard,  une  ville  de  plaisir  et  de  luxe,  une  petite  Baies 
britannique.  A  en  juger,  faute  de  textes  et  de  monuments 
suffisants,  par  des  restes  de  toute  sorte,  fragments  de  statues, 
monnaies,  cippes,  autels,  l)as-reliefs,  inscriptions,  la  colonie  dut 
être  relativement  noml)reuse  et  riche.  On  croit  avoir  retrouvé 
remplacement  de  divers  édifices  publics  et  d'un  temple  consacré 
à  Minerve  ^;  des  villas  romaines  s'élevaient  dans  la  campagne 
environnante  ;  les  thermes,  quoiqu'ils  ne  soient  encore  déblayés 
qu'en  partie  et  qu'on  ne  puisse  juger  exactement  de  leur 
étendue  '',  «  doivent  avoir  occupé  de  six  à  sept  acres  et 
renfermé  tous  les  raffinements  des  grands  thermes  de  Rome  »  ''. 
Nul  doute  que  l'abandon  de  la  Grande-Bretagne  par  les 
légions  romaines  en  411  n'ait  diminué  considérablement  la 
prospérité  et  l'importance  d'Aqua*  Solis.  Désertée  par  une  partie 


1.  Ce  sont  des  eaux  sulfureuses  et  calcaires;  on  les  emploie  contre  un  grand 
nombre  de  maladies  (goutte,  paralysie,  dyspepsie,  etc.).  Voira  ce  sujet  Freeman, 
The  Thermal  Baths  of  Bath. 

2.  Ou  plutôt  à  Sul  Minerva.  Sul  était  sans  doute  une  divinité  indigène,  dont 
on  aura  confondu  le  culte  avec  celui  de  la  Minerve  romaine.  Les  antiquités  de 
Bath  ont  fait  l'objet  d'études  et  de  travaux  trop  nombreux  pour  que  nous  en 
donnions  la  liste  ici.  Nous  citerons  seulement  Antiquities  of  Bath,  du  rév. 
R.  Warner,  et  Aquœ  Solis,  or  Notices  of  Ro-man  Bath,  du  rév.  H. -M.  Scarth. 
La  première  description  se  trouve  dans  Leland. 

3.  Ils  furent  découverts  en  17.55,  mais  les  fouilles  furent  presque  aussitôt 
comblées  pour  la  constraction  de  bâtiments  modernes.  On  a  fait  depuis  d'autres 
découvertes  partielles,  notamment  en  1877. 

4.  «...The  area  of  tlie  Roman  Baths  —  omilting  Ihe  auxiliary  buildings  —  niust 
liave  occupied  from  (>  lo  7  acres,  and  included  ail  Ihe  recpiireinnils  lo  \\v  fouiid 
in  the  grand  Baths  of  aiicieut  Rome...  »  (C-E.  Davis,  The  Baths,  Ancient  and 
Modem,  û.An&  le  Haiidbook  ta  Bath,  p.  150).  M.  Davis  est  l'un  des  auteurs  des 
découvertes  de  1877.  L'acre  anglaise  vaul  un  peu  plus  de  cpiaranle  ares. 
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de  sa  population,  la  ville  eut  probablement  à  souffrir  encore  de  la 
confusion  générale  qui  suivit  le  départ  des  Romains,  puis  des 
terribles  incursions  des  Pietés  et  des  Scots,  enfin  de  la  conquête 
saxonne  '.  Sous  le  nom  nouveau  d'Akemanceaster  ^,  bientôt 
remplacé  par  celui  de  Bath  ^  elle  fit  partie  du  district  de 
Hwiccia  réuni  plus  tard  au  royaume  de  Mercie  '. 

Deux  siècles  se  passèrent  avant  que  la  fondation  d'un 
monastère  d'hommes  "'  vînt  relever  un  peu  la  cité  ruinée.  La 
voici  qui  devient  centre  religieux;  le  monastère  est  accru  et 
enrichi  par  divers  souverains,  et,  en  973,  le  roi  Edgar  se  fait 
couronner  dans  rahi)aye  ",  cérémonie  dont  le  souvenir  se 
perpétue  à  Bath  par  une  coutume  dont  nous  retrouverons  des 
vestiges  au  XVIIP  siècle,  l'élection  annuelle  d'un  «  roi  »  par  les 
bourgeois  ''.  Dévastée  de  nouveau  dans  ime  guerre  civile,  peu 
d'années  après  la  conquête  normande  ^,  la  ville  fut  relevée  par 
le  Tourangeau  Jean  de  la  Villette  (Joannes  de  Villula),  chapelain 
et  médecin  de  Guillaume  le  Roux,  qui,  nommé  en  1088,  évêque 


1.  La  batailli'  (k-  Dcorliaiii  \'fn\.  qui  donna  aux  Saxons  l'ouest  de  l'Angleterre, 
fut  livrée  aux  environs.  Il  est  possible  que  la  destruction  des  édifices  l'omains 
remonte  à  cette  époque.  Le  beau  fragment  de  poésie  anglo-saxonne  qu'on  désigne 
d'ordinaire  sous  le  nom  de  la  Ruine  et  qui  décrit  une  cité  dévastée  (dans  Grein, 
Bibliothek  der  angelsàchsischen  Poésie,  t.  I,  p.  238)  semble  se  rapporter  à 
Bath  (voir  à  ce  sujet  un  article  de  M.  Earle  dans  les  Proceedings  of  the  Bath 
Raturai  History  and  Antiquarian  Club,  187'2,  p.  259-270). 

2.  La  terminaison  anglo-saxonne  ceaster  (cité,  du  latin  castra)  est  celle  que 
l'on  retrouve  dans  Chester.  Manchester,  Winchester,  etc.  Quant  à  la  première 
partie  du  mot,  M.  Earle  y  voit  un  nom  breton  Akeman,  formé  lui-même  dJAke, 
transcription  du  latin  Aquœ  et  du  radical  celtique  man,  lieu,  place,  qui  existe 
encore  en  gallois  (Bath  Ancient  and  Modem,  ch.  iv,  p.  42). 

3.  Voir  l'histoire  de  ce  nouveau  nom  dans  le  New  English  Dictionary,  article 
Bath,  sb'.  Des  monnaies  anglo-saxonnes  du  XI«  siècle  poi'tent  l'inscription 
Bathan  (Earle,  Bath  Ancient  and  Modem,  p.  68). 

4.  Pour  plus  de  détails  sur  cette  période  et  la  suivante,  voir  Warner,  History 
of  Bath.  part.  I,  sections  i-ni. 

ô.  Par  le  roi  Otîa  (775).  Il  s'y  trouvait  déjà  un  couvent  de  femmes  fondé  en  676 
(cf.  Leland,  Itinerary,  II,  fol.  S8). 

6.  Leland,  ibid.,  fol.  39. 

7.  «  And  at  Whitsunday-tide,  at  the  whych  time  men  say  that  Eadgar  there  was 
crounid,  ther  is  a  Kino-  elected  at  Bath,  every  yere  of  the  Tounesmen  in  tlie 
joyfulle  renH'iiil>iauncc  nf  King  Eadgar  and  tiie  Privilèges  gyven  to  the  toun  by 
hyni.  Tliis  King  is  IVstid  and  his  Adhérentes  by  the  richest  Menne  of  the  Toun.» 
(Leland,  ibid.). 

8.  Par  Geotfroi  de  Goutances,  partisan  de  Robert  Gourteheuse  dans  le  soulè- 
vement qui  eut  lieu  en  faveur  de  celui-ci  en  1087. 
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de  Somerset,  transporta  de  Wells  à  Bath  son  siège  épiscopal, 
rebâtit  Fabbaye  bnllée  et  restaura  les  bains.  A  cette  abbaye 
bénédictine  Batb  dut  pendant  les  quatre  siècles  suivants  presque 
toute  son  importance;  l'industrie  du  drap,  introduite  par  les 
moines,  y  prit  aussi  une  certaine  extension  ^  Le  système  muni- 
cipal s'y  développa  comme  dans  les  autres  villes  anglaises  ^  ; 
elle  fut  représentée  au  Parlement  dès  le  règne  d'Edouard  I", 
mais  sa  population  ne  semble  pas  avoir  dépassé  un  millier  d'âmes 
ou  deux  -K  En  1499,  l'évoque  King  y  entreprit  la  reconstruction 
de  l'église  abbatiale,  travail  qui  fut  interrompu  peu  après  par 
la  Réforme  ^  et  par  la  suppression  des  monastères  qui  en  fut 
la  conséquence  •'. 

Des  eaux  thermales  qui  avaient  été  l'origine  de  Bath  et  qui 
allaient  refaire  sa  fortune,  nous  ne  trouvons  durant  toute  cette 
période  que  peu  de  traces.  Elles  n'étaient  pourtant  pas  oubUées, 
ni  absolument  délaissées;  au  XII«  siècle,  un  chanoine  de 
Saint- Albans  les  célébrait  en  vers  latins ^  et  un  petit  hôpital  était 


1.  Voir  Lelancl,  t.   II,  fol.  38.    Déjà  (Jhaucer  nous  montre  la  réputation   de 

Bath  à  cet  égard  : 

A  good  Wyf  was  tlier  of  bisyde  Batlie, 


Of  clootli-making  shc  liadde  swich  an  haunt, 
She  passcd  hem  of  Yprcs  and  of  Gaunt. 

(Canterburij  Taies,  Prologue,  44."),  447-449). 
Les  moines  introduisirent  une  navette  dans  [les  armes  de  leur  couvent.  Cette 
industrie  était  encore  ilorissante  à  la  fin  du  XVIIc  siècle  :  ...  «  The  Clouthing 
trade  Hourished  so  exceedingly  that,  in  the  Parish  of  St.  Michael  withoul  the 
North  Gâte,  there  werc  no  less  than  sixty  broad  Looms  al  llie  Time  of  the 
Rcstoration»  (Wood,  Description  of  Bath,  I,  p.  217). 

2.  Voy.  King  et  Watts,  Municipal  Becords  of  Bath. 

3.  On  l'a  évaluée  à 890  au  temps  du  Doomsday  Book,  à  Kf^")  dans  la  deuxième 
moitié  du  XIV»  siècle  (A.-J.  King,  General  History  of  Bath,  dans  le  Handbook 
ta  Bath,  p.  48).  Le  RoU  for  the  City  of  Bath  de  1379  compte  environ  200  maisons, 
et  les  plans  successifs  de  la  ville  font  voir  ce  nombre  à  peu  prés  stationnaire 
jusqu'au  X Ville  siècle.  Voir  à  ce  sujet  un  article  de  M.  Peach  intitulé  The 
Growth  ofthe  City  ofBath.  irilh  référence  to  its  Buildings  and  Population,  as 
illustrated  by  its  Maps;  il  se  trouve  à  la  Référence  Library  de  Bath  dans  un 
recueil  manuscrit  désigné  sous  le  nom  de  Bath  Notes  (Peach  Collection,  4527). 

4.  Ils  ne  furent  repris  que  sous  .lacques  I". 

5.  En  1539. 

6.  Bathoniie  therniis  vix  pnefero  Virgilianas 

Confeclo  prosunt  l)alnea  nostra  seni. 
Pnesunt  allrilis,  collisis,  invalidisque, 
Et  ([uorum  morbis  frigida  causa  subest. 
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fondé  pour  recevoir  les  lépreux  qu'elles  attiraient  '  ;  au  XV% 
on  voit  l'autorité  ecclésiastique  s'occuper  des  bains  pour  y 
rétablir  la  décence  et  le  bon  ordre  ^.  Toutefois  ce  n'est  guère 
qu'au  milieu  du  XVP  siècle  qu'une  certaine  attention  et  une  cer- 
taine faveur  reviennent  à  ces  richesses  naturelles.  Le  retour  se  ma- 
nifeste chez  Leland,  qui,  en  lo4^,  nous  donne  les  bains  pour  très 
fréquentés  ^,  puis  chez  le  docteur  Turner,  médecin  d'Edouard  VI, 
qui  comparant  les  eaux  thermales  anglaises  aux  étrangères 
déplore  de  voir  celles-là  honteusement  négligées  (1562)  '.  Dix 

Prsevenit  Immanuni  stabilis  natura  !al)orem, 

Sei'vit  naturte  legibus  artis  opus. 
Prsecedit  natura  potens,  industria  solers. 

Subvenit,  bis  junctis  nobile  surgit  opus, 
Praesternit  natura  viam  quam  dirigit  artis 

Régula,  si  fidus  sit  cornes  usus  ei. 
Arti  sunt  igitur  obnoxia  balnea  partim, 

Partini  natura',  sulpbure  fervet  aqua, 
Sulpluir  nempe  soli  pyr  dicitur,  ignis  in  ipso 

Vivit,  et  effectum  nutrit  in  amne  suum. 
Igné  suo  succensa  quilius  data  ijalnea  fervent, 

^nea  subtus  aquas  vasa  latere  ferunt. 
Errorem  figmenta  soient  inducere  passim, 

Sod  (juid  ?  sulphurcum  novimus  esse  locum,  etc. 
(Neckam,  De  laudibus  divinœ  sapientiœ,  DLstuictio  tertia,  v.  271-288). 

1.  En  1138. 

2.  Ordonnance  de  l'évèque  Bekyngton  (1449),  citée  par  Warner,  History  of 
Bath,  V,  p.  317. 

3.  «  This  Batb  [le  Bain  dit  de  la  Croix;  les  autres  sont  énumérés  ensuite]  is 
much  frequented  of  Peoplc  diseased  with  Lèpre,  Pokkes,  Scal)bes,  and  great 
Aclies,  and  is  temperate  and  plcasant,  baving  a  11  or  12  Arches  of  Stone  in  the 
sides  for  men  to  stonde  under  vu  tiine  of  Reyne.  Many  be  liolp  by  this  Bathe 
for  Scabbes  and  Aches  »  (Itinerary,  t.  II,  fol.  36). 

4.  «  We...  woulde  be  ashamed  that  auy  straunger,  whych  had  sene  the  bathes 
in  foren  landes  should  looke  upon  our  bathes...  because  we  do  so  lightly  regard 
so  hygh  and  excellente  giftes  of  AUmighty  God...  »  (A  Booke  of  the  Properties, 
etc.,  p.  2).  Il  propose  diverses  réformes.  Il  est,  nous  dit-il,  le  premier  Anglais 
qui  ait  traité  des  eaux  thermales  :  «  I  wote  of  no  nian  bath  writen  onc  word, 
that  ever  I  could  read,  wherefor  if  that  I  write  not  so  perfitly  of  it,  as  sum 
perfit  idlc  overscers  would  that  I  shuld  bave  donc  :  I  trust  that  an  honest  man 
will  pardon  me,  because  I  had  no  help  of  any  writers  that  wrote  of  it  before 
me  »  (Préface).  Vers  ce  temps,  les  sources  de  Bath  sont  également  mention- 
nées par  l'Italien  Bacci  dans  son  ouvrage  t^e  Thermis,  Lacubus,  Flumùiibus  et 
Balneis  totius  Orbis,  lili.  IV,  cap.  ix,  p.  256.  Guidott  (Discoiirse  of  Bath,  2= 
éd.,  p.  49)  nous  dit  que  c'est  l'ambassadeur  d'Angleterre  à  Rome,  sir  Edward 
Carne,  qui  révéla  à  l'Italien  l'existence  de  ces  bains  ignorés  jusque-là  de  tous 
les  étrangers.  Sir  Philip  Sidney,  dans  une  lettre  à  son  ami  Languet  (p.  122  de 
la  traduction  Pears),  parle  d'un  séjour  de  son  père  et  de  ses  oncles  à  Bath  en 
1577:  il  ne  dit  pas  s'ils  s'y  étaient  rendus  par  raison  de  santé. 
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ans  après,  le  docteur  Jones  écrit  le  premier  ouvrage  médical 
qui  soit  spécialement  consacré  aux  eaux  de  Bath  ',  puis  une 
visite  royale,  celle  d'Anne  de  Danemark,  femme  de  Jacques  1", 
atteste  en  1616  la  confiance  qu'inspirent  de  nouveau  ces 
sources  si  longtemps  abandonnées^,  et  que  jle  poète  Massinger 
va  pouvoir,  quelques  années  plus  tard  et  non  sans  quelque 
hyperbole,  déclarer  illustres  au  loin  et  rapprocher  de  celles  de 
Spa  ^.  Cette  confiance  se  propage  '■  et  conduit  aux  eaux,  malgré 
un  mauvais  aménagement  et  de  très  fréquents  désordres  "S 
un  nombre  croissant  de  baigneurs,  parmi  lesquels  des  grands 
et  des   personnages   de  marque  ".  Toutefois,   c'est  seulement 


1.  The  liatJies  of  Bathes  Ai/de,  titre  assez  peu  clair  comme  le  remarque 
M.  Earle,  qui  rappelle  à  ce  sujet  l'origlue  galloise  de  Tauteur  (Bath  Ancient  mid 
Modem,  ch.viii,  p.  119).  C'est  le  premier  en  date  d'une  série  fort  longue  et  qui 
se  poursuit  encore.  Il  est  inutile  de  donner  ici  la  liste  de  ces  traités  ;  les  princi- 
paux sont  mentionnés  dans  Freeman,  Thennal  Baths,  pp.  ix,  sqq.  Une 
])ibliograpIiie  manuscrite  dressée  par  E.  Hunt  (à  la  bibliothèque  municipale  de 
Bath),  et  qui  s'arrête  à  l'année  1857,  en  cite  plus  de  quatre-vingts,  y  compris,  il 
est  vrai,  quelques  traités  généraux  où  les  eaux  de  Bath  ne  ligurent  pas  seules; 
dix-sept  sont  antérieurs  au  XVIII«  siècle. 

2.  L'un  des  bains  de  Bath  en  prit  1(^  nom.  (lu'ii  a  gardi'',  de  bain  d((  la  Beine 
(Queen's  Bath). 

3.  «  The  fai'-fam'd  English  Batli,  or  (ierman  Spa  »  (Parliameiit  of  Love,  II, 
2,  113).  Cette  pièce  est  de  1624. 

^i.  D'après  Wood  (cli.  xi,  j).  21()).  elle  fut  accrue  par  un  ouvrage  dn  dnrlcur 
Joncs,  A  Discourse  of  Naturall  Bathes  (1631).  Henriette  de  France  songea 
même  à  faire  usager  des  eaux  de  Bath,  mais  se  décida  pour  Bourbon.  En  16^34, 
un  docteur  Tiioinas  Johnson  fait  les  remarques  suivantes  :  «  Urbis  a-diliciu 
satis  sunt  auipla  et  commoda  ad  excipiendum  undique  protluentem  œgrolorum 
nuinerum,  (jui  nu)rl)Oi'um  medelam  qu;erentes,  liuc  quotannis  vere  et  autumno 
(juasi  ad  sacrum  Ilygei'is  fanum  se  conferunt  »  {Thermœ  Bnthonicœ,  p.  2). 

.").  Cf.  Wood  :  c  ...Aliout  tlii'  liinc  llial  liie  (Juccu  weiit  Ihere  [à  Bourbon],  ail 
kinds  of  Di.sorders  wen;  grown  to  Iheir  liighest  l'ilcli  in  Bath;  insomuch  as  thc 
streets  and  publick  Ways  of  the  City  were  become  lik(>  so  many  Dunghills, 
Slaughter-Houses,  and  Pig-Styes...  The  lîallis  were  like  so  many  Bear-Gardens, 
and  Modesly  was  entirely  shut  out  of  them;  People  of  botli  Sexes  bathing  by 
Day  and  Night  nakcd;  and  Dogs,  Cats,  Pigs,  and  even  human  Créatures  were 
hurl'd  over  the  Bails  into  tlic  Water,  while  People  were  bathing  in  it  »  (Ibid., 
p.  216-217). 

6.  Le  docteur  l'eirct>  <'ite  dans  ses  Bath  Memoirs  un  duc  de  Ilamilton  (di.  ii, 
p.  lit),  un  viconrte  de  Stalî'ord  (p.  2;^)  et  un  grand  nombre  d'autres  personnes  de 
(juaiité  (|u'il  soigna  entre  l(>s  années  16.");?  et  16'.t7.  B(>ancou]i  laissaient  quehjne 
trace  nialé-i'icllc  \W  Icui-  passage,  iiarliculièrriiniil  des  anneaux  de  bronze  tixés 
dans  les  bains  et  dont  on  pouvait  s'aider  pniii-  y  marcher.  Warner  reproduit 
d'après  Guidolt  la  liste  des  donateurs  (Ilistori/  of  Bath,  p.  32.") )  :  le  don  le  plus 
ancien  est  de  1612. 
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SOUS  la  Restauration  qu'un  séjour  de  la  reine  Catherine  de 
Bragance,  accompagnée  de  Charles  II  et  de  la  cour  ',  en 
attirant  à  Bath  un  concours  jusque-là  sans  exemple,  établit  de 
façon  durable  la  vogue  mondaine  de  cette  station  thermale, 
en  même  temps  que  le  prix  des  eaux  s'accroît  par  un  nouvel 
usage  médical  qu'on  en  fait  -.  Ce  séjour  de  Charles  II  a  du  reste 
pour  la  ville  une  bien  antre  importance,  car  son  caractère 
commence  d'en  être  transformé;  c'est  le  Bath  nouveau,  le  Bath 
du  XVIII"  siècle  qui  s'annonce  alors. 


III 


C'est  en  effet  dans  les  années  qui  séparent  cette  visite  royale  de 
1663  et  la  fui  du  XVI^  siècle  que  Bath,  tout  en  continuant  sans 
doute  d'attirer  des  malades,  devient  par  degrés  lieu  de  plaisir  en 
même  temps  que  lieu  de  guérison.  Où  l'on  allait  jusque-là  par 
nécessité,  plusieurs,  à  ce  que  nous  voyons,  commencent  à  se 
rendre  pour  le  divertissement.  D'autres  les  suivent,  de  plus  en 


1.  Eli  lBt)3.  La  i-L'iiie  espérait  tnniYcr  aux  eaux  un  remède  contre  la  stérilité. 
«  Les  médecins  de  la  reine,  prudents  et  avisés  comme  ils  le  sont  partout,  ayant 
considéré  tjuc  les  eaux  froides  de  Tunbridge  n'avaient  pas  réussi  l'année  précé- 
dente, conclurent  qu'il  falloit  l'envoyer  aux  chaudes,  c'est-à-dire  aux  bains  qui 
sont  auprès  de  Bristol.  Ce  voyage  fut  donc  arrêté  pour  la  saison  prochaine;  et, 
dans  la  contiance  d'un  heureux  succès,  ce  voyage  eût  été  le  plus  agréable  du 
monde,  si  la  plus  dangereuse  de  ses  rivales  n'eût  été  nommée  pour  en  être... 
Mademoiselle  Stewart,  plus  belle  que  jamais,  nommée  pour  le  voyage,  s'y  pré- 
paroit  hautement.  La  pauvre  reine  n'osoit  s'y  opposer;  mais  elle  n'en  espéra  plus 
rien  »  (Mémoires  de  Gramrnont,  xiu).  Le  duc  de  Grammont  était  du  voyage 
ainsi  que  Hamilton  ;  c'est  là  qu'il  détourna  celui-ci  de  sa  passion  grandissante 
pour  M"£^  Stewart.  Le  même  chapitre  contient  quelque  détail  des  plaisirs  de  la 
cour  à  Bath;  il  en  sera  fait  usage  plus  luin.  Voy.  également  Popys,  Diarij,  11 
et  25  août  1663. 

3.  Le  médecin  du  roi,  sir  Alexander  Frayser,  reconnaissant  aux  eaux  de  Bath 
les  mêmes  propriétés  (ju'à  celles  de  Bourbon,  en  recommanda  l'usage  interne 
(déjà  pratiqué  d'ailleurs,  comme  on  le  verra  dans  Jones,  Bathes  of  Bathes  Ayde, 
lib.  IV,  fol.  "28),  et  envoya  dès  lors  à  lîalli  l(>s  malades  qu'il  envoyait  auparavant 
à  l>(iiirli(iii.  Wddd  ;ij(iiilc  :  «  Fimiii  Ihis  l'crind  the  Drinking  of  tlie  bot  Waters  of 
Balli  niay  lie  vc:  y  Jiislly  said  lu  Ikivc  bccii  eslalilislied  ;  and  from  the  saine  Period 
the  Trade  of  tlie  Cily  bcgaii  U\  lurn  lioni  the  Wooleii  Manufacture,  to  that  of 
entertaining  the  Strangers  that  came  to  it  for  the  Use  of  the  bot  Waters  «  (Des- 
cription of  Bath,  ch.  xi,  p.  216). 
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plus  nombreux.  «  Hommes  et  femmes  accourent  de  lonle  la 
Grande-Breta^me,  en  quête  de  santé,  mais  aussi  de  plaisir  ^  », 
nous  dit-on  dès  1672,  et  «  mille  gens  vont  passer  là  quelques 
semaines  sans  se  soucier  ni  des  Bains  ni  des  Eaux  à  prendre, 
mais  seulement  pour  se  divertir  avec  la  lionne  Compagnie  »  '^. 
Bien  avant  la  visite  do  la  reine  Anne  ri 702;  •',  on  peut  donc 
considérer  la  transformation  conunc  en  voie  de  s'accomplir,  et 
Bath  comme  tendant  à  devenir  une  sorte  de  casino  général  du 
royaume,  un  rendez-vous  périodique  du  beau  monde,  une 
villégiature  commune  aux  classes  les  plus  différentes  de  la 
société.  D'où  vient  pareille  et  si  rapide  métamorphose  ? 

Il  faut  remarquer  tout  d'abord  que,  si  notre  ville  prend  tout 
à  coup  un  caractère  nouveau,  elle  n'est  pas  seule  à  le  prendre, 
mais  que  des  villes  rivales,  telles  qu'Epsom  et  surtout  ïimbridge 
Wells,  attirent  en  même  temps  les  visiteurs  et  jouissent  d'un 
égal  renom  '.  La  mode  n'a  pas  encore  choisi  entre  elles,  mais 


1.  «  Nam  illuc  omnis  generis  omnistiue  conditionis  viri  f;fmin;eque,  sanilatis, 
imo  delitiarum  causa,  tota  ex  Brilannia  conlUiunt  »  (Garoli  Glar(»niontii  De  Aère, 
locis  et  aquis  terrœ  Angliœ,  p.  31).  La  Moll  Flanders  de  Defoe  se  rend  à  Bath 
tant  pour  se  récréer  que  pour  chercher  aventure  :  «  Tlie  looking  after  ray  Cargo 
of  Goods  soon  oblig'd  me  to  take  a  journcy  to  Bristol,  and  during  my  atten- 
dance  upon  that  Affair,  I  took  tlic  Diversion  of  going  to  Bath,  for  as  I  was 
still  far  from  Ijeing  old,  so  my  Humour,  which  was  ahvays  gay,  conlinu'd  so 
to  an  Extream...  The  Batli  is  a  Place  of  Gallantry  enougii;  Expensive  and  full  of 
Snares...  I  liv'd  pleasantly  enougli,  kept  good  Gompany,  that  is  to  say,  gay,  fine 
Gompany...»  (Moll  Flanders,  p.  125-126);  le  livre,  publié  en  1721,  est  donné 
pour  écrit  par  Théroïne  en  168:1}  (iind.,  p.  ^M),  et  le  passage  cité  se  rapporte  à 
une  période  d'environ  trente  ans  antérieure.  Defoe  a,  seml>le-t-il,  légèrement 
avancé  le  temps  de  la  vogue  de  Bath  et  transporté  à  une  époque  un  peu  trop 
reculée  le  spectacle  qu'il  avait  lui-même  sous  les  yeux. 

2.  Mémoires  et  observations  [par  Misson],  p.  25  (1608).  L'auteur  dit  plus 
liaul  :  c  Kn  ilyvcr  liath  fait  triste  figure;  mais  pendant  les  mois  de  May,  .Juin, 
Juillet  et  Aiiùi,  il  y  a  un  concours  de  beau  T^ioiidc  qui  la  peuple,  qui  l'enrichit  et 
qui  l'embellit  ». 

3.  Dans  l'intervalle,  la  reine  Marie  de  Modéne  avait  (ail  uiu>  saison  l't  le  roi 
Jacques  II  passé  quelques  jours  à  Bath  (l(i87). 

/j.  «  It  was  now  a  Humbling  Time  of  the  Year,  and  llie  Gentlemen  ])eing  most 
of  them  gone  ont  of'i'owu.  Tinihridge,  aiin\  Epsom,  and  sucli  Places  were  full 
of  People...»  (Defoe,  Moll  Flanders,  p.  82:^1.  Gest  la  société  d'Epsom  que 
Sliadwcll  peint  dés  \i\T-\  dans  l'une  de  ses  comédies.  Epsom  Wells;  quant  à 
'i'unl>ridge,  visitée  i)ar  Gharles  II  et  Gatherine  de  Bragance  avant  Bath  (cf. 
Mémoires  de  tirammont,  c]\a\^.  xiii.  elle  balança  longlemps.  ménu^  au  XVllI» 
siècle,  la  vogue  de  cette  ville.  La  littérature  s'en  occupa  aussi  de  bonne  heure 
(Tunbridfje  Walks.  comédie  de  T.  Bawlins.  en  1678;  Tunbridge  \yells,  comédie 
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toutes  sont  dès  lors,  et  voilà  la  nouveauté,  de  petits  centres 
mondains,  et  elles  jouent  tout  à  coup  un  rôle  et  ttrillent  d'un 
éclat  qui  n'avaient  été  le  partage  d'aucune  ville  de  province. 
Toutes,  par  une  rencontre  significative,  se  trouvent  être  des 
villes  d'eaux.  Pour  la  première  fois,  un  concours  de  gens  bien 
portants  «  consent  à  suivre  les  malades  dans  leurs  attristantes 
retraites,  et  à  vivre  avec  ceux  dont  les  maux  sont  propres  à 
assombrir  sans  cesse  l'cinie  du  spectateur  »  ^  Bizarre  goût, 
comme  le  note  Goldsmitb,  et  surtout  bien  subit,  et  qui  se 
propage  l)ien  vite.  Par  ces  temps  d'imitation  étrangère, 
viendrait-il  par  hasard  de  France,  ce  qui  en  expliquerait  et 
l'apparition  soudaine  et  l'immédiate  dillusion  ? 

Il  n'en  vient  pourtant  point.  Entre  les  villes  d'eaux  françaises 
du  temps  et  les  anglaises,  il  n'y  a  que  les  ressemblances 
inévitables  qui  sortent  de  la  nature  des  choses.  Dans  les  unes  et 
les  autres,  il  faut  l)ien  que  les  malades  observent  un  régime 
assez  analogue  ;  qu'ils  cherchent  des  moyens  de  se  désennuyer, 
qui  seront  nécessairement  la  conversation,  la  promenade,  la 
musique,  la  danse,  le  jeu;  que  des  relations  passagères  s'éta- 
blissent entre  gens  de  rencontre  si  peu  nombreux  et  qui  se 
coudoient  sans  cesse;  que  charlatans  ou  fripons  essayent  de  faire 
des  dupes  -.    Comment   se   pourrait-il   autrement?   ce  sont  là 


de  T.  Baker,  eu  1703:  A  Rod  for  Tunhvidge  Beaux,  poème  local,  eu  1701.  Voir 
eucore  sur  Tuubridge  Pavillou,  Lettres,  xxv).  L'avauce  d'Epsotu  et  de  Tuuln'idge 
sur  Bath  s'explique  probablemeut  par  leur  proxiuiité  de  Loudres.  La  mode  des 
villes  d'eaux  une  fois  établie,  l'éloiguemcnt  même  de  Bath  devint  un  avantage, 
puisqu'il  procurait  un  plus  grand  changement  de  société  et  d'habitudes  et  per- 
mettait une  liberté  plus  complète. 

1.  «  To  a  person  who  does  not  thus  calmly  trace  things  totheir  source,  nothing 
will  appear  more  strange,  than  how  the  healthy  could  ever  consent  to  follow  the 
sick  to  thosc  places  of  spleen,  and  live  with  those  whose  disorders  are  ever  apt 
to  excite  a  glooni  in  the  spectator  »  (Goldsmitb,  Life  of  Nash,  Globe  Edition, 
p.  519). 

2.  Sur  les  villes  d'eaux  françaises  au  XVI1«  et  au  XVIII"  siècle,  voir  les 
articles  de  M.  Engerand  dans  la  Nouvelle  Revue  du  l"'  mars  et  du  l^--  juillet 
1894;  les  textes  les  plus  intéressants  y  sont  cités  ou  analysés,  et  l'auteur  renvoie 
à  un  grand  nombre  de  sources  moins  connues.  On  lira  aussi  avec  profit  la  note 
sur  Forges  (par  M.  Bou(iuct)  insérée  par  M.  Ghéruel  dans  son  édition  des 
Mémoires  de  M"«  de  Montpensier  (t.  II,  p.  'Aô-027),  et  où  est  résumée  l'histoire 
de  cette  ville  jusqu'à  la  Ilévolulion.  11  est  inutile  de  rappeler,  outre  le  texte 
même  de  M"«  de  Montpensier,  les  passages  bien  connus  de  Voltaire  sur  le  même 
Forges,  de  M"'«  de  Sévigné  sur  Vichy,  de  Diderot  sur  Bourbonnc,  la  comédie  de 
Dancourt  sur  les  Eaux  de  Bourbon. 
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traits  communs  aux  slalions  thermales  de  tout  temps  et  <le  tout 
pays,  et  qui  n'ont  rien  de  caractéristique.  Ce  qui  distingue  au 
contraire  Bath  ou  Tunl>ridge  à  lépoqiic  qui  nous  occupe,  on  ne 
le  trouve  ni  à  Forges,  ni  à  Bagncres,  ni  à  Bourbon,  on  ne  le 
trouve  nulle  part  en  Fiance  ',  Je  veux  dire  l'éclat  mondain,  le 
trnin  réglé  des  plaisirs,  l'étendue  et  la  variété  de  la  clientèle, 
l'universel  attrait,  tous  les  points  enfin  par  où,  malgré  la  diffé- 
rence des  âges  et  des  mœurs,  sont  plutôt  rappelées  les  villes 
d'eaux  antiques.  Baies  ou.  Pou/zoles  par  exemple  2.  L'éclosion 
des  villes  d'eaux  anglaises  et  tout  leur  développement  ultérieur 
sont  des  phénomènes  aussi  petits  qu'on  le  voudra,  mais  originaux 
et  spontanés,  et  qui  ne  doivent  rien,  au  moins  de  façon 
immédiate,  à  rinihience  continentale. 

Ils  en  dérivent  pourtant,  mais  indirectement.  11  en  faut 
chercher  l'origine  dans  les  mœurs  nouvelles  de  la  cour  et  des 
grands,  mœurs  introduites  par  la  Restauration;  il  la  faut 
chercher,  pour  mieux  dire,  dans  l'opposition  qui  existe  entre  ces 
mo'urs  et  celles  de  la  province  anglaise  contemporaine. 
Charles  II  et  son  entourage  ne  vicniiciil-ils  i)as  de  ramener  de 
France  la  vie  mondaine,  étrangement  modifiée,  il  est  vrai,  et 
non  pas  à  son  avantage  ?  Quelle  place  tiennent  dans  son  étrange 
cour  les  fêtes,  les  intrigues,  la  galanterie,  le  jeu  ;  de  quelle  façon 
peu    édifiante    l'on    sv    dédommage     des    rigueiii's    puritaines 


1.  Ou,  pout-on  ajoulor,  en  Europe.  CA.  ce  que  (iit  M.  Eiijïorand  des  eaux 
étrangères  (loc.  cit.,  article  du  l'''  juillet)  et  voir  Cliappuzeau,  les  Eaux  de 
Pirmont  (dans  la  Muse  enjouée  du  même,  1(5741,  Pollnitz.  Amusements  des 
eaux  de  Spa  (17:i()),  et  les  (jneliiues  autres  ouvrages  mentionnés  dans  le  même 
article. 

2.  Le  contraste  a  été  noté  plus  tard  par  Diderot  :  «  Le  séjour  [de  Hourbonne] 
en  est  déplaisant...  Quand  on  en  est  sorti,  il  est  rare  qu'on  y  revienne...  Si  les 
habitants  entendaient  un  peu  leur  intérêt...,  ils  feraient  un  lieu  dont  le  charme 
put  attirer  njême  dans  la  santé.  C'est  ainsi  que  les  Auf^lais  l'ont  pratiqué  à  Bath 
et  à  Cambridjïe  [sic,  pour  Tunhridge],  où  les  hommes  vont  se  distraire  de  la 
maussaderie  de  leurs  l'emm(>s,  les  femmes  de  la  maussaderie  de  leurs  maris,  et  où, 
tout  en  buvant  des  eaux,  on  rit.  on  cause,  on  danse,  et  l'on  arrange  d'autres 
amuseineids  ])lus  doux  »  (Voyage  à  Hourbonne,  t.  XVIL  p.  H'iH  de  l'édition 
Assézat  et  Tourncry  de  ses  Œuvres).  L'abbé  Le  Blanc  écrivait  do  même  vers  le 
milieu  du  siècle  :  «  Ceux  (jui  croyent  qu'il  en  est  des  eaux  de  Bath  connue  de 
celles  de  Bourbon,  où  \\n\  ne  trouve  que  des  gens  inlirnu-s,  paralytiques  ou 
valétudinaires  se  trompeid.  Au  contraire,  c'est  ici  le  lieu  de  l'Angleterre  où  l'on 
se  porte  le  mieux,  et  on  l'on  tire  le  meilleur  jiai'li  de  sa  santé  »  (Lettres  d'un 
Francnis.  i.xxxviii,  t.  11F.  p.  :il(i|. 
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d'antan,  les  peintures  et  les  récits  de  Hamilton  le  font,  à  eux 
seuls,  assez  savoir  '.  Mais  cette  vie  mondaine,  corrompue  aussi, 
devenue  telle  quelle  indispensable  à  la  haute  société,  elle  ne 
se  mène  qu'à  Londres,  et  l'été  olilig'e  de  s'éloigner  de  Londres. 
Ne  la  trouvant  pas  ailleurs,  ne  se  résignant  pas  d'autre  part  à 
s'en  passer  pour  un  temps,  la  société  a  pour  unique  ressource  de 
se  créer  comme  des  colonies  dans  les  comtés;  les  villes  d'eaux 
sont  précisément  ces  colonies.  La  capitale,  nous  dit  à  ce  sujet 
Goldsmith,  «  était  en  Angleterre  le  seul  théâtre  de  plaisirs  et 
d'intrigues...;  les  gens  du  beau  monde  n'avaient  nulle  agréahle 
retraite  d'été  hors  de  Londres  et  passaient  généralement  cette 
saison  dans  une  solitude  peuplée  de  sqitires  de  campagne  et  de 
femmes  de  pasteurs,  à  recevoir  les  visites  de  leurs  locataires  et 
de  leurs  fermiers;  ils  sentaient  le  besoin  d'un  lieu  où  ils  pussent 
avoir  la  société  les  uns  des  autres,  et  se  gagner  mutuellement 
leur  argent,  comme  ils  l'avaient  fait  à  Londres  »  -.  Le  besoin 
paraîtra  naturel  en  somme,  si  Ton  songe  combien,  par  ce  temps 
de  communications  difficiles  et  lentes  ■',  la  province  anglaise 
différait  de  la  capitale,  combien  les  mœurs  étaient  restées  rudes 
dans  les  comtés.  Un  abîme  séparait  le  courtisan  poli,  affiné, 
spirituel,  dépravé  d'ailleurs  et  sans  foi  ni  mœurs,  du  hobereau 
de  campagne,  de  trempe  morale  plus  saine,  mais  aussi  illettré, 
aussi  ignorant,  aussi  grossier  que  le  dernier  de  ses  paysans, 
parlant  le  même  jargon  provincial  ',  mal  disposé  enfui  envers 

1.  Mémoires  de  Gramniont,  cliap.  ix-xiii.  Cf.  Macaulay,  History  of  Enylcmd, 
livre  I,  chap.  ii  et  m;  Taine,  Histoire  de  la  littérature  anglaise,  livre  III, 
chap.  i;  Beljame,  le  Public  et  les  Hommc^s  de  Lettres  en  Angleterre,  chap.  i. 

2.  «  At  this  tinie  Londou  was  tlic  mily  llieatre  in  England  for  pleasure  or 
intrigue...  In  this  situation  of  things,  people  of  fashion  had  no  agreeable 
summer  retreat  froni  the  towu,  and  usually  spent  Ihat  season  amidst  a  solitude 
of  country  sijuires,  parsons'  wives,  and  visiting  tenants,  or  farmers  :  they 
wantetl  sonie  place  whcre  they  miglit  liave  each  other's  conipany,  and  win  each 
other's  inoney,  as  they  had  donc  during  the  winter  in  town  «  (Goldsmith,  Life 
of  Richard  Nash,  Works,  Glo])e  Edition,  p.  519).  Le  dernier  trait  n"est  pas  à 
négliger,  la  passion  du  jeu  étant  alors  universelle  en  Angleterre,  et  devant  le 
rester  longtemps  encore  (cf.  ci-dessous,  cliap.  iv).  Ce  n'est  pas  pur  hasard  si 
le  premier  essai  d'organisaticm  de  la  vie  élégante  à  liath  est  dû  à  un  joueur  de 
profession,  Webster,  et  si  cette  organisation  est  reprise  et  achevée  par  un  autre 
joueur,  Nash. 

3.  Voir  Macaulay,  History  of  England,  cli.  m  (p.  290-300  de  ïEdinburgh 
Edition). 

4.  Voir  dans  Macaulay  radiniral)Ie  description  du  gentilliomme  campagnard 
du  temps  (ibid.,  p.  249-254). 
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tout  ce  qui  vouait  de  ce  Londres  lointain  où  lui-même  ne  s'était 
jamais  aventuré  ^  Le  squire  Western  de  Tout  Jn/ics,  quoique 
de  date  postérieure,  laisse  deviner  ce  qu'était  maintes  fois  le 
propriétaire  campagnard  de  Tépoque  -.  Avec  ses  pareils  était 
réduit  à  frayer  l'habitué  des  splendeurs  et  des  élégances  de 
Whitehall  ou  de  Saint-James;  il  s'en  dégoûtait  vite  et  cherchait 
à  l'horizon  quelque  point  propice  où  reprendre  son  train  de  vie 
accoutumé  et  retrouver  sa  compagnie  favorite. 

Ce  rendez-vous  nécessaire  et  souhaité,  où  se  le  donner  ?  Les 
villes  d'eaux  s'oflraient  dans  les  meilleures  conditions  pour  Ty 
fixer.  D'abord,  la  nécessité  y  conduisait  déjà  un  certain  nombre 
de  malades,  qui  ne  l'étaient  pas  assez  pour  renoncer  à  tout 
plaisir  et  qui  essayaient  naturellement  d'égayer  par  tous  les 
moyens  possibles  leur  retraite  et  leur  oisiveté  forcées.  Ce  noyau 
de  société,  le  divertissement  qu'elle  donne,  sont  déjà  un  attrait. 
Puis  les  séjours  de  la  cour  à  Tunl)ri(lge  et  à  Batli  sont  venus  ras- 
sembler une  fois  dans  les  mêmes  lieux  une  compagnie  dispersée 
d'ordinaire,  et  lui  faire  voir  la  possibilité  de  s'y  retrouver  par  la 
suite,  de  se  retrouver  là  et  non  ailleurs,  car  les  villes  d'eaux  sont 
seules  en  mesure  de  recevoir  un  noml)re  assez  grand  d'hôtes  de 
passage  et  de  leur  assurer  une  vie  sunisauuuout  commode. 
Enfin,  à  ces  avantages  qui  sont  ceux  de  la  ville,  Tunbridge, 
Epsom,  Balh,  villages  ou  petits  bourgs,  joignent  les  agréments 
de  la  campagne;  ils  sont  demi-policés  et  demi-rustiques;  les 
citadins  y  trouvent  la  mesure  de  changement  (fui  leur  plaît 
quand  ils  vont  aux  champs.  Charme  des  distractions  mondaines, 
charme  de  la  villégiature  ;  les  deux  combinés  poussent  aux 
sources  thermales  une  troupe  croissante  déli'angers,  baigneurs 
ou  oisifs. 

Pour  attirer  la  f/c/itri/  et  la  bourgeoisie  opulente  à  ïunbridge 
ou  à  Bath  •',  il  y  a  encore  une  autre  raison  qui  est  la  présence 

1.  "  In  llial  a^'c  il  was  ))ut  soldoiii  lliat  a  cinnili-v  j^onlloiiiaii  wcnt  up  with  his 
fuiiiily  lo  I.oiuloii.  The  founty  Inwii  was  liis  iiK-lr^pitlis  »  (Macaulay,  His- 
tonj  of  England,  ch.  m,  p.  aGô). 

2.  Sir  Uoj^'cr  de  Goverley,  dans  lu  Spectateur,  présonlo  un  personnage  fort 
dillërent,  mais  c'est  un  })aronnet,  qui  s'est  inèlé  à  la  lielle  société  de  la  Restau- 
ration, et  qui  continue  à  parla^jer  son  temi)s  entre  Londres  et  la  campajsMie. 

•i.  «  Thero  is  a  concourse  noi  only  of  tlie  Nobility  and  lientry.  but  of  llie 
Gonimonaltv  too  frnin  ail  pails  i.f  Iho  Xalion  liillier  «  (Hronie,  Trarels  (17<HI), 
p.  38). 
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même  en  ces  endroits  de  personnes  de  la  noblesse.  L'augmen- 
tation de  la  richesse  pnl)lique,  qui  a  donné  des  loisirs  à  une 
classe  nombreuse  et  éclairée  ',  lui  a  inspiré  par  surcroît  le 
goût  des  plaisirs  distingués  et  des  manières  polies,  l'ambition 
d'appartenir  au  royaume  de  la  mode.  De  môme  que  la  cour  se 
modèle  sur  le  souverain,  la  (jenlrij  se  modèle  sur  la  cour  et  est 
imitée  elle-même  par  la  classe  immédiatement  inférieure.  C'est, 
au-dessous  des  grands  et  à  part  d'eux,  le  beau  monde  qui 
commence  (m  Angleterre  et  qui  cherche  naturellement  un  terrain 
où  paraître  sans  trop  de  désavantage  et  où  s'initier  aux  ])elles 
manières.  Où  trouver  ce  terrain  ?  à  Londres  ?  une  position  en 
vue  est  bien  difficile  à  y  conquérir  dans  une  société  exclusive  et 
fermée;  dans  les  chefs-lieux  de  comté?  un  petit  nombre  de 
familles  locales  y  dominent  sans  partage.  Les  villes  d'eaux  sont 
bien  plus  favorables;  c'est  là  qu'on  est  assuré  de  voir  de  près  les 
gens  de  qualité,  qu'on  peut  s'ajuster  sur  eux,  qu'on  a  même  des 
chances  de  frayer  avec  eux  en  partageant  leurs  plaisirs.  Pour  se 
tenir  au  courant  des  ])elles  manières,  le  voyage  périodique  à 
Bath  pourra  remplacer  le  voyage  à  Londres;  pour  obtenir 
l'entrée  des  cercles  peu  accessibles,  il  vaudra  souvent  mieux. 


IV 


Du  règne  de  Charles  II  à  celui  d'Anne,  ces  causes  diverses 
commencent  seulement  d'agir  et  de  peupler  graduellement  les 
nouveaux  séjours  d'été  ;  elles  ne  produiront  leur  plein  effet  qu'au 
XVIIP  siècle,  alors  qu'elles  seront  secondées  par  une  meilleure 
appropriation  des  villes  d'eaux,  de  Bath  en  particulier,  à  leurs 
destinées  nouvelles,  et  par  une  organisation  méthodique  de  la 
vie  mondaine.  Le  Bath  du  XVII"  siècle,  tel  qu'il  nous  apparaît  dans 
Pepys,  dans  Hamilton,  dans  quehjues  contemporains  plus 
obscurs,  est  encore  ])ien  pâle  :  ville  médiocre,  plaisirs  primi- 
tifs,  compagnie   peu  nombreuse.    Le    vieux   bourg    du    moyen 


1.   Voir  à  ce  sujet  LecRy,  Histonj  of  En  gland,  ch.  ii. 
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âge  ^  a  gardé  ses  rues  étroites  -,  mal  pavées,  point  éclairées 
la  nuit  3.  Un  certain  nombre  de  maisons  étaient,  il  est  vrai, 
bâties  en  pierres  de  taille,  et  d'assez  belle  apparence  '•,  mais 
les  tableaux  qui  nous  sont  faits  des  intérieurs  ne  sont  guère 
séduisants.  «  Les  planchers  des  salles  à  manger  étaient  dépourvus 
de  tapis  et  brunis  avec  un  mélange  de  suie  et  de  petite  bière 
pour  cacher  la  saleté.  Pas  une  boiserie  peinte,  pas  une  cheminée 
de  marbre....  Les  plus  belles  pièces  étaient  tendues  d'étollVs  de 
laine  grossières,  et  meublées  de  chaises  de  paille  »  ■'. 


1.  Il  ne  s'était  pas  accru  en  étendue,  ni  Yraiseiul)lal»l('nient  en  population.  Un 
plan  de  Bath,  publié  à  Bristol  en  1694  par  J.  Gilniore,  diffère  très  peu  du  plan  du 
temps  d'Elisabeth  qui  se  trouve  au  Musée  l)ritaniiique  (Sloane  mss.,  n»  2596). 
«  La  Ville  est  ti'ès  petite,  dit  Misson  en  1698,  quatre  ou  cinq  cens  pas  communs, 
tout  au  plus,  en  font  la  longueur,  et  de  trois  cens,  la  largeur  »  (Mémoires  et 
Observations,  p.  2ô). 

2.  «  ...The  streets  gencrally  narrow  »  (Pepys.  Diarij,  V2  juin  1(U)8). 

8.  Un  manuscrit  de  Wood  cité  par  Warner  (History  of  Bath,  V.  1.  p.  220) 
fixe  vers  l'année  17(X)  le  temps  où,  pour  la  première  fois,  «  the  citizens  applied 
for  an  act  of  parliament  to  oblige  one  another  topave  the  streets  of  the  town,  to 
enlighten  them  in  the  right  time,  and  to  raise  money  Ity  tolls  to  amend  the 
higliways  ». 

fi.  «  ...Many  good  streets  and  vory  fair  stone-houses  »  (Pepys,  Diary,  14 
juin  1668). 

").  «  The  floors  of  the  dining  roonis  were  uncarpeted,  and  were  coloured 
))ro\vn  with  a  wash  made  of  soot  and  small  l)eer,  in  ordor  to  hide  the  dirt.  Not 
a  wainscot  was  painted.  Not  a  licarth  or  a  chimueypiece  was  of  marlile...  The 
l)est  apartments  were  hung  with  coarse  wooUen  slull",  and  were  furnished  with 
rushl)oltomed  diairs  »  (Macaulay,  History  of  Enyland,  ch.  m,  p.  272  de 
l'Edinburgh  Edition).  L'historien  abrège  ici  un  long  passage  de  Wood  (Des- 
cription of  Bath,  t.  II,  préface).  Cf.  Fleming,  musicien  de  Bath,  qui  a  pu 
recueillir  la  tradition  surplace  :  «  Batii,  in  tlie  year  1670,  was  one  of  the  poorest 
towns  in  England...;  the  houses  were  vory  indillerent,  thcre  l)eing  only  one 
that  had  a  sash  window...  Accommodations  were  l)ut  indiffèrent,  few  houses 
were  capal)le  of  receiving  a  family  of  condition  »  (Life,  etc.  of  Timothy 
Ginnadrake,  t.  III,  p.  16).  La  ville  paraît  cependant  à  certains  non  inelegans 
(Caroli  Glaromonlii  De  Aère,  p.  31),  et  Pugli,  en  1676,  la  met  en  ces  termes  au- 
dessus  d'Aix-la-Chapelle  :  «  Comniodiora  tamen  hic  mullo  cpiam  Aquisgrani 
advenis  hospitia  pnebent,  cuin  diversoria  publica,  lum  prival:e  civium  :edes 
plane  élégantes  et  pari  proiiemodum  altitudin»»  ex  (]uadrato  lapide,  supellectili 
insuper  honestissima  instrucl;e  ornat:e(|ue  (juas  ;estivi.s  mensibus  conductitias 
locanl  »  (Pugli,  Jiathoniensiinn  et  Aquisgranensium  Therrnarum  Comparatio, 
p.  SIMO).  [l  se  peut  que  Wond  cl  Fli'ining  aient  Imp  généralisé.  Vers  la  fin  du 
siècle,  l'amélioration  est  notable  :  «  The  houses  are  indiU'erent,  the  streeles  of  a 
good  size,  well  pilched.  There  are  severall  good  houses  built  for  Lodgings  that 
are  new  and  adnrned,  ami  jj;ii(id  funiilure...  »  (C.  Fiennes,  Diary,  p.  12). 
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Au  sortir  de  ces  peu  confortables  logis,  c'est  au  bain  que 
beaucoup  se  rendaient.  On  le  prenait  de  grand  matin,  et  il 
occupait  un  fort  longtemps.  «  Levé  à  quatre  heures  ',  nous  dit 
Pepys  dans  son  journal,  devant  me  trouver  au  l)ain  de  la 
Croix...  -  Et  bientôt,  quoique  nous  eussions  voulu  avoir  fini 
avant  qu'il  vînt  du  monde,  il  vint  beaucoup  de  monde;  très 
belles  dames...  Emmené,  enveloppé  dans  un  drap,  et  chez  moi 
en  chaise;  tous  emmenés  de  la  sorte  nous  coucher  les  uns  après 
les  autres;  resté  plus  de  deux  heures  dans  l'eau...  »  ^.  Le  même 
Pepys  nous  apprend  que  le  bain  de  la  Croix  était  réservé  à  la 
gentry,  les  autres  mélangés  «  de  bon  et  de  mauvais  »  '.  C'est 


1.  Cf.  Rochestor  : 

At  Five  tliis  Morn,  wheu  Pliœbus  rais'd  liis  Head, 
From  Thetis's  lap,  I  rais'd  myself  from  Bed, 
And  niouiitiiiiî  Steed,  I  troltcd  to  tlie  Waters. 

(Works,  Tunbridge  Wells,  a  satire). 
'2.  Ainsi  uoniniû  en  raison  d'une  vieille  croix  qui  s'y  trouvait  déjà  au  temps 
de  Lelaiid,  et  qui  fut  remplacée  par  une  autre  plus  monumentale  en  souvenir  de 
la  visite  de  la  reine  Marie  de  Modène  en  1687. 

3.  «  Up  at  four  o'clock  l)eing  by  appointment  called  up  to  the  Gross  Bath... 
And  by  and  by,  tbough  we  had  designed  to  liave  donc  before  company  corne, 
much  company  come;  very  fine  ladies....  Garried  away,  wrapped  in  a  sheet,  and 
in  a  chair  liome:  and  tliere  one  after  another  thus  carried,  I  staying  a))ove  two 
bours  in  the  water,  home  to  bed...  »  [Diary,  13  juin  1668). 

4.  «  Looked  into  the  baths,  and  found  the  King  and  Queen's  full  of  a  mixed 
sort,  of  good  and  bad,  and  the  Gross  only  almost  for  the  gentry  »  (ibid.,  15  juin 
1668).  Pugh,  en  1676,  nous  donne  ces  renseignements  sur  le  costume  des 
baigneurs  :  «  Intrant  luec  balnea  viri  subligaribus  linteis  umbilico  tenus  induti, 
pileolisque  nocturnis  ab  aura  defcnsi,  CiBtera  nudi,  nisi  oui  libuerit  interulis  ex 
simpiici  linteo  et  pro  more  loci  vittatis  reliquum  corpus  tegere;  quod  antehas 
perliiljcnt  non  sine  maculosaî  aut  illuvie  scabrie  cutis  suspicione  factum,  eique 
vitanda'  coactos  nuuc  omnes  pectora  scapulasque,  ut  plerisque  jain  est  in  usu, 
al)  omni  contagione  intégras  ostentare.  Fœminte  pariter  ex  simpiici  et  nccdum 
insolato  linteo  talariJ)us  vestiuntur  suppai'is,  quibus  pro  cujusque  gradu  aut 
arbitratu  plus  minusve  al)  atris  tieniis  ornamenti  additur:  quemadmodum  et 
capitum  calanticas  et  cincinnorum  redimicula,  honestioribus  quibusquo  versi- 
coloribus  vittis  et  leniniscatis  laciniis  concinnan!  modeste  tamen  et  veluti 
nocturno  cuitu,  nios  est  »  (Buthoniensiurn  et  Aquis//ranensium  Thennaru^n 
Comparât io,  p.  59).  Le  texte  suivant,  postérieur  de  quelques  années,  ajoute 
quelques  détails  :  «  Tlie  Ladyes  goes  into  the  batii  with  Gai-ments  made  of  a 
fine  yellow  canvas,  which  is  stilï  and  made  large  with  great  sleeves  like  a 
parson's  gown;  the  water  fills  il  up  so  lliat  its  l)orne  oti"  that  your  shape  is  not 
seen,  it  docs  not  cling  close  as  oUier  linning,  which  lookes  sadly  in  the  poorer 
sort  that  go  in  their  own  linning.  The  Gentlemen  bave  drawers  and  wastcoats  of 
the  sanie  sort  of  canvas,  this  is  tiie  })est  linning,  for  llic  l)alli  waler  will  change 
any  other  yellow  »  (G.  Fienncs,  Diary,  p.  13). 
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au  Cross  Bath  que  se  l)aign('rcnt  los  doux  célMtros  maîtresses  de 
Charles  II,  la  duchesse  di'  Cleveland  et  la  duchesse  de 
Portsmouth  ',  aiusi  que  plus  tard,  la  reine  Marie,  leinuie  de 
Jacques  II.  Les  filles  des  premiers  personnages  de  la  ville  y 
accompagnaient  les  visiteurs  distingués  -,  et  des  musiciens 
leur  donnaient  une  aubade,  mais  les  baigneurs  s'étant  mis  à 
accom[)agner  les  inslrumenls  de  leurs  chants  et  à  faire  du 
tumulte,  la  municipalité  diil  iiilcrvcnii'  cl  interdire  toute 
musique  à  l'avenir  ^. 

Le  bain,  et  le  repos  (jue  les  médecins  luiil  prendre  ensuite  \ 
n'occupent  cependant  que  quelques  heures.  Pour  emplir  le  reste 
de  la  journée,  les  amusements  sont  en  somme  assez  peu 
nombreux  et   assez   primitifs  •"'.  Les   jx'incip.nix  sont   la  i)rome- 


1.  Toutes  deux  en  IBT-'i  (Woocl,  t.  II,  ch.  xii,  p.  'yTt).  La  tlucliosse  do  Qleveland 
n'avait  pas  été  du  voyage  de  1667  (Mémoires  de  Grammont,  xiii).  La  présence 
du  comte  de  Piocliester  à  Batli  la  même  année  est  indiquée  par  cette  mention 
jointe  à  son  dialogue  pastoral  d'Alexis  et  Stréphon  :  «  Written  at  tlie  Bath,  in 
tlie  Year  1674  »  (Works,  1714,  p.  5).  C'est  au  bain  de  la  Croix,  s'il  faut  en 
croire  Addison,  que  sous  Charles  II  le  mot  de  toast  fut  pour  la  première  fois 
appliqué  à  une  personne  (Tatler,  n»  24). 

2.  «  Ladies  of  quality  werc  generally  altended  in  tlie  Cross  Bath  by  the 
daughters  of  the  chief  citizens;  which  was  a  complément  seldom  received 
Avithout  proper  rcturn;  and  Mrs.  Mary  Chapman,  eldest  daughter  of  the  above 
mentioned  aldcrman  Robert  Ciiapman,  was  the  principal  person  tiiat  attended 
queen  Mary  in  tins  bath,  during  lier  course  of  bathing  in  it,  in  the  aulumn 
season  of  the  year  1()87  »  (Wood,  Description  of  Bath,  t.  II,  ch.  xii,  p.  487). 

3.  Wood,  ibid.,  et  ailleurs  ;  «  ...Tliey  [la  municipalité]  assembled  together  to 
put  an  End  to  a  Custom  whidi  tlien  prevailed  of  snioaking  Tobacco  in  llie 
bathing  Cisterns,  singing  Songs  and  making  sucli  Disturbances  in  them  as  ren- 
dered  the  Ballis  like  so  many  Bear  Gardens  »  (t.  I,  ch.  xi,  pp.  219-220).  Rappro- 
cher de  ces  indications  la  scène  de  Durfey  citée  plus  loin  (ch.  vi,  p.  .')()7). 

4.  D'après  un  passage  de  A  Step  to  the  Bath (lHl^^),  ladécence  n'était  pas  mieux 
observée  aux  bains  que  l'ordre  :  «  Ilere  is  perform'd  ail  tlie  Wanton  Dalliances 
imaginable  »  (p.  13),  mais  cette  petite  brochure  scandaleuse  est  sujette  à  cau- 
tion. D'autres  voyaient  les  choses  d'un  œil  plus  favorable  :  «  Quid  denique 
[dicam]  de  innocenti  in  liis  thermis  ingenuaque  libertate  feslivitato  summa  et 
venustate  conjuncla.  qu;e  cernenlium  ex  adjunctis  pergulis  oculos  animosq: 
jucundissima  varietate  obleclal  ?  »  (Pugh,  Bathon.  et  Aquisgr.  Therm. 
Co»ipar.,  p.  81).  Cf.  également  C.  Fiennes  :  «  There  is  a  serjeant  belonging  to 
y^^  baths  tliat  al!  lln'  l)athing  tyme  waikes  in  galleryes  and  takes  notice  order  is 
obscrved  and  puiiishcs  y  rude,  and  most  peojde  of  fashion  sends  lo  him  wlien 
they  begin  lo  batiir,  tlicii  lie  taki's  particular  Caïc  of  lliciii  and  Compléments 
youevery  morning,  w''  dcserves  its  rcward  al   y   end  of  the  season  »   {Diary, 

p.  m. 

ô.  Certains  iiouilaiit.  unn  soulemenl  s"en  contentent,  mai.s  s'en  montrent   fort 
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nado  dans  une  prairie  voisine  ',  et  le  jeu  de  boules,  qui  offre  à 
la  fois  un  diverlissemeni  et  roccasion  de  paris  ^.  On  peut  aussi 
passer  le  temps  autour  des  honticfues  d'une  petite  foire  ^,  ou 
dans  les  pavillons  de  verdure  où  se  l)oivent  de  Thydromel  et  du 
vin  d'Espagne  '.  On  fait  plonger  des  gamins  dans  le  bain  du 
Roi  en  y  jetant  pour  eux  quelque  menue  monnaie  ^.  S'il  se 
trouve  là  quelque  amateur  de  plaisirs  mondains,  comme  le 
chevalier  de  Grammont,  il  fera  courir  des  chevaux  ^.  La 
compagnie  n'est  pas  difficile  du  reste  en  fait  de  divertissements, 
et,  comme  nous  dit  Hamilton,  «  se  saisit  de  tout  pour  se  désen- 
nuyer »;  elle  s'accommode,  de  loin  en  loin,  d'un  bal  à  l'hôtel  de 


enlliuiisiaslcs  :  «...Ballidiiiu'  vix  alla  csl  dioi  pars  deleclalionis  alicujus  expers», 
s'(H'ric  Pugli  (op.  cit.,  p.  80),  el  dans  le  latin  le  i)liis  amusant,  il  fait  une  énii- 
raération  détaillée. 

1.  Pugl),  ibid.,  p.  S-.2:  .1  Stej}  to  the  linth,  p.  l.').-  Fiennes,  Diari/,  p. 14. 

'2.  «  Le  jeu  de  boule,  l'einaniue  llaniillon,  qui  n'est  en  France  cjue  l'occupation 
des  artisans  et  des  valets  est  tout  autre  cliosc  en  Angleterre:  c'est  l'exercice  des 
honnêtes  gens.  Il  y  faut  de  l'art  et  de  l'adresse.  Il  n'est  d'usage  que  dans  les 
belles  saisons,  et  les  lieux  où  l'on  joue  sont  des  promenades  délicieuses;  on  les 
appelle  boulingrins.. .  L'on  y  joue  gros  jeu,  et  les  spectateurs  y  trouvent 
à  parier  tant  qu'ils  veulent  »  (Mémoire.^-  de  Grammont,  xiii).  Un  plan  de  Bath 
publié  à  Bristol  en  1694,  montre  deux  de  ces  boulingrins.  Dans  A  Step  to  the 
Bath  se  trouve  un  lalileau  assez  animé  d'une  partie:  «  About  tive  in  the  Evening, 
we  went  to  see  a  great  Match  at  Bowling;  there  was  Quality,  and  Révérend 
Doctors  of  bdlli  Professions,  ïopping  Merchants,  Broken  Bankers,  Noted 
Mercer.f,  Inns  uf  Court  Bakes,  City  Beaus,  Stray'd  Prentices,  and  Dancing 
Masters  \n  .ibiDidanœ.  Fly,  fly,  ffy,  said  one;  Rub,  riib,  rub,rub,  cry'd 
anollier.  Ten  Guiiwas  to  Fine  I  uncover  the  Jack,  says  a  Third.  Damn  thèse 
Nice  Fingers  of  mine,  cry'd  my  Lord,  /  slijH  my  Bowl  and  mistook  the  Bias. 
Another  sw(>aring  lie  knew  llie  Ground  to  an  Inch,  and  would  hold  tive  Pounds 
his  Bowl  came  in.  But,  in  sliort,  tlie  Gilizens  won  the  Courtiers  Money,  and 
the  Courtiers  swore  to  be  Iteveng'd  on  their  Wives  and  Daughters  (p.  14)  ».  Cf. 
Pugb,  1).  ^i-m. 

3.  «  On  a  Musi(iue,  Jeu,  Pi'onienade  el  petite  Foires  perpétuelle  »  (Misson, 
Mémoires  et  Observations,  p.  25).  Cf.  Fiennes,  Diary,  p.  17,  et  A  Step  to  the 
Bath,  p.  \fi.  Hamilton  nous  montre  également  à  Tunbridge  «  une  longue  suite 
de  ))outiques,  garnies  de  toutes  sortes  de  bijoux,  de  dentelles,  de  bas  et  de  gants, 
où  l'on  va  jouer  comme  on  fait  à  la  foin;  «  (Mémoires  de  Grammont,  xn). 

4.  Mc,imi)-('s  de  Grammont.  xiri.  Certains,  ajoutent  Pugli,  se  rassemblent, 
«  du<liim  iiivjiicsci'nli' apiid  nos 'l'urcirum  consuetudine,  ad  sorbillandum  quem 
vocabido  barbaro  colVee  dicuul,  Ici'vi'iili'iii  li([iior('m  »  (p.  S'i). 

5.  Pepys,  1:3  juin  1BH8;  Pugli,  p.  85. 
H.  Mémoires  de  Grammont,  xiii. 
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ville  S  (lun  couihiit  (le  coqs -,  peiiL-ètre  à  roccasion  (mais  la 
chose  est  en  tout  cas  fort  rare)  d'ime  représentation  dramatique 
donnée  dans  quelque  local  daventurc  ^. 

Avec  tout  cela,  la  grande  ressource  poiii-  ])asser  le  temps,  c'est 
toujours  le  jeu,  et  ce  sont  également  les  intrigues  galantes.  Le 
jeu  se  pratique  universellement  et  sous  les  formes  les  plus 
variées"';  il  est  assez  dévelu[»[»é  pour  avoir  fait  naître  une 
classe  d'hommes  ohligeants  qu'on  appelle  les  rooks,  ><  gens  qui 
portent  toujours  de  rjirgerit  pour  offrir  à  ceux  (pii  perdent  au 
jeu,  moyennant  une  rélrihiilion  qui  n'est  rien  pour  les  joueurs, 
et  qui  ne    va  qu'à  deux  pour  cent  à  payer  le  lendemain   »  -'. 


1.  En  1670  et  dans  les  années  suivantes  on  ne  dansait  encore  que  sur  l'herbe  : 
«  Thero  was  neither  hall-room,  or  places  of  amusement.  When  a  party  was  made 
to  dance,  they  repaired  to  tlie  Bowling-j^treen,  op(>n  and  exposed  to  thc  weathcr. 
In  tliis  situation  it  conliiiued  tor  a  séries  of  years  until  tlie  Duke  of  B-t 
[Beaufort  ?]  (wliose  seat  is  al)out  fourleen  miles  froni  Batli  [Badminton?])  took 
upon  him  to  conduct  tlie  company  to  tlie  Town  Hall.  Ten  couple  al  that  time 
were  tlioucrht  to  he  greal  assemldy  »  (Fleming,  Life...  of  T.  Gmnadrake,\.  III, 
pp.  6-7).  En  1700,  les  l)als  paraissent  plus  brillants  (cf.  .4  Step  to  the  Bath, 
p.  15). 

2.  Mémoires  de  Grammont,  xiii.  Le  plan  mentionné  ci-dessus  (p.  18,  note  1) 
montre  une  arène  réservée  à  ce  genre  de  spectacles,  alors  fort  à  la  mode. 

3.  Les  archives  de  la  ville  contiennent  cette  brève  mention  en  1678  :  «  1  s.  to 
the  players  at  the  Townc  Hall  »  (Penley,  The  Bath  Stage,  ch.  m,  p.  16),  et  lé 
plan  de  Gilmore  indique  une  écurie  aménagée  en  théâtre  (simple  projet  non 
exécuté,  dit  M.  Penley,  à  tort,  me  semble-l-il:  cf.  Wood,  cii.  xi,  p.  '220).  Ce  sont 
là  tous  nos  renseignements  sur  les  représentations  dramatiques  à  Bath  entre  la 
Iteslauralion  et  raniiée  170.'),  où  fut  construit  le  premier  tiiéàlre.  —  Les  distrac- 
tions de  Tunliridge  sont  exactement  les  mêmes  durant  celte  période,  témoin  le 
dialogue  suivant  tiré  d'une  comédii^  :  «  Loveworth.  But  whal  arc  tlie  chief 
Diversions  hcre  ?  —  Roynard.  Each  lo  bis  Inclinalion  —  Beaus  Raftle  and 
Dance  —  Gitts  play  al  Niiic  Pins,  Bowls  and  Backgammon  —  Rakes  scoure  tiie 
Walks,  l)ully  tlie  Shop  Keepers  and  beat  tlic  Fidlers  —  ^Ii'u  of  Wit  rally  over 
Glarel,  and  Fools  gel  tiie  Royal  Oah  Lotlery,  wlicre  you  inay  iose  Fifly  Guinea's 
in  a  Moment,  iiave  a  brown  relurn'd  you  for  Goacb-hire,  a  Glass  nf  Wiin'.  ami 
a  hearly  Welcome...»  (Tnnbridfje-Walks.  or  thc  Yeomati  of  Kent,  1.  11. 

4.  Voir  par  exemple  ce  tableau  :  «  From  lieiice  wc  went  lo  Ibe  Groom-Porlers, 
when  they  were  laliouring  like  so  maiiy  Anrhor  Smith.'i  al  tbe  Oake,  Bach 
Gammon,  Tick  Tack,  Iri.'ih  Basset,  and  Ibrowing  of  Mains.  There  was 
Palming.  Lodging,  Loaded  Dice.  Levant  and  Gammoiiing  witli  ail  the  Speed 
imaginable;  Imt  llie  Cornish  Hook  was  too  liard  for  Ibem  ail...  The  Bristol 
/<>//>•  Sparks  liad  liut  a  vcry  i)ad  ))argain  of  it  :  and  lillli"  occasion  for  Relurns. 
Bank-Bills  and  Exchcquer  Notes  were  as  VU'uiy  as  Fops  at  Ihe  Chocolaté 
Ilouses,  or  Paternoster  Roic  »  (.1  Step  to  thc  Bath,  p.  14). 

.3.  Mémoires  de  Grammont.  xni.  Voir  dans  ce  passage  cômim-nl    Grammont 
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Quant  à  la  galanterie,  la  cour  Ta  apportée  de  Londres  \  la 
liberté  des  villes  d'eaux  lui  est  favorable,  et  elle  règne  sans 
conteste  ^.  Ces  deux  attractions  peu  recommandables,  jeu  et 
intrigue,  subsisteront  pendant  la  plus  grande  partie  du  XVIIP 
siècle,  même  ajjrès  la  transformation  de  Bath  et  Torganisation 
méthodique  de  ses  plaisirs  par  le  personnage  singulier  que  nous 
allons  rencontrer  maintenant  et  qui  détourne  tout  à  coup  vers  un 
centre  unique  les  courants  indécis  qui  se  portaient  vers  trois  ou 
quatre  petites  villes. 


se  risqua  à  jouer  aux  dés  avec  ces  gens  peu  scrupuleux  et  s'en  tira  avec   son 
bonlieur  liabituel. 

1.  Le  duc  de  Coininges,  ambassadeur  de  France,  disait  déjà  en  1668  des 
eaux  de  Tunliridgc  :  «  On  peut  les  nommer  les  eaux  do  scandale,  puisqu'elles 
ont.  pensé  ruiner  les  femmes  et  les  tilles  de  réputation  (j'entends  celles  qui 
n'avaient  pas  leurs  maris).  Il  a  fallu  un  mois  entier  et  à  quelques-unes  davan- 
tage pour  justitier  leur  conduite  et  mettre  leur  honneur  à  couvert,  et  môme 
l'on  dit  ({u'il  s'en  trouve  encore  quelques-unes  qui  ne  sont  pas  hors  d'affaire  » 
(Cité  par  M.  Jusserand,  A  French  Ambassador,  p.  217). 

2.  Dans  ,4  Step  to  the  Bath,  p.  14,  un  ami  raconte  au  narrateur  quelque  trait 
scandaleux,  .parfaitement  plat  d'ailleurs  et  dénué  de  tout  intérêt,  sur  chaque 
personne  qu'il  rencontre.  Hommes  et  femmes  sont  uniformément  représentés 
comme  perdus  de  mœurs  et  trouvant  à  Bath,  pour  cette  raison  même,  un 
milieu  fort  à  leur  gré.  Il  y  a  naturellement  beaucoup  à  rabattre  d'un  jugement 
si  malveillant,  mais  la  réputation  des  villes  d'eaux  était  sûrement  fâcheuse.  Cf. 
ci-dessous,  chap.  iv. 


GIIAPITIIK    II 

LE    ROI    DE    BATH.     l'oRGAMSATION    DE    LA    VIE     ÉLÉGANTE 

(1705-1721) 


En  170^2,  une  visite  do  In  reino  Anne  cl  du  [irinc(>  t'|)<)ux, 
George  de  l)anemjn-i<,  lut  1  occasion  à  Balli  de  tètes  innsitées  et 
cansa  nne  afflnence  jusqne-là  sans  exemple.  La  mnnicipalité 
avait  à  cœnr  de  réparer  (piel(fnes  procédés  incivils  dont,  snr 
ordre  royal,  elle  avait  du  iisci',  dix  ;ins  auparavant,  envers  Anne, 
alors  princesse  '.  Anssi,  dès  son  avènement,  la  sollicita-t-elle 
d'honorer  de  nonvean  Bath  de  sa  présence  et  lui  prépara-t-elle 
nne  réception  somptueuse-'.  Cent  jeunes  gens  de  la  ville, 
costumés  uniformément  et  armés,  deux  cents  femmes  et  jeunes 
filles  vêtues  en  amazones  allèrent  chercher  la  souveraine  à  la 
frontière  du  comté  et  la  ramenèrent  jusqu'aux  portes  de  la  ville 
par  une  route  construite  spécialement  à  cet  eM'et.  Ces  réjouis- 
sances et  d'autres  pareilles  attirèrent  dans  la  petite  cité  plus  de 
visiteurs  qu'elle  n'en  avait  encore  jamais  re(:u.  Les  pompes  qui 
amenaient  les  eaux  thermales  ne  purent  suffire  aux  imveurs,  et 
lii  place  man(|Uiinl  p;irl(Uil,  il  l'allut  payer  uiu'  .truini-e  par  nuit 
poiu- avoir  un  lil:  lieaucoup  de  gens  de  (pialité  durent  nn-me  se 
contenter    d'un    logis    dans   les   villages    voisins.    Grâce    à    un 


1.  La  rciiif  Marii-,  l-'iuinr  de  (Juillamiic  III.  se  tronvaiil  i-n  froid  avec  la  prin- 
ccsse,  avait  pris  ()inl)ra«c^  iriioniicurs  iriulus  à  ci-lk'-ci  par  la  iiiuiiicipalitô  de 
Batli,  cl  clU-  avait  fait  cnjoiiKln"  aux  l)ourf;oois  «lui  la  cniiiixisaicul  de  s'en 
absienir  dori'navaiil.  Coux-ci  obrirciil  à  n'i^'irt  vt  on  prrs(>ntaMl  fnrci-i-xcusosà  la 
princosse  (Warnor,  llistory  of  Bath,  IV,  2.  p.  2it7-2n9). 

2.  Pour  le  récit  détaillé  de  cette  visite  d'Anne,  voy.  Warner,  ij.id. 
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nouveau  séjour  de  la  reine  et  de  son  époux,  Tannée  suivante 
revit  pareil  concours  ',  et  les  habitants,  tout  joyeux  de  cette 
vogue  renouvelée  et  accrue  de  leur  ville,  se  mirent  enfin  en 
devoir  d'embellir  celle-ci  -,  de  la  rendre  plus  accessible  et  plus 
agréable  aux  étrangers.  Un  certain  capitaine  Webster  prit  soin 
des  divertissements  et  organisa  à  Fliôtel  de  ville  des  bals  pour 
lesquels  on  payait  une  demi-guinée  par  personne  ^.  Suivant 
une  coutume  mentioimée  plus  haut  '',  il  avait  été  élu  roi  de 
Bath  •*  ;  c'était,  semble-t-il,  un  joueur  de  profession'''.  Rien 
n'indique  du  reste  qu'il  ait  eu  grande  influence;  il  mourut 
peu  après,  et  eut  pour  successeur  un  personnage  singulier, 
dont  Goldsmith  n'a  pas  dédaigné  d'écrire  la  vie  ^,   et  qui  doit 


1.  «  Queen  Anne,  and  lier  Royal  Goiisorl,  (lie  PriiiCL'  ol'  Denmark,  coinintj;  to 
Bath  in  llie  Year  17(l"2  and  \l{yd,  In-ouglil  .such  a  Concoursc  of  Pcopic  to  tiie  City, 
for  tlie  Use  and  tlie  lienetit  of  tlie  hot  Walers,  thaï  tlie  drinking  Punips  could 
not  supply  thcm  ;  ail  Ihe  neighltourlng  Villages  were  filled  with  People  of  Rank 
and  Fortune  that  flocked  to  Bath  for  Health,  for  Pleasure,  or  for  any  other 
Purpose;  and  Lodgiugs  ^\^n•^^  then  so  scarco,  that  Many  were  obliged  lo  Pay  a 
Guinea  a  Night  for  Iheis  Beds  »  (Wood,  t.  II,  cli.  xxi,  p.  221).  C'est  le  bon  eflet 
des  eaux  sur  la  santé  du  prince  qui  amena  le  second  voyage,  mais  il  mourut  peu 
après  cette  deuxième  saison  ;  la  reine  dès  lors  refusa  obstinément  de  nn'enir 
jamais  à  Bath,  même  sur  l'avis  pressant  de  ses  médecins  {Some  Mmnoirs  of 
John  Radcliffe,  M.  D.,  p.  (i-VliS). 

2.  «  ...The  citizens  aiiiilied  Coi'  an  ad  of  parliament  lo  oblige  one  anotiier  to 
pave  the  streets  of  the  town,  to  enlighlen  them  in  the  night-time,  and  to  raise 
mcmey  by  toUs  lo  amend  the  highways...  Thatciied  coverings  were  exchanged 
for  such  as  consisted  of  slmii'  and  lilc,  low  and  obscure  Windows  were  made 
into  sashes,  and  handsDinc  roonis  wci-c  built  for  jjeople  to  drink  th(>  waters 
and  assemlile  in.  Thèse  improvements  encouraged  strangers  to  comi^  hcre...  » 
(Manuscrit  de  Wood,  cité  par  Warner,  History  of  Bath,  livre  V,  1,  p.  220). 

3.  Goldsmith,  Lifi'  of  X'ish,  p.  .")20  ((tIIoIh'  Edition). 

4.  Chapitre  i,  p.  7. 

5.  Goldsmith,  Life  of  Nash,  p.  .VjO. 

6.  Du  moins  si  (îoldsmith  a  raison  d'idculilier  ce  NVelisIcr  avec  celui  dont  il 
est  parlé  dans  les  Lives  of  Gamesters  de  Lucas.  Le  livre  de  I^ucas  ne  donne 
là-dessus  aucun  éclaircissenn-nt.  Fleming,  musicien  de  Balli,  (pii  semble  fort  au 
courant  des  traditions  iucales,  dil  simplement  :  «  At  that  lime,  a  Captain 
Webster  residcd  hère  wiio  !i;ul  a  lliirsl  for  gaming,  and  iniroduced  il  to  a  greal 
degrce  :  he  was  a  nian  of  spiril  and  adiiress.  After  the  Duke  rclinquished  his 
vmdertaking  [cf.  supra,  \).  22,  note  IJ,  lluî  captain  look  upon  him  lo  conduct  the 
amusements  »  [Life...  Of  T.  Ginnadrake,  t.  III,  p.  17). 

7.  The  Life  of  Richard  Nash,  of  Bath,  Esq.,  biogi-aphie  pul)liée  anonyme- 
ment (Ml  oclobnî  1762.  Une  seconde  édition,  dédiée  à  la  municipalité  de  Bath,  et 
légèrement  corrigr'c  et  augmentée,  parut  en  décembre  de  la  même  année;.  Un  reçu 
de  Goldsmith  nous  fait  voir  que  le  libraire  Newbery  lui  paya  pour  cet  ouvrage 
la  somme  de  qualor/(;  guinées  (Forster,  Life  of  Goldsmith,  p.  24o). 
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arrêter  bien  davantage  notre  attention.  Richnrd  Nash,  snrnommé 
Beau  Nash  ^ . 

C'est  par  Goldsmitli  snrloiit  (|n  il  nous  est  connu,  et  c'est  grâce 
à  hii  que  sa  mémoire,  i)ar  lorliiiie  plus  ffue  par  mérite,  est 
assurée  de  survivre.  La  hiograpliie  composée  par  Tillustre 
écrivain  un  an  après  la  mort  de  Nash  semble  d'abord,  par  son 
étendue  et  son  délail.  hors  de  proportion  avec  le  héros,  mais 
Taisance  et  la  variété  du  récit,  le  piquant  des  anecdotes,  la 
précision  des  traits,  la  grâce  du  style,  y  font  oublier  la  pauvreté 
relative  de  la  matirre;  elle  forme  une  lecture  des  plus  agréables, 
et,  par  les  observations  morales  où  excelle  Tauteur,  ne  laisse  pas 
dapporter  quelque  instruction  -.  Goldsmilh  sy  donne  comme 
ayant  été  en  relations  personnelles  avec  Nash  ^,  et  déclare,  ce 

1.  Ce  terme  de  beau  était  encore  pris  en  lionne  jiart:  il  avait  été  applique 
réciMnnient  à  des  personnages  connus,  sir  (icorge  llewiti,  roriginal  du  sir 
Fopling  Flutter  d'Etlierege,  Wilson.  (pii  fut  lue  l'n  (Uu-l  par  le  futur  tinancier 
Law,  Fielding,  leiioux  de  la  duchesse  de  Glevcland  dans  la  vieillesse  de  celle-ci, 
Kdgcworth  dont  il  est  parlé  dans  le  Tatler  (n"  246).  Encore  en  1786,  l'acteur 
liernard  mentionne  un  certain  sir  John  Oldmixon,  qui,  «  from  tlie  refinement  of 
his  dress  and  manners,  ))ore  the  peculiar  appellation  of  the  '  Bafh  Beau'and  upon 
ail  points  of  good  l)reeding  was  looked  up  to  as  an  oracle.  Tins  distinction  in  the 
metropolis  of  fashion,  lie  was  not  slightly  proud  of:it  acknowledged  him  as  the 
legitiinate  successor  of  the  dynasty  of  Nash  »  [Retrospections  of  the  stage, 
t.  II,  chap.  I,  p.  31).  Cf.  un  passage  de  M""^  d'Arblay,  au  sujet  d'un  certain 
«  beau  »  Travell  (Diary,  1780,  t.  I,  p.  176  de  l'édition  Ward). 

2.  Goldsmith  et  Nash,  s'il  est  permis  de  rapprocher  deux  hommes  de  valeur 
aussi  inégale,  n'étaient  pas  après  tout  sans  présenter  dans  leurs  dispositions  et 
leur  caractère  quehjues  traits  communs,  qui  sont  la  sensibilité  de  conir,  la 
générosité,  point  toujours  réfléchie,  parfois  jointe  à  la  négligence  d'obligations 
plus  strictes,  l'insouciance  et  la  prodigalité  au  milieu  d'une  vie  d'expédients,  la 
constante  l)elle  humeur,  et  aussi  certaines  vanités  puériles,  comme  celle  de  la 
loiletle:  voir  sur  ers  points  les  remarques  fines  et  justes  de  M.  Forster  (Life  of 
Goldsmith,  livre  111,  chap.  v,  p.  243-246).  Peut-èlre  cette  ressemblance  partielle 
a-t-elle  contribué  à  intéresser  le  biographe  à  son  héros. 

3.  «  I  shall  beg  leave  to  give  some  other  instances  of  Mr.  Nash's  good-nature 
on  thèse  occasions,  as  1  hâve  had  the  accounts  of  him.self  »  {Life  of  Nash,  p.  532 
de  la  Globe  Edition  des  (euvres  de  Goldsmilh;  pour  la  commodité  des  références, 
c'est  à  cette  édition  1res  répandue  que  je  renverrai,  sauf  indicatiim  contraire, 
dans  tout  ce  ciia]iitre:  je  dois  remanjuer  cependant  (ju'elle  ne  reproduit  pas 
toujours  avec  inlégrilé  et  exactitude  le  texte  de  la  deuxième  édition  originale).  Il 
dit  aussi  l'avoir  vu  à  Bath  :  «  One  niglit,  when  I  was  in  Wiltshire's  room,  Nash 
came  up  to  a  lady  and  lier  daugiiter,  etc.  »  (ibid..  ji.  .">;V2),  et  ;\  Londres  :  «  I  bave 
knownhim,  in  London,  wail  a  whole  day  al  a  wiiidow  in  the  Smyrna  CofTee- 
house,  in  order  to  receive  a  bow  from  the  Prince,  or  the  Duchess  of  Marlborough, 
as  they  passed  by  wliere  lie  was  standing,  etc.  «  (ibid.,  p.  rv44).  Des  deux  der- 
nières assrrtions,  l'une  est  extrêmement  douteuse,  puisque  Nash  mourut  en 
1761  l't  (ju'il  ni'  ri'sle  aucuiK'  trace  d'un  voyage  de  Goldsmilh  à  Balh  antérieur  à 
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qui  paraît  moins  sujet  à  contestation,  s'appnyer  sur  des  papiers 
laissés  par  lui  et  d'autres  également  authentiques  *  ;  il  cite  de 
nombreuses  lettres,  ainsi  que  quelques  autres  documents  -, 
et  semble,  sauf  quelque  partialité  excusaltle,  et  peut-être  quel- 
ques indulgentes  réticences,  biographe  exact  et  peintre  fidèle. 
Nous  n'avons  du  reste  pasd'auire  récit  suivi  el  comidet  de  la  vie 
de  Nash  que  le  sien;  les  notices  postérieures  en  procèdent  toutes 
directement  ou  même  le  copient  mot  à  mot  ^.  On  peut  à 
Toccasion  le  contrôler  par  des  témoignages  contemporains,  avec 
lesquels  il  s  accorde  du  reste  constamment,  mais  il  contient 
presque  tout  ce  que  Ton  trouve  ailleurs  et,  sur  bien  des  points, 
demeure  Tunique  autorité.  Aussi  est-ce  sur  le  texte  de  Goldsmith 


l'année  1762.  Quant  à  Tautre,  elle  est  encore  ))ien  i)lus  inadmissil)le  si  la 
duchesse  de  Marlborough  que  nomme  Goldsmith  est  l)ien,  comme  il  est  naturel 
de  le  supposer,  la  ct''lèl)re  ducliess(î,  qui  fut  en  eilet  l'amie  de  Nash  :  elle  mourut 
en  1744,  c'est-à-dire  à  une  époque  où  Goldsmitii,  à  peine  âgé  de  seize  ans, 
n'avait  pas  encore  ([uilli'  l'Irlande.  Le  l)iographe  a-t-il  inventé  ces  traits  pour 
animer  et  recommander  sou  récit,  ou  bien,  faisant  usage  des  mémoires  et  papiers 
d'un  autre  (George  Scott),  aurait-il  simplement  ti'anscrit  des  souvenirs  person- 
nels de  celui-ci,  sans  prendre  la  peine  d'en  modifier  la  teneur  "? 

1.  «  ...A  genuine  and  candid  récital  compiled  from  tlie  papers  he  Jefl  liehind, 
and  others  equally  authentic  »  (Préface,  p.  .514).  L'avertissement  de  la  seconde 
édition  est  encore  plus  explicite  :  «  We  hâve  the  permission  of  George  Scott, 
Esq.  (wlio  kindly  undertook  to  settle  the  affairs  of  Mr.  Nash  for  the  benetit  of 
his  family  and  creditors)  to  assure  tlu;  public  that  ail  the  papers  found  in  the 
custody  of  Mr.  Nasii,  wliicli  anyways  respected  his  life,  and  were  thought 
interesting  to  the  pul)lic,  were  communicated  to  the  editor  of  thèse  volumes;  so 
that  the  reader  will  at  least  hâve  the  satisfaction  of  perusing  an  account  that  is 
genuine,  and  not  tiie  work  of  imagination,  as  biograpiiical  writingstoo  frequently 
are  ».  Ce  George  Scott  est  encore  cité  dans  une  note  de  Goldsmitli  comme  unt^  per- 
sonne «  to  whom  we  ai-e  indebted  for...  many...  anecdotes  respecting  tlie  life 
of  Mr.  Nash  »  (note  omise  dans  la  Globe  Edition,  mais  qu'on  trouvera  dans 
l'édition  Gibl)s,  t.  IV,  p.  54). 

2.  Par  exemple,  des  circulaires  di.  7y,M)).  des  dédicaces  (p.  r)4'')-ô48),  l'ouvrage 
de  Wood  (p.  533),  des  notes  manuscrites  de  Nash  conservées  à  Bath  (édition 
Gibbs,  t.  IV,  p.  54  et  182,  notes).  Ajoutons  que,  dans  les  descriptions  ([u'il 
donne  de  lîath,  Goldsmith,  sans  en  avertir  le  lecteur,  reproduit  textuellement  ou 
quasi  textuellement  plusieurs  passages  de  Wood  {Descriptio»  of  Bath,  1" 
édition,  1742)^  il  transcrit  du  nuMue  ouvrage  l'histoire  de  Sylvia  (p.  5:^-5;^), 
mais  là  cite  son  auteur. 

3.  L'article  du  Gentleman's  Magazine  de  1763  donné  comme  excellent  jiar  le 
Dictionary  of  National  liiography  (s.  v.  Nash)  n'est  qu'un  résunu''  de  Gold- 
smith. Il  en  est  de  mCune  des  articles  du  London  Magazine  (1762),  du  Universal 
Magazine  (1762),  du  Biographical  Magazine  (1776)  et  du  Blackwood's  Magazine 
(1840),  ainsi  (jue  des  ouvrages  modernes  qui  sont  signalés  au  même  endroit. 
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qu'est  fondé,   partout  où   n'est  pas  donnée  d'antre  indication, 
Tabrégé  de  la  vie  de  Nash  qui  va  suivre. 

11  était  né  à  Swansea  en  1674,  d'une  l'.nnille  de  fortune 
inédioere.  A  TUniversilé  d'Oxford  où  il  t'nt  envoyé  <le  bonne 
heure,  il  ne  travailla  f^uère,  et,  à.^-é  de  dix-sept  ans,  s'en  fit  même 
renvoyer  à  la  suite  (Tune  intriLiue '.  1/arniée  lui  parut  alors 
«  la  profession  la  pins  lavoriil)le  pour  satisfaire  son  *^o\û  pour  la 
galanterie  »,  sans  compter  que,  fort  soucieux  du  costume,  il 
était  tenté  par  luniforme.  Il  acheta  donc  un  l»revet  d'enseigne, 
qu'il  revendit  dès  qu'il  se  fut  aperçu  (piun  haliit  rouge,  sans  le 
secours  de  relations  et  d'argent,  n'était  pas  assez  pour  le  rendre 
irrésistil)le  auprès  du  lieau  sexe;  d'autre  part,  l'état  militaire 
n'allait  point  sans  quelques  obligations  qu'il  jugeait  pesantes.  Il 
se  fit  alors  inscrire  au  Temple  comme  étudiant  en  droit,  mais  ne 
s'y  montra  pas  plus  studieux  qu'il  ne  l'avait  été  à  TUniversilé;  il 
ne  pensait  qu'à  se  domier  tous  les  plaisirs  et  à  revêtir  tout  le 
luxe  que  lui  permettaient  ses  maigres  finances.  «  Quoique  très 
l»auvre,  dit  Goldsmilb,  il  s'habilla  somptueusement,  il  affecta  de 
(l('l)enser  libéralement  le  peu  d'or  qu'il  avait,  et,  bien  que  la 
couche  de  vernis  ne  fût  jtas  épaisse,  il  l'étendit  autant  que 
possible.  "  Il  était  agréable  compagnon  et  de  iiiilurel  serviable, 
avec  cela  civil,  toujours  bien  vêtu  et  de  bonnes  manières;  (piel- 
ques  jeunes  gens  à  la  mode  le  prirent  en  amitié,  et,  quand  les 
Inns  of  Court  offrirent  au  roi  Guilhuune  III  les  fêtes  et  les  réjouis- 
sances accoutumées,  ce  fui  lui  (pTou  choisit  pour  diriger  le 
divertissement,  office  dont  il  se  tirii  si  bien  (jue  le  roi,  pour  lui 
mai"(pier  sa  satisfacti(ui,  lui  olfrit  uu  lilic  de  chevalier  qu'il  eut 
le  bon  goût  de  reluser  "-. 


1.  On,  si'lim  l;i  Saint -.lai}}  es'  Chroiiclc,  citro  sans  plus  ilc  n'fi'roncc  dans  le 
Loiidoii  Mar;aziiii'  d'orlolirc  17(W,  p.  'û'k  dc'^'oùtr  de  la  vie  di-  cidlùgo,  il  s'en- 
fuit de  la  ville  un  beau  jour  après  avoir  reru  le  (luarlier  de  la  pension  pater- 
nelle et  en  néi,'lit,'eant  de  jiayer  ses  dettes. 

2.  A  cette  jtériode  de  jeunesse.  Goldsmith  rallaciie  diverses  anecdotes  (jui  font 
voir  ce  qui  passait  alors  pour  de  bonnes  plaisanteries.  11  gai^'ea  un  jour  de  tra- 
verser un  villai^e  nu  et  à  dieval  sur  une  vaclie,  et  i^'ajJina  la  ^ja-jeure.  Une  autre 
fois,  à  la  suite  é;,'alenirnt  d'un  pari,  il  se  tint  envelopiié  dans  une  couverture  à 
la  porte  ili'  la  calliêdrale  d'York  ;'i  l'iieure  où  les  fidèles  sortaient  de  l'oflice.  Un 
jour  enlin,  dis  amis  l'invitèrent  à  bord  d'un  vaisseau  de  guerre  et  l'enivrèrent 
tandis  que  le  navire  levait  l'ancre.  11  fut  forcé  de  faire  un  long  voyage  et  même 
de  prendre  part  à  un  combat  naval  on,  disait-il.  il  fut  bl.ssi'. 
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l/éclat  de  cette  représentation  aiip:menta  le  noml)re  des 
connaissances  qu'avait  déjà  Nash  parmi  les  oisifs  et  les  amis  du 
plaisir.  Il  continua  avec  eux  sa  vie  iVivole  et  ses  dissipalions, 
sorte  de  Will  Honeycoml)  d'ordre  un  jhmi  inférieur,  occupé 
uniquement  de  ses  divertissements  et  du  soin  de  sa  toilette. 
Il  vivait  d'ailleui's  d'expédients,  comptant  surtout  sur  la  table 
de  jeu  pour  subvenir  à  ses  dépenses  et  ne  payant  guère  ses 
créanciers.  Le  jeu  seml)le  lui  avoir  été  souvent  favorable,  bien 
qu'à  la  différence  de  beaucoup  de  ses  pairs,  il  jouât,  semble-t-il, 
honnêtement  ^ . 

Ce  fut  sans  nul  doute  l'attrait  des  dés  et  des  cartes  qui  vers  le 
moment  de  la  visite  de  la  reine  Anne  à  Bath,  poussa  Nash  vers 
cette  ville  parmi  tant  d'autres  aventuriers  qui  y  cherchaient 
aussi  fortune  ^.  Il  y  attira  bientôt  l'attention  sur  lui.  Un  médecin 
réputé  avait  écrit  une  brochure  contre  l'efficacité  des  eaux  de 
Bath  et  s'était  vanté  «  d'avoir  jeté  un  crapaud  (kms  la  source  »  ^. 


1.  U'csl  (lu  moins  l'opiniuii  de  Gokisiiiilli  qui  le  tient  pour  «  généreux,  humain 
et  honoraljle  »  dans  sa  profession  (Life  of  Nash,  p.  526) ,  et  ne  signale  que  son 
adresse.  Je  n"ai  trouvé  nulle  part  de  témoignage  contraire,  sauf  dans  la  violente 
diatribe  des  Court  Taies  qui  sera  citée  plus  loin  (p.  40,  note  3),  et  où  il  est 
traité  de  «  eommon  Siiarper  ».  Le  musicien  Fleming  lui  attril)ue  une  autre  source 
de  revenus  :  quehjues  personnes,  raconte-t-il,  l'ayant  accusé  de  refaire  sa  fortune 
par  des  vols  de  grand  cliemiu  ou  autres  moyens  criminels,  une  ambassade  d'amis 
vint  le  trouver  pour  le  faire  expliquer  sur  ce  point;  non  sans  embarras,  il  exliiba 
alors  vingt  billets  doux  reçus  depuis  un(!  heure  et  (jui  contenaient  ciniiuante 
livres  sterling.  L'auteur  ajoute  assez  singulièrement:  «  Préjudice  vanished  and 
Nash  reassumed  liis  character  and  self»  (Life...  of  T.  (iinnadrake,  t.  lU,  p. 
18-21). 

2.  «  Wherever  petjple  of  fashion  came,  needy  adventurers  were  generally 
found  in  waiting.  With  such  Batii  swarmed;  and  among  this  class  Mr.  Nash 
was  certainly  to  be  numl)cred  in  tlie  beginning.  tmly  wilh  this  ditference,  that  he 
wanted  the  corrupt  heart  too  commonly  atteudiug  a  Jife  of  expédients  ;  for  he  was 
generous,  human  and  honourable,  even  tliough  by  ijnifcssion  a  gainester  » 
(Goldsmith,  Life  of  Nash,  p.  52.')). 

3.  Ce  médecin,  que  Goldsmith  n(ï  nomme  i)as,  est  le  docteur  .John  Hadclifl'e. 
Je  n'ai  pu  trouver  trace  de  la  brochure,  et  les  Memoiis  of  the  Life  of  John 
Radcliffe  disent  seulement  (p.  63-65)  qu'il  déconseilla  l'usage  de  ces  eaux  au 
prince  George  de  Danemark.  Mais  une  «  lettre  d'un  ))Ourgeois  »  (Letter  from  a 
Citizen  to  his  Excelleney  Dr.  R.,  1705),  l'accuse  d'avoir  déclaré  «  Is'iy,  That  you 
will  put  a  Toad  in  our  Waters;  2'xiiy,  That  you  will  spoil  Ihe  Trade  of  the  Bath 
Waters,  by  G— you  will  ;  3'i'y,  That  you  will  bring  our  Lodgings  to  half  a  Crown 
a  Week  »  (p.  7),  ajoutant  (p.  9)  :  «  Tunbridge  bas  been  your  Favourite  formerly, 
next  Bath,  and  now  Tunbridge  again  ».  L'auteur  défend  les  eaux,  dont  il  pro- 
clame l'excellence  ;  il  ne  nomme  pas  Nash. 
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Nash  dit  que,  si  on  Vy  autorisait,  il  combattrait  le  poison  du 
crapaud  comme  on  fait  celui  de  la  tarentule,  par  la  musique.  Il 
installa,  au  moyen  diiiir  snnscriplidn.  un  orchestre  qui  eut 
grand  succès:  la  c(>nij)a,L,Miie  augmenta,  et,  le  capitaine  Webster 
étant  sur  ces  enlieiaites  venu  à  mourir,  le  nouveau  verni  fut 
choisi  pour  lui  succéder. 

Maître  des  cérémonies,  roi  de  Bath  comme  on  disait,  Nash 
révéla  des  aptitudes  remarquables  pour  des  fonctions  qui  répon- 
daient si  bien  à  ses  penchants  et  faisaient  une  si  l)ellc  suite  à  sa 
vie  antérieure,  il  prit  dalioid  son  office  au  sérieux,  et  résolut  de 
s'en  prévaloir  pour  imposer  à  cette  société  mêlée  les  habitudes  et 
le  ton  que  lui-même  admirait,  pour  la  soumettre  à  ime  exacte 
étiquette,  la  revêtir  d'une  uniforme  élégance,  pour  faire  enfm  de 
Bath  le  temple  même  de  la  mode  et  des  belles  manières.  Pareille 
tentative  n'allait  point  sans  difficultés,  dont  la  plus  grave  gisait 
sans  doute  dans  les  différences  d  origine  et  d'éducation  qui  sépa- 
raient les  habitués  de  Balli.  Comment  atténuer  ces  différences 
ou  les  faire  oublier?  Comment  diriger  aussi  et  régenter  les  gens 
dans  leurs  plaisirs  ?  Comment  faire  accepter  (h»  Ions  une  sorte  de 
dictature  mondaine?  De  lout  cela,  Nash  vint  assez  vite  à  bout. 
Honnne  après  tout  fort  médiocre,  il  possédait  les  qualités 
reciuises  pour  exercer  une  induence  sur  une  société  qui,  à 
beaucoup  d'égards,  ne  lui  était  guère  supérieure.  Il  avait 
acquis,  grâce  à  ses  compagnies  ordinaires,  de  l'aisance  dans  les 
manières,  une  façon  vive  et  enjouée  de  parler,  une  assurance 
imperlurl)able;  il  savait  |)arfailenuMit  réti(|uette  et  les  lois  de  la 
préséance,  dansait  bien  '.  et,  s'il  n'était  pas  forl  bien  fait  de  sa 
personne^,   savait  du    moins  se    vêtir  avec    soin    et  recherche. 


1.  Lauteur  d'un  opuscule  dédié  à  Nash  le  complimente  fort  sur  sa  grâce  dans 
les  contredanses  anglaises:  il  ajoute  :  «  I  don't  mention  your  dexterity  in  French 
dances,  bccause  you  dont  atlfcl  dancing  thcni  »  {Chcirartcrs  ut  thr  Hot  Wcll. 
dédicace). 

2.  C'est  du  moins  l'avis  de  Goldsmith.  auquel  on  se  range  volontiers,  ((uand 
on  a  vu  l'un  des  assez  nombreux  portraits  qui  nous  restent  de  lui':  «  Nature  had 
hy  no  means  formed  Mr.  Nasli  for  a  beau  garçon;  iiis  i)erson  was  dumsy,  loo 
large  and  awkward,  and  liis  features  harsh,  strong.  and  jteculiarly  irregular...  » 
(p.  :M).  L'auteur  du  petit  livre  cité  à  la  note  précédente  n'en  juge  naturellement 
pas  de  même  :  «  A  man  aliout  live  foot  eight  inclies  liigii;  of  a  diameler  exactly 
proportioned  to  your  heiglil.  tliat  gives  you  llie  tinest  sliajx'  ;  of  a  lilack,  Itrown 
coniplixioii  llial  gives  a  slrengUi  In  vuur  looks  suilcd  lo  tlie  elaslic  force  of  your 
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Ajoutons  que  souvent  ses  brusques  saillies  pouvaient,  à  défaut 
de  mieux,  i)asser  pour  de  Fesprit  :  voilà  ({uels  étaient  ses  talents, 
et  u  il  était  le  favori  de  ceux  ([ui  nen  avaient  point  d'autres  ».  Il 
connaissait  déjà  des  grands,  (pii  le  traitaient  familièrement  et 
avec  qui  il  était  assez  libre  '  ;  les  gens  de  moindre  naissance 
Fen  admiraient  fort  et  tinrent  à  honneur  d'être  aussi  de  ses 
amis.  Graduellement,  à  force  d'adresse,  il  poussa  à  des  limites 
presque  incroyables  ce  prestige,  cette  autorité  naissante. 

Les  amusements  de  Batli  n'avaient  guère  varié  depuis  le 
temps  de  Charles  II.  Ils  demeuraient  aussi  rustiques,  et  l'on  ne 
s'y  mettait  pas  plus  en  peine  de  raffinement.  Les  hommes 
fumaient  dans  les  salles  réservées  aux  fêtes  et  y  dansaient  en 
grandes  bottes;  les  dames  n'y  quittaient  même  pas  leurs  tabliers. 
On  avait  affecté  au  jeu,  qui  était  toujours  la  grande  affaire,  une 
baraque  où  il  ne  discontinuait  guère.  Quant  à  l'aristocratie, 
maintenant  plus  nombreuse,  elle  gardait  une  teinte  de  hauteur 
gothique  et  refusait  de  frayer  avec  la  bourgeoisie  à  aucun  des 
divertissements  pu])lics  "-.  Orgueil  de  caste,  sans  doute,  mais, 
bien  plus  encore,  dilférence  d'éducation^. 

Le  premier  soin  du  nouveau  maître  des  cérémonies  fut, 
comme  nous  l'avons  vu,  d'appeler  à  Bath  des  musiciens,  moyen- 
nant une  souscription.  D'autres  souscriptions  permirent  de 
réparer    les   routes    et    chemins    environnants.   La    buvette  '', 


libres  and  iiiusclcs.  Yoii  hâve  sliviiKtli  aiul  agility  to  recommond  you  tu  your 
owii  ses,  and  great  conieliness  of  person  to  keep  you  from  being  disagreeable  to 
the  otlier  »  (Characters  at  the  Ilot  Well,  dédicace).  Il  revient  encore  sur  le 
sujet  un  peu  plus  loin  pour  luenlionner  «  the  very  agre(^able  oddness  of  your 
appearance,  your  black'  wig,  scarlet  countenance,  and  brown  beaver  liait  ». 

1.  Ces  relations  de  Nash  avec  l'aristocratie  ne  firent  naturellement  que 
s'étendre  à  Bath.  Dans  les  lettres  de  la  comtesse  de  Bristol,  nous  le  voyons  reçu 
chez  celle-ci  (Hervey,  Letter-Books,  4  mai  17-23,  t.  II,  p.  280|,  invité  chez  la 
duchesse  de  Marlborough  (ibid.,  p.  ;^^,  23  septembre  1718),  etc.  Quelques  lettres 
de  la  même  duchesse  à  Nash  sont  citées  par  Goldsmith  (Life  of  Nash,  p.  537- 
538);  les  Jests  of  Beau  Nasli  sont  dédiés  à  lord  Ghesterlield  comme  à  «  son  pro- 
tecteur et  son  ami  ». 

2.  Goldsmith,  Life  of  Nash,  p.  520. 

3.  Cf.  à  ce  sujet  Lecky  :  «  The  power  of  the  nobility  was  supported  l)y  great 
wealth  of  the  kind  which  carries  with  it  most  social  intluence,  and  by  a 
supcriority  of  éducation  and  manners  which  distinguislied  them  far  more  than 
at  présent  from  the  average  country  gcnllcniau  »  [Histonj  of  England,  l.  Vil, 
ch.  XXI,  p.  184). 

4.  Pump-Room;  c'est  le  nom  ({u'elle  porte  encore. 
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reconstruite,  fut  mise  sous  la  direction  d'un  employé  spécial;  on 
connnen(;a  dc'dilier  un  théâtre  ',  et  un  certain  Harrison  hàtit, 
à  rinstigation  de  Nash,  les  picmières  salles  d'assemblée '^ 
aux(pielles  furent  joints  des  Jardins.  I/achèvement  de  ces  salles 
eut  pour  résultat  un  effacement  des  distinctions  et  la  fusion  de 
coteries  jusque-là  séparées;  tout  le  monde  y  vint,  comme  tout  le 
monde  alla  se  promener  dans  les  allées  verdoyantes^.  En  même 
temps,  Fessor  visible  (pie  prenait  Bath  poussait  de  nombreux 
spéculateurs  àconsti'uire  de  toute  part,  et  le  temjjs  ne  larda  pas 
à  arriver  où  un  architecte  de  grand  talent,  Wood  le  père,  vint 
bâtir  dans  la  ville  ces  places  et  étager  sur  les  collines  environ- 
nantes ces  colonnades  <pii  sont  restées  jusffu'aujourdbui  un 
enchantement  pour  les  yeux  '. 

Le  roi  de  Biitli  continuait  cependant,  non  sans  quelque 
résistance  de  ses  sujets,  à  organiser  la  vie  élégante.  Il  s'ingénia 
à  combiner  une  succession  de  plaisirs  ou  de  passe-temps  qui 
prît  le  visiteur  à  son  lever  et  le  conduisit  sans  fatigue  jusqu'au 
bout  du  jour.  Toutes  les  beures  eurent  leur  emploi  déterminé; 
rintervalle  entre  le  bain  matinal  et  les  danses  ou  le  spectacle  du 
soir  fut  rempli  par  des  rendez-vous  réguliers  à  la  buvette,  au 
concert,  à  la  promenade.  La  foule  oisive  se  plia  sans  peine  à  un 
[)rograninie  de  vie  tracé  pour  elle  et  qui  la  réunissait  à  inter- 
valles réglés.  Les  invitations  et  les  parties  de  plaisir  particu- 
lières, décrétées  de  mauvais  loii,  Iduilu'i'ciil  en  dt'suétude,  et  il 
ne  fut  pas  jus([u'au  déjeuner  du  m-iliii  (pi On  ne  pi-it  cnseniblc 
aux  salles  d'assemblée. 

Les  occupations  et  les  divertissements  ainsi  établis,  le  maître 
des  cérémonies  les  soumit  à  une  sévère  é[i(pi('tte,  et  ce  fut  là 
([u'il  eut  le  plus  dObstaeles  à  vaincre.  Une  autorité  étendue  lui 
était  reconnue  ofliciellenu'nt,  ]»uis(pril  avait  «le  gouvernement 
de    toutes   les  assemblées   pubTupies   et    un    pouvoir  absolu    de 


1.  Km  1",(I.')  (Wood,  I.  II,  .11.  XII.  p.  ■mi). 

2.  En  170S  (il'i'l..  !>•  '-^'-i-'')- 

3.  «  ]}ut  wlicii  jtroiHT  Walks  wcrc  iiiacU'  tor  Kxcrcisc,  ami  a  Housc  luiilt  for 
Assoniblinj,;  in,  Uank  lu-^an  to  1)0  laid  asido,  and  ail  Di-^roes  of  Pcopic.  froni 
the  Private  Gentleman  upwards  werc  soon  united  in  Society  witli  one  anolher  » 
(Wood.  part.  IV,  cli.  ix.  p.  -ill). 

4.  Voy.  ci-dessous,  rliapitrc  x.  C'est  en  172H  (pril  commenija  à  éditier  Qiieen 
Square. 
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reprendre  quiconque,  par  inadvertance,  peut  enfreindre  les 
convenances  ou  choquer  les  bonnes  manières  »  '.  Cette 
autorité,  Nash  Texerça  d'abord  par  persuasion,  et  ensuite  par 
des  coups  d'audace  qui  resseniljlaient  parfois  singulièrement  à 
de  rimperlinence,  ou  pis  encore.  C'est  ainsi  qu'au  bain,  où  les 
dames  se  rendaient  en  toilette  et  coiffées,  Nash  ayant  entendu  un 
jour  adresser  assez  haut  à  l'une  des  baigneuses  un  compliment 
qu'il  jugea  un  peu  trop  vif,  il  n'imagina  rien  de  mieux  que  de 
précipiter  le  complimenteur  tout  habillé  dans  l'eau.  Il  lui  en 
coûta  un  duel  et  une  blessure  au  bras,  mais  son  autorité  se 
trouva  affermie  par  le  bizarre  procédé  -. 

La  réfcjrme  du  costume  l'occupa  ensuite,  et  nous  trouvons  ici 
un  autre  exemple  de  la  hardiesse,  pour  ne  pas  dire  plus,  avec 
laquelle  il  veillait  à  l'exécution  de  ses  arrêts.  Il  avait  interdit  aux 
dames  les  tabliers  blancs  dans  les  salles  d'assemblée.  La  duchesse 
de  Queensbury  s'étant  un  jour  aventurée  au  bal  avec  le  sien,  il 
le  lui  arracha  et  le  jeta  au  loin  en  disant  que  ce  genre 
d'ornement  était  bon  pour  les  servantes.  La  chose  fut  faite  d'un 
tel  air  que  la  duchesse  l'accepta  sans  mot  dire,  et  demanda 
même  à  Sa  Majesté  pardon  ^. 


1.  «  By  the  various  Laws  relating  to  Bath,  the  Government  of  the  City 
appears  to  b&  in  the  Corporation,  their  Officers.  Ministers,  and  Titular 
Monarch...  Tlio  Titular  king  lias  the  Government  of  ail  the  Puhliek  Assemblies, 
with  an  al)solute  Power  vested  in  him  to  Rebuke  whoever  may,  thro'  Inad- 
vertency,  infringe,  iu  the  least,  upou  the  Bounds  of  Decency  and  good  Manners  : 
An  Undertaking  so  nice  and  délicate,  that  till  the  Humours  of  the  Place  are,  by 
the  varions  Cérémonies  of  Initiation,  perfectly  known,  no  Monarch  can  discharge 
it  so  as  to  induce  People  to  submit  to  his  Decrees  »  (Wood,  part.  IV,  ch.  xi, 
p.  415).  Fleming  remarque  :  «  The  magistrales  of  the  city  found  he  was 
necessary  and  useful,  and  took  every  opportunity  of  paying  the  same  respect 
to  his  lictitious  royalty  that  is  generally  paid  to  or  clainu^l  by  real  powcr  » 
[Life...ofT.  Ginnadrake,  t.  III,  p.  61). 

2.  Thicknessc,  ({ui  raconte  l'anecdote  en  grand  détail  {Neio  Prose  Bath  Guide, 
p.  26-28),  et  dit  la  tenir  de  Nash  lui-même,  ajoute  que  par  ce  coup  double 
(l'immersion  et  le  duel),  il  avait  réussi  à  se  montrer  homme  d'enjouement  et  de 
courage  :  «  By  this  double  Stroke,  he,  however,  shewed  himself  a  Man  of 
Plcasantry  as  well  as  Spirit.  Two  excellent  Qualifies  for  a  Prince,  who  présides 
over  the  Pleâsures  and  Pastimes  of  Youth  ».  Nash  cherchait  évidemment  l'occa- 
sion d'un  duel  qui  établît  son  courage  et  rehaussât  son  prestige. 

3.  «  ...The  good-natured  Duchess  acquiesced  in  his  censure,  and  with  great 
good  sensé  and  good  humour,  begged  his  Majesty's  pardon  ».  Le  dernier 
membre  de  phrase,  ajouté  dans  la  seconde  édition,  est  omis  dans  la  Globe 
Edition  (p.  '^m). 
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Les  hommes  opposèrent  pins  fie  résistance  qnand  le  maître 
des  cérémonies  s'en  prit  à  leurs  épées  cl  à  leurs  grandes  bottes. 
Contre  les  bottes,  il  eut  recours  au  ridicule.  Il  composa  une 
poésie  contre  ceux  qui  en  portaient  ',  puis  fit  jouer  par  les 
marionneltcs  uiif  petite  pièce  où  Polichinelle  faisnit  In  cour  à  sa 
fiancée  tout  botté  et  tout  éperojmé  et  refusait  (h-  (piilter  ses 
hottes  la  nuit  même  de  ses  noces.  «  Je  ne  j>nis  men  passer  pins 
que  de  mes  jambes,  s'écriait-il.  Je  ne  marche  ni  ne  monte  à 
cheval  sans  les  porter,  et  c'est  la  seule  fai^on  de  faire  qui  soit 
reçueàBath.  Nous  dansons  toujours  ])ottés  dans  notre  ville,  et 
les  dames  gardent  souvent  leurs  coiffes  pour  le  menuet  ». 
Comment  résister  à  une  satire  si  fine  ?  C'est  tout  au  plus  si  de 
loin  en  loin  quelque  i-éfractaire  s'aventura  botté  dans  les  salons. 
Nash  en  ce  cas  ne  manquait  pas  de  se  diriger  vers  lui  et  de  lui 
demander  gravement  s'il  n'avait  pas  ouldié  son  cheval  -. 

Il  y  avait  à  interdire  les  épées  un  intérêt  plus  évident,  car  elles 
constituaient  un  danger  permanent.  Il  n'était  pas  de  jour  où 
quelque  insolence  des  porteurs  de  chaises  n'excitât  les  gentils- 
hommes à  tirer  leurs  armes  et  à  commencer   des   rixes  qui 


1.  Goldsraith  donne  ce  pelil  morceau.  Il  est  intitulé  :  Front i.irihi'x  hn-itatio)} 
to  the  Assembly  : 

Come,  onc  and  ail,  to  Hoyden  Hall. 
For  tlicre's  the  assembly  this  night: 
Nonc  but  prude  fools 
Mind  manners  and  rulcs  : 
We  Hoydens  do  dccency  sliglit. 
Come,  troUops  and  slattorns, 
Gocked  hats  and  wliite  aprons, 
This  best  our  modesly  suits  ; 
For  why  should  not  we 
In  dress  be  as  free 
As  Ho^s-Norlon  squires  in  boots  *? 
o.   I/cxccutrique    PeterborouKli    résista  :  «  Lord  Pi'terl)orougli  lias  becn  liere 
s.mie  lime,  llinugh  l)y  his  dress  oue  would  l)elieve  he  had  not  dcsigned  to  make 
anv  stay,  for  he  wears  l)o.>ts  ail  day.  and.  as  1  liear.  mustdo  so.  having  brought 
nn'shnes'witli  hiin.  It  is  a  comiral  sigbt  to  soe  him  xvilh   his  blue  ribbon  and 
star  and  a  cabbag.'  under  eaeh  ann.  or  a  chicken  in  bis   hand.  which  after   he 
i.imsclf  bas  i>urcbased  al  markct.  lie  carries  home  f..r  liis  .linner  »   (lettre    de 
ladv  llervey,  7  juin   172.^),  dans   la  correspondance  de   la   comtesse   de  SufTolk, 
I     i   p    ISl).' Le  règlement  des  Nouvelles  Salles  dassemblée  (1771)  renouvelle  la 
prohibition  •  «  That  no  gentleman  in  boots  or  half  boots  beadmilled  into  any  of 
thèse  rooras   on  bail  night.  or  public  card   or  concert  nights  »    (Nighlingale, 
lieauties  of  England  and  Witlcs,  l.  XUl.  p.  41ïi). 
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effrayaient  les  dames  et  entraînaient  parfois  Vie  fâcheuses  consé- 
quences '.  Inconvénient  pire  encore,  les  querelles  de  jeu  dégé- 
néraient immédiatement  en  duels.  Nash,  bien  qu'il  eût  com- 
mencé par  se  battre  lui-même,  résolut  de  supprimer  ceux-ci  et, 
dès  que  le  bruit  d\m  cartel  parvenait  à  ses  oreilles,  il  faisait 
arrêter  les  deux  adversaires.  Un  combat  nocturne  entre  deux 
joueurs  de  profession,  où  Tun  deux  fnt  percé  de  part  en  part, 
vint  à  propos  donner  du  poids  à  son  opposition.  Le  port  de  Fépée 
fut  définitivement  interdit  -,  petit  changement  en  apparence, 
mais  qui  ne  laissa  pas  davoir  d'assez  sérieuses  conséquences.  Les 
jeunes  gentilshommes  ne  reprirent  pas  à  Londres  Fépée  quittée  à 
Batb,  et  cet  abandon  des  armes  dans  la  vie  ordinaire  atteste 
et  favorise  à  la  fois  un  notal)le  adoucissement  des  mœurs  ^. 

Le  domaine  propre  du  maitre  des  cérémonies  étant  les  diver- 
tissements pidjlics,  on  peut  compter  que  Nash  travailla  de  toutes 
ses  forces  à  les  multiplier,  à  les  rendre  attrayants,  mais  là 
encore  en  faisant  régner  une  stricte  régularité.  Il  y  eut  deux: 
bals  par  semaine,  le  mardi  et  le  vendredi;  ils  commençaient  à 
six  heures  pour  finir  à  onze,  afin  de  ne  pas  exposer  les  malades 
à  la  tentation  de  se  coucher  tard.  A  onze  heures  sonnantes, 
Torchestre  cessait  de  jouer,  et  la  princesse  Amélie,  fille  de 
George  II,  ayant  une  fois  demandé  à  Nash  une  seule  danse  de 
plus  après  ce  signal,  s'entendit  répondre  que  les  lois  de  Bath  ne 
souffraient  pas  plus  d'exception  que  celles  de  Sparte,  et  qu'une 
seule  infraction  ruinerait  toute  leur  autorité. 


1.  «  Il  was  the  Insolence  of  the  Cliairmen  tliat  Kave  rise  to  thc  tirst  ol'  Ihcso 
Laws;  it  liaving  boen  usual  witli  those  turbulent  Piiople  to  provoke  Gentlemen 
to  draw  their  Swords  upon  tliem;  and  tlien,  l)y  Del'ending  thcmsclvcs  witli 
their  Gliair  Pôles,  tlie  Danger  of  Murder  frighted  the  Ladies  to  such  a  Degree, 
tliat  the  Publiek  Assemblies  for  Diversion  seldoni  cnded  withoul  (lie  utinost 
Confusion  »  (Wood,  part.  IV,  cliap.  ix,  p.  418). 

2.  Plusieurs  allusions  sont  faites  à  cette;  défense  dans  les  Rivaux  de 
Sheridan  :  «  We  wear  no  swords  hère  »  (III,  4)  «  A  sword  seeu  in  tlio  streets 
of  Bath  would  raise  as  great  an  alarm  as  a  mad  dog  »  (V,  2). 

3.  Cf.  Lecky  :  «  Between  1720  and  IIBO  it  was  observed  tiiat  young  inen  of 
fashion  in  London  liad  begun  in  their  morniiig  walks  to  lay  aside  their  swords, 
wliich  were  hitherto  looked  upon  as  tiie  indispensable  signs  of  a  gentleman. 
Beau  Nash  made  a  great  step  in  the  same  direction  by  absolutely  prohil)iting 
swords  witliin  his  dominions,  and  tiiis  was  perhaps,  thc  beginning  of  a  cliangc 
of  fashion  whicii  appears  to  hâve  bccn  gênerai  about  1780,  and  wliich  lias  a  real 
historical  importance  as  reflecting  and  sustaining  the  pacifie  habits  that  were 
growing  lu  society  »  [History  of  England,  t.  II,  ch.  v,  p.  198). 
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Ces  lois  de  Bath  ne  firent  que  s'étendre  et  devenir  plus 
précises.  En  Mi"!  '  fut  alMclié  à  la  buvette  le  code  suivant, 
assez  curieux  par  ses  prescriptions,  et  aussi  p;ir  ses  prétentions 
mal  justifiées  à  Tesprit.  Connue  le  dit  Gol<lsniilh,  <>  s'il  fallait 
donner  des  lois  à  des  enfants,  on  les  ferait  puériles;  ces  statuts, 
quoique  sots,  étaient  adressés  à  de  beaux  messieurs  et  à  de 
belles  dames,  et  furent  probablement  reçus  avec  une  appro- 
bation sympathicfue  »  -.  Les  beaux  messieurs  et  les  belles 
dames  furent  donc  dûment  avertis  : 

«  4"  Qu'une  visite  à  Farrivée  et  une  iuilrc  ;iu  départ  sont  tout 
ce  qu'attendent  ou  désirent  les  dames  de  (|ualilé  et  de  bon  ton  — 
sauf  de  la  part  des  impertinents; 

2"  Que  les  dames  qui  viennent  au  bnl  doivent  fixer  une  heure 
pour  que  leurs  laquais  viennent  les  reconchiire  afin  déviler  du 
désordre  pour  elles-mêmes  et  autrui; 

8"  Que  les  gens  de  bon  ton  montrent  du  savoir-vivre  et  du 
respect  en  ne  se  présentant  pas  le  matin  devant  les  dames,  qui 
sont  en  robe  simple  et  en  ])onnet; 

A"  Que  personne  nedoit  se  fâcher  si  quelquun  se  rend  au  spectacle 
ou  au  déjeuner  offert  par  un  autre  ='  —  hors  les  gens  susceptibles; 

5"  Que  personne  ne  doit  donner  son  i)illet  de  bal  qu'à  des 
dames  respectai)les  —  N.  Fî.  à  moins  de  n'en  pas  avoir  parmi 
ses  relations; 

6"  Que  les  messieurs  ([ui  l'ont  cercle  devanl  les  dames  au  bal 
montrent  peu  de  savoir-vivre,  et  ([ue  personne  ne  doit  le  faire  à 
l'avenir  —  hors  ceux  qui  ne  respectent  ([ueux-mèmes; 

7°  Que  nul  ne  doit  se  fâcher  d'en  voir  danser  d'autres  avant 
soi  —  hors  ceux  qui  n'ont  aucune  chance  de  danser  eux-mènu's; 

8"  Que  les  dames  âgées  et  les  enfants  doivent  se  contenter  de 
la  seconde  baïKfuetle  au  bal,  comme  ayant  passé  ou  n'ayant  pas 
atteint  làge  de  la  perfection; 


1.  (îolilsmitli  semble  ath-ihuer  ces  règles  aux  tout  premiers  temps  de  la 
ruyaulé  de  Nash,  mais  Wood  déclare  qu'elles  ne  furent  étal)lies  (après  délibé- 
ration en  commun)  et  at'licliées  «ju'à  la  tlate  ici  indiiiuèe  (Description  of  Bath, 
cil.  X.  p.  M'i\. 

•2.  <'  ...Wen-  \ve  t<i  i^ive  laws  lo  a  nur.sery,  we  sliould  niake  tliem  cliildish 
laws:  bis  statules,  tbough  slupid,  were  addressed  to  line  gentlemen  and  ladics, 
and  were  probably  received  witli  sympalbelic  approbation  »  [Lifo  of  Xa.sh,  p..')22). 

8.  Cf.  ci-dessous,  p.  W  et  G6. 
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9°  Que  les  jeunes  demoiselles  doivent  remarquer  le  nombre 
des  yeux  qui  les  observent.  Ceci  ne  s'étend  pas  aux  risque-tout; 

10"  Que  toute  personne  qui  chuchote  des  mensonges  et  des 
médisances  en  sera  prise  pour  l'auteur; 

11"  Que  tous  ceux  qui  répètent  lesdits  mensonges  et  lesdites 
médisances  seront  tenus  à  l'écart  par  la  compagnie  —  hormis 
par  ceux  qui  ont  été  coupables  du  même  crime.  N.  B.  Plusieurs 
hommes  perdus  de  réputation,  et  des  femmes  vieilles  et  jeunes, 
de  renom  douteux,  sont  grands  inventeurs  de  mensonges  en 
cette  ville,  appartenant  à  la  secte  des  niveleurs  »^ . 

Des  ordonnances  de  ce  genre  ne  peuvent,  bien  entendu,  que 
faire  sourire,  et  les  efforts  de  Nash  pour  régler  dans  ses  menus 
détails  la  vie  de  quelques  oisifs  paraîtront  sans  doute  étrange- 
ment puérils.  Il  ne  faudrait  pas  considérer  pourtant  que  tout 
cela  ait  été  sans  quelque  effet  sérieux  et  durable  sur  la  nation 
tout  entière.  Périodiquement,  à  dates  réglées,  Bath  rassembla, 
grâce   à  Nash,  des  classes  de  la  société  très  différentes  entre 


1.  Rules  to  bc  obscrved  at  Bath. 

l"  ('  ïhat  a  visit  of  ccremony  at  first  coming,  and  another  at  going  away,  are 
ail  that  is  expected  or  desired  by  ladies  of  quality  and  fashion,  —  except 
impertinents. 

2"  «That  ladies  coming  to  tlie  liall  appoint  a  time  for  tlieir  footmen  coming  to 
wait  on  them  home,  tn  pnnent  disturbance  and  inconvcnicnces  to  theraselves  and 
othcrs. 

3"  «  That  gentlemen  of  fashion  never  appcaring  in  a  morning  before  the 
ladies  in  gowns  and  caps,  show  breeding  and  respect. 

4"  «  That  n(i  pcrson  takes  it  ill  that  any  one  goes  to  another's  play  or  breakfast, 
and  not  theirs  ;  —  except  captions  by  nature. 

ô"  «  That  no  gentleman  give  bis  ticket  for  the  ))alls  to  any  but  gentlewomen. 

—  N.  B.  Unless  he  bas  nonc  of  his  acquaintance. 

60  «  That  gentlemen  crowding  before  the  ladies  at  the  bail,  show  ill  manners; 
and  that  none  do  so  for  the  future,  —  except  such  as  respect  nobody  but  them- 
sclves. 

7"  «  That  no  gentleman  or  lady  take  it  ill  that  another  dances  before  them  ;  — 
except  such  as  bave  no  prelence  to  dance  at  ail. 

8»  «  That  the  elder  ladies  and  children  be  content  witli  a  second  bcnch  at  the 
bail,  as  l)eing  past  or  not  come  to  perfection. 

9»  «  That  tlic  younger  ladies  take  notice  how  luany  eyes  observe  them.  — 
N.  B.  This  docs  not  extcnd  to  the  Have-at-alls. 

10»  «  Tbal  ail  whispercis  uf  liis  and  scandai  be  Iaken  for  their  authors. 

11"  «  That  ail  re])ea[ei's  of  siicli  iics  aiid  scandai  be  shunned  by  ail   company, 

—  excepi  such  as  bave  been  guiily  of  tlic  same  crime.  —  N.  B.  Several  nien  of 
no  cbaracter,  old  women  and  yming  cmes  of  questioned  réputation,  are  great 
authors  of  lies  in  tiiese  places.  ))ciug  uf  tlie  seci  uf  ievellers.  » 
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elles  et  non  moins  ipiorantes  les  unes  des  antres,  et  ce  fnt  ponr 
les  mettre  en  présence  chaque  jour,  à  tontes  les  heures,  snr  nn 
pied  dï^galité  passagère,  ponr  les  soumettre  à  la  môme  disci- 
pline mondaine.  Dans  ce  salon  unique,  commun  à  tout  le 
royaume,  les  ranp:s  et  les  conditions  se  coudoient;  il  suffit  de  la 
bonne  éducation  pour  y  faire  fi.i^ure.  On  y  attache,  il  est  vrai,  à 
rétiquette  et  à  la  cérémonie  nu  juix  excessif,  mais  au  profit  de 
quoi,  sinon,  en  fin  de  compte,  de  l'élégance  et  de  la  politesse  ? 
Nash,  dit  fort  bien  Goldsmith,  «  a  été  le  premier  à  répandre  le 
goût  de  la  société  et  Taisance  des  manières  diins  toute  une 
nation  à  qui  les  étrangers  reprochaient  jadis  ses  façons 
réservées,  ainsi  que  sa  timidité  et  sa  gaucherie  dans  les  premiers 
rapports.  Il  a  été  le  premier  à  enseigner  h  Rath  et  à 
Tunbridge  '  la  fainiliai'ih'  des  relations  entre  inconnus,  fami- 
liarité qui  y  subsiste  encore.  Et  cette  aisance,  cette  facilité 
d'abord,  acquise  là  pour  la  première  fois,  notre  bonne  société  Ta 
rapportée  à  la  capitale,  et,  de  la  sorte,  tout  le  royaume  s'est 
raffiné  par  degrés,  grâce  aux  leçons  données  à  l'origine  par 
Nash  »  '-.  Idées  élargies  par  le  mélange  et  la  fréquentation 
mutuelle  des  classes,  politesse  enseignée  pai-  précepte  et  par 
exemple,  voilà  deux  points  par  où  l'on  i)eut  dire  cpiele  très  frivole 


1.  Nash,  bien  quo  Batli  fùl  son  domaine  propre,  paraissait  de  temps  à  autre  à 
'J'unljridgc  Wells,  où  son  inlluence  était  également  reconnue.  «  ^Ir.  Xasli  always 
slayed  at  Tunbridp;e.  till  tho  lirst  Ijall  nipfht.  at  tlie  Ijetiinnin":  of  a  season,  was 
ovcr,  and  I  dare  say  lie  did  so  to  lel  tlie  public  sec  Imw  unwieldy  and  awkwardly 
thc  liusiness  wont  on  witliout  a  l^Rulator  »  (Tbifknesse,  Valetudinon'cni's  Bath 
Guide,  p.  66).  Cf.  Burr,  History  of  Tunhridfje  Wells,  cli.  xiv.  T^es  diverses 
villes  d'eaux  lui  reconnaissaient  du  resie  une  sorle  de  suzeraineté  générale: 
«Norwill,  I  hope,  be  tliouglit  improper  tliat  I  <X\vv  yon  tbe  patronaj^e  of  tlie 
frequenlers  of  llie  Ilot  Well  too.  Kinj^'s,  Sir,  are  as  mucli  soviM-eijïns  in  their 
principalities  as  in  llieir  kingdoms;  their  ])ower  is  equal.  Ihoufîli  their  titles 
are  not  so,  Rir,  and  thout^b  with  respect  to  the  «reater  number  of  your  suhjects 
you  are  King  at  Bath,  you  may  be  styl'd  Prince  at  Ihe  Ilot  Well,  duke  at 
Tunl)ridgc,  cari  at  Scarborough,  not  to  mention  your  lordships  of  Buxton,  and 
your  own  kindred  fanions  place  of  resorl.  St.  Weiiefride's  Well  »  (Characters 
at  the  Ilot  Well,  dédicace).  Ej^som  semble  au  contraire  avoir  eu  un  gouverneur 
particulier  (cf.  Totler,  n"îW),  ]ieul-étre  àTiniitation  du  roi  de  Bath. 

2.  «...  Ilis  life,  how  trilling  soever  il  may  appear  to  Ihe  inaltentive  was  not 
withoul  ils  real  advanlages  lo  the  public.  lie  was  lh(>  tirst  who  diffused  a  désire 
of  Society,  and  an  easiness  of  address  among  a  whole  people.  who  were  formerly 
censured  by  foreigners  f(U'  a  reservedness  of  behaviuur  and  an  awkward 
timidity  in  their  lirst  approaclics.  llf  lirst  lauglil  a  faiiiili;ir  inliTcourse  betweeu 
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et  très  médiocre  Nash  a  collaboré  à  l'œuvre  entreprise  ailleurs 
par  Steele  et  Âddison  '. 

Il  prenait  en  tout  cas  son  rôle  fort  au  sérieux  et  se  montrait 
aussi  fier  que  jaloux  de  la  bizarre  domination  qu'il  avait 
conquise.  Nous  avons  vu  déjà  comment  il  refusait  hautement  à 
une  princesse  du  sang  une  danse  supplémentaire,  et  comment  il 
se  croyait  le  droit  d'arracher  à  une  duchesse  un  ornement  qui 
lui  déplaisait.  Il  affectait  de  même  une  tenue  et  des  habitudes  de 
vie  particulirres.  Il  portait  un  chapeau  blanc,  un  gilet  toujours 
ouvert^,  et  un  costume  un  peu  trop  riche  pour  être  de  bon 
goût,  mélange  de  la  mode  présente  et  de  la  mode  immédia- 
tement antérieure^.  Il  s'en  allait  à  Tunbridge  Wells  en 
carrosse  à  six  chevaux  gris-pommelé  avec  escorte,  laquais, 
sonneurs  do  cor,  et  dépensait  royalement  ses  revenus. 

D'où  ces  revenus  se  tiraient-ils,  demandera-t-on,  puisque  c'est 
sans  fortune  que  le  futur  maître  des  cérémonies  était  arrivé  à 
Bath,  et  après  une  vie  d'expédients?  «  Rien  d'étonnant  à  ce  que 
vous  perdiez  votre  argent,  lui  disait  Chesterfield  un  jour  qu'il  se 
plaignait  de  sa  malchance,  mais  tout  le  monde  cherche  où  vous 
le  prenez  pour  le  perdre?  »  ''.  Il  faut  bien   que  les  dés  et  les 


strangers  at  Batli  and  Tun])ridge,  wliirli  still  subsists  among  tliom.  That  easy 
and  open  access  first  acquired  theroy,  our  gentry  brouglit  back  to  tliemetropolis, 
and  thus  the  wliole  kingdoin  by  degrees  became  more  retined  by  tessons  origi- 
natly  derived  from  liim  »  (Goldsmitli,  Life  of  Nash,  préface). 

1.  Au  moins  on  tant  que  ceux-ci  recommandaient  les  plaisirs  sociaux,  la  dis- 
tinction dos  manicros  et  du  langage,  «  les  convenances,  les  bienséances,  et  ces 
formes  journalières  de  la  politesse  qui  contribuent  tant  à  la  dignité  et  à  l'agré- 
ment de  la  vie  »  (A.  Boljame,  le  Public  et  les  Hommes  de  Lettres,  p.  306;  voir 
tout  le  cbapilro.  consacré  à  Addison).  .Je  n'oublie  naturellement  pas  que  les  con- 
seils du  Spectateur  avaient  une  tout  autre  portée,  et  que  le  rafïïnement  extérieur 
qui  y  est  loué  correspond,  dans  la  pensée  des  auteurs,  à  un  raffinement  intérieur 
de  rintelligence  et  du  cœur  auquel  Nash  n'a  jamais  songé. 

2.  Life  of  Quin,  p.  58. 

3.  Goldsmith,  Life  of  Nash,  p.  .'326.  Cf.  :  «  Being  bis  majesty's  birlhday... 
Nash  gave  a  bail  at  Lyndsey's  [l'une  des  salles  d'assemblée]..;  lie  wore  his  gold- 
laced  ciothes  on  the  occasion,  and  looked  so  fine,  that,  standing  by  chance  in  the 
middle  of  the  dancers,  lie  was  taken  by  many  at  a  distance  for  a  gilt  garland  » 
(Lord  Gbest(>rfield  à  lady  Sutïolk,  2  novembre  1734,  dans  Letters  to  and  from. 
Henrietta,  Countess  of  Su/folk,  t.  TI,  p.  114). 

4.  «  Nash  was  one  day  complaining  in  the  l'oliowing  manncr  lo  llio  Karl  of 
Ghesterfiehl  of  his  bad  luck  at  play  :  '  Would  you  think  it,  my  lord,  that  bitcli 
Fortune,  no  lator  than  lasl  night.  trickod  mo  out  of  ]j.  .500.  Is  it  not  surprising,  ' 
continued  lie.  '  liiat  my  luck  should  novor  lurn  —  that  1  should  thus  be   eter- 
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cartes  aient  été  sa  principale  ressource,  et,  de  fait,  les  brèves 
mentions  des  conteiu[)oraiiis  le  font  entrevoir  fort  assidn  auprès 
des  tables  de  jeu',  et  Goldsniitli  nous  le  donne  jx^ur  joucnr 
habile,  qnoi(pie  honnête  (ce  qui  n'était  pas  commun  à  lépoquei, 
n'épargnant  d'ailleurs  pas  les  bons  conseils  aux  novices,  essayant 
d'enrayer  par  tous  les  moyens  la  fatale  passion  de  certains^, 
assez  généreux  parfois  pour  refnsor  nn  gain  (jui  eut  fait  trop  de 
tort  à    nn    adversaire    niaibcnrcux  ^.    Il   pduvail    Aw    reste    se 


nally  maulod  '.  —  '1  don'l  wondi'i-  al  yoiir  losiiii^'  inoiicy.  Xasli  '.  says  liis 
lordship,  '  but  ail  llic  world  is  stirpriscd  whereyou  gct  il  to  lose  '  (Life  of  Nash, 
p.  ôôl). 

1.  «  Nash  lost  fivcty  pound  a  Saturday  at  Ilarrisoiis,  and,  as  thoy  say,  Itrokc 
ail  thc  Windows  accordin^  to  custoni  »  (Ix'ttro  de  lady  Bristol,  20  soptomhrc  1721, 
dans  les  Letter-Books  do  John  Ilervoy,  l'^''  comte  de  Bristol,  t.  II,  p.  203).  — 
«  Poor  Nash  is  almost  undone,  for  'lis  allowed  by  ail  thaï  lie  lias  lost  L.  1,4(K)  » 
(ibid.,  p.  :î32).  —  «  Hc  concluded  bis  evenincr  as  usual  by  basset  and  blaspbeniy  » 
(Chcsterfield,  lettre  citée  ci-dessus,  p.  39,  note  3). 

2.  Voir  par  exemple  l'histoire  du  duc  de  B.  (Bollon  ?)  {Life  of  Nash,  p.  526- 
527):  il  est  vrai  que,  par  exception,  elle  se  termine  au  profit  de  Nash.  C'est  la 
même  sans  doute  que  rapporte  ainsi  le  Gentleman's  Magazine  de  1732  (p.  62|, 
en  date  du  9  février  :  «  A  certain  Duke  paid  L.  5,000  to  Beau  Nash,  and  agreed  to 
allow  liim  L.  400  per  annum  during  life,  in  lieu  of  L.  10,000  lie  was  to  pay  in 
case  tlie  same  noblemaii  sliould  lose  at  hazard  abovc  T..  2,0<KI  al  ono  sitting: 
wliicli  lie  did  in  Octoher  last  at  Newniarket  ». 

3.  Ibid.,  p.  520-527.  Goldsmilh  y  cite  plusieurs  exemples  de  jeunes  (,'ens  ([ue 
Nash  cherche  à  détourner  du  jeu  ou  à  prémunir  contre  des  adversaires  peu 
scrupuleux.  Un  trait  senii)lable  e.sl  rapporté  dans  Bath  Characters,  p.  97,  et  je 
n'ai  trouvé  qu'un  témoijjinage  contraire,  mais  de  source  fort  suspecte,  dans  les 
Court  Taies,  recueil  d'anecdotes  scandaleuses.  T.a  dénoiicialion  est  sans  doute 
peu  fondée,  car  on  en  trouverait  aulremenl  l'écho  dans  les  nombreux  passages 
de  lettres,  mémoires,  journaux,  où  Nash  est  mentionné,  mais  elle  vaut  d'être 
citée,  ne  fvit-cc  que  comme  contraste  poussé  au  noir  du  portrait  peul-èlre  légère- 
ment embelli  par  Goldsmilh  :  «  Nessus  [le  nom  est  traduit  par  N-s-h  dans  la 
clé  qui  termine  le  volume],  a  (Jommon  Sharper,  who  lo  tlie  Scandai  of  tlie 
Quality  of  the  Island,  was  admilted  inlo  Iheir  Cabinets  when  lie  ouglit  to  hâve 
been  sent  to  Ihc  (iibl)el.  The  fellow  was  an  odd  Composition  of  Cowardice  and 
Inipudincr,  n(  Plea.sanlry  and  Nonsense;  and  had  lie  nul  Imm'ii  too  much  a 
Hascal  would  hâve  niade  a  Finish'd  Coxcomb.  But  a  Bogue  lias  something  too 
horriiile  in  liim  to  make  a  Subjecl  for  Salyr.  and  instea<l  of  makiiig  a  Jest  of 
JSV.V.S//.V,  one  caniiol  think  of  liim  wilhout  Irembling:  So  many  lîubbles  lias  !ie 
reduc'd  lo  Beggary.  so  many  lleirs  sent  lo  Ihi-  .\rmies,  so  many  Heiresst's  lo 
the  Slews;  yel  in  ail  Publick  Places  who  bul  Nessus  for  llie  Marshal  of  Iheir 
Pleasures  ?  Nessus  is  'i'reasurer  lo  the  Bail,  and  Banker  lo  llie  Basset.  Nessus 
raps  al  niy  Lady's  Bed  (Miambcr.  and  enlers  il  as  freely  as  if  lie  was  lo  dress 
lier:  Nessus  calls  for  Chocolaté,  and  cries.  Damn  him.  if  il  is  iiol  rea<ly.  for 
hc  has  Fifly  Visils  lo  make,  and  the  Ladies  will  be  ail  slirring  else.  Nessus 
kisses  the  Wife  and  cocks  al  tiie  llusband;  lives  with  llie  Wonien  as  Horner 
did  [Horner,  personnage  de  la  ('ou)i(r;/   Wife  de  Wydierlry,  (|ui.  séducteur  de 
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rattraper  par  ailleurs,  comme  on  le  voit  dans  raffaire  du  jeu 
cVeu,  invention  destinée  à  éluder  certaines  dispositions  législa- 
tives de  1789  et  des  années  suivantes,  et  extrêmement  profitable 
au  banquier  qui  prélevait  deux  et  demi  pour  cent  sur  toutes  les 
sommes  perdues  ou  g:agnées^  Ce  Jeu  dVo  fut  établi  à  Tunbridge 
Wells,  mais  l'inventeur,  se  trouvant  bientôt  en  désaccord  avec 
celui  qui  l'exploitait,  résolut  de  ruiner  celui-ci  en  publiant  les 
fraudes  commises  par  lui  pour  assurer  les  profits  du  banquier. 
Nash,  prévenu,  intervint,  arrêta  la  querelle,  et  n'eut  pas  le 
moindre  scrupule  à  accepter  un  quart  des  bénéfices  futurs  de  la 
banque.  Il  fit  établir  le  même  jeu  h  Bath,  en  y  gardant  de  même 
une  bonne  part  des  profits. 

Ce  ne  fut  pas  pour  longtemps  toutefois.  La  loi  de  t74o-  vint 
ruiner  définitivement  lo  jeu  piililic  on  Angleterre,  et  le  coup  fut 
d'autant  plus  terril»le  [tour  Xash  que  ses  associés  l'avaient, 
parait-il,  fraudé  à  leur  tour  considérablement.  Il  essaya  d'obtenir 
de  ceux-ci  ce  qu'il  jugeait  son  dû,  n'y  parvint  pas,  eut  recours  à 
la  justice,  qui  le  débouta.  Ce  parti  désespéré  révélait  au  public 
sa  participation  à  des  bénéfices  illicites,  et  lui-même,  avec  une 
singulière  inconscience,  prit  soin  d'exposer  tous  les  détails  de 
raffaire  dans  des  Itrochures'*  qu'il  fit  distriliuer.  Le  résultat  ne 

profcssidii,  trmivc  iiKiycn,  yiar  un  stratagème  cynique,  d'endormir  la  vigilance 
des  maris  et  de  se  fain;  introduire  par  eux-mêmes  dans  l'intimité  de  leurs 
femmes],  becaust;  tlie  Husbands  are  in  Hopes  that  lie'U  be  contented  with 
cheating  them.  He  liad  the  Réputation  of  courage  till  be  was  kick'd  out  of  a 
CofTee-House  for  waiil  of  Half-a-Grown  to  ]iay  an  old  Debt  and  denying  it 
ratber  tiian  discdvcr  lus  Indigmce.  For  willi  ail  liis  lîulible's,  Nessus  is  bimself 
a  liubUlc  and  spt'iids  on  h  ciinininii  Struiiipet  whal  the  less  Common  oncs 
lavisii  on  iiim  »  (p.  98-94).  I.'aiili'ur  raconte  ensuite  une  intrigue  avec  ujw  certaine 
Maura  que  Nessus  dépouille  enlin  au  jeu  de  quatn;  cents  écus:  «  ...not  baving 
Money  enougli  to  pay  bim,  be  iiad  the  (lallantry  to  take  ber  Necklace  in  Pawn 
for  it;  and  at  tbe  next  Assembly,  bis  own  dirty  Mistress  appear'd  witb  it,  to 
the  terrible  Mortification  of  Maura.  and  tbe  wonderful  Deligbt  of  tbe  wbole 
Company  »  (p.  95). 

1.  D'après  la  détinition  suivante,  qu'en  donne  le  Xeir  English  Bictio)iary,  ce 
jeu  semble  fort  analogue  à  celui  de  rouge  et  noir:  «  KO.  A  game  of  chance,  in 
whicb  tbe  appropriation  of  the  stakes  is  determined  l)y  tbe  falling  of  a  bail  into 
one  of  several  niches  marked  E  and  0  respectively  ». 

2.  (Jette  loi  condamnait  toute  personne  qui  avait  gagné  ou  penlu  au  jeu  ou  par 
des  paris  une  sojunu'  de  dix  livres  d'un  coup  ou  de  vingt  livres  en  vingl-(iuatre 
heures  à  une  amende  auprotit  des  paiivn's  d'une  valeur  (luintuple  de  la  perle  ou  ilu 
gain.  Wood  l'expose  en  détail  {Description  of  Bath,  part.  IV.  ch.  vu,  p.  ;}91). 

3.  Je  n'ai  pu  retrouver  aucune  de  ces  brochures;  je  ne  les  connais  que  par  les 
extraits  qu'en  donne  Goldsmitb. 
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fut  p:ll^ro  favora])lo  à  sa  ropiitation  ;  il  commença  à  perdre  de  son 
influence  et  de  son  crédit;  ses  ennemis  l'accusÎTcnt  d'autre 
gains  malhonnêtes;  il  répondit  par  de  nouvelles  brochures  sans 
faire  cesser  les  attaques. 

Les  épisodes  (pii  précrdtMit  ne  sont  pas,  tant  s'en  faut,  à 
l'honneur  de  Nash,  (pie  [)iinit  sans  tarder  de  ses  fautes  une 
société  (pii  n'avait  cependant  pas  elle-méine  le  droit  d'être  fort 
sévère.  Il  n'est  que  juste,  en  revanche,  de  sif?naler  aussi  les 
côtés  de  son  caractère  par  où  il  s'était  recommandé  à  cette 
société  et  en  avait  fj:ardé  lon.trtempsraffection  et  même  l'estime. 

Goldsmiih  nous  dit.  en  nous  ou  laissant  à  l'occasion  ju.trer  par 
nous-mêmes',  qu'à  défaut  d'os])rit,  Nash  ne  manquait  pas  de 
vivacité,  et  que  ses  saillies  étaient  parfois  plaisantes.  Il  avait  de 
plus  l'usage  du  monde,  savait  flatter,  et  se  montrait  fort 
prévenant.  A  Londres  et  peut-être  à  Bath  au  début  ^,  il  avait 
mis  ces  qualités  et  ces  talents  au  service  de  la  galanterie  et 
mené  ime  vie  très  dissolue.  Mais  sa  royauté  le  changea;  il  donna 
l'exemph^  delà  n'gularité,  et  se  rangea  du  côté  de  la  vertu  qu'il 
défendit    au    besoin  ^.    Dans   cette    société    mélangée,    où    les 


1.  Voir  aussi  un  pclit  rocucil  iiititulr  Jrsts  of  Beau  Nash.  Beaucoup  de  traits 
y  sont  d'ailleurs  insipides,  d'autres  brusques  plutrut  que  fins,  quelques-uns  sim- 
plement grossiers.  Par  l'air  et  par  le  ton  dont  il  les  lançait,  Nash  savait-il  peut- 
être  faire  valoir  les  uns  et  passer  les  autres  ?  A  titre  de  spécimen,  en  voici  deux 
ou  trois,  qui  ne  sont  pas  les  pires  de  chaque  {jenre  :  «  When  drams  were  more 
in  voiïue  than  they  ari'  at  présent,  a  jrentleman  called  for  a  glass  of  brandy  at 
the  Smyrna  [café  de  Londres],  because,  he  said,  lie  was  very  bot.  '  Brinr;  me  one, 
Waiter '.saysanother,  '  for  I  am  very  cold".  '  It  is  astranfïelhinjî,'  says  Nash,  '  that 
people  can't  iînd  an  excuse  for  tlieir  foibles  wilhouf  insultinp;  the  good  sensé  of 
the  Company.  There,  bring  me  a  dram,  Boy,  for  I  like  if  »  (Jests.  p.  3).  «  A  gen- 
tleman once  told  Nash  that  be  was  both  the  butt  and  the  fool  of  the  company. 
'  No,  Sir.'  says  Nash,  '  I  am  the  butt  and  von—'  '  What"?  '  says  the  gentleman,— 
'  You  arc  1o  supply  the  deficiency.'  says  Nash  »  (Ibid.,  p.  .%).  «  An  author  came 
into  a  bookseller's  shop  where  Nash  was  reading  and  ofTered  a  poem  to  sell. 
'l'Iie  booksellcr  refusing  lo  givi'  11h>  luoney  be  asked,  he  turned  short  round,  and 
said  he  would  carry  il  Inune,  for  tbal  lie  did  noi  care  how  mucb  wit  be  bad  in 
liîiiid.  '  True,'  says  Nash,  '  and  I  Ihink  you  should  ahvays  keep  some  in  liand,  luy 
liiiiid.  for  I  fancy  you  bave  but  iillle  in  bead  '  »  (Ibid.,  p.  Wl. 

2.  Sans  décider  de  la  vérité  des  aventures  que  lui  prêtent  les  Court  Taies  cités 
pins  haut  (voir  p.  W.   noie  3),  il  i>st  A  remarquer  t]\u'  ce  pamphli<t   est  de  1717. 

:!.  "  'ihougli  il  [sa  vie]  was  passed  in  Ihevery  inidsl  of  debauchery  he  practised 
ImiI  IVw  of  tbose  vices  be  was  oflen  oidiged  lo  assent  lo.  Thougb  be  lived  where 
gallanlry  was  the  caïutal  iMUsuil,  lie  was  ni'ver  known  lo  favour  it  by  bis 
e\ampl(>,  and  what  antli«M-itv  li.-  liad  wa<  •^••l  !..  .ippos,.  il  ..  t  r  >fe  of  Nash,  pré- 
face). 
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intrigues  se  nouaient  facilement,  il  prit  à  tache  d'éclairer 
rig:norance  féminine,  d'empêcher  les  mariages  imprndents, 
d'arrêter  à  temps  les  égarés,  sur  des  pentes  dangereuses',  et 
cela  quelquefois  à  un  risque  assez  considérahle  -.  Le  rôle  et  le 
langage  d'affectueux  conseiller  que,  dans  Tom  Joncs,  Fielding 
lui  prête  vis-à-vis  d'un  de  ses  personnages,  semhlent  tout  à  fait 
conformes  à  la  réalité  :  «  Mon  enfant,  dil-il  à  M"'*"  Fitzpatrick 
avant  son  mariage,  je  regrette  de  voir  la  familiarité  qui  s'est 
étahlie  entre  vous  et  un  homme  qui  est  tout  à  fait  indigne  de 
vous  et  qui,  j'en  ai  hien  peur,  fera  votre  malheur...  Je  ne  donne 
jamais  d'avis  aux  femmes  qui  ne  sont  plus  jeunes;  si  elles  se 
mettent  dans  la  tète  de  se  donner  au  diahle,  il  n'est  plus  possihle 
de  les  écarter  de  lui,  et  ce  n'est  pas  la  peine  non  plus.  Mais  l'in- 
nocence et  la  beauté  méritent  un  meilleur  sort...  »  ^.  Soucieux  de 
sauver  les  personnes,  il  tente  aussi  de  sauver  les  réputations.  On 
a  vu  plus  haut  comment,  dans  les  lois  pi'omulgu(>es  [)ar  lui,  les 
méchants  propos    sont   interdits.    Prohiltition    vaine,    sans  nul 


1.  «  Many  persons  iiow  alivp...  n\v(^  tlioir  )iin'S(>iif  liappinoss  to  liis  having 
interrupted  the  progress  of  an  amour  tlint  tliivatciicd  to  becomc  unliappy  or 
even  criniinal,  by  jmvately  making  their  guardians  or  parents  acqnaintcd  with 
what  he  could  discover  »  (Ibid.,  p.  5.S2).  L'auteur  donne  plusieurs  exemples  du 
fait(Ibid.). 

2.  Goldsmith  cite  un  cas  où  il  s'exposa  à  un  duel,  le  prétendant  évincé  ayant 
appris  d'où  lui  venait  son  échec. 

3.  «  And  hère  [c'est  M'""  Fitzpatrick  qui  parle]  I  cninuit  omit  expressing  my 
gratitude  to  the  kindness  intended  me  ])y  Mr.  Nash,  wlu»  took  me  one  dayaside, 
and  gave  meadvice,  which  if  I  had  foUowed.I  had  been  a  happy  woman.  '  Ghild,' 
says  he,  '  I  am  sorry  lo  sec  tiie  i'amiliarity  which  subsisls  betweén  you  and  a 
ft'llow  wlio  is  altogethei'  uiiwDrUi)'  df  you,  and  T  ;ini  afraid  will  prove  your 
ruin...  1  never  advisi;  old  women  :  lui-,  if  they  take  it  iiitu  tln'ir  lieads  lo  l;o  lo 
the  devil,  it  is  no  mori'  ])()ssilile  Ihan  wm-tli  wiiile  tu  kei'j)  theni  frum  liim. 
Innocence  and  beauty  are  worlhy  a  bcller  fat(\  and  I  would  save  liiem  from  his 
clutches,  etc.'  »  {To7n  Jones,  XI,  4).  Cf.  Anstey  : 

l'V)r  TIJTn  noi  enough  at  a  Bail  to  ]ireside, 
rii'iiiiwar'y  aiid  lieautiful  Nym])h  would  he  guide: 
Ott  tell  lier  a  Taie,  how  the  credulous  Maid 
By  Man,  })y  pertidious  Man  is  betray'd. 

iXeic  liath  Guide,  XI,  76-79). 
ou  antérieurement  le  Both  Miscellatry  de  17'il  (p.  '2'-))  : 

Kind  Caulion  dwells  upun  liis   Tdiigue 
With  a  paternal  Care; 
Ile  grieves  to  see  the  Danger  run 
By  each  unlhinking  Faii',  etc. 

(On  Mr.  Xdslh's  i/oiiu/  froni  the  Bath). 
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doute,  mais  qui  atteste  au  moins  le  désir  d'enrayer  la  médisance 
dans  un  des  lieux  où  elle  régnait  sans  partage. 

Un  autre  trait  qui  fait  honneur  à  Nash,  c'est  sa  charité, 
irréfléchie  parfois  et  peu  éclairée,  mais  inépuisahle.  Déjà,  au 
temps  où  il  était  étudiant  .lu  Temple,  ayant  entendu  dire  à 
quelqu'un  qu'une  sonune  de  <li\  livics  le  rendrait  heureux,  il 
n'avait  pu  résister  au  désir  de  faire  l'expérience,  et  il  la 
renouvela  même,  dans  une  autre  occasion,  pour  une  somme 
vingt  fois  plus  considérahle  ^  Ce  ne  sont  là  que  mouvements  de 
générosité  spontanée,  mais  il  eut  toute  sa  vie  grande  compassion 
des  misères  réelles  ou  feintes.  Il  |)ayait  de  sa  personne,  s'infor- 
mant  des  détresses  cacliées  et  sempressant  de  les  secourir, 
distrii)uant  autant  d'argent  en  dons  et  aumônes  qu'il  en 
dépensait  pour  ses  propres  hesoins,  pleurant  à  la  vue  des  maux 
qu'il  ne  pouvait  soulager  "-. 

Non  content  de  prêcher  ainsi  d'exemple,  il  était  un  solliciteur 
actif  et  infatigal)le  auprès  des  riches  visiteurs  de  Bath,  les 
faisant  coopérer,  (piehiiiefois  malgré  eux,  à  de  l>onnes 
œuvres-'.    C'est    .linsi     (|iie,    jtar    son     indueiice     sur    eux,    il 


1.  Life  of  Xash,  p.  518  et  5: $8. 

2.  Il)i(l.,  p.  ij38-542,  où  divers  liails  de  cliaritr  sont  rai)porir's.  Cf.  Tliicknesse  : 
Mr.  Xasli  made  it  liis  Business  to  enqiiire  for  Persons  in  Distress,  and  in  par- 
ticular  for  such  wlio  liad  known  beUcr  Days:  and  thought  liiniself  obligod 
wiion  any  Information  was  givcn  liini,  tiiat  would  justify  iiis  going  in  Pcrson  to 
unfortunatc  People,  whose  Distress  was  only  suspoctod,  and  wlio,  from 
Delicacy,  are  freqnontly  asiianied  to  niaku  their  own  Condition  known...  {Xew 
Prose  Bath  Guide,  p.  !J'.»-1(X)).  (^f.  également  un  article  du  London  Magazine 
de  17'i."),  p.  \Vi'\  ou  encore  ces  mécliaids  vers  du  Bath  Miscellainj  (p.  'i^j  : 

No  Orplians'  Tears  are  shed  in  Vain 
Al  liis  too  friendly  (ialr  ; 
Their  Parents  less  lliey  will  suslaiii 
WliiUI  ho  commiseratc. 

Ihe  Wrelclied  living  thiis  lie  savos, 

In  hospitahle  Way, 

And  even  when  Dead,  provides  'em  (i raves 

'l'o  lay  tiieir  senseless  Clay. 
:i  (iiildsmitli  raconte  (piiiii  jour,  comme  Xasli  (|uètail  pour  l'Iinpital  dans  les 
.salles  dassembléi',  une  duchesse  peu  n'nommêe  pdur  sa  générosité  (la  duchesse 
de  Marlhorougli)  lui  dil.  ne  pouvant  l'éviter;  »  luscrive/.-moi  pour  queI<pio 
petite  somme,  Xash.  cai-  je  u  ai  pas  d'argent  sur  uini.  —  Oui.  madame,  avec 
plaisir,  si  votre  gràcc'  vi'ul  hien  inedin-  ipiand  m'arrèler  ».  et,  prenant  dans  sa 
poche  une  poignée  de  guiuées,  il  commença  à  les  jeter  une  à  une  dans  son  cha- 
peau blanc,  on  comptant  :  "  lue,  diMix,  trois,  ([uatre.  cinc]...  —  .arrêtez.  arrtHoz, 
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contribua  indirectement,  mais  pour  une  large  part,  à  la 
fondation  et  à  Tentretien  dim  hôpital  (fui  subsiste  encore  à  Balh 
et  rappelle  honorablement  son  souvenir  '. 

C'est  l'année  1788  qui  marque  à  pen  près  l'apogée  de  la  gloire 
de  Nash.  Le  prince  de  Galles  lui  ayant  donné  nne  tabatière, 
toute  la  noblesse  jugea  à  propos  de  suivre  son  exemple  et  de  lui 
faire  pareil  cadeau.  On  plaça  même  dans  la  salle  de  bal  son 
portrait  en  pied  entre  les  bustes  de  Newton  et  de  Pope-,  ce 
qui  fut  le  thème  d'une  épigramme  célèl)re  ^.  Le  nombre  des 
flatteurs  qui  s'empressaient  dès  longtemps  autour  de  lui  s'accrut, 


s'écrie  la  duchesse,  pensez  à  ce  lue  vous  faites.  —  Pensez  à  votre  ran^  et  à 
votre  fortune,  madame,  »  répond  Nash,  et  il  continue  à  compter  :  «  Six,  sept,  huit, 
neuf,  dix  ».  Ici  la  duchesse  s'interposa  de  nouveau  d'un  air  fâclié.  «  Soyez  rai- 
sonnable, madame,  s'écrie  Nash,  et  n'interrompez  point  l'œuvre  de  charité  : 
onze,  douze,  treize,  quatorze,  quinze  ».  Nouvel  éclat  de  la  duchesse,  qui  lui 
saisit  la  main.  «  Allons,  madame,  vous  aurez  votre  nom  écrit  en  lettres  d'or,  et 
sur  la  façade  de  l'édifice,  madame.  Seize,  dix-sept,  dix-huit,  dix-neuf,  vingt.  — 
.le  ne  donnerai  pas  un  farthing  de  plus,  dit  la  duchesse.  —  La  charité  couvre  la 
multitude  des  péclK's  »,  réplique  Nasli,  «  vingt-et-un,  vingt-deux,  vingt-trois, 
vingt-quatre,  vingt-cin(i.  —  Xasli,  vous  me  mettez  hors  de  moi,  vous  me  faites 
mourir.  —Madame,  vous  ne  mourrez  jamais  de  faire  du  bien,  et,  si  vous  en 
mouriez,  ce  serait  tant  mieux  pour  vous  ».  Nash  allait  continuer,  mais,  voyant 
la  duchesse  fort  en  colère,  il  finit  par  l'amener  à  consentir  au  don  de  trente 
guinées.  Elle  fut  fâchée  contre  lui  tout  le  jour,  mais,  le  soir,  le  jeu  lui  ayant  été 
favorable,  elle  l'appela,  fit  sa  paix  avec  lui,  et  ajouta  môme  à  sa  souscription  dix 
nouvelles  guinées.  à  condition  que  ni  le  nom  ni  la  somme  ne  seraient  mentionnés 
(Life  of  Nasfi,  p.  542).  En  efi'et,  cet  important  appoint  ne  figure  pas  sur  les  listes 
de  souscriptions  reçues  pour  la  fondation  de  l'hôpital. 

1.  Dans  la  liste  de  la  seconde;  snusciiplion  iiour  l'iiùpital  (174-2),  liste  annexée 
à  un  sermon  de  charité  de  WarJnirton,  nous  voyons  Nash  servir  d'intermédiaire 
aux  souscripteurs  les  plus  distingués  :  «  The  King,  per  Mr.  Nash,  L.  200;  the 
Prince  of  Wales,  D»;  the  Princess  of  Wales,  L.  50,  etc.  »  ;  même  mention  pour  de 
nombreux  membres  de  l'aristocratie,  l'évèque  de  Worcester.  etc.  Nash  lui-même 
s'inscrit  pour  cent  livres  (Warburton,  .4  Sennon  preached...  at  Bathon  Siinday, 
October  24,  1742,  p.  29).  Voir  aussi  la  liste  de  la  première  souscription  dans 
Wood,  part.  II,  p.  275-278. 

2.  Par  les  soins  de  la  municipalité,  s'il  en  faut  croire  Goldsmith,  mais  le  Gen- 
tleman's  Magazine,  dans  l'en-tête  des  vers  cités  à  la  note  suivante,  donne  une 
version  un  peu  différente  :  «  On  Mr.  Nash's  présent  of  lus  own  picture  at 
full  length  fixt  between  the  Busto's  of  Mr.  Pope  and  Sir  Isaac  Newton  in  the 
Long  Room  at  Bath  ». 

'^.  Immorlal  Newton  never  spoke 

More  truth  thau  liere  you'U  find; 
Nor  Pope  himself  e'er  penn'd  a  jokc 
Severer  on  mankind. 
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ainsi  ([uv  leur  bassesse;  des  auteurs  dédièreni  luinililcment  leurs 

Tlio  pictun'  plac'd  Uic  busts  between 
Gives  satyr  its  lull  slrenglb, 
Wisdom  aud  wit  are  iittle  seen, 
Hul  lolly  al  lull  length 
Tel  osl  le  texte  donm''  par  lioldsiiiitli  dans  sa  seconde  édition  (dans  la  première 
ne  ligure  que  le  dernier  quatrain,  avec  statue  au   lieu  de  picture),  et  reproduit 
en  1777  dans  les  Miscellaneous  Works  de  Cbestertield  publiés  quatre  ans  après 
la  mort  de  celui-ci.  11  avait  déjà  paru  dans  le  Gentlemun's  Magazine  de  février 
1741,  p.  102,  mais  sans  nom  d'auteur,  et  le  London  Magazine  de   1745,  qui  le 
cite  de  nouveau  (p.  34ô).  ratlril)ue  simplement  à  «  no  l)ad  Poel  ».  Goldsmith  le 
donne   comme  de  Chesterlield;  de   même  Graves  dans  son  Festoon  (p.    36;   le 
texte  du  Festoon  remplace  severer  par  more  cruel  au  ¥  vers  et  its  full  strength 
par  aLl  its  strength  au  B«).  Mais  il  existe  un  autre  texte  ovi  la  dernière  strophe, 
identique  sauf  le  second   vers  (remplacé  par  celui-ci  :   Adds    to    the   thought 
much  strength)  est  précédée  de  cinq  autres  que  voici  : 

The  old  /Egyplians  hid  their  Wil 

In  Hieroglyphic  Dress, 
To  give  Men  Pains  to  Search  for  il, 

And  please  themselves  with  Guess. 
Modems  to  tread  the  selfsame  Path. 

And  exercise  our  Parts, 
Place  Figures  in  a  Room  al  liath. 

Forgive  them,  God  of  Arts  ! 
Newton,  if  I  can  judge  aright, 
Ail  Wisdom  doth  express: 
His  Knowledge  gives  Mankind  new  light. 

Adds  to  Iheir  Happiness. 
Pope  is  the  Emblem  of  true  Wit, 

The  Sun-sliine  of  the  Mind  ; 
Read  o'er  his  Works  for  Proof  of  il, 

You'U  endless  Pleasure  find. 
Nash  represents  Man  in  the  Mass, 

Made  up  of  Wrong  and  Riglil. 
Sometimes  a  Knave,  sometimes  an  Ass, 
Now  Idunt  and  now  poli  te. 
Ce  texte  en  six  strophes  se  rencontre  dans  un  ouvrage  antérieur  d'un  autre 
écrivain,  les  Poems  on  several  Orcasions  de  Jane  Broreton  (t.  11,  i».  121-l'2-2), 
pul)liés  en  1744.  ([uatre  ans  après  la  mort  de  celle-ci.  Quelle  est  la  bonne  version  ? 
et  qui  est  l'auteur  de  chacune?  Le  meilleur  moyen  de  concilier  la  publication  et 
les  témoignages,  c'est,  nous  semble-l-il,  île  voir  en  Cheslerti.dd  l'anteur  des  deux 
sliophes  citées  par  Goldsmith:  Jane  Rrereton  en  aurait  emiirunlé  la  dernière  et 
délayé  le  reste  en  vingt  vers  assez  faibles,  puis  celte  version  ditl'érente,.  mais  où 
la  tin  demeurait  i.lenti.ine.  aurait  été  attribuée  à  Chesterlield.  C'est  la  conclusion  à 
hKiuelle  arrive  aussi  M.  l'.eeve  {Notrs  and  Queries,  .>  série,  t.  X,  p.  42;)|.  11 
convient  de  noter  cependant  «pie  c'est  le  (ientlonan's  Magazine  (\ui  a  pour  la 
première  fois,  du  moins  à  noire  connaissance,  publié  l'épigramme.  Or,  Jane 
Brerelon  était  collal)oratrice  r/'gulière  de  celte  revue:  Cave,  proj^riélaire  du 
(ientlrmans  Magazine,  et  plus  tard  édil-nr  i.,.sil,um.'  de  Jane  Rrereton.  peut 
lavoir  reçue  d'elle  direclemenl. 
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ouvrages  au  roi  de  Batli'.  Du  coup,  la  tête  tourna  au  pauvre 
homme,  grisé  par  tant  d'hommages.  Il  devint  plus  afîecté  dans 
ses  manières  et  ses  propos  -,  plus  empressé  à  colporter  partout 
ses  saillies  et  ses  histoires,  qui  n'en  valaient  guère  la  peine, 
s'occupa  peut-être  même  de  préparer  un  recueil  de  celles-ci  ^. 
Son  assurance  impertur])al)le,  sa  façon  libre  d'en  user  avec  les 
gens  devinrent  de  la  pure  impertinence,  et  il  se  crut  permis  de 
blesser  tout  le  monde  à  condition  de  dire  quelque  chose  de 
plaisant  ou  qu'il  croyait  tel;  des  traits  qu'on  rapporte  de  lui  sont 
simplement  d'un  homme  fort  mal   élevé'.  De  cette   afl'ectation 


1.  Voir  dans  Goklsiiiilli  [iliisieurs  exemples  de  leurs  dithyrambes  |p.  â4.Vr)48). 
Il  faut  constater  qu'aucun  n'est  d'un  écrivain  connu. 

2.  Le  London  Magazine  de  174.J  mentionne  «  liis  monstrous  white  Hat.  motly 
distinguisli'd  Garb,  and  uncoutlily  allected  or  lu'oken  Manner  of  Speech  »  (p. 
345). 

3.  «...A  certain  gentleman...  wrote  Mr.  Nash  a  poem  ninety  feet  long, 
reciuesting  the  Publication  of  lus  Jests.  This  naturally  gave  Offence  to  a  [Nlan 
.of  his  extrême  Modesty;  liowever  Good-Nature  soon  got  thebetter  of  Resentment. 
and  he  promised  to  gratify  the  Gentleman's  Guriosity,  and  for  that  Purpose  liad 
strung  togellier  a  Numljer  of  excellent  Jests,  which  hâve  very  fortunately 
fallen  into  our  Hands  »  (Jests  of  Beau  Nash,  préface,  II-III).  Pâen  n'oblige  du 
reste  à  croire  ce  récit  sur  parole. 

4.  Smollett,  dans  son  Roderick  Random,  ch.  lv,  conduit  son  héros  aux  salles 
d'assemblée  de  Bath  en  compagnie  d'une  demoiselle  un  peu  contrefaite.  Les 
personnes  présentes  rient  de  la  nouvelle  venue,  et  «  le  célèbre  M.  Nash,  voyant 
la  disposition  du  public,  se  mit  en  devoir  de  complaire  à  sa  méchanceté  en 
exposant  ma  belle  aux  traits  de  son  esprit.  Dans  ce  dessein,  il  s'approche  de 
nous  avec  beaucoup  de  saluts  et  de  grimaces,  et,  après  avoir  souhaité  la  bien, 
.venue  à  M"*^  Snapper,  lui  demanda  assez  haut  pour  être  entendu  de  toute  l'as- 
sistance, si  elle  pouvait  l'informer  du  nom  du  chien  de  Tobie.  Je  fus  si  fort 
irrité  de  son  insolence  que  je  lui  eusse  certainement  donné  un  coup  de  pied  sur- 
le-champ,  si  la  jeune  personne  n'avait  empêché  cet  effet  de  mon  indignation  en 
répliquant  fort  vivement  :  «  Il  s'appelait  Nash,  et  c'était  le  ciiien  du  monde  le 
plus  imi)ertinent  ».  Cette  répartie,  si  inattendue  et  si  heureuse,  excita  un  éclat 
de  rire  si  universel  contre  l'agresseur,  que  toute  son  assurance  ne  lui  suffit  pas 
pour  soutenir  son  ridiculev.  Aussi,  après  avoir  essayé  de  faire  bonne  contenance 
en  prisant  et  en  souriant  d'un  air  forcé,  il  dut  s'esquiver  très  piteusement, 
tandis  qu'on  élevait  aux  nues  ma  Dulcinée  pour  son  esprit  piquant,  et  que  les 
personnes  les  plus  distinguées  de  l'assistance  cherchaient  immédiatement  à  faire 
sa  connaissance  ».  Goldsmith  tient  pour  historique  cette  aventure,  que  relatent 
aussi,  sous  une  forme  peu  dili'èrente,  les  Jests  of  Beau  Nash  (voy.  ci-dessous, 
chap.  vu);  il  ajoute  que  Nash  la  veille  avait  demandé  à  la  môme  personne,  con- 
trefaite comme  nous  l'avons  dit,  d'où  elle  venait.  Sur  sa  réponse  :  «  Straiglit  from 
London  »,  il  avait  répliqué  :  «  Gonfound  me,  madam,  then  you  must  bave  bcen 
damnably  warped  by  the  way  ». 

On  peut  rapprocher  de  ceci  une  lettre  attribuée  à  l'acteur  Quin  :  «  Une  jeune 
personne  est  invitée  à  danser  un  menuet.  Elle  demande  à  son  cavalier  de  bien 
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et  de  cette  impolitesse,  sa  popularité  se  ressentit  toutefois,  et  les 
affaires  de  jeu,  qui  éclatèrent  bientôt,  y  portèrent  un  autre  coup. 
Ajoutons  que  la  vieillesse  venait,  et  que  c'était  un  étrange 
spectacle  que  celui  de  ce  petit-maître  ridé  qui  essayait  encore  de 
discuter  les  modes,  de  conduire  les  danses,  de  prendre  part  à  la 
dissipation  environnante  et  de  la  guider  ' .  Nash  vécut  donc  une 
quinzaine  d'années  avec  une  autorité  amoindrie,  quoique  consi- 
dérable encore  -,  ruiné  par  la  suppression  du  jeu,  et  dépendant 
d'une  pension  de  dix  guinées  par  mois  que  lui  accorda  la 
municipalité  3.  En  1761,  il  mourut  à  l'âge  de  quatre-vingt-sept 
ans,  et  la  ville,  qui  l'avait  négligé  dans  sa  vieillesse,  lui  fit  de 
somptueuses  funérailles  ''.  Il  fut  enterré  dans  l'abbaye,  et  des 
épitaphes  pompeuses  furent  composées  en  son  honneur  -'. 


vouloir  l'excuser  car  elle  préférait  ne  point  danser  ;  là-dessus  Nash  de  s'écrier^ 
de  façon  à  être  entendu  de  tout  le  monde  :  «  Dieu  me  damne,  mademoiselle,  que 
venez-vous  faire  ici  si  vous  ne  dansez  pas  ?  »  La  jeune  fille  fut  si  effraj^éc  qu'elle 
se  leva  et  dansa,  mais  le  reste  de  la  compagnie  fut  offensé  au  point  qu'aucune 
dame  ne  voulut  danser  un  autre  menuet...  Cet  homme,  avec  son  orgueil  et  ses 
extravagances,  ne  possède  plus  sa  raison;  il  serait  bon  pour  la  ville  qu'il  fût 
mort,  etc.  »  [Life  of  Quin,  chap.  xiii,  p.  53).  Bien  que  la  lettre  soit  certaine- 
ment apocryphe,  l'incident  ne  paraît  pas  inventé;  il  est  rapporté  à  un  jour 
déterminé  d'octobre  1760.  Sur  les  prétendues  tentatives  de  Quin  pour  supplanter 
Nash,  \oïr  Life  of  Quin,  chap.  xiii  et  début  du  chap.  xiv. 

1.  Déjà  en  1731  lord  Orrery  écrivait  à  lady  Kaye  :  «  ...In  my  mind  lie  [Nash] 
seems  to  labour  under  the  unconquerable  distemper  of  old  âge,  and  though 
he  attends  the  halls  as  usual,  liis  dancing  days  are  over  »  [Historical  Manus- 
cripts  Commission,  Eleventh  Report,  V,  p.  827).  Il  garda  toutefois  jusqu'au 
l)Out  l'aisance  et  la  distinction  des  manières  :  «  Beau  Nash,  wheu  my  father  saw 
him  at  Bath,  was  nearly  in  his  nineticth  year,  and  I  remember  his  describing 
iiim  in  manners  as  the  finest  old  gentleman  that  he  had  cver  seen.  He  reminds  me, 
said  my  father,  of  the  oldest  of  the  old  French  régime  »  (Angelo,  Réminiscences, 
t.  I,  p.  282). 

2.  «  Would  you  see  our  law-giver  M.  Nash,  whose  white  bat  commands  more 
respect  and  non-resistance  than  the  crown  of  some  kings,  though  now  worn  on 
a  hcad  that  is  in  the  eightieth  year  of  ils  âge  ?  To  promote  society,  good 
manners,  and  a  coalition  of  parties  and  ranks;  to  suppress  scandai  and  late 
hours  arehis  views;  and  he  succeeds  better  than  his  brother  monarchs  generally 
do  »  (Lady  Luxl)orough  à  Shenstone,  15  février  1752,  Letters,  p.  297). 

3.  Bath  Corporation  Minute  Book,  17  février  17B0. 

4.  Aux  frais  de  la  municipalité  qui  vota  une  somiiie  de  ciiiquanto  guinées  à  cet 
effet  (ibid.,  14  février  17r>l). 

5.  Voici  celle  qui  est  gravée  sur  sa  tombe  :  Adest(\  0  Cives,  adcste  Lugentes  ! 
—  Hic  silent  Loges, —  Ricardi  Nash,  Armig.  —  Nihil  amplius  imperantis; —  Qui 
diu  et  utilissime  —  Assumptus  Bathoni;e  —  Eleganti;e  Arbiter,  —  Eheu  !  — 
Morti  (ultimo  designatori),  —  Haud  indecore  succubuit,  —  Ann.  Dom.  MDCCTjXI, 
A  état,  suse  LXXXVII  —  Beatus  ille  qui  sibi  imperiosus  ! 
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Telle  fut  la  carrière  de  ce  personnage  bizarre,  fort  médiocre 
homme  assurément,  mais  qui  ne  laissa  pas  après  tout  d'exercer 
sur  une  partie  de  la  société  anglaise  une  influence  appréciable. 
Il  avait  mis  toute  son  ambition  à  être  réputé  dans  un  petit 
cercle  l'arbitre  des  élégances;  il  y  réussit  pour  un  temps,  et 
cette  frivole  royauté  suffit  à  son  ambition,  comme  elle  suffit 
plus  tard,  en  d'autres  circonstances,  au  fameux  BrummelP. 
Nash  avait  du  moins  façonné  à  sa  convenance  la  société  de  Bath, 
réglé  ses  plaisirs,  ses  manières,  ses  mœurs  même  ;  il  avait  fait 
d'une  petite  ville  d'eaux  sans  éclat  particulier  une  sorte  de 
capitale  de  la  mode.  Lui  mort,  la  ville  resta  longtemps  ce  qu'il 
l'avait  faite,  observant  les  usages  auxquels  il  l'avait  soumise, 
gardant  les  caractères  qu'il  lui  avait  imprimés.  Il  eut  des 
successeurs  ^  qui  s'appliquèrent  à  l'imiter  en  tout  point  ^  mais 
qui    ne   réussirent  jamais    à   acquérir   une    autorité    même    à 


If  social  virtues  make  remembrance  dear 
Or  manners  pure  on  décent  rule  dépend, 
To  his  remains  consign  one  grateful  tear, 
Of  youtli  the  Guardian,  and  of  ail  the  Friend. 
New  sleeps  Dominion;  hère  no  Bounty  flows: 
Nor  more  avails  tlie  festive  Scène  to  grâce, 
Beneath  that  hand  wliich  no  discernment  shews, 
Untauglit  to  honour,  or  distinguish  place. 

1.  Brummell  fut  sans  doute  un  type  l)eaucoup  plus  accompli  du  dandysme  que 
ne  lavait  ete  Nash  et  ])rilla  bien  j.lus  vivement  aux  yeux  de  ses  contemporains. 
On  peut  néanmoins  trouver  entre  les  deux  une  certaine  ressemblance,  notam- 
ment dans  1  incroyable  assurance  de  chacun,  dans  les  saillies  brusques  qui  leur 
tenaient  heu  d'esprit,  dans  leur  vanité  et  leur  impertinence  (voir  à  ce  sujet  la 
biographie  de  Brummell  par  le  capitaine  Jesse,  et  la  plaquette  de  Barbey 
d  Aurevilly,  Du  dandysme  et  de  G.  Brummell). 

2.  Le  premier  fut  un  certain  Gollett,  qui  donna  sa  démission  dès  1763  (voir  à 
son  sujet  Fleming,  Lire...  ofT.  Ginnadrake,  III,  p.  126-128).  On  élut  alors  un 
irlandais,  quelque  peu  homme  de  lettres,  Samuel  Derrick,  auteur  des  Letters 
wruten  from  Leverpoole  (sic),  etc.,  qui  régna,  non  sans  opposition,  jusqu'en 
1/69  (voy.  Life  of  Quin,  chapitre  xiv).  Une  liste  des  autres  maîtres  des  cérémo- 
nies jusqua  nos  jours  serait  sans  intérêt  ;  quand  une  autre  salle  d'assemblée  eut 
ete  ouverte  (les  Upper  Rooms)  il  y  en  eut  parfois  deux  simultanément. 

3.  L'imitation  allait  jusqu'au  costume.  Derrick,  second  successeur  de  Nash  ne 
manquait  pas  de  porter  comme  lui  un  cliapeau  blanc  et  de  tenir  son  gilet 
déboutonné  [Life  of  Quin,  XIV,  p.  7^.  Malgré  cela,  aucun  de  ceux  qui  vinrent 
après  Nash,  ne  put  faire  respecter  au  même  degré  que  lui  ses  décisions,  et  les 
reunions  particulières,  qu'il  avait  interdites,  tirent  bientôt  tort  aux  rendez-vous 
réguliers  des  «ailes  d'assemblée  (voir là-dessus  Warner,  Litemry  Recollections, 


fi 
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beaucoup  près  égale;  dépcridants  désormais  du  public  \  ils  en 
furent  les  serviteurs,  au  lieu  d'en  assumer  avec  audace  et  d'en 
garder  jalousement  la  direction  -.  Nasli  est,  au  vrai,  le  premier 
et  le  dernier  roi  de  13atli-',  et  sa  mémoire,  un  peu  embellie  et 
purifiée  à  mesure  qu'elle  devenait  plus  vague,  est  encore 
aujourd'hui  vivante  et  populaire  dans  la  cité  qui  l'urma  ses 
états  ^. 


t.  II,  ch.  XIII,  p.  2  et  suiv).  Un  anonyme  remarquait  déjà  en  1766  comment  Nash 
seul  avait  su  donner  de  l'importance  au  poste  de  maître  des  cérémonies  «  by  his 
being  so  peculiarly  formed  to  fill  it,  and  give  it  at  least  an  imaginary  dignity  » 
[Life  of  Quin,  XIV,  p.  56). 

1.  «  The  place  of  Mastcr  of  the  Cérémonies  ceased  to  be  a  place  of  indepen- 
dence  at  the  deccase  of  Mr.  Nash;  Mr.  G-tt...  was  appointed  his  successor,  l)ut 
as  lie  reccived  certain  émoluments  from  his  office,  did  not  act  with  the  same 
authority  as  hisspirited  predecessor...»  (P'ieming,  Life...  ofT.  Ginnadrake,  t.  III, 
p.  126).  Même  constatation,  un  peu  plus  tard,  dans  rédition  de  1778  du  Tour 
thro'  Great  Britain  (t.  II,  p.  2;S). 

2.  Warner,  parlant  de  leurs  «  remontrances  »,  ajoute  :  «  ...Alas  !  enforcement 
expired  with  Nash»  [Literary  Recollections,  t.  II,  ch.  xiii,  p.  5). 

3.  Les  romanciers  et  les  dramaturges  modernes  qui  ont  mis  Nash  en  scène 
l'ont  en  général  représenté  sous  le  jour  le  plus  favorable  :  voir  par  exemple  les 
romans  signalés  ci-dessous  au  chapitre  vu,  et,  en  particulier,  la  comédie  de 
Douglas  Jerrold,  Beau  Nash,  où  l'auteur  en  fait  un  personnage  excentrique  et 
bizarre,  mais  tout  sympathique,  qui,  à  la  fin  de  la  pièce,  résume  ainsi  son 
rôle  :  «  l'm  a  king  to  be  sure,  and  think  the  bcst  of  ail  governments  is 
that  of  peace  and  good-humour.  '  Tis  true  I  déclare  war  against  nothing  liut 
meanness  —  scandai  —  and  ill-ternper.  If  I  mix  with  knaves,  "tis  to  make 
knaves  fall.  Certain  my  kingdom  isn't  large,  Init  I  sha'n't  with  my  brother  of 
Macedon  weep  for  new  empires  —  so  I  can  keep  ail  wilhin  my  little  realm 
liappy  in  theraselves,  and  at  eharity  with  ail  the  world  iiesides...  »  (Beau  Xash, 
acte  III,  in  fine). 

4.  Tout  ce  chapitre  a  été  consacré  à  niuulrer  l'iniluence  de  Nash  sur  le  déve- 
loppement de  Bath  au  XVIII«  siècle.  Il  n'est  que  juste  d'ajouter  que  d'autres 
collaborèrent  à  ce  développement,  notamment  les  deux  Wood,  architectes,  qui 
renouvelèrent  par  leurs  constructions  l'aspect  de  la  ville,  et  Ralph  Allen,  l'ami 
de  Pope,  qui  usa  de  son  immense  fortune  au  mieux  des  intérêts  matériels  de  Bath. 
Voir  sur  ces  trois  personnages  les  chapitres  ix  cl  x.  Wood  le  père  mourut  en 
1754,  Allen  dix  ans  plus  tard. 


CHAPITRE    III 


LA    VIE    A    RATII.       LES    PLAISIRS 


Fournil"  aux  oisifs  de  quoi  se  divertir  en  mettant  à  leur  portée 
toutes  les  distractions  mondaines,  soumettre  d'autre  part  les 
amusements  aux  lois  dîme  exacte  étiquette  et  en  assurer 
l'élégance  non  moins  que  la  succession  régulière,  voilà  la  double 
tâche  assumée  et  accomplie  par  Nash.  Pendant  tout  son  règne, 
et  longtemps  après  lui,  Bath,  et,  par  imitation,  les  autres  villes 
d'eaux  anglaises  ^  sont  des  théâtres  de  plaisirs  réglés,  où 
chaque  heure  a  son  emploi  déterminé,  où  chaque  mouvement 
presque  est  prévu  et  même  dirigé.  «  Le  train  de  vie,  dit  une 
revue  du  temps,  y  est  aussi  mécanique  que  s'il  obéissait  à  un 
mouvement  d'horlogerie  «  '\  De  tout  cela  les  gens  de  bon  ton 
s'accommodent,  des  plaisirs  qui  sont  plus  rassemblés  et  plus 
accessibles  qu'à  Londres  même,  de  Tordre  fixe  où  ils  se  présen- 
tent, lequel  dispense  de  choix  et  de  recherche  en  offrant  un 
programme  tout  fait-',  du  décorum  enfin,  de  la  cérémonie  qui 

1.  Voir  par  exemple  la  description  de  la  vie  à  Tunl)ridge  dans  Prévost, 
Mémoires  d'un  homme  de  qualité,  tome  V,  p.  144-146. 

2.  «  The  Course  of  Things  is  as  Mechanical  as  ;if  it  went  hy  Clockwork...  » 
(English  Magazine,  décembre  1737,  p.  6»4). 

3.  «  ...I  think  Bath  a  more  comfortable  place  to  live  in  than  London  :  ail  the 
entertainraents  of  the  place  lie  in  a  small  conipass  and  you  are  at  your  liberty  to 
partake  of  them,  or  let  them  alone  jusl  as  it  suits  your  humour  »  (Mrs.  Delany, 
lettre  à  Swift  du  22  avril  1736,  publiée  dans  son  Autobiographie,  t.  I,  p.  553- 
554). 
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drapent  d'une  dij^^nité  imaginaire  des  passe-temps  frivoles.  Le 
branle  est  du  reste  donné,  et  «  l'on  ne  peut  guère  agir  avec 
indépendance  là  où  il  faut  d'abord  faire  comme  tout  le  monde  ; 
c'est  un  cercle  enchanté  :  qui  n'y  court  point  en  rond  ne  peut  plus 
bouger,  ou  bien  il  embarrasse  1(mis  les  autres  "  '.  Suivons  par  la 
pensée  quelqu'un  de  ceux  qui  courent  en  rond  dans  le  cercle 
enchanté. 

Il  faut  d'abord  qu'il  y  ait  pénétré,  et  c'est  le  cas  de  rappeler 
que,  pendant  la  première  moitié  ou  les  deux  premiers  tiers  du 
XVIII''  siècle,  un  voyage  à  Bath  était  chose  assez  coûteuse  et  qui 
n'allait  ni  sans  fatigue,  ni  sans  tracas.  Les  routes  étaient  fort 
mauvaises,  les  comnnuiications  entre  les  régions  diverses  de  la 
Grande-Bretagne,  difficiles  autant  que  lentes-.  C'est  à  chevaF 
ou  dans  leurs  voitures  particulières  que  se  reuibiicnl  aux  eaux 
les  personnes  de  qualité,  accompagnées  d'une  suite  destinée 
autant  à  prévenir  ou  à  repousser  les  attaques  des  voleurs  de 
grand  chemin  qu'à  faire  honneur  au  maître  '•.  Vers  le  milieu  du 


1.  «  ...You  caimol  well  Ijc  a  l'reu  Agent,  where  the  wliole  'rurii  is  tu  do  as 
oUuT  Peuple  do  ;  It  is  a  Sort  of  Fairy  Circle,  if  you  do  not  rua  round  in  it,  you 
eithcr  cannot  move  at  ail,  or  are  in  every  Body's  way  »  (English  Magazine, 
décembre  1787,  p.  6H'i). 

2.  Voir  là-dessus  Macaulay,  7//.s7o/7/ o/K//.'y;(/;((/,  di.  m  ip-  ••2'.«  •-:'><  «i  de  17v///i- 
burgh  Edition),  et  Lccky,  t.  Vil,  eh.  xxi.  Sur  les  routes  qui  menaient  à  Bath. 
voici  quelques  autres  témoignages  conteniporains,  ([u'il  serait  facile  de  multi- 
plier :  «  Ilaving  Din'd  we  proceeded  on  our  journey,  but  with  a  great  deal  of 
difliculty;  for  the  Road  was  so  rocky,  unlevel  and  narrow  in  some  places  that  I 
am  perswaded  the  Alps  arc  to  bc  passed  with  less  danger...;  we  were  jolted 
so  Cursedly  that  I  thought  il  would  hâve  made  a  dislocation  of  my  Bones  »,  etc. 
(,4  Step  to  the  Bath,  p.  Vi,  1700).  —  «  The  news  you  tell  me  of  the  many  dilli- 
culties  you  found  in  your  returii  of  the  Bath  gives  me  such  a  kind  of  plcasure 
as  we  usually  lake  in  acconipanying  our  friends  in  tiieir  mised  adventures;  for 
melhinks  I  sce  you  laliouring  Ihrough  ail  your  incunveniences  of  the  rough 
roads,  the  hard  .saddle,  the  Irotling  horse,  and  what  not  «  (Pope  à  H.  (Jromwell, 
12  novembre  1711,  Pope's  Works,  éd.  Klwin  et  Courthope,  t.  VI.  p.  12(J|.  «  After 
four  days'  journey  in  very  bad  roads  1  arrived  hère  a  good  deal  tired  »  (Mrs. 
Montagu,  Letters,  t.  1,  p.  72,  27  (léceiiilirc  17'iO). 

3.  Voir  par  exemple  le  journal  de  t^elia  Fiennes,  récemment  publié  sous  ce 
titre:  Through  Kngland  on  a  Side  Saddle  in  the  Time  of  William  and  Mary 
(Londres,  1888). 

/i.  On  sait  le  parti  quont  tiré  les  romanciers  de  ces  av.-ntures.  ([ui  étaient  dans 
la  réalité  exlrèmement  fréquentes.  Il  n'y  a  guère  de  n.man  du  XVIIP-  siècle  qui 
n'en  raconte  (iucl(|u"une  :  voy.  i)ar  exemple  :  Tom  ./ox^'.v,  livre  Xll,  chap.  xiv; 
Humphrtj  r7/;iAc'r,  2:!et  2»;  juin  :  Uoderick  Random,  cluip.  i.iv.  Dans  ce  dernier 
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siècle,  il  fallait  encore  trois  grands  jours  aux  diligences'  (deux 
pendant  le  service  spécial  d'été)  pour  franchir  les  quarante  ou 
quarante-cinq  lieues  qui  séparent  Londres  et  Bath,  et  ce  ne  fut 
qu'en  1784  que,  sur  l'initiative  d'un  citoyen  de  cette  dernière 
ville-,  la  première  malle-poste •'  qu'on  ait  vue  en  Angleterre 
réduisit  la  durée  du  voyage  à  quatorze  heures  '.  C'était  en  consé- 
quence un  dérangement  sérieux,  une  dépense  assez  considérable 
que  de  venir  à  Bath,  mais  l'embarras  même  et  les  frais  de  dépla- 
cement invitaient  à  n'y  venir  que  pour  une  installation  de 
quelque  durée.  Il  n'était  pas  d'ailleurs  dans  les  Iles  Britanniques 
d'autres  séjours  d'été;  ni  la  mer,  où  l'on  ne  se  baignait  guère 
encore"',  ni  les  monts  d'Ecosse  ou  de  Galles,  ignorés,  dédaignés, 
à  peine  accessibles,  n'étaient  propices  à  la  villégiature;  la  diffi- 
culté et  la  cherté  des  voyages  empêchaient  d'autre  part  le  grand 
nombre  de  gagner  le  continent  ^.  L'Anglais  qui  désirait  un 
changement  d'air  et  de  milieu  songeait  donc  d'abord  et  tout 
naturellement  aux  vihes  d'eaux,  à  Bath  en  première  ligne,  au  lieu 
d'hésiter  comme  aujourd'hui  entre  les  mille  attractions  de 
l'Europe  et  du  monde. 


ouvrage,  c'est  précisément  en  se  rendant  à  Bath  que  le  héros  défend  vaillamment 
la  voiture  attaquée  à  Houndslow  Heath.  Aux  portes  mêmes  de  Bath,  Glaverton 
Down  était  hanté  de  malandrins  (cf.  Goldsmith,  Nash,  p.  545). 

1.  «  Stage-coaches,  between  Bath  and  London,  in  three  days,  set  out  mondays 
and  thursdays  from  the  following  inns,  etc..  There  are  coaches  |that  go  in  two 
days  from  April  to  Michaelmas,  and  s(>t  out  both  from  Bath  and  London 
Wednesdays,  Mondays,  and  Fridays  »  (Trades^nen's  and  Travellers'  Co^npanion, 
2"  édition,  pul)liée  vers  1750).  Le  même  indicateur  nous  apprend  qu'il  existait 
des  services  réguliers  entre  Bath  et  Bristol,  Bath  et  Oxford  (deux  jours),  Bath  et 
Exeter  (trois  jours),  Bath  et  Salislniry  (un  jour). 

2.  .Tohn  Palmer,  lio7iime  entreprenant,  dont  nous  retrouverons  le  nom  quand 
nous  ti-aiterons  du  théâtre  de  Bath.  et  (jui  fut  député  de  Bath  au  Parlement  de 
1801  à  1808. 

3.  Mail-coach.  La  durée  du  trajet  avait  été  d'ailleurs  réduite  auparavant  puis- 
qu'on 177(i  nous  voyons  .Tolinson,  parti  de  Bath  le  3  mai  à  onze  heures  du  soir, 
arriver  à  Londres  le  Inidemain  soir  à  sept  heures  (Mrs.  Thrale,  Letters  to 
and  from  Johnso?i,  1.  1,  p.  320). 

4.  Voir  sur  cette  première  tentative  le  Bath  Chronicle  du  24  février  1785.  Le 
temps  de  voyage  fut  abrégé  plus  tard;  dans  les  Pickwick  Papers  (1827),  Dickens 
fait  débarquer  à  Bath,  à  sept  heures  du  soir,  son  liéros  parti  de  Londres  le  matin 
à  sept  heures  et  demie  |ch.  xxxv). 

5.  L'usage  des  haiiis  de  mer  ne  s'i'lahlit  en  .\iigl('t(>rrc  (jue  vers  h;  milieu  du 
siècle.  Voir  à  ce  sujet  Lecky,  History  of  Kiigland,  t.  11,  ch.  v,  p.  100. 

6.  Les  choses  changèrent  dans  le  dernier  tiers  du  siècle.  V"oy.  Lecky,  t.  Vil, 
ch.  XXI.  p.  230. 
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Supposons  donc  notre  voyageur  arrivé  sans  encombre  aux 
portes  (le  Bath.  Dès  qu'il  est  signalé,  les  cloches  de  labbaye  se 
mettent  en  branle  et  sonnent  un  carillon  en  son  honneur  *.  Telle 
est  la  coutume,  qui  fait  de  Bath,  du  matin  au  soir,  une  sorte 
d'île  sonnante;  les  malades  toutefois  ne  s'en  plaignent  pas,  car 
ils  sont  prévenus  ainsi  de  toutes  les  arrivées  et  peuvent  envoyer 
tout  de  suite  savoir  le  nom  des  nouveaux  venus ^.  Les  visiteurs 
payent  cette  bienvenue  aux  sonneurs,  puis  gagnent  leur  logis  ou 
leur  hôtellerie'',  oii  ils  sont  régalés  d'une  aubade  par  des  musi- 
ciens et  des  chanteurs  qui  viennent  à  leur  porte  '.  Ainsi  installés 
en  musique,  le.  maître  des  cérémonies  ne  tarde  pas  à  leur  faire 
visite-';  ils  vont  remettre  leur  souscription  à  la  buvette *,  aux 
promenades,  aux  salles  d'assemblée,  aux  cabinets  de  lecture  ',  ils 
commencent  dès  lors  à  vivre  de  la  vie  de  Bath,  et  nous  allons 
suivre  l'emploi  d'une  de  leurs  journées  ^. 


1.  «  'J'hc  Etiquette  is  that  whoever  enters  Bath  wilh  a  Set  of  Horses,  their 
Arrivai  must  be  announcod  hy  the  Glappers  of  Four  and-twenty  Bells,  while 
Two  Hundred  miscrahlo  Sick  arc  to  bc  torturcd  by  Ihcm  »  [The  New  Prose 
Bath  Guide,  p.  Î>1).  Cf.  Wood,  Description  of  Bath,  part.  IV,  xi.  p.  Ml  ; 
(4oldsmilh,  Life  of  Nash,  p.  524;  Anstoy,  New  Bath  Guide,  V,  1-22:  Smollctt, 
Humphry  Clinker,  J.  R.,  24  avril. 

2.  «  ...The  pleasurc  of  knowing  tlio  name  of  overy  family  that  cornes  to  lowii 
recompenses  the  inconvcnicncc.  Invalids  are  fond  of  news,  and  upon  the  lirst 
Sound  of  the  bells  everybody  sends  ont  to  iniiuirc  for  whoni  they  ring» 
(Goldsmith,  Life  of  Nash,  p.  524). 

8.  Les  hôtelleries  de  Bath  étaient  renommées  pour  leur  (•onfortal)le  et  leur 
luxe,  surtout  le  Bear  où  Anstey  fait  descendre  ses  personnages,  et  le  Mhite 
Hart.  Ce  dernier  éfal)lissement,  fondi'  avant  le  Wllli^  siècle,  existait  encore  au 
temps  de  Dickens,  et  son  propriétaire  inirtail  le  nom  ili'  l'ickwick  (Cf.  Pich\ricl< 
Papers,  ch.  xxxv). 

4.  Goldsmith,  Life  of  Nash,  p.  524;  Wood,  Description  ofBath,  part.  IV.  xi. 
p.  417;  Smollett,  Iluinphri/ Clinker, 'iA  ei  25  avril.  L'usage  est  déjà  mentionné 
en  17CK):  «  In  the  Morning  we  were  salutcd  by  the  whole  Fraternity  of  CatGut 
Scrapers  »,  etc.  {A  Step  to  the  Bath,  p.  12). 

5.  Jlumphry  Clinker,  2()  avril. 

().  Pump-Roorn.  Cf.  ci-dessous,  p.  5.S. 

7.  Wood,  part.  IV,  ch.  xi,  p.  417. 

8.  Cet  emploi  reste  uniforme  et  constant  juscjuaux  dernières  années  du 
XVlll''  siècle;  aussi  n'y  a-f-il  pas  d'inconvénient  à  emprunter  certains  traits, 
comme  nous  allons  le  faire,  à  des  auteurs  d'épo((ue  dillerenle.  Dans  les  éditions 
successives  du  Tour  thro'  Great  Britain,  fort  éloignées  par  le  temps  (de 
1724  à  1778,  voy.  Bibliographie],  la  description  de  la  vie  à  Bath  demeure  à  peu 
prés  identique. 
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C'est  par  le  bain  qu'elle  s'ouvre  et  d'assez  bonne  heure,  entre 
six  et  neuf  heures  du  matin'.  On  le  prend  quelquefois  par  pres- 
cription médicale,* plus  souvent  en  manière  de  passe-temps.  Il  y 
a  cinq  piscines,  mais  deux  seulement  sont  à  la  mode  et  fréquen- 
tées par  le  beau  monde,  celle  du  Roi  et  surtout  celle  de  la  Croix^. 
La  ville  ne  s'est  mise  en  frais  ni  pour  les  aménager  ni  pour  les 
décorer  ;  elles  sont  à  ciel  ouvert,  mal  entretenues  et  environnées 
de  constructions;  on  y  accède  par  des  passages  étroits,  et  l'on  y 
est  réduit  à  des  niches  creusées  dans  le  mur  pour  s'abriter  du 
vent  et  de  la  pluie"'.  Pour  ornements  l'une  offre  au  centre  une 
sorte  de  tour  octogonale  où  sont  ménagés  des  sièges  pour  les 
baigneurs,  une  balustrade  de  pierre,  et,  dans  un  creux  du  mur, 
une  statuette  assise  du  roi  Bladud;  dans  l'autre  a  été  érigé  un 
petit  monument  à  dôme  et  à  colonnes  qui  rappehe  la  visite  de  la 
reine  Marie    de    Modène,    et    où    des    paralytiques   guéris   ont 


1.  Goldsmith,  Life  of  Nash,  p.  524. 

2.  King's  Bath,  Cross  Bath.  A  la  suite  de  la  découverte  des  bains  romains  en 
1755,  le  duc  de  Kingston  fit  construire  sur  leur  emplacement  un  établissement 
particulier,  mieux  aménagé  et  couvert,  où  se  transporta  la  faveur  du  public  : 
«  they  are  now  the  only  Place  where  Persons  of  Condition,  or  Delicacy  can  bathe 
decently  »,  dit  Thickncsse  en  1778  [Neio  Prose  Guide,  p.  25).  Ils  étaient  fort 
petits  :  «  To  purify  myself  from  ail  sucli  contamination,  I  went  to  the  duke  of 
Kingston's  private  bath,  and  therc  I  was  almost  suffocated  for  want  of  free  air; 
the  place  was  so  small,  and  thesteam  so  stitling  «  (Smollett,  Humphry  Clinker, 
28  avril).  D'autres  bains  furent  consti-uits  plus  tard. 

3.  Voir  la  description  détaillée  des  piscines  dans  Wood,  part.  III,  chap.  iv, 
p.  257-265.  Cf.  également  A  Description  of  Bath  (17;î4),  p.  11,  et  les  plaintes  du 
docteur  Sutherland  :  «  ...The  avenues  wiiich  lead  to  the  Slips  are  dark  narrow 
passages,  less  conspicuous  far  than  tlie  entranccs  to  the  meanest  inns.  ïhe  slips 
resemble  rather  cells  for  the  dcad,  than  dressing-rooms  for  the  living.  Their 
walls  and  tloors  are  composed  of  the  same  matcrials,  cold  stone,  and  eternally 
sweating  with  the  steam  of  the  baths,  dark  as  dungeons,  and,  in  their  présent 
condition,  incapable  of  being  warmed.  From  thèse  dressing  rooms  we  descend 
by  narrow  steps  into  open  unseemly  ponds.  As  Pliny  the  younger  said  of  old  of 
the  bath  at  Claudiopolis,  so  may  we  truly  say  of  ours,  '  The  œdifice  seems 
rather  sunk  into  Ihe  earth,  than  raiscd  above  the  ground  '.  Irregular  walls 
incrustcd  with  wliito-washing  of  lime,  freestone  sand,  and  the  beat  of  liot  water, 
now  bound  (nir  cislcrns,  exposcd  lu  wiiid  and  raiii.  as  well  as  to  the  gaze  of 
every  footraan...  In  as  inany  wurds.  uiir  liatbs  answver  exactly  tliat  diaracter 
which  Baccius  ^ivcs  ol  llic  llalian  ballis  cif  liis  days,  Ttim  stupharum.  ipsarum 
vitio  quœ,  angustœ  uc  tenebrosœ,  care>it  omni  commoditate,  et  omni  dclicia, 
ac  noxiœ  idcirco  niultis,  invisœ  pot i as  quam  gratœ  et  utiles  »  (Attenipts  to 
Revive  Antient  Médical  Doctrines,  p.  1(»-11). 
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suspendu  leurs  béquilles'.  Les  deux  bains  sont  incommodes,  fort 
petits-,  de  propriété  médiocre-';  tels  qu'ils  sont,  les  malades  s'en 
contentent  pour  cberclier  la  ^Mu''rison  '',  et  les  oisifs  une  distrac- 
tion "*  :  aussi  est-ce  un  tableau  animé  que  celui  de  la  foule  qui  se 
presse  dans  ces  étroits  espaces. 


1.  Jusl  iii  llic  midsl  a  inar])le  cross  tliere  stands, 
Whicli  popish  minds  witli  pious  awo  commands, 
Dcvoid  itself  of  powcr  to  cure  our  wocs 

Yet  deck'd  wilh  monumental  crutches,  shows 
Whal  mighty  cures  tliat  wondrous  pool  has  donc. 

[Description  of  Bath,  Y).  12). 
Ce  monument  n'exisle  plus. 

2.  Le  Cross  Bath  avait  seulement  vingt  pieds  anglais  de  long  (6"'00)  sur  dix- 
neuf  de  large  (i3"'79):  le  King's  Bath,  le  plus  grand  de  tous,  était  long  d'un  peu 
plus  de  dix-sept  mètres  et  large  de  douze;  il  communiquait  en  outre  avec  un 
autre  l)ain  plus  petit,  le  Queen's  Bath. 

8.  Voir  la  critique  sévère  que  SmuUetl,  dans  un  ouvrage  médical,  fait  des 
bains  do  Batli  au  point  de  vue  de  la  commodité,  de  la  propreté  et  de  l'hygiène 
(Essay  on  the  Externat  Use  of  Water,  p.  ;M-36),  et  cf.  Humphry  Clinker,  28 
avril,  ei  passi-iu.  Dans  une  satire  anonyme  de  1787,  intitulée  The  Dtseases  of 
Bath,  se  trouvent  déjà  beaucoup  des  traits  de  Smollelt,  i)résentés  avec  le  même 
réalisme  que  dans  Humphry  Clinker.  Peut-être,  pour  le  raj>iirocliement,  la  des- 
cription vaut-elle  d'être  citée  en  partie  : 

Urg'd  by  Despair,  I  plunge  into  tlio  Batli, 

But  hère  still  lieavier  Plagues  incensc  my  Wrath, 

Nameless  Diseases  join'd  poUute  the  Stream, 

And  mix  Iheir  foui  Infections  witli  its  Steam. 

Hore  long  c'er  Lucifer  leads  in  the  Dawn, 

Each  greasy  Gook  has  seelh'd  away  lus  Brawn  : 

And  Sweeiiers  from  llieir  Ciiimnies  smear'd  willi  .Soot, 

Hither  liave  brought,  and  left  behind,  tiieir  Smut. 

Jilts,  Porters,  (Jrooms,  and  (luides,  and  Chairmon  bi-ing 

ïheir  scv'ral  Ordures  to  coi  rupt  tlic  Spring  (v.  8te-;37'j). 


Hore  Lepra  too  and  Scabies  more  unclean 
Divest  thcir  Scurf  t'invest  a  purer  Skin. 
Whose  pealing  Scales  upon  the  Surface  swini 

'i'ill  what  tii'Ihiwholosome  shed,  the  Wholcî^umc  skini,  elc.  (v.  878- 

[:«1). 
La  description  de   la  ))uvelle  (v.  ;];3.">;i'i(i|  resscinl)h'  aussi   à  ccliç  (lu'eii   fait 
Matthew  Bram))le  dans  le  roman  de  Smollelt. 

4,  On  traitait  surtout  à  Batii  comme  aujourd'iiui  les  maux  d'estomac,  les  rliu- 
malismes,  la  paralysie:  les  eaux  étaient  employées  aussi  contre  les  maladies  des 
femmes  et  la  stérilité;  sur  lcuir(iin|iosiliiiii  et  leurs  proi>rii''tés,  voy.  l-'reenian, 
Thermal  Baths  of  Batli. 

5.  «  ...Tlic  Bathing  is  made  more  a  Sport  ami  Diversion  than  a  Pliysical 
Prescription  for  Health  «  (Defoe,  2'our  thro'  Great  Britain,  éd.  de  1724, 
t.  11.  lettre  m.  p.  .il-52). 
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Hommes  et  femmes  s'y  baignent  en  même  temps,  se  tenant 
plus  ou  moins  séparés,  les  uns  en  caleçon  et  veste  \  les  autres  en 
robe  de  toile  brune  et  portant  des  chapeaux  tressés"^.  Les  dames 
se  font  transporter  de  chez  elles  au  bain,  i-evètues  de  ce  costume, 
dans  des  chaises  à  porteurs  «  hermétiquement  fermées,  prétend 
un  voyageur  français,  lorsqu'elles  sont  laides,  vieilles  ou  prudes, 
et  artistement  pénétrables  à  l'œil  quand  on  a  de  belles  formes  à 
lui  offrir  »  ^  Elles  se  munissent  d  un  petit  plateau  de  bois  qu'elles 
font  flotter  devant  elles,  et  qui  contient  mouchoir,  tabatière  et 
mouches',  puis  se  promènent  dans  l'eau,  seules  ou  avec  un 
guide"*.  Des  musiciens  jouent  tout  ce  temps;  conversations, 
compliments,  plaisanteries  vont  leur  train  '^;  une  heure  passe;  on 


1.  Dans  la  si'rie  do  gravures  do  Rowiandson  intitulée  </te  Corn  forts  of  Bath  et 
publiée  en  171)8,  les  Ijaigneurs  sont  représentés  le  tricorne  sur  la  tète  (planche  7). 

2.  «The  ladies  wear  jackets  and  petticoats  of  brown  linen,  witli  rliip  bats,  in 
wbich  they  fix  tbeir  bandkercbiefs,  to  wipc  tbe  swcat  from  tbeir  faces...  » 
[Humphr-y  Clink/er,  Lydia  :Melford,  26  avril);  cf.  ci-dessus,  cbap.  i,  p.  lU,  note 
4.  En  1724,  De  foc  ditsimplement:  «  dress'd  in  your  Batbing  Gloths,  tliat  is  stript 
to  tbe  Smock  »  (t.  II,  p.  51-52).  L'édition  de  1748  du  Tour  thro'  Great 
Britain  ajoute  :  «  Tl)e  greatest  Decency  is  obscrved  bere  by  botb  Sexes,  and 
wbile  Mr.  Nasb  lives,  must  ahvays  l)e  so  »  (t.  II,  p.  295),  déclaration  répétée 
dans  toutes  les  éditions  jusqu'à  la  mort  de  Nasb,  et  en  1760,  moins  la  seconde 
partie  de  la  pbrase.  Tliicknesse  au  contraire  s'excuse  de  ne  pouvoir  répéter 
décemment  <(  ail  tbe  transactions  wbicli  I  bave  seen  in  tbe  batlis,  witbout  men- 
tioning  tbosc  1  liave  beard  »  (Valetudniarian's  Guide,  cbap.  x,  p.  .55).  C'est  le 
témoignage  favorable  qui  doit  être  le  vrai,  au  moins  en  gros,  et  avec  toutes  les 
exceptions  que  l'on  voudra.  Des  di'sordres  lial)ituels,  ou  même  fréquents, 
eussent  été  dénoncés  dans  les  satires  souvent  assez  crues  (jui  ont  été  faites  de 
Batb. 

'A.  (iiiantroau.  Voyage  dans  les  trois  royaumes  d'Angleterre,  d'Kcosse  et 
d'Irlande,  17'.)2,  p.  232. 

4.  «  ...Tbe  wuiiicu  tlial  Ww\  you  présent  you  witb  a  littlc  tloatiiig  Wooden 
Disb  like  a  Bason.  in  wbicli  tbe  Lady  puts  lier  Handkercbief,  and  a  Nosegay,  of 
late  tbe  Snutf-Box  is  added.  and  soiue  Patcbes;  tlio"  tbe  Batb  occasioning  a 
little  Perspiration,  tbe  Patcbes  do  not  stick  so  kindly  as  they  shonld  »  (Defoe, 
op.  cit.,  éd.  de  172''i,  t.  II,  p.  51:  il  l'aiil  remaniuer  ici,  pour  la  commodité  des 
références,  que  chatiue  tome  de  celle  rdiliou  a  une  double  pagination).  L'abbé 
Prévost  mentionne  également  (cllc  pdile  corhi'ille  qui  surnage  sur  l'eau  et  qui 
est  attaciiée  à  leur  (ciiilure  avec  un  iuli;iii,  dans  la([uelle  ils  [les  })aigneurs]  ont 
leur  moiicboii-  et  leur  tal)ati(re  [l'oar  et  Contre,  nombre  88,  p.  176);  elle  est 
signalée  dés  l'/dO  dans  .1  Step  to  the  Itath.  p.  l:'.. 

5.  Goldsmitli,  Life  of  Xash,  p.  -525. 

6.  «  Hère  [au  bain  de  la  CruixJ  llie  Ladies  and  tiie  (ientlemen  i)retend  to  keep 
some  distance,  and  each  to  tbeir  proper  side.  but  freiinently  niingle  bore  too.  as 
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reprend  les  chaises  à  porteurs  pour  retourner  chez  soi,  mais  tout 
le  monde  va  se  retrouver  ensemble  tout  de  suite  après  à  la 
huvette. 

Cette  buvette  (Piimp-Ronin),  ouverte  en  1706  et  qui  fut 
ap:randic  en  17ol,  est  le  rendez-vous  matiriiil  (h's  malados  et  de 
ceux  ([iii  ne  le  sont  pas  '.  On  y  va  en  désli;iliillé  boire  les  trois 
verres  d'eau  chaude  qui  sont  habituellement  ()r(b)nnés-,  écouter 
la  musique,  regarder  par  les  fenêtres  les  baigneurs  qui  s'ébattent 
dans  le  bain  du  Roi  situé  juste  au-dessous.  La  foule,  le  bruit  de 
l'orchestre,  le  brouhaha  des  voix  y  étourdissent  quelque  peu  les 
nouveaux  venus'',  mais  ils  se  font  vite  à  ce  tinnuUe.  La  conversa- 
tion est  généralement  pleine  des  riens  du  Jour  et  des  derniers 
scandales,  vrais  ou  supposés.  Sheridan,  commeni^ant  à  rêver  de 
V École  de  la  Médisance,  songe  à  placer  dans  cette  salle  même  la 
scène  de  sa  pièce  '',  et  nous  avons  assurément  dans  les  malins 
propos  de  lady  Teazle  ^  ou  les  insinuations  méchantes  de 
M"'"  Candour  quelques  échos  de  ce  qu'il  y  avait  tous  les  jours 
entendu  lui-même. 

Le  déjeuner  séparait  ensuite  la  compagnie,  les  dames  se 
rendant  chez  elles,  les  hommes  aux  cafés  '"',  où  les  attendaient  les 


in  thc  Kin^'  and  Queens  Batli,  tlio"  not  .so  often:  and  tlic  Place  l)oing  l)ut  narrow, 
tliey  converse  frecly,  and  lalk,  rally,  inake  Vows,  and  sometimcs  Loves;  and 
liavintî  tlius  anms'd  tliemselves  an  Ilour  or  two.  fliey  call  llicir  Cliairs  and 
return  to  tlieir  lodginj^s»  (I)efoe,  il)id.,  p.  ;")l-5'2):  la  remarque  est  supprimée  dans 
les  éditions  suivantes. 

1.  Après  plusieurs  autres  agrandissements,  elle  fut  démolie  en  l/lJl  et  rem- 
placée par  le  vaste  édifice  actuel.  L'inscription  empruntée  à  Pindare  qu'elle 
portait  et  qui  a  été  reprise  (dcptirov  [xèv  uSwp)  fut,  dit-on,  suggérée  par  le  docteur 
Johnson. 

2.  Goldsmilli,  Life  of  Sash,  p.  .")2.'). 

3.  «  Riglit  undcr  tlie  i)ump-room  Windows  is  tlie  king's  lialli:  a  liuge  cistern 
wlierc  you  see  llic  iialicnts  up  li>  llieir  nccks  in  liol  water  ».  etc.  [Hinnphr;/ 
Clinkpr,  '.iC)  avril). 

\.  «  Tlie  noise  iif  (lie  iiiusic  plaviiig  in  llic  gallery.  Ilie  lieal  ami  llavour  of 
sucli  a  crowd,  and  tlie  liuiii  ami  Im/.z  of  llieir  conversation,  gave  one  Ihe  liead- 
aclie  and  vertigo  tlie  lirst  day  :  Inil  afterwards  ail  thèse  tiiings  hecanie  familiar 
and  l'vcr  agreeahie  »(lhidi. 

.'i.  i.r  premier  lirniiillnn  ,\v  Sliciidaii  (n'i  l'on  lr.pu\e  drs  liails  qnil  a  repris 
pour  sa  graii<le  cmiK'dir  csl  iiilihilé  Thc  Slandercrs,  n  l'iimp-Room  Scène. 

ti.  11  y  avait  aussi  des  cafés  réservés  aux  dames  (cf.  M"'"  Montagu,  Letters, 
t.   1.    }>.  72.  27  décenil>re  17'i(l|.    L'un  était,  à  ce  (|iril  ^.nihlr.  situé  i>rès  de  la 
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journaux  de  Londres',  mais  les  gens  à  la  mode  ordonnaient  aux 
salles  d'assemblée  ou  en  quelque  autre  lieu  des  déjcvmers 
«  publics  »,  comme  on  les  appelait,  oii  ils  invitaient  leurs  amis  et 
parfois  même,  en  foule,  des  inconnus  ^.  Puis  venaient  les  offices 
quotidiens  à  Tabbaye,  que  suivait,  par  un  contraste  bizarre,  une 
bonne  partie  de  cette  société  frivole  ■'.  L'office  finit  vers  midi,  et, 


buvette  [Life  of  Nash,  p.  52ô)  ;  à  certains  au  moins,  les  jeunes  filles  n'étaient 
pas  admises,  «  la  conversation  roulant  sur  la  politique,  les  scandales,  la  pi)ilo- 
sophie  et  autres  sujets  au-dessus  de  leur  capacité  »,  comme  dit  la  tante  de  Lydia 
Melford  [Humphry  Clinker,  26  avril). 

1.  Et  aussi  ceux  de  Bath,  car  la  ville  eut  de  bonne  heure  ses  propres  gazettes, 
qui  ne  font  pas  mauvaise  figure  même  à  côté  des  gazettes  de  Londres.  Les  prin- 
cipales sont:  le  Bath  Journal  fondé  en  1742,  le  Bath  Chronicle  fondé  en  1757 
(tous  deux  paraissent  encore),  le  Bath  Advertiser  (1755-1768),  etc. 

2.  Goldsmith,  op.  cit.,  p.  525;  Wood,  part.  IV,  ch.  xii,  p.  4:39.  Cf.  la  descrip- 
tion d'un  de  ces  déjeuners  dans  Anstey,  New  Bath  Guide,  XII.  Dans  Ilumphry 
Clinker,  un  parvenu  donne  de  même  «  a  gênerai  tea-drinking  »  (Jeremy  Melford, 
30  mai). 

3.  Même  coutume  à  Tunbridge  : 

You  ail  go  to  Church  upon  liearing  the  Bell. 

Wlicther  out  of  Devotion-yourselves  best  can  tell. 

[Tunbridgiale,  p.  8). 
L'assistance,  paraît-il,  manquait  parfois  de  recueillement  : 

Now  for  pure  worship  is  the  church  design'd, 

0  that  the  muse  could  say  to  that  confin'd  ! 

Ev'n  there  l)y  meaning  looks  and  cringing  bows, 

The  Female  Idol  lier  adorer  knows  ! 

Fly  hence,  Prophane,  nor  taint  this  sacred  place. 

;Mock  not  tliy  (iod  to  flatter  Gtelia's  face. 

(.1  Description  of  Bath,  1734,  p.  KM. 
On  nous  dit  déjà  en  17110  :  «  A  S/indai/,  we  went  to  Church  to  the  Abl)y..;  'lis 
crowded  during  Divine  Service  as  mucli  as  St.  Pauls,  in  which  time  tiiere  is 
more  Billet  Deaux  [sic)  convey'd  to  the  Ladies  tlian  Notes  to  désire  the  Prayers 
of  tlie  Congrégation  at  B'-s  Meeting  House,  and  as  the  Ingénions  Doctor  in  bis 
Discourse,  told  the  Audience  :  He  was  afraid  most  of  thcm  came  mon;  out  of 
Custome  and  Formality  tiian  in  Di'voliou  to  tlic  Sacred  Deity,  or  a  sutable 
Révérence  to  tlie  Place  of  Worsliip,  wliicli  was  vcry  True  1  am  confident,  and 
the  Ladies  were  the  only  Saints  several  came  there  to  Adore;  »  (A  Step  to  the 
Bath,  p.  15).  Le  Gentleman' s  Magazine  d(;  1760  nous  raconte  cette  anecdote 
(p.  5:36)  :  «  Not  hmg  since  at  Bath  the  subscription  Books  were  opened  for 
Prayers  at  tlie  Abbey  and  gaming  at  tiie  Piooms.  In  the  evening  of  tiie  first  Day, 
thf  XiiMilicrs  slooii  as  ini.lrr,  aiid  iiccasioned    llic  lolldwing  'l'imnglil  : 

Tlir  rliiii-cli  and  i-oouis  llie  otlirr  day 

Opcn'd  their  books  for  pray'rand  play  : 

Tlie  priests  got  twelve,  —  Hoyle  sixty-seven. 

How  great  the  odds  for  Ilell  "gainst  Heav'n  !  » 
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en  attendant  lo  dîner,  les  uns  se  rendent  aux  parades,  les  autres 
font  quelque  pronien.'ide  à  cheval,  en  voiture,  ou  à  pied,  ou 
regardent  les  nouveaux  étalages  des  boutiques,  ou  tirent  à  la 
loterie  dans  des  baraques  ',  ou  vont  lire  chez  les  libraires-.  Vers 
deux  ou  trois  heures  vient  le  dîner  suivi  d'un  nouveau  rendez- 
vous  à  la  buvette  d'abord,  aux  promenades  ensuite:  c'est  le 
moment  où  se  déploient  sur  les  para c/cs  toutes  les  recherches  de 
la  toilette,  toutes  les  élégances  de  la  mode^.  Le  thé  se  prend 
ensuite  aux  salles  d'assemblée,  et  la  soirée  se  termine  par  les 
visites  ',  le  jeu,  le  b;il  ou  le  spectacle. 

Les  bals,  qui  se  donnnient  le  mardi  et  le  vendredi  de  chaque 
semaine"',  étaient  naturellement  le  plus  grand  divertissement 
que  pût  offrir  Bath  à  ses  visiteurs,  et,  de  fait,  où  trouver,  même  à 
Londres,  un  spectacle  supérieur  en  son  genre  à  celui  de   ces 


1.  Dofoo,  op.  cit..  rd.  (1(!  172'i,  II,  p.  'y2. 

2.  (Joldsniitli,  op.  cit.,  p.  "v^T);  Wood,  part.  JV,  rli.  xii,  p.  W.).  I.os  caliiiicts 
de  lofturo  de  Bath  élaient  renommés  :  «  Wc  can  otler  yoii...fri('ndly  hooksellers, 
wlio  for  five  sliilliiiKS  for  tlie  season  will  furnish  you  willi  ail  llic  new  books 
(I„a(ly  lAixJ)orouf,'li,  Letters...to  Shenstone,  p.  296,  29  février  1752).  La  Lydia 
Mcif.int  (le  Smollctt  s'en  moiilrc  fort  ciitlioiisiaste  :  «  ...The  booksollcrs'  shops... 
arc  ciianuiii^'  places  of  resorl.  wliciv  wc  rcad  novels,  plays,  pamphlets,  and 
uewspapors,  for  so  small  a  stil)scriiition  as  a  crown  a  quarter;  and  in  tliese 
offices  of  intcUiiience  (as  my  brolhor  calls  tliem,  ail  tlie  reports  of  the  day,  and 
ail  tlic  private  transactions  of  the  balii,  are  lirsl  enlered  and  discussed  » 
[llumphrij  Clinker,  L.  M.,  20  avril).  Une  autre  Lydia,  celle  des  liivaux,  y  fait 
provision  de  romans  à  la  mode  (acte  I,  se.  ii),  tandis  qu'ils  sont  éner<;iquement 
condamnés  par  sa  tante  et  sir  Antiiony  |il)id.,  infra). 

;5.  On  leurrait  glaner  dans  les  diverses  productions  locales  de  (pioi  faire  toute 
une  histoire  du  costume  an^,'lais  au  XVI II""  siéch;,  mais  comme  la  mode  de  Bath 
ne  fait  (jue  refléter  crllc  de  L.indi-cs.  il  est  iniiliic  dr  s'arrêtera  des  détails  (]ui 
n'ont  rien  de  caractérisliciue  cl  de  spécial. 

4.  Batli  difl'érait  à  cet  é^ard  des  autres  villes  d'eaux  :  "  1  told  you  in  my 
former  Leiters  tiiat  Epsom  and  Tunbridge  does  not  allow  visitiny,  liie  Compa- 
nics  tliere  nu>et  oïdy  on  Ihe  Walks,  l)ut  liere  Visits  are  received  and  returned  » 
{AJounu-i/  to  Eiiglaiid,  1722,  tome  II.  Icltreviii.  ]).  127). 

.").  Jl  y  avait  deux  .salles  d'assemiiié,>  ,,ù  l,i  coiuiia-iiiie  se  réunis.sail  alternati- 
vement, celle  ((n'avait  construite  Uarrison  en  17(»H  et  qui  avait  été  a}jrandie  à 
plusieurs  reiirises,  et  une  autre  nuverte  en  172«  jiar  un  certain  Tliayer.  On  les 
désignait  jiar  les  noms  di'  leurs  propriétaires  successifs  (Uarrison.  >!""•  Hayes, 
jilus  tard  lady  Hawley.  (lyde.  Sinii)son.  ])our  lune:  Thaycr,  M"""  Lindsay. 
Willshire,  piuir  l'autre).  Kn  1771.  l'arcliitecle  Wood  éleva  dans  la  ville  haute  de 
nouvelles  salles  plus  vastes  et  plus  luxueuses,  et  une  >,'rande  rivalité  s'éleva 
entre  celles-ci,  appelées  Ippi'r  Hoo»is  en  raison  de  leur  silualion.et  les  anciennes 
salles  (le  Uarrison.  (h'^nommées  désornuiis  Lover  Rooms.  Celles-ci  déclinèrent, 
puis  furent  détruites  par  un  incendie  en  lH2n. 


LA    VIE    A    liATIl.     LES    PLAISIKS  61 

vastes  salles  éclairées  et  ornées,  où  se  pressait  toute  l'élite  de  la 
société  anglaise  '  ? 

Il  régnait  à  ces  bals  un  cérémonial  singulier,  et  cette  gravité 
que  les  Anglais  ont  eu  longtemps  la  réputation  de  mettre  à  leurs 
plaisirs-.  Nous  avons  vu  conunent  les  heures  des  danses  et  leur 
ordre,  les  costumes  de  ceux  qui  y  prenaient  part,  les  préséances 
avaient  été  réglés  par  Nash.  A  six  heures,  le  bal  s'ouvrait  par  les 
menuets^.  Un  premier  couple  s'avance,  l'assemblée  assise  autour 
de  la  salle  fait  silence  et  observe  les  danseurs;  la  dame  est  recon- 
duite à  sa  place  une  fois  le  menuet  achevé,  tandis  que  le  maître 
des  cérémonies  amène  au  cavalier  une  autre  danseuse  avec  qui 
il  danse  un  second  menuet.  Un  nouveau  couple  vient  ensuite, 
répète  ce  qu'a  fait  le  premier,  et  ainsi  de  suite  pendant  deux 
heures  environ,  chaque  cavalier  dansant  successivement  avec 
deux  dames.  Il  n'y  a,  comme  on  le  voit,  que  deux  personnes 
d'engagées  à  la  fois;  elles  sont  le  point  de  mire  de  l'attention 


1.  Wood  trouve  à  ces  l'êtes  «  a  real  splendour  perliaps  ecjual  tu  tliat  of  the 
most  Brilliaiit  Court  of  Europe  »  (part.  IV,  ch.  xii,  p.  443),  et  Thicknesse  les 
déclare  «  ...om;  of  tlie  luost  pleasiii^r  v^iglits  that  tlie  Imagination  of  Man  can 
conceive;  and  wliat,  we  are  convinced.no  other  Part  of  Europe  can  boast  of...  » 
{New  Prose  G  aide,  p.  o(;-87).  Ces  jugements  sont  sans  doute  partiaux,  venant 
d'habitants  de  ISatli  :  l'on  ne  voit  giiri'e  néanmoins  où  en  Angleterre,  en  dehors 
de  la  cour,  on  eût  pu  l'i'ncuiitrer  aussi  brillante  société.  Un  voyageur  allemand, 
qui  avait  assisli'  à  l'un  de  ces  bals  en  1775,  commence  ainsi  sa  description  : 
«  Icli  habe  am  Moulage  Abends  einen  Bail  beygewohnt,  und  bin  uberzeugt,  dass 
er  ailes,  was  nian  von  der  Art  pràchtiges  sehen  kann,  weit  liinter  sich  zurûcke 
liess  {Bemerkungen  eines  Reisenden,  tome  III,  lettre  lxvi,  p.  85). 

2  «  Itisahvays  reniarked  l)y  Foreigners,  that  tiie  English  Nation,  of  Ijoth 
Sexes,  look  as  grave  wlien  they  are  dancing,  as  if  they  were  attending  tiie 
Solemnity  of  a  Fuueral.  This  Charge  is  iji  gênerai  true;  and...  we  strongly 
recommend  it  to  the  Ladies  to  remove  tiiis  national  Charge,  and  to  consider, 
that  the  Features  and  Countenance  ought  to  be  in  Ilnisou,  and  as  perfectly  in 
Tune  wilii  tlie  Body,  as  the  Instruments  are  which  direct  its  Motions.  And  that 
that  Sort  of  bewitching  Look,  bordering  on  tlie  Smiie,  which  always  accom- 
panies  cheerfui  Conversation,  should  nevcr  bc  omillcd  in  the  Dance...  We  are 
aware  that  the  Ladies  lliink  Cravity  of  CounLcnance  a  necessary  Attendant  on 
Modesty  and  Scnliiucnl;  bul,  lill  Ihey  can  prove  that  a  cheerfui  pleasing  Smile 
is  incompatilile  wilii  Virlue,  l'rudence,  or  Discrétion,  we  must  beg  Leave 
(while  we  allow  tiiem  ail  imaginable  Praise  for  such  ill-placed  Précaution)  to 
assure  them,  that  they  cannot  licstow,  on  mortal  Man,  a  more  pleasing  nor  a 
more  innocent  Mark  of  their  Public  Favour,  tiian  by  shewing  tiieir  Features, 
under  the  Advantage  of  a  Smile  »,  etc.  (New  Prose  Guide,  \^.  37-;t9).  11  est 
curieux  (jue  de  tels  conseils  aient  [laru  nécessaires. 

:{.  L'ordre  du  bal  est  donné  [lar  (ioMsmilli,  Life  of  Nash,  p.  022. 
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générale,  et  mainte  danseuse  novice  ne  se  rend  qu'en  tremblant 
à  rinvitation  qui  lui  est  faite  ^  :  que  de  choses  dans  un  menuet, 
mais  aussi  que  de  dilHcultés  !  heureux  ceux  et  celles  qui  s'en 
tirent  à  rapijlaudissement  du  public  difficile  qui  les  considère  ! 

xVprèsles  menuets,  les  coulrcdanses-,  qui  se  succédaient  de  la 
même  façon,  les  dames  de  qualité  dansant  les  premières,  à  tour 
de  rôle  suivant  leur  ranj<,  et  qui,  avec  un  intervalle  réservé  pour 
le  thé,  se  prolongeaient  jusqu'à  onze  heures.  A  distance,  tout  le 
divertissement  semble  étrangement  froid  et  compassé  3,  tout 
comme  nos  oreilles''  trouvent  aujourd'hui  grêle,  monotone"', 
mélancohque,  presipie  triste  la  musique  dont  il  était  accom- 
pagné ".  Les  sujets  de  Nash  n'en  jugeaient  pas  de  même,  et  ils  lui 


1.  «  About  six  in  the  evening  ail  tlie  company  made  tlie  best  appearancc  they 
cou'd  at  Harrison's  room;  at  seveu  the  l)all  bogan,  wliere  themost  extraonlinary 
tliiiiK  of  ail  was  Belly  [sa  fille],  to  makc  tlic  gréâtes l  compliments  she  coud  to 
the  day,  dancd  4  minuets;  Ihe  first  time  she  treml)ld  and  was  so  out  of  coun- 
tenance  1  thought  she  woud  not  hâve  been  able  to  go  tiiro'wilh  it:  but  the  second 
time  she  performd  very  well...  »  (Lady  Bristol  à  lord  Bristol,  2!)  mai  1723,  dans 
les  Hervey  Letter-Books.  I.  il.  p.  7'ili.  Cf.  Tliicknesse  :  «  How  many  fine 
Women  dowe  sec  totter  witli  Fcar,  wlicii  lliey  are  taken  out  to  dance  ?  And  is  it 
possible  Ihat  such  who  cannot  walk  liniily  should  l)e  al)le  to  dance  gracefully  f  » 
{New  Prose  Guide,  p.  38). 

2.  Les  menuets  passèrent  de  mode  vers  la  lin  du  siècle:  en  1813,  le  maître  des 
cérémonies  King  tenta  vainement  de  les  remettre  en  luniMeiir  (Xiglitingale. 
Beauties  of  England  and  Wules.  1.  XI il,  p.  421). 

3.  CoiDitnj-dances,  non  pas  les  contredanses  françaises. 

4.  «  I  cannot  fancy  tliat  the  amusement  was  especially  lively  »,  nous  dit 
Thackeray,  décrivant  dans  un  de  ses  romans,  un  bal  à  Tunliridge  Wells  au 
XVllb'  siècle  {The  Viryinians,  XXVI).  Le  quinteux  Matthew  Bramble  était 
nalurellement  du  même  avis  :  «  I  sat  a  couple  of  long  hours,  half-stitled  in  the 
midst  of  a  noisome  crowd,  and  could  not  help  wondering  tiiat  so  many  hundreds 
ofthosethat  rank  as  rational  créatures,  could  lind  enlertainnient  in  seeing  a  suc- 
cession of  insipid  animais  describing  the  same  dull  ligure  for  a  whole  evening. 
on  an  area  not  much  bigger  than  a  tailor's  shop-board,  etc.  »  {Hitmphnj  Çiinker, 
M.  B.,  8  mai).  Voir  aussi  les  caricatures  (postérieures)  de  Bunlmry  :  The  long 
Minuet  as  danced  at  Bath. 

.").  D'autant  qu'on  répétait  le  môme  air,  semble-t-il,  pour  chaque  menuet  : 
Now  why  should  1  mention  a  hundred  or  more, 
Who  went  the  same  Gircleas  othcrs  before, 
To  a  Tune  liiey  play'd  us  a  hundred  Times  o'or  ? 

(Anstey,  New  Bath  Guide.  XI.  ll'.V121). 

0.  On  se  rappelle  le  joli  passage  de  Thackeray,  au  sujet  de  ces  airs  d'autrefois  : 

«  Then  after  the  minuets,  came  counlry  dances,  the  nuisic  being  jierformed  liy  a 

harp,  liddle  and  llagridel.   perched  in  a  Utile   ))alcony  and  Ihrumming   Ihrougii 

Ihe  evening  rallier  fccl>l«'  and  mehuiclioly  lunes.    Takc  up  an  nid  l)ook  of  music. 
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étaient  fort  reconnaissants  de  la  demi-solennité  qu'il  avait  com- 
muniquée à  leurs  plaisirs.  C'était  l'orgueil  du  lieu  que  l'ordre,  le 
décorum,  la  pompe  réglée  par  où  se  distinguaient  ses  fêtes. 

Beaucoup  moins  brillantes,  beaucoup  moins  fréquentées 
restèrent  longtemps  les  représentations  dramatiques  qui  alter- 
naient avec  les  bals.  La  scène  de  Batb  ne  devient  à  vrai  dire 
digne  d'intérêt  que  vers  1750,  mais  elle  jette  dès  lors  et  durant 
de  longues  années  un  éclat  vif  et  soutenu,  elle  devient  la  première 
d'Angleterre  après  celles  de  Londres,  elle  est  une  pépinière 
d'acteurs  pour  la  métropole  ' .  Plusieurs  des  plus  grands  comé- 
diens anglais  du  XVIIP  siècle  ont  joué  à  Batb,  certains  s'y  sont 
formés  presque  entièrement,  quelques-uns,  comme  la  célèbre 
M'"*^  Siddons  s'y  sont  préparé  un  retour  triomphal  en  cette 
capitale  qui  les  avait  dédaignés  d'abord.  Seul  divertissement 
littéraire  parmi  ceux  que  nous  passons  brièvement  en  revue,  le 
théâtre  de  cette  petite  ville  a  donc  un  autre  droit  spécial  à  être 
considéré  à  part  et  avec  quelque  attention. 


II 

Il  y  a  déjà,  quand  s'ouvre  le  XVIIL'  siècle,  une  assez  longue 
histoire  2.  Sans  parler  des  mystères  et  moralités  joués  au  moyen 

and  play  a  few  of  tliose  tuiies  now,  and  one  woiiders  liow  i)eoplo  at  any  time 
could  hâve  found  the  tunes  otherwise  than  melancholy.  And  yet  they  loved  and 
frisked  and  laughed  and  courtcd  to  that  acconipaniment.  There  is  scarce  one  of 
the  airs  that  lias  not  an  amavi  aliquid,  a  tang  of  sadness.  Perliaps  it  is  only 
because  they  are  old  and  defunct,  and  their  plaintive  echoes  call  ont  to  us  from 
the  limbo  of  the  past,  where  they  hâve  heen  consigned  for  this  century. 
Perhaps  they  were  gay  when  they  were  alive,  and  our  descendents,  whcn  they 
hear  —  well,  never  mind  names  —  when  they  hear  the  works  of  certain  maestri 
now  popular,  will  say  :  Bon  Dieu,  is  this  the  inusic  which  amused  our  forefa- 
thers  ?  »  (The  Virginians,  XXVI). 
1-  Yet  herc  no  Confusion,  no  Tuniult  is  known, 

Fair  Ordcr  and  Beauty  establish  their  Throno; 
For  Order,  and  Beauty,  and  jusl  Itcgulation, 
Support  ail  tlie  Works  of  this  ample  Création. 
For  this,  in  Gonapassion  to  Mortals  below, 
The  Gods,  their  peculiar  Favour  to  show. 
Sent  Hermès  to  Bath  in  the  Shape  of  a  Beau,  etc. 

(Anstey,  Neio  Bath  Guide,  52-57). 
2.   Sur  toute   cette  période  préliminaire,   consulter  Penley,    The  Bath   Stage, 
chap.  i-iH.  ainsi  qucKing  et  Watts.  Municipal  Records  of  Jkith,  chap.   xiii. 
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âge,  suivant  la  tradition,  dans  rune  des  paroisses  de  la  ville,  les 
archives  municipales  gardent  dès  le  règne  d'Elisabeth  la  trace  du 
passage  de  noinitreux  comédiens  '.  Nous  voyons  entre  les  années 
\i)69  et  161:2  s  arrêter  à  Bath,  les  unes  une  fois,  les  autres  à 
plusieurs  reprises,  une  trentaine  de  troupes  diderentes,  que  paye 
au  moins  en  partie  la  municipalité,  et  qui  donnent  ensemble 
cent  représentations  environ.  Les  registres,  muets  sur  les  pièces 
Jouées,  conservent  les  noms  de  ces  troupes,  et  parmi  elles,  sont 
inscrits  en  lo9'2  et  lo93,  les  comédiens  de  lord  Strange-,  en  1597 
les  comédiens  du  lord  Chambellan,  en  16()i  les  comédiens  du  roi, 
c'est-à-dire  sous  des  noms  dill'érenls  la  compagnie  dont  fit  partie 
Shakespeare^.  11  est  donc  possible  que  le  grand  poète  '  ait  joué  à 
Bath,  et  l'opinion  en  serait  confirmée  par  les  deux  soiincls  du 
poète  •"'  où  il  est  permis  de  voir  une  allusion  à  la  ville  aux  eaux 
chaudes,  si  ce  n'est  même  un  souvenir  personnel  de  cette  ville. 


1.  Voir  dans  Peiilcy,  oi).  cit.,  cli.  m,  \t.  11-1't,  le  relevé  textuel  des  regis- 
tre.s. 

•2.  11  e.sl  inutile  du  rappeler  (juo  les  troupes  d'acteurs  portaient  d'ordinaire  le 
nom  d'un  t,'rand  jjersunnage  ou  d'un  prince  ([ui  les  patronnait. 

;3.  Les  comptes,  arrêtés  dans  le  courant  de  l'année,  chevauchent  sur  deux 
semestres  environ  d'années  différentes.  Les  visites  d'acteurs  eurent  donc  lieu 
dans  les  ilou/.r  mois  environ  (jui  précédèrent  le  Id  juin  l.')'.h2.  puis  entre  cette 
date  et  le  KJscplembre  l.")93,  puis  entre  le  milieu  (?)  d'oclolire  KMKlet  le  14  octobre 
1G04.  La  dernière,  inscrite  entre  diverses  célébralions  île  la  fête  du  roi  [Kiuge's 
hollldaie),  sembh;  avoir  eu  lieu  en  même  temps  et  pourrait  être  par  là  datée 
plus  exactement,  mais  s'ai,'il-il  d'une  fêle  patronale  ou  des  réjouissances  qui 
accompa^'nérent  l'avénementde  .Jacques  l"'  ?  M.  Lee,  d'après  diverses  autorités, 
assigne  les  dates  l."ji)3,  1.7.17,  1(>0:3  aux  itinéraires  qui  comprennent  Bath  {Life  of 
Shakespeare,  ch.  iv,  p.  40,  note).  Remanjuons  qu'à  la  jjremière  (l.'y.i;!),  il  n'est 
pas  absolument  certain  ([ue  Shakespeare  fit  déjà  i)arlie  de  la  troupe. 

4.  Les  preuves  directes  font  néanmoins  défaut.  Shakespeare  n'est  j>as  nommé 
dans  redit  du  conseil  pi-ivé  de  1.')'.):!  (jui  autorise  ses  compajinons  à  jouer  hors  de 
Londres  (i)eut-être  simplement  parce  iju'il  n'était  pas  encore  actionnaire  du 
théâtre).  En  second  lieu,  les  troupes  de  comédiens  faisaient  rarement  leurs 
tournées  au  grand  complet;  elles  se  divisaient  plutôt  en  groupes  ijui  parcou- 
raient les  diverses  provinces.  Voir  la  (juestion  examinée  dans  King  et  Watts, 
Municipal  Records,  chap.  xiii,  p.  .")6-.')7,  Plumptre  (article  de  la  Contemporary 
Revieio,  avril  188i)),  Penley,  Tlie  Jiath  Stage,  ch.  ii. 

5.  Sonnets  cliii  et  cuv  : 

Gupid  laid  by  bis  braïul  and  fell  aslecp: 
A  maid  of  Dian  this  advanlage  found. 
And  bis  love-kindling  tire  did  quickly  slecp 
In  a  cold  valley-founlain  of  thaï  ground, 
Wiiich   borrow'd  froni  Ibis  holv  tire  of  Love 
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Après  1014,  les  archives  locales  cessent  d'enregistrer  les 
passages  de  comédiens.  Simple  omission  sans  doute,  le  goût  du 
public  pour  le  drame  n'ayant  pas  diminué  sous  Jacques  I"""  et 
dans  les  premières  années  du  rogne  suivant.  Sur  la  période  qui 
suit  la  guerre  civile  et  la  domination  puritaine,  même  disette  de 
renseignements.  Mention  est  toutefois  faite  dans  les  registres 
municipaux  d'une  représentation  donnée  à  l'hôtel  de  ville  en 
1673',  et,  en  1694,  le  plan  de  Bath  dessiné  par  J.  Gilmore,  fait 
voir  une  écurie  aménagée  en  salle  de  spectacle^. 

En  170o  seulement,  c'est-à-rlire  trois  ans  après  l'arrivée  de 
Nash,  un  premier  théâtre  fut  construit  à  Bath.  Des  |personnes  de 
qualité  contribuèrent  à  la  dépense  et  permirent  de  peindre  leur 
blason  à  l'intérieur,  en  souvenir  de  leur  libéralité^  ;  mais  l'édifice 
était  fort  petit  et  fort  inconuuodc,  avec  des  sièges  placés  les  uns 
au-dessus  des  autres  jusqu'à  quatre  pieds  du  plafond,  et  une 
seule  loge  au-dessus  de  la  porte  d'entrée,  rjiii  contenait  quatre 


A  daloless  livcly  heat,  sLill  to  endure, 

And  grew  a  seething  batli,  which  men  yet  prove 

Against  strange  maladies  a  sovereign  cure. 

Ikit  al  my  mistress'  eye  Love'«  brand  new-tired, 

The  boy  for  trial  needs  would  touch  my  breast; 

I,  sick  withal,  tlie  help  of  l)ath  desired, 

And  tliither  hied,  a  sail  distempei-'d  guest, 

But  found  no  cuiv  :  llic  l)atii  for  my  help  lies 
Wliei'e  (jui)id  gol  iiew  tire  —  my  mistress'  eyes 

The  liltle  Love  god  lying  once  aslee}» 
Laid  by  bis  side  liis  lieart  intlaming  l>rand, 
Whilstmany  nymphs  that  vow'd  chaste  life  lo  kecp 
C'à-nui  Iripping  by  ;  but  in  her  maiden  hand 
Tlie  fairest  votary  took  up  thaï  tire 
Whicli  many  légions  of  true  hearls  iiad  warniVl  : 
And  so  tlie  gênerai  of  bol  désire 
Was  sleeping  by  a  virgin  hand  disarm'd. 
Tliis  brancii  she  qucU'd  in  a  cool  well  by, 
Which  from  Love's  tire  took  heal  perpétuai, 
Growing  a  bail)  and  heallhful  remedy 
For  men  diseas'd;  but  I,  my  misln^ss'  Ihrall, 
Canif!  therc  for  cure,  and  Ihis  l)y  tlial  I  prove, 
]i0ve"s  lire  beats  watcr,  water  cools  not  love. 

L  Penley,  op.  cit.,  p.  16. 

2.  Cf.  ci-dessus,  p.  22,  note  3. 

3.  ^Vwd,  Descriptio»  of  Bdtli,.  pari.  IV.  i'h;4i.  xii,  p.  h'i'y. 

O 
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personnes  '.  Des  rcijrésenlalioiis  qui  se  donnaient  en  ce  méchant 
local,  (les  pièces  jouées  et  des  acteurs  qui  les  jouaient,  nous  ne 
savons,  pour  les  quarante  premières  années,  à  peu  près  rien,  et 
ce  silence  ol)servé  à  leur  endroit  est  peut-être  significatif  2. 
La  comédie  y  élait  parfois  conmiandée,  et  sans  doute  payée,  par 
telle  ou  telle  personne  particulière  ■'  ;  dans  lune  de  ces  occa- 
sions, lord  GhesterlU'ld  nous  montre  une  assistance  de  dix-sept 
spectateurs,  tout  bien  com[tlé  '.  Les  maigres  profits  d'une  aussi 
petite  salle  n'étaient  pas  faits  pour  attirer  de  bons  acteurs;  ils 
étaient  médiocres  et  prol>al)lement  peu  nombreux'*;  le  succès 
lui   minces  Le  Ihéàlre  fut   vendu  pour  faire   place  à  un  liopi- 

1.  Kleraing,  Lifc.of  T.  Ginnadrake,  t.  III,  p.  J5;5;  Mainwaring,  Annuls  of 
Bath,  p.  ;37. 

2.  D'après  Fleming  (op.  fit.,  p.  ;!1),  !•■  ilirccleur  iHail  en  173U  un  certain  Hornby, 
comédien.  Gcnesl  [Some  Account  of  tlœ  English  Stage,  t.  II,  p.  ;i4U)  indique  en 
1708  une  représentation  de  VOfficier  Recruteur  de  Farquliar;  en  1728  est  joué 
YOpéra  du  Gueux  (lettre  de  (iay  à  Swift,  16  mars  1728,  dans  Swift  Works,  éd. 
liolm,  1864,  t.  Il,  p.  16).  Il  est  probable  que  des  troupes  de  passage  visitaient 
aussi  Bath  à  l'occasion  ;  le  TatLer  (n"  16,  17  mai  17()i»)  en  mentionne  une  \the 
Company  of  stroller S)  qui  jouait  Alea:ander  the  Great  {ta^ii-k-àïvc,  semble-t-il, 
The  Rival  Queens,  tragédie  de  Lee  qui  a  ce  sous-titre).  Il  faut  enfin  rappeler 
que  Powell  porta  dans  la  même  ville  son  fameux  théâtre  de  marionnettes 
(Tutler,  ibid.,  etn^M,  45;  cf.  ci-dessus,  chap.  i,  p.  4).  —  \m  Bath  Journal,  qui 
annonce  les  représentations  dramati(iues,  ne  fut  fondé  qu'en  1744  et  la  collection 
(incomplète)  conservét!aux  bureaux  de  ce  périodique  ne  commence  qu'en  mars  1745. 

a.  Le  n"  16  du  Tatler,  cité  à  la  note  ci-dessus,  nous  fait  voir  deux  dames 
commandant  par  rivalité  aux  mêmes  jours  l'une  une  tragédie,  l'autre  un  spec- 
tacle de  marionnettes.  L'usage  de  commander  ainsi  des  pièces  se  garda  long- 
temps (voir  Bath  Journal,  annonces  tiiéàtrales,  27  octobre  1746,  m  novembre 
1747,  2U  octobre  1750,  etc.). 

4.  «  The  Countess  of.Burlingtou  besi)oke  the  play,  as  you  inay  see  by  theinclosed 
original  bill,  the  audience  consisted  of  seventeen  soûls,  of  wliicii  I  made  one  » 
(lel'tre  de  Chesterfield  à  lady  Sutïolk,  dans  Letters  to  and  from  Henrietta, 
Countess  of  Suffolk,  t.  II,  p.  117,  Hl  octobre  17;Vi).  Quehiues  jours  plus  tard,  une 
autre  pièce  attira  plus  de  nujnde  :  «Mrs.  Ilamilton  bespoke  the  play  at  niglil. 
whicli  \ve  ail  inh'ivslcd  oiirselves  so  much  to  lill  tliat  tiiere  was  as  many  people 
turn.'d  back  as  let  in  »  (2  noveml)re,  ibid.,  p.  118).  En  1721,  lady  Bristol  écrivait 
à  son  mari  :  «  ...For  plays,  there  is  hardly  ever  company  enougli  lo  nuike  it  [la 
sallej  wann  »  (Hervey,  Letters,  18  septembre,  t.  Il,  p.  647). 

5.  Voici  ce  qu'en  dit  Defoe  en  1725:  «  In  the  aflernoon  Ihere  is  generally  a 
play  —  though  tlie  décorations  are  mean,  and  liie  performance  accordingly  — 
but  it  answers,  for  llie  Company  hère  make  tiie  play,  to  say  no  more»  (Tour 
thro'  Great  Britain,  t.  Il,  lettre  in,  p.  52).  La  critique  ne  disparaît  que 
dans  l'édition  de  176'.»:  l'édition  de  1778,  après  avoir  loué  la  salle  «  which  is 
élégant  and  commodious  »,  dit  que  le  tiiéàtre  possède  «  a  company  of  comedians 
liltle  inferior  to  Ihose  of  London  »  (t.  IL  \\-  ^'-i'»). 

6.  Fleming,  Life,  etc.,  t.  111,  P-  ''^^- 
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tal  ',  et  les  comédiens  s'en  t'nrent  jouer  dans  l'une  des  salles  d'as- 
semblée -,  où  on  leur  réserva  une  «  cave  »,  nous  dit  un  historien 
locaF,  c'est-à-dire  une  pièce  située  sous  la  salle  de  bal.  Il  ne 
semble  ])as  d'ailleurs  que  les  s[)eclateurs  se  soient  trouvés  plus  à 
l'aise  dans  celle  nouvelle  salle,  abandonnée  à  l'occasion  pour  une 
salle  d'auberge  ',  ni  que  le  spectacle  ait  élé  meilleur  '■'.  Observons 
toutefois  que  le  répertoire,  à  partir  du  momenl  oii  il  nous  devient 
pins  ou  moins  complètement  connu  (1745),  n'est  pas  mal  choisi; 
Shakespeare  y  figure  en  bonne  place  avec  Othello  ^,  le  Mar- 
chand de  Venise  \  Richard  lll^,  Roméo  et  Juliette'^,  et,  à  coté  de 
lui,  tragiques  ou  comiques,  Otway  '",  Farquhar  ^^,  M'"''  Centlivre  '-, 
Steele'3,  Addison'  ',  Gay'-,  Garrick'^  Lee'^  Soutllerne*^  Lillo''-»  et 

1.  En  1738  (Wûod,  chap.  vi,  p.  288  uL  21K)). 

2.  Celle  dite  de  Simpson. 

8.  Wood,  part.  IV,  cli.  xii,  p.  44:5. 

\.  En  février  et  mars  1746-1747  (le  dou))le  millésime  dans  les  premiers  mois  de 
Tannée  marque  l'ancien  et  le  nouveau  style),  une  séi'ie  de  représentations  est 
donnée  au  Globe  [Batk  Journal,  n°  du  23  févi'ier  et  les  cinq  numéros  de  mars); 
en  1747-1748.  une  autre  est  donnée  au  George  (il)id.,  n"s  du  15  février,  du  7  mars 
et  du  7  avril). 

5.  «  'i'iie  présent  l'Iay-House,  or  ratjier  l'Iay-Rooni,  is  so  small  and  incommo- 
dions, tliat'tis  almost  impossible  to  liaveTliings  better  donc  in  itthan  they  are. 
The  Protits  ai-ising  frpm  tlie  Performance,  as  now  conducted,  will  net  support 
a  larger,  or  bel  ter  Company  of  Actors  »  (adresse  de  Hippisley,  citée  par  Wood, 
part.  IV^  chap.  XII,  p.  444-445). 

B.  Bath  Journal,  30  mars  1746-47;  li)  février  1749-50. 

7.  The  Jeic  of  Venice  (sic),  ibiii.,  7  mars  1747-48.  Il  me  semble  s'agir  ici  de  la 
pièce  de  Shakespeare.  Une  i)iéce  de  Dekker  intitulée  The  Jew  of  Venice  est 
bien  mentionnée  par  Baker  dans  sa  Biographia  Dramatica,  mais  il  ajoute  qu'elle 
n'a  jamais  été  imprimée. 

8.  Ibid.,  2  juiUetl75(). 
y.  Ibid.,  29  octobre  1750. 

10.  The  Orphan,  dans  une  autre  salle  située  Kingsmead  Street  (Neio  Théâtre) 
et  qui  semble  avoir  eu  très  peu  de  durée  (ibid.,  12  février  1749-50). 

11.  The  Constant  Couple  (il)id.,  19  déceml)re  1748). 

12.  The  Gamester  (ibid.,  30  novembre  1747). 

13.  Jhe  Conscious  Lovers  (i])id.,  22  décembre  1746,  12  novenil)re  1750,  14  octo- 
bre 1751). 

14.  Cato  (ibid.,  15  lévrier  1747-48). 

15.  The  Beggar's  Opéra  (ibid.,  26  mars  1749-50). 

m.  Albumazar  (ihid.,  27  oclol)re  1746);  Miss  in  her  Teens  (i)>id.,  2  et  23 
février  1746-47,  7  avril  1747-48). 

17.  Theodosius  (ibid.,  23  février  1746-47). 

18.  Oroonoko  (ibid.,  9  mars  1746-47,  14  janvier  1750-51). 

19.  George  Ba)-nwell  (ilnd.,  7  mars  17'i7-'i8). 
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d'autres.     Les    représentations    du    reste    sont    rares    cl    fort 
espacées  ^ 

Tel  était  Tétat  de  Ini'l  dnuniiliqnc  ù  H;illi  (j[iiand.  en  1747  -.  un 
acteur  de  Londres  nommé  Hi|ii»isiey,  eut  lidée  d">  édiMer  un 
tliéàtre  diyne  de  la  ville.  Ilédi.i^'-cant  une  adresse  "  à  la  noldesse, 
aux  autorités  et  à  la  société  disliiiguéi'  de  iiath  •',  il  exposa  que 
«  les  représentations  dramatiques,  (pmnd  (dles  sont  conduites 
d  une  façon  convenable  et  réglée,  ont  toujours  été  tenues  par  les 
parties  polies  et  sensées  du  genre  humain  pour  «  le  plus  raison- 
nable des  amusements  »  '',  et  que,  «  dans  un  lieu  honoré  de  tant  de 
personnes  éminentes  i)ar  la  politesse,  le  jugement  et  le  goût  »,  on 
s'attendrait  à  trouver  le  meilleur  théâtre  d'Angleterre  après  ceux 
de  Londi'es.  Il  proposait  eu  conséquence  délever  par  souscription 
une  nouvelle  salle  et  de  renforcer  la  Irouiif  pn-sente  d'un 
nombre  suffisant  de  bons  acteurs "^  Lidée  fut  favorablement 
accueillie,  et,  Hippisley  étant  venu  à  mourir  sur  ces  entrefaites 
(1748),  elle  fut  reprise  par  un  certain  John  Pahner,  brasseur  et 
marchand  de  chandelles  de  son  métici',   (pii   mena  le   jjrojct  à 


1.  Je  n'en  ai  point  relevé  en  1745  ni  en  1749;  j'en  ai  relevé  deux  seulement  en 
1746,  neuf  en  1747,  six  en  1748,  dix  en  1750.  N'ayant  eu  que  U-és  peu  d"l)eures 
entre  les  mains  la  coUei'lion  du  Bath  Journal,  je  n'ose  aflinner  qu'aucune 
annonce  ne  m'ait  échai)i)é,  mais  ces  omissions  possil)ies  ne  sauraient  élre  fort 
nombreuses.  11  se  peul  par  contre  que  le  Bath  Jount'il  n'all  pas  annoncé  toutes 
les  représentations  données  à  Bath. 

2.  La  loi  du  24  juin  1787  qui  interdisait  les  représentations  dramatiques  liors 
d'un  petit  nombre  de  théAtres  privilégiés,  Jie  semble  pas  avoir  été  api>liquée 
rigoureusement.  A  Bath  tout  au  moins  nous  voyons  ces  représentations  conti- 
nuer et  le  nouveau  théâtre  s'inaugurer  sans  difficulté  (Wood,  ibid.,  p.  444-445). 
C'est  en  171)8  seulement  que  le  directeur  Palmer  sollicite  et  obtient  du  roi 
Cieorge  III,  les  lettres  patentes  ([ui  tirent  du  théâtre  de  Bath  un  tliéàtre  royal  (le 
premier  hors  de  Londres). 

:i.  «  To  the  Nobility,  Magistracy  and  (ientry  al  Batli  »  (Wood.  p.  4'j4;  il  cite 
toute  l'adresse). 

4.  «  'llieatrical  Performances,  wlien  conducled  wilh  Decency  and  Regularity, 
Iiavi-  Ix'cn  ahvays  esteemd  liie  most  rational  Amusements,  l)y  llie  Polite  and 
Tiiiiiking  l'ait  of  Mankiiid  »  (ll)id.).  L'adresse  de  Hippisley  porte  celte 
épigraphe  : 

Plays  are  like  Mirrours  nuule  for  Men  to  see 
How  bad  tliey  are,  liow  good  Ihey  oughl  to  lie. 

5.  0  Strangcrs,  thcrefore,  must  be  greatly  surprised  to  tind  at  Bath  Entertain- 
mcnls  of  this  Sort  in  no  lietter  Perfection  tlian  they  are,  as  il  is  a  Place,  during 
ils  Seasons,  honour'd  wilh  so  great  a  Numberof  Persons,  eminent  for  Politeness, 
Judgmcnt,  and  27/,v^(S- and  where  miglit  reasonably  beexpected  (next  [o  London) 
llie  besl  Théâtre  in  England  »  (Wood,  ibid.). 
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bien.  A  la  fin  d'octobre  1750,  le  nouveau  théâtre  '  s'ouvrit  avec  la 
premi6re  partie  de  Henri  F  de  Shakespeare.  Un  prologue  en  vers 
assez  plats  annonrait  un  répertoire  varié  :  «  Shakespeare  échauf- 
fera vos  cœurs  de  son  éntu'gie,  et  .lonson  déploiera  la  vraie  force 
comique;  Lee  fera  retentir  la  pompeuse  grandeur  de  sa  poésie, 
et  Âddison  excellera  dans  les  maximes  patrioti({ues;  Dryden, 
tout  couvert  de  laurier,  prendra  part  à  la  lutte  ;  les  vers 
d'Otway  feront  fondre  tous  les  yeux  en  larmes  douloureuses,  et 
quand  le  plaintif  Rowe  peindra  la  détresse  d'une  jeune  fille, 
chaque  sein  marquera  en  palpitant  la  part  qu'il  prend  à  sa  peine. 
Nous  ne  man([uerous  pas  toutefois  (rajouter  à  notre  scène  chan- 
geante la  farce  joyeuse  et  les  Arle({uins  bigarrés  »^  . 

Les  promesses  furent  tenues,  et,  dans  la  liste  incomplète  qui 
nous  reste  des  pièces  jouées  sur  la  nouvelle  scène,  nous  retrou- 
vons désormais  la  plujiart  des  tragédies  et  des  comédies  qu'on 
applaudissait    alors    à    Drury    Lane    ou    à    Covent   Garden  ^. 


1.  Il  est  souvent  appelé,  du  nom  de  la  rue  où  il  se  trouvait,  the  Orchard 
Street  Théâtre,  et  sert  aujourd'liui  de  temjjle  maçonnique.  T/autre  théâtre  resta 
ouvert  quelques  années  encore,  jusqu'à  ee  que  Palmer  en  achetât  la  clôture 
(Derrick,  Lette)-s,  \.  II,  lettre  xxxv,  p.  1(Î9).  Il  n'avait  point  gagné.  Un  Français 
qui  le  visita  en  novemhre  17.")0  y  pi-ciid  précisément  l'exemple  du  mauvais  jeu 
qu'il  reproche  à  l)eaucoup  d'acteurs  anglais  :  «  ...Vous  savés  que  j'étois  à  Bath 
il  y  a  huit  mois,  (juand  vous  éliés  ici;  je  ne  vous  ai  jamais  rien  dit  de  la  façon 
dont  je  fus  frappé  de  voir  voire  ]iclit  tliéàtre  à  quarante  pieds  sous  terre;  c'est 
une  assés  jolie  cataconihe,  un  peu  écrasée  comme  de  raison;  mais  quand  la  scène 
vint  à  s'ouvrir  et  à  vomir  les  ]iersonnages.  je  crus  voir  arriver  la  bande  de 
voleurs  delà  cavenu'  de  (411  Hlas.  I,eur  manière  de  représenter  ne  rompit  point 
le  charme,  pas  même  la  jeune  Actrice  qui  parut  en  habit  d'homme  entre  les  deux 
pièces  pour  nous  réciter  un  compliment.  On  n'avoit  point  épargné  le  galon  d'ar- 
gent à  son  justaucorps  gris,  mais  bien  le  satin  àsa  veste  couleur  de  rose.  Tout  ce 
que  l'alïï'ctation  la  phisgrossièn»  iieutimaginerdegrimaces  déplaisantes  pour  faire 
haïr  une  iignrc  agréalile  fut  h(Mireusement  emploie  parla  petite  personne:  jamais 
je  ne  fus  plus  choqué  »  (Clément,  lyps  cinq  atmées  littéraires,  tome  III,  p.  l'i'A). 

2.  «  Shakespear  with  Energy  shall  warm  tlie  Ileart, 
And  Jonson  the  true  Comic  Force  impart: 

Lee  in  high  pompons  Verse  shall  nobly  Swell; 
And  Addison  in  Patriot  Thoughts  excel; 
î^v'n  laurell'd  Dryden  witii  the  rest  shall  vie  : 
And  Otway's  Lines  imperil  the  melting  Eve 
When  plaintive  Rowe  shall  paint  the  Nymph's  Distress, 
Each  heaving  Bosom  shall  her  grief  express; 
Nor  shall  we  fail  to  add  lli(>  Ohangeful  Scène 
With  hum'ruus  Farce  and  motley  Harlequin.  » 
(Cité  par  Penley,  p.  29). 

3.  Aussi  parall-il  siijierllu  d'en  di'csser  la  liste  année  par  année,  llsutlira,  pour 
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Shakespeare,  revenu  récemment  à  Londres  en  g^rande  faveur,  y 
tienl  la  place  dlionnenr;  ccst  avec  son  Henri  V,  comme  on  vient 
de  le  voir,  que  le  théâtre  est  inauguré,  et  son  nom  ne  reste 
jamais  longtemps  absent  de  l'affiche  ^  Un  acteur  de  talent  se 
renci)ntre-t-il  pour  l'interpréter,  telles  de  ses  pi^ces  sont  repré- 
seidécs  six  et  sept  fois  dans  une  saison,  chiffre  considérable  pour 
une  ville  où  le  public  n'était  i»as,  ajtrés  b)iil.  bul  inniilucux -. 
Place  est  faite  aussi  sur  la  scène,  une  place  inégale,  à  Ben 
Jonson^',  à  Beaumont  et  Fletcher ',  à  Milton\  à  Dryden  ^  à 
Otway^  àRowe^,  àSoutherne^  à  plusieurs  des  comiques  de  la 


juger  du  caractère  général  de  ce  répertoire,  du  relevé  sommaire  des  pièces  jouées 
pendant  la  période  1772-1782,  qu'illustrèrent  Henderson  et  M"'»  Siddons  (voy. 
ci-dessous,  note  2  et  suiv.  Un  poème  de  1758,  Ihe  Bat  h  Comedians,  passe  en 
revue  tous  les  acteurs  alors  présents  à  Bath,  distribuant  éloges  et  critiques 
d'apparence  assez  précise;  plusieurs  d'entre  eux  semblent  avoir  été  estimables 
dans  leur  art,  aucun  éminenf. 

1.  «  We  bave  also  friendly  Othellos,  FalstaflFs,  and  Ricbards  llie  Thirds,  and 
Harlequins,  who  enlerlain  one  daily  l'or  half  tlie  price  of  your  Garricks,  Barrys 
and  llichs  »  (lettre  de  lady  I.uxborough,  29  février  1752,  citée  par  Kilvert, 
Remains,  p.  97).  Bien  entendu  les  pièces  de  Shakespeare  devaient  être  jouées  à 
Batb  comme  à  Londres,  c'est-à-dire  avec  d'étranges  moditicalions:  en  1802 
encore,  le  directeur  du  tbéfktre  de  Batli  ayant,  sur  l'avis  de  Keralile,  retranché  de 
Macbeth  une  danse  de  sorcières  qu'on  avait  introduite  dans  cette  pièce,  le 
public  réclama  à  grands  cris  et  la  lit  rétablir;  on  ne  la  supprima  qu'en  1828 
(Genest,  t.  VII,  p.  596-597). 

2.  Dans  la  liste  (incomplète)  des  pièces  représentées  pendant  la  saison  1772- 
1773  où  débuta  Henderson,  liste  lionnée  par  Cîenest  (t.  V,  p.  380  et  suiv.),  nous 
relevons  Hamlet  (sept  fois),  Macbeth  (six  fois),  Beaucoup  de  Bruit  pour  rien 
(six  fois),  le  Roi  Lear  (quatre  fois),  Henri  IV  (trois  fois),  Richard  IlL  le  Soir 
des  Rois.  C'est  assurément  un  répertoire  varié  qui  s'accroît  pendant  les  saisons 
suivantes  jusqu'en  1782  (date  du  départ  de  M"'"  Siddons,  entrée  en  1778), 
d'Othello,  des  Joyeuses  Commères  de  Windsor,  de  Cymbeline,  du  Marchand 
de  Venise,  de  Roméo  et  Juliette,  de  Mesure  pour  Mesure,  de  Henri  V  (voir 
Genest,  tomes  V  et  VI,  passim). 

3.  Every  Man  in  his  Humour  (21  novemlire  1772.  etc.). 

\.  Rule  a  Wife  and  hâve  a  Wife  (\  février  1777),  Phllaster  (in  mars   1779) 

5.  Adaptation  de  Comus  (11  novembre  1773,  etc.). 

().  The  Spanish  Friar  (19  janvier  177'i,  etc.). 

7.  Venice  Preserved  {h  oclohre  1773;  fréquentes  rejirises),  the  Orphan  (23  mai 
1780,  etc.). 

H.Jane  Shore  (l(i  mars  1773,  la  mention  de  (ii'iiest  :  Henderson  phnjed 
Hastinys  s'apiili(iuant  très  itrobaltlemenl  ;\  cette  pièce,  puis  3  avril  1777  et  très 
fréquemment  ensuite),  the  Fair  Pénitent  (2'(  janvier  1775). 

9.  Oroonolio  (11  mars  1779),  IsabeUa  (2'i  mai  17H(t.  etc.). 
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Restauration  et  de  leurs  siiecesseiirs  directs  ',  à  Goldsmith"^  et  à 
Sheridan-*,  dont  les  pièces  sont  représentées  à  Bath  dès  quelles 
ont  été  jouées  à  Londres,  le  tout  sans  [iiiViiidice  d'autres  auteurs 
plus  ou  moins  oubliés  aujourd'hui  '';  Le  ré])ertoire  est  varié,  bien 
choisi;  il  est  aussi  d'un  niveau  littéraire  singulièrement  élevé: 
qu'on  oppose  seulement,  pour  s'en  rendre  compte,  les  œu- 
vres déjà  classi(pies  ou  destinées  à  le  devenir  qui  le  composent 
en  grande  partie,  à  ces  opérettes  insipides,  à  ces  bas  vaudevilles 
seuls  supportés  aujourd'hui  dans  les  stations  thermales  ou  autres 
qui  correspondent  le  moins  inexactement  chez  nous  au  Bath  de 
l'avant-dernier  siècle  ! 

C'étaient  aussi  de  bons  acteurs  qui  l'interprétaient;  ils  étaient 
recrutés  dans  tout  le  royaume  par  les  directeurs  ^  et  plusieurs  ne 
tardèrent  pas  à  se  distinguer  assez  pour  être  appelés  de  Bath  à 
Londres,  Honderson,  d'abord,  tenu  par  beaucoup  pour  le  meilleur 


1.  BuckiiiiTliani  iTIie  Nehfnrsal,  28  novembre  1772,  etc.);  Wycherlcy  {fhe 
Cotintry  Wife,  10  janvier  177ô.  the  Plain  Dealer,  12  novembre  17761:  Gongreve 
{Love  for  Love,  \"  février  1777):  Farquhar  {The  Beaux' Stratagem,  30 novembre 
1778,  etc.):  Vanl)ru<Th  \the  Provohed  Wife,  29  octoljre  1774,  the  Provoked 
Husband,  M  octohre  1778,  etc.):  Steele  {the  Conscious  Lovers,k  mai  1779,  etc.). 

2.  She  Stoops;  to  Conquer  (l(i  mars  1773,  etc.). 

3.  The  Rivais  (mars  1775,  etc.),  a  Trip  to  Searborough  (20  mars  1777),  tJie 
School  for  Scandai  i4  noveml)re  1777,  etc.),  the  Duenna  (l"''  déceml)re  177>^),  ^/i« 
Crzïîc  (12  janvier  1780). 

4.  Voir  dans  Genest  la  liste  des  pièces  jouées  relovée  saison  par  saison 
d'après  les  affiches  de  théâtre  et  d'autres  documents.  J'ai  pris  tous  mes 
exemples  enln;  les  années  1772  et  1782,  mais  le  caractère  général  de  répertoire  ne 
change  guère  juscju'à  la  tin  du  siècle  et  au  delà. 

o.  John  Palnu'r,  déjà  nommé,  et  son  fils  qui  l'assistait.  Celui-ci  visitait  chaque 
année  les  principaux  théâtres  d'Angleterre  pour  y  engager  des  sujets.  Ses 
voyages  eurent  encore  un  autre  effet  très  difïërent.  Il  y  avait  été  frapp('  de  la 
lenteur  et  de  la  ditïiculté  des  communications  postales,  le  service  élanl  fait  par 
une  sorte  de  charretle  à  un  cheval  (jui  incitait  par  exemple  deux  jours  de  Bath 
à  Londres,  et  qui,  de  plus,  ne  porlanl  (juc  son  conducteur,  était  souvent  atta- 
quée et  pillée  par  les  voleurs  de  grand  ciiemin.  Palmer  eut  l'idée  de  remplacer 
ce  genre  de  véhicule  par  des  voitures  rapides  dont  il  se  servait  pour  Iransporter 
ses  comédiens  de  Bath  à  Bristol  (il  dirigeait  aussi  la  scène  de  cette  ville):  il 
imagina  la  malle-posle,  un  nouveau  système  de  relais,  etc.  S'adressant  au  gou- 
vernement, il  arriva,  non  sans  peine,  à  voir  Bill  cl  le  gagna  à  son  projet.  Le 
plan  fui  adoi)té,  et  Palmer  devint  surveillant  cl  coiilrôlcur  général  des  postes 
avec  un  IrailiMncnl  de  L.lOO  livres  el  un  tant  pour  cent  sur  les  bénéfices  réalisés. 
11  fut,  par  la  suite,  député  de  Bath  au  Parlement.  Voy.  sur  ce  personnage  Ralph 
Allen,  John  Palmer  and  the English  Post  Office,  brochure  de  M.  Murch. 
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acteur  de  son  temps  aprf's  Garrick,  puis  la  plus  .irrando  tragé- 
dienne que  rAnp:l('(('rre  ail  jirodnite,  M'""  Siddons. 

C'est  en  177:2  ([ne  llciidcrsoii  di'lnila  à  l!alli  dans  le  vCAo  de 
Hamlet.  Garrick,  à  (|ni  il  s'rlail  pr('sent(''  à  Londres,  n'avait  point 
Jnp:é  sa  voix  ni  son  élocntion  snffisantes  poni-  les  tlunltres  de  la 
capitale,  mais  il  l'avait  recommandé  à  Palmer^  Cet  illustre  patro- 
nage pi(piant  la  curiosité  et  excitant  l'intérêt  du  pnblic,  c'est 
devant  nn  brillant  auditoire  (fuMl  panif-:  il  en  oldiiil  l'applandis- 
sement  unanime  •'.  11  ne  plnt  pas  ni(iiii>  dans  li'n/Ktrd  III.  jinis 
alioi'da  tour  à  tour  et  avec  le  nirnic  siiccrs  |)r('S(pi('  t<tus  les 
antres  grands  rôles  tragif|nes  et  conii((nes,  pi-ès  de  vingt  dans 
la  première  saison  '.  L'efforl  ('dait  considérable,  mais  il  ne  s'en 
plaignait  point,  se  voyani  pai-  là  heureusement  contraint  a 
élargir  et  à  assouplir  son  talent"'.  Pendaid  ciiKj  ans,  il  s'exerça 


1.  Davifs,  A  genuine  Narrative  nf  t/ie  Life  and  theatrical  Transactions  of 
Mr.  Johyi  Ilenderson,  p.  5.  L'amicale  protection  de  Garrick  est  encore  attestée 
parles  félicitations  et  les  conseils  qu'il  adresse  à  Ilenderson   ajirés  ses  débuts 

(Correspondance,  ô  janvier  177:l.  lonir  1.  ]>.  r)()9),  par  inn'  ivelle  intervention 

auprès  de  Palmer  dont  Ilenderson  le  remercie  (il'id.,  I.  i\,  ]).  1"),  4  novembre 
1774).  Garrick  avait  aussi  écrit  à  d'autres  personnes  de  Batli  à  son  .sujet:  «  Mr. 
Garrick  lias  done  me  great  services  by  writing  of  me  to  several  of  his  friends 
liere  »  (Ilenderson,  Letters,  p.  82-8:1,  2ô  décemlire  1772).  Les  relations  entre  eux 
se  refroidirent  vers  le  commencement  de  177.")  (v.  ci-dessous,  p.  74,  note  8). 

2.  Sous  le  nom  de  Courlney  (ju'il  quitta  l)ientnt.  «  Wlion  it  was  buzzed  almul 
llie  rooms,  in  the  ^A•alks,  and  ail  over  tlie  city  of  Hatli.  tliat  a  new  actor  was 
arrived  from  London  under  tlie  patronafje  of  the  U''cal  Roscius,  ail  peojde  of 
wliatever  rank  were  eat?er  to  see  tlie  pha'iiomenon.  Tlie  liouse  was  .soon  tilled, 
and  lie  liad  the  satisfaction  to  act  Hamlet  to  a  very  brilliant  audience...  » 
(l)avies,  Genuine  Narrative,  p.  7). 

8.  Voir  le  récit  détaillé  de  cette  première  reiiréscnlatioii  par  un  spectateur 
(Ireland)  dans  Henderson,  Letters,  etc.,  p.  (i7-(i8.  (.',f.  une  lettre  jiubliée  dans  le 
liatli  Clironicle  du  là  octobre  1772,  oii  l'auteur  déclare  «  tiie  cliaracter  of 
Ilanilel  iierformed  inimitalily  well  »  et  mentionne  «  sucli  sliowers  of  desorved 
ajiplause  as  liatli  not  been  lieard  thèse  tliirty  years  in  the  ab.sence  of  Mr. 
(îarrick  ». 

4.  Henderson,  Letters,  p.  87.  Plus  de  triMite  dans  la  première  saison,  ajoute 
Davies  [Genuine  Narrative,  y.  !'). 

Ti.  «  The  continuai  jtractice  I  am  in  iiere  is  of  (.jreal  advantaj^'e  to  me  —  I  once 
Ihought  il  a  iiardsjiip  lo  l)e  forced  upon  .so  many  cliaracfers;  J  liiink  so  now 
no  longer,  being  convinced  thaï  almnst  every  part  I  play.  Iiowever  unsuiled  to 
me,  does  me  good  —  in  London  it  would  do  me  hai'iii  for  Ibis  reason:  Ibère  are 
computed  to  be  tbirty  différent  audiences  in  London.  licre  tliere  are  but  two: 
and  tliose  who  see  me  to  a  disadvaiitage  uni'  iiiglil,  sec  nu-  lo  an  aiivantane  the 
next  n  (Letters,  ]>.  l'il  s(pj..  2'i  oclolire  1772). 
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ainsi  '.  Enfin,  en  1777,  il  parait  an  Haymarket,  tout  de  suite 
après  à  Driiry  Lane  -,  il  y  est  accueilli  avec  grande  faveur,  et, 
rincomparable  Garrick  vcnjuil  de  quitlcr  les  planches,  il  occupe 
aussitôt  et  ^im\e  le  priMiiicr  laii.ir  p.uiiii  les  acteurs  contempo- 
rains •*. 

Il  est  souvent  ni.ilaisédc  se  faire  une  idée  exacte  du  talent  des 
anciens  comédiens;  leur  art  leur  (^st  tout  personnel  et  ne  laisse 
point  de  monument  qui  lenr  snrvivc.  Tout  le  témoi,c:naf?e  qui 
nous  en  reste  se  réduit  fréqnenuuent  à  (pieUpies  indications  peu 
précises,  à  quehpu's  anecdotes  relatives  à  Teffet  (pi'ils  {irodiiisi- 
rent  tel  ou  lid  jour  sur  les  spectateurs.  Sur  le  compte  de 
Henderson  nous  sonnues  mieux  renseij?nés.  Nous  savons  qu'il 
n'avait  pas  rei^u  de  la  nature  les  mêmes  avantages  que  Garrick 
ou  même  Quin,  qu'il  était  d'une  taille  au-dessous  de  la  moyenne, 
qu'il  avait  une  physionomie  assez  peu  mobile  et  sans  grande 
expression,  que  sa  voix  n'était  pas  riche  en  modulations  variées'. 
En  revanche,  t(uites  les  qualités  qui  s'ac([iuèrent  ou  se  perfec- 
tionnent par  l'étude,  il  les  possédait  :  une  intelligence  pnrfaite  de 
ses  rôles,  une  élocution  claire  et  soignée,  un  débit  qui  faisait 
valoir  tous  les  détails.  «  Dans  la  variété  des  monob)gues  de 
Shakespeare  où  chaque  mot  sons-entcnd  |tliis  (pi"il  n"ex])rime,  il 


1.  Des  pourpai'liM-s  ciiKaKi'^^  à  l-i  lin  <l<'  l'/'^'i  avec  (iarrick  iravaiciil  jias  ahouli 
etil  ycut  des  diUV'i-oiids  entiv  les  deux  acteurs  (voir  dans  la  cùn-espiindaiice  de 
Garrick,  t.  II,  p.  89-'4Ô,  les  li'Itresde  Ileiiderson.  l'aylor  el  (iarrick  du  '.»  janvier 
au  2  février  177.")). 

2.  Dirigé  alors  par  Slieridau. 

8.  «  Henderson  excited  ^treat  atlenliiui  wlien  lie  lirsl  .ippeared  in  London...  In 
a  short  lime,  lie  hecanie  su  popular  and  allraclivc  liiid  lie  exciled  K'"cat  jealousy 
among  his  tlieatrical  coiniieers  »  ('l'aylor,  Records  afinij  Life,  lonic  I,  cii.  xxxi, 
p.  877).  «  He  was.  1  conceive  llie  liest  genei'al  actor  since  the  days  of  Garrick...  » 
(ihid.,  p.  :W1|.  Sur  les  di''liuls  de  llclldel'soli  A  Londres.  cL  (lenesl,  I.  V,  Ji.  .'l'.l'i- 
95.  11  revint  souvent  jouer  A  H;illi. 

4.  «  Nature  lias  iiol  lieen  henrlicml  lo  liini  in  liiiuiv  (u-  in  l'ace,  a  i)roniinont 
forehead,  corpulent  liai)it,  iuaclive  l'ealures.auduol  a(|uick  eye:  nevertliele.ss  lie  lias 
great  sensibility,  just  olocution,  a  perfect  ear,  good  sensé,  and  tlie  most  marking 
pauses  (ncxt  to  your  own)  1  ever  lieard  ;  in  tlie  latfer  respect  lie  slands  n(>xl  to 
you,  very  near  yoii.  Ilis  inemoiy  is  icady  lo  a  surprising  degree...  »  ilellre  de 
Cumberland  à  Garriid<,  non  dali''e.  mais  liés  prohalihuiienl  de  177 'i,  d;ins  la  cor- 
respondance de  Garri(d<,  I.  Il,  p.  :\m\.  M""'  Siddons  dit  de  lui  :  <■  Ile  was  a  Une 
actor,  with  no  great  personal  advantages  indced,  but  lie  was  tlie  soûl  of  reeling 
and  intidligeiice  ».  {(\-Am\)U'\\,  Life  of  Mrs.  Siddons.  I.  1.  \>.  H-2\.  Voir  aussi 
Davies,  .4  genuine  Account,  cU-.,  ]i.  'i.").  (d  Genest.  t.  VI,  \\.  'i(i8-'iit(). 
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n'avait  pas  de  supérieur  »  ^  Ses  meilleurs  rôles  étaient  Shylock  et 
sir  John  Falstaff:  dans  le  dernier,  on  le  plaçait  d'ordinaire 
tout  de  suite  npros  Quin  '-.  Il  avait,  en  outre,  une  prrande  facilité 
d'imilalioii.  fiuil  cxcnnil  impiiKlcinmoiii  cl  (|iii  ne  fut  pas  sans 
lui  causer  (jiiehpies  (h''sa,u:réinents  •'.  Tout  l)ieu  jtosé,  son  nom 
fif^ure  honoral)lemcnt  à  coté  de  ceux  des  Quiu  et  desMacklin,  des 
Munden  et  des  Elliston. 

L'année  qui  suivit  le  départ  de  Henderson  pour  Londres  vit 
poiu'  la  premi^re  fois  à  Batli  lactrice  (pie  TAni^leterre  tient 
encore  pour  la  preiniri-e  de  toutes  celles  rpii  ont  jamais  illustré 
la  sc^ne.  Dans  le  iiirine  théâtre  où  Hcudcrsou  avait  fondé  sa 
ré[iutation.  M"""  Siddons  vint  rétablir  .iflorieusemeul  la  sienne, 
compromise  à  Londres:  c'est  à  Bath  que  la  novice  mal  reçue  à 
Diurv  Lane  reconquit  le  ])ul)lic,  et  c'est  de  là  qu'elle  fit  son 
retour  triomphal  à  la  capitale. 

Conp:édiée  par  Garrick  apr^s  quelques  mois  passés  sans  succès 
à  Drury  Lane  '',  Henderson  eut  en  1776  l'occasion  de  la  voir  au 
théâtre  de  Birmiuirhain.  cl,  (h'clar'ant  cpie  «  celle  acirice  n'avait 
jamais  eu  d'('p:ale  et  n'aurait  jamais  de  su[»érieure  »  "',  il  la 
siLHiala  et  la  recommanda  à  Palmer '-.  Le  directeur  avait  alors  sa 


1.  «  In  tlie  varioty  of  Sliakcspoaro's  solilociuics  wlicrc  more  is  nieant  than 
moefs  the  car,  lie  liad  iu>  iM]iial  >■  ((icin'st,  loc.  cit.). 

2.  Genesl,  l.  V,  p.  (loi.  Cf.  Davics.  ji.  7^:],  et  Taylor,  Berordx.  l.  I,  eh.  xxxi, 
p.  377-B79. 

3.  Garrick  rayaiil  cntciKhi  un  jonr  conU'cfairc  Barry,  Woodward  et  Love, 
acteurs  du  lemps,  insista  pour  iiuil  le  contrefît  lui-même.  Henderson  céda 
aprrs  quelque  résistance,  et  reproduisit  si  bien  quelques  défauts  de  Cîarrick  que 
(•(•hii-ci  en  fut  fort  olTensé  (Henderson.  Letters,  p.  101-102). 

'i.  177ri-1776.  Sur  ce  début  malheureux  voir  Cainpbill,  Life  of  Mrs.  Siddons, 
r\\:\]K  u.  il  Genest,  t.  V,  p.  ^i^O.  Y  eul-il  erivur  du  pulilic?  Peut-être,  mais  il 
est  plus  vraisemb!abl(>  ((ue  la  jeune  acirice  ne  révéla  point  alors  ce  qu'elle 
devait  donner  plus  lard.  KUe-même  accusait  Garrick  de  mauvais  vouloir  à  son 
é^'anl  :  «  ...Inslead  of  doin^t  me  common  justice...  [lie]  rather  depreciated  my 
talents  «  (Gampbell.  loc.  cit.,  p.  (>2).—  «  She  was  questioned  about  lier  transac- 
liuMs  wilh  (îarrick  a  slie  said'IIe  did  nothinti  but  put  lier  oui:  tliat  lie  told  lier 
she  moved  lier  right  hand  wlien  il  should  bave  been  lier  left.  —  In  short",  said 
she.  1  fonnd  '1  mus!  not  shade  the  ti|i  of  bis  nose'  »  (Wali.ole  à  la  comtesse 
d'Ossory.  2/i  décembre  1782.  fj'ltrrs.  I.  VITI,  p.  320). 

.').  «  Witliin  a  year  afier  lire  exiiulsion  fn.in  Drury  Lane,  lie  pronounced 
thaï 'she  \vas  an  aciress  who  nrvcr  liail  h.ni  iiu  equ.il.  nor  vvould  ever  bave  a 
superior".  Hc  was  the  only  «reat  jdayer  of  llir  lime  wlin  <ii.l  lier  early  justice  » 
(Gampbell.  op.  cil..  I.  !,  p.  S2-H:b. 

(i.  Ibid.,  p.  78. 
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troupe  au  complot,  mais  l'avis  eut  efTot  doux  ans  apr^s,  rlate  '  oii 
elle  débuta  dans  le  Mari  poussr  à  bout,  de  Vanhnig-h  -,  pour  tenir 
ensuite  tous  les  grands  rôles  tra??iques,  et,  en  outre,  dans  la 
comédie,  où  elle  ne  brilla  jamais,  des  rôles  de  second  plan-'.  Elle 
avait  alors  vinp:t-trois  ans.  Comment  elle  fut  reçue,  elle  nous  le 
dit  elle-même  dans  une  note,  qui  est  curieuse  aussi  parce  qu'elle 
montre  k  quel  dur  métier  les  acteurs  étaient  condamnés  en  ce 
temps.  «  Là  (à  Batb),  dit-elle,  mes  talents  et  mes  ett'orts  furent 
encouragés  par  la  plus  grande  indulgence,  et,  je  puis  le  dire,  par 
quelque  estime.  Les  tragédies,  qui  avaient  été  prescpie  bannies, 
reprirent  leur  intérêt  ordinaire,  mais  j'eus  encore  la  mortifica- 
tion d'être  obligée  de  jouer  beaucoup  de  rôles  secondaires  dans 
les  comédies,  les  premiers  rôles  étant,  par  contrat,  réservés  à 
une  autre  actrice.  Il  fallait  me  soumettre  à  cela,  ou  bien  j'aurais 
perdu  une  partie  de  mes  appointements  qui  étaient  seulement  de 
trois  livres  par  semaine.  Les  tragédies  cependant  reprenaient 
faveur  de  plus  en  plus,  ce  qui  convenait  à  mes  aptitudes,  et,  en 
travaillant  beaucoup,  je  parvins  à  acquérir  une  réputation  parti- 
culière et  flatteuse.  Mais  je  puis  dire  que  le  travail  était  dur,  car, 
après  la  répétition  à  Bath  le  lundi  nuitin,  javais  à  aller  jouer  à. 
Bristol  le  soir  du  même  jour',  ])uis  revenant  à  Batb  api-ès  avoir 
fait  douze  milles  en  voiture,  il  me  fallait  y  tenir  le  mardi  soir 
quelque  rôle  fatigant.  Je  gagnais  cependant  des  amitiés  et  la 
faveur  du  public,  et  mon  activité  et  ma  persévérance  étaient 
infatigables.  En  me  rappelant  tout  ce  labeur  d'esprit  et  de  corps, 
je  me  demande  comment  j'ai  eu  le  courage  et  la  force  de  le 
supporter,  interrompue  que  j'étais  [)ar  mes  devoirs  maternels  et 
les  jeux  de  mes  petits  enfants  (pi'il  fallait  souvent  faire  (aire  bien 


1.  24  octobre  1778. 

2.  Le  Bath  ChroiilcLc,  i\m  avail  aniioiicr'  son  drlml  le  22,  n'en  dil  mol  daiis 
son  numéro  suivant.  Mais  une  repiV-senlalion  de  Percy  (8  noveni))re)  lui  vaut 
les  compliments  suivants  :  «  ^trs.  Siddons's  performaucr  of  F.lvira.  in  llie  tra- 
gedy  of  Percy,  lias  cstablislicd  lier,  in  IIm'  jud^Mncnl  of  thc  lown,  as  liic  niosl 
capital  actrcss  thaï  lias  porformcd  licrc  llicsc  many  ycars  »  (n"  du  .'>  novrinln-c). 

3.  Genest  en  donne  la. liste  jKtur  la  saison  1778-177'.!  (I.  Vi,  p.  117-118).  Il  y  en 
a  vingt-trois,  l^a  saison  durait  huit  mois  environ. 

4.  On  se  souvient  que  Palmer  dii'igeait  aussi  le  théâtre  de  Bristol;  sa  troupe 
.jouait  ailiTuatixrmrnl  dans  U's  drux  villes. 
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malgré  eux  et  empêcher  rFinterrompre  les  études  de  leur 
mère  »  *.  Dure  école,  on  le  voit,  mais  où  grandissait  chaque  jour 
le  talent  de  la  tragédienne  et  aussi  Testime  qu'en  faisait  le 
public. 

Elle  eut  à  conquérir  celui-ci,  un  peu  éloigné  de  la  tragédie 
depuis  le  départ  de  Henderson  ^.  Appréciée  tout  de  suite  par 
quelques  connaisseurs,  elle  ne  gagna  que  graduellement  la 
faveur  générale,  mais  elle  la  gagna  à  tel  point  que  bientôt  le 
théâtre  ne  se  remplit  plus  qu'aux  soirs  où  elle  jouait^,  et  qu'aux 
représentations  données  à  son  bénéfice,  il  fallait  modifier  tout 
rarrangement  ordinaire  des  places  ''.  Dès  les  premiers  jours,  elle 
était  d'ailleurs  remarquable.  Taylor,  l'ami  de  Garrick,  qui  la  voit 


1.  «  I  now  madf  an  engagement  at  Bath  »,  sho  says  in  lier  Memoranda, 
«  there  my  talents  and  industry  wore  encouraged  by  the  greatest  indulgence, 
and,  1  may  say,  witli  some  admiration.  Tragédies,  wliich  had  been  almost 
banished,  again  resumed  tlieir  proper  interest:  but  still  I  had  the  mortification 
of  being  obliged  to  personate  many  subordinate  characters  in  comedy,  the  first 
being,  by  contract,  in  the  possession  of  another  lady.  To  tliis  I  was  obliged  to 
submit,  or  to  forfeit  a  part  of  my  salary,  whicli  was  only  three  pounds  a  week. 
Tragédies  were  now  becoming  more  and  more  fashionable.  Tins  was  favourable 
to  my  cast  of  powers;  and,  Avliilst  I  laboured  hard,  I  began  to  earn  a  distinct 
and  flattering  réputation.  Hai'd  labour  indeed  it  was,  for,  after  Hie  rehearsal  at 
Bath,  and  on  a  Monday  morning,  I  had  to  go  and  aci  al  Bristol  on  the  evening 
of  the  same  day:  and  reaching  Bath  again,  after  a  drive  of  twelve  miles,  I  was 
obliged  to  represent  some  fatiguing  part  there  on  the  Tuesday  evening. 
Meanwhile  I  was  gaining  private  friends,  as  well  as  public  favour;  and  my 
industry  and  persévérance  were  indefatigable.  When  I  recollect  ail  this  labour 
of  mind  and  body.  1  Wdiidcr  lliat  1  had  strength  and  courage  to  support  it, 
interrupted  as  I  was  l^y  tiie  cares  of  a  mother.  and  by  the  childish  sports  of  my 
little  ones,  who  were  often  most  unwillingly  hushed  to  silence,  from  interrup- 
ting  their  motlier's  studies  »  (Campbell,  Life  of  Mrs.  Siddons,  p.  80-81). 

2.  «  The  llieali-e  for  some  time  was  sufïiciently  cool  on  the  nights  ot  its 
greatest  ornamcnl.  Tragcdy,  allhough  the  most  exalted  delight  of  refined  nature, 
is  seldom  suiiglit  })y  lliose  who  are  merely  in  search  of  amusement;  when  a 
rage  is  onci'  excited,  it  is  followed  not  for  its  ojjject.  but  its  vogue  »  (Boaden, 
Memoirs  of  Mrs.  Siddons,  cli.  ii,  j).  17).  Le  l)i()graphe  ajoute:  «  Palmer  for  a 
considérable  time  troublcd  Mrs.  Siddons  only  on  bis  Thursday  nights  when  the 
cotillion  balls  carried  otf  everything  that  could  move  to  the  Booms;  and  tliat  eye 
was  frequenlly  l)ent  on  vacancy  that  ère  long  was  tofascinate  ail  ranks  and  âges 
(if  liiV...  »  La  liste  des  représciitalioiis  conservée  pai'  (ienest  dénient  la  première 
j)ai-lic  lie  celle  atrirmalion. 

;'..  Htiadcii,  iliid.,  p.  KiS-lC.'.». 

4.  Voir  les  avis  reinoduils  par  (ienesi  (t.  VI,  p.  '.><)'.>.  17  janvier  1781:  ibid., 
p.  2;i4-335,  <)  février  1782). 
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en  janvier  1779,  écrit  qu'après  l'avoir  écoutée  avec  toute  l'atten- 
tion dont  il  était  capable,  il  ne  peut  rien  rêver  au-dessus  d'elle  '. 
Stieridan  le  père,  dès  la  première  fois  qu'il  la  revit  (il  l'avait  déjà 
vue  à  Londres),  alla  la  trouver  pour  lui  exprimer  combien  il  était 
surpris  de  ce  qu'elle  se  contentât  désormais  d'un  théâtre  de 
province  -'.  Ce  n'était  plus  pour  longtemps,  car,  dès  l'été  de  178'2, 
des  propositions  lui  furent  faites  pour  rentrer  à  Drury  Lane,  que 
dirigeait  alors  le  jeune  Slieridan-'.  <^  Après  le  renvoi  que  j'avais 
subi  là  même,  nous  dit-elle,  on  peut  imaginer  si  ce  fut  un 
moment  de  triomphe  »  ''.  Elle  accepta,  et  annonça  pour  le  ^21  mai 
178'2,  date  d'une  représentation  donnée  à  son  bénéfice,  la  récita- 


1.  «  ...An  excellent  actress  which  lias  appeared  this  season  (a  Mrs.  Siddonw), 
who  I  really  tliink  is  as  niuch  mi.stress  oflier  business  as  ever  feniale  1  saw;  I 
hâve  attended  to  lier  witii  tlie  must  critical  attention  1  was  mastcr  of,  and  1 
déclare  my  opinion  of  lier  to  be  ail  that  my  ideas  can  reacli...  Her  Portia,  Bel- 
videra  and  bther  patlietic  parts  in  tragedy  are,  1  tliink,  exquisitely  Une.  You 
hâve  seen  her  on  your  stage.  Ara  I  rigiit  or  not  ?  »  (Taylor  à  Garrick,  14  jan- 
vier 1779,  Private  Correspondence  of  D.  Garrick,  t.  11,  p.  331). 

2.  «  While  at  Batli  for  liis  liealth  [lie]  was  strongly  solicited  to  go  totlieplay  to 
witness  tlie  performance  of  a  young  actress,  who  was  said  to  distance  ail 
compétition  in  tragedy...  He  found,  to  liis  astonisliment,  tliat  it  was  tlie  lady 
who  had  made  so  little  impression  on  liim  sonie  years  before  in  tlie  Runaway ; 
but  who,  as  Ciari-ick  had  secretly  declared,  was  possessed  of  tragic  powers 
sufficient  to  delight  and  electrify  an  audience.  Tliere  prevailed  at  that  time  and 
loncf  afterwards  a  very  disagreeable  clause  in  tlie  articles  uf  the  Bath  company, 
by  which  they  were  obliged  to  perform  also  at  Bristol,  and  in  conséquence,  by 
some  mistake  in  their  fréquent  and  hurried  journeys,  the  stage  clothes  of  this 
admired  actress  were  not  arrived  on  the  night  Mr.  Sheridan  saw  lier,  and  she 
was  obliged  to  perform  in  one  of  the  dresses  she  usually  wore  in  private  life. 
But  no  disadvantage  of  dress  could  conceal  her  transcendental  merit  from  an 
eye  so  penetrating  as  that  of  Mr.  Sheridan,  and  after  the  play  was  over  he  went 
beliind  the  scènes  to  get  introduced  to  her,  in  order  to  compliment  her  ...Mr. 
Sheridan  said,  'I  am  surprised,  Madam,  that  with  such  talents  you  should 
contine  yourself  to  the  country;  talents  that  would  l)e  sure  of  eommanding  in 
Londou  famé  and  success'.  The  actress  modestly  replied  that  she  had  already 
tried  London,  but  without  the  success  that  had  beeu  anticipated  ;  and  that  she 
was  advised  by  her  friends  to  be  content  with  tlio  famé  and  protit  she  obtained 
at  Bath,  particularly  as  her  voice  was  deemed  unequal  to  the  extent  of  a  London 
théâtre.  Immediately  on  his  return  to  London,  he  spoke  to  the  acting  manager 
of  Drury  Lane,  strenuously  recommending  her  to  liim  »  (Mrs.  Lefanu,  iV/emo//-.v 
of  the  Life  and  Writings  of  Mrs.  Sheridan,  ch.  xi,  p.  380-382). 

3.  «  In  the  summer  of  1782,  I  received  an  invitation  to  revisit  Drury  Lane  » 
[Meraoranda  cités  par  Campbell,  Lifeof  Mrs.  Siddons,  p.  89). 

4.  «  After  my  former  dismissal  from  thence,  it  may  be  imagined  that  this  was 
to  me  a  Iriumphal  moment  »  (ibid.). 
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tion  d'une  adresse  composée  par  elJe-même,  où  elle  donnerait  les 
trois  raisons  qu'elle  avait  de  quitter  Bath.  Les  trois  raisons, 
c'étaient  ses  trois  enfants,  qu'elle  produisit  sur  la  scène,  déclarant 
que  le  souci  de  leur  avenir  lui  faisait  seul  abandonner  une  ville  à 
laquelle  elle  avait  tant  d'obligation;  ils  étaient,  disait-elle,  les 
petits  aimants  qui  lançaient  sur  un  océan  incertain  sa  barque 
jusqu'alors  heureusement  caressée  par  les  vents  ^ 

il  serait  hors  de  notre  sujet  de  suivre  dès  lors  M'""^  Siddons  dans 
sa  longue  carrière  et  de  retracer  les  traits  trop  connus  de  son 
talent  dramatique-.  Sur  ses  triomphes  au  théâtre,  sur  le  pathé- 
tique extraordinaire  qu'elle  sut  déployer  et  les  effets  inouïs 
qu'eUe  obtint,  détails  et  anecdotes  abondent  :  les  farces  les  plus 
gaies  jouées  par  les  meilleurs  comiques  ne  parvenaient  pas  à 
faire  rire  le  public  après  une  tragédie  où  elle  avait  tenu  un  rôle  ^  ; 
à  une  représentation  de  Macbeth,  le  public  ne  voulut  rien 
entendre  après  elle  et  fit  baisser  le  rideau  quand  ehe  sortit  de 
scène  '';  plus  d'une  fois,  les  acteurs  mêmes  avec  qui  elle  jouait, 
émus  et  bouleversés  se  trouvèrent  subitement  incapables  delui 
donner  la  réplique  •'.  Au  milieu  de  ses  succès,  elle  demeurait,  au 
témoignage  de  tous,  simple,  modeste,  aimable,  digne  d'être  citée 
par  le  docteur  Johnson  comme  l'une  des  rares  personnes  à  qui 
les.  deux  grands  agents  de  corruption  du  genre  humain,  la 
louange  et  l'argent,  n'avaient  pas  fait  de  tort«.  M'""^  Siddons 
n'oublia  pas  d'ailleurs  le  petit  théâtre  de  province  où  sa  gloire 
était  née,  et  elle  revint  à  i)lusieurs  reprises  donner  à  Bath  des 
séries  de  représentations  ^ 

Henderson  et  M""'  Siddons  ne  furent  i)as,  loin  de  là,  les  seules 
recrues  ({ue,  sous  la  direction  de  Palmer  et  de  ses  successeurs,  le 


1 .  Ye  little  magncts,  whose  influence  draws 
Me  from  a  point  where  every  gentlo  breeze 
Wafted  my  bark  to  happiness  and  ease  — 
Sends  me  adventurous  on  a  larger  main,  etc. 

(Adresse,  citée  en  (;ntier  par  Pcnley,  The  Bath  Stage,  p.  6-2). 

2.  Voy.  sur  ce  point  RusscU,  Beprcsentative  Actors,  p.  tiJ^-Wi. 
y.  Genest,  t.  VI,  p.  202-253. 

4.  Campbell.  Life  of  Mrs.  Siddons,  t.  II,  p.  337. 

').  Voir  plusieurs  exemples  du  lait  cités  par  Mrs.  A  Kenuard  (Mrs.  Siddons, 
p.  ir)6-157). 
().  Boswell,  Life  a f  Johnson,  1783,  l.  IV,  p.  172. 
7.  En  1799,  18U1  (prinlcmps  cl  aulumne),  1807, 18U8. 
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théâtre  de  Batli  ait  fournies  à  ceux  de  Londres'.  Sans  parler 
d'un  grand  nombre  d'acteurs  moins  connus  ^,  il  donna  encore  à 
la  capitale  Middleton  •*  et  Elliston  ',  en  attendant  de  connnencer 
plus  tard  le  renom  de  Macready  et  de  Kean  ■'.  Elliston,  bien 
connu  par  les  jolis  essais  de  Lamb  *^,  parut  de  1790  à  1804  au 
Haymarket,  à  Covent  Garden,  à  la  cour,  sans  cesser  pour  cela 
d'appartenir  à  sa  troupe  provinciale;  rien  ne  montre  mieux  que 
ce  partage  en  quelle  estime  le  théâtre  de  Bath  était  tenu  par  les 
comédiens.  Fréquenté  par  le  public  le  plus  distingué  et  le  plus 
connaisseur,  un  public  dont  l'arrêt  annonçait  presque  sûrement 
l'arrêt  de  Londres',  il  était  considéré  comme  une  sorte  d'école 
préparatoire  aux  premières  scènes  d" Angleterre  ^.  Il  était  aussi 


1.  Palmer  (le  tils)  quitta  la  direction  en  1785  en  raison  de  ses  occupations 
officielles  et  la  lais>sa  à  deux  associés,  Keasberry  et  Diniund,  l'un  gérant,  l'autre 
acteur  du  théâtre. 

2.  On  trouvera  leurs  noms  dans  (îenest,  t.  VI  et  suivants,  pussim,  ou  encore 
dans  Penley,  The  Butk  Stage,  cliap.  xii  et  suivants.  Les  moins  oubliés  de  ce 
dernier  quart  de  siècle  sont  peut-être  Edwin  et  M""  Wallis  (plus  tard 
Mn>«  Campbell). 

3.  Début  à  Batii  le  31  jaiivi(>r  1788.  11  passa  la  même  année  à  (Jovent  Garden. 

4.  Début  à  Balli  le  14  avril  171I1.  11  aiipailiul  ensuite  au  tliéàtre  de  1793  à 
1804. 

5.  Débuts  à  Bath  en  1814  et  1815. 

6.  Last  Essays  of  Elia. 

7.  «  ...The  judgment  of  a  Balli  audience  was  regarded  as  a  pretty  sure  pn^sage 
of  the  décision  of  the  metropolis  »  (Macready,  Réminiscences,  t.  1,  p.  Dl). 

8.  «  ïhe  Bath  audience  had  long  maintained  the  character  of  Jjeing  the  most 
élégant  and  judicious  iu  tlie  kingdom;  and  the  «  ISchooL  »  whicli  gradually 
formcd  under  their  intluence  and  the  exertions  of  Mr.  Palmer,  obtained  the 
prééminence  in  tlie  eyes  of  tlie  Dramatic  Tyro,  and  tlie  London  critic.  It  in 
well  known  that,  for  many  years,  tlie  very  name  of  Batli  was  a  guarantee  for  a 
man's  good  taste  in  liis  profession;  while  ou  tlie  score  of  genius,  it  is 
acknowledged  to  liave  contributed  more  largely  to  the  metropolitan  boards, 
than  Dublin  Yand  ork  put  together  »  (Bernard,  Retrospectio>is,  t.  1,  p.  34). 
L'auteur  se  rapporte  au  temps  où  Henderson  jouait  à  Bath.  Genest  dit  encore 
en  1832,  c'est-à-dire  quand  ce  théâti'e  était  déjà  fort  déchu  :  «  Bath  lias  long  been 
considered  as  a  nursery  for  the  London  tlieatres  —  the  managers  of  course  get 
ail  the  performers  wlio  hâve  distinguished  tliemselves  on  the  Bath  Stage  » 
(Some  Account  of  the  English  Stage,  t.  Vil,  p.  565).  Les  acteurs  n'étaient  pas 
seuls  du  reste  à  rechercher  le  suffrage  de  Bath;  les  auteurs  y  tenaient  aussi. 
Même  après  l'éclatant  succès  de  l'École  de  la  Médisance  à  Drui'y  Lane,  nous 
voyons  Sheridan  venir  diriger  les  répétitions  de  sa  pièce  à  Batli  et  passer 
quinze  jours  à  y  tout  régler.  L'acteur  Bernard,  qui  nous  doiuie  ces  détails  et 
d'autres  (Réminiscences,  t.  1,  p.  187),  ajoute  justement:  «  This  was  no  slight 
compliment  to  the  judgment  of  the  Batli  audience,  who  were  to  conform  or 
cavil   at  the  verdict  passed  upon  the  merits  of  liis  composition  in  London  », 
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comme  une  succursale  de  celles-ci >  car,  si  Bath  envoyait  des 
comédiens  à  Londres,  les  acteurs  les  plus  connus  de  Londres  ne 
dédaij^naient  pas  à  l'occasion  de  venir  jouer  à  Bath.  Nous  avons 
déjà  vu  que  Henderson  et  M""'  Siddons  y  reparurent  souvent. 
Après  eux;  vinrent,  sans  avoir  avec  la  cité  le  même  lien  antérieur, 
les  Kemhle,  les  Cooke,  les  Mimden,  les  Betty,  M'""^  Jordan,  cent 
autres  '.  Dans  les  premières  années  du  XIX''  siècle,  ces  tournées 
ou  ces  engagements  à  court  terme  d'acteurs  en  renom  devien- 
nent si  réguliers,  qu'ils  ont  un  effet  funeste.  Le  public  se 
déshabitue  des  représentations  ordinaires,  se  dégoûte  de  la 
troupe  sédentaire,  ne  se  dérange  plus  que  pour  V  «  étoile  »  de 
passage^;  c'est  l'annonce  et  la  préparation  d'une  décadence  qui, 
une  vingtaine  d'années  plus  tard,  est  complète,  et  dont  nous  ne 
suivrons  pas  les  étapes,  postérieures  du  reste  à  l'époque  qui 
occupe  davantage  notre  attention.  Les  vicissitudes  du  théâtre  de 
Bath  ne  présentent  plus  qu'un  intérêt  local  assez  étroit  dès  que 
ce  théâtre  a  perdu  sa  vie  indépendante  et  personnelle.  Cette  vie, 
ill'a  possédée  un  demi-siècle;  il  a  existé  par  lui-même,  il  a  été 
foyer  et  non  reflet;  ne  le  regardât-on,  pendant  sa  période  la  plus 
briUante,  que  comme  une  sorte  de  conservatoire,  son  histoire 
n'est  pas  indifférente  à  ceUe  de  l'art  dramatique  en  Angleterre. 


Rendant  compte  à  M™e  Sheridan  de  la  pn^niière  représentation  des  Rivaux  à 
Bath,  sa  sœur,  Mary  Linley,  lui  écrit  :  «  ...1  waited  tlie  success  of  Sheridan's  play 
atBath;  IVir,  ici  me  tell  you.  1  look  uixjn  our  theatrical  tribunal  thougli  not 
in  quanlity.  iu  quality  as  ^ood  as  yours  »,  etc.  (lettre  citée  par  Moore, 
MeiH0ii\s  of...  Sheridan,  t.  I,  clia]i.  m,  p.  13'.»-I'iO). 

1.  Genest,  pa.^.'nm;  Penley,  T/u'  Bath  Stage,  cli.  xv  et  suivants. 

2.  Penicv,  i))id. 


CHAPITRE  IV 


LA      SOCIKTE     DE     BATH 


Au  spectacle  ou  au  Ijal,  aux  bains  ou  à  la  buvette,  sur  les 
parades  ou  autour  des  tables  de  jeu,  c'est  toujours  la  même  com- 
pagnie qui  se  retrouve  à  jour  et  à  heures  fixes,  compagnie  fort 
nombreuse  ',  et  qui  ne  laisse  en  dehors  de  soi  à  peu  près  aucun 
des  hôtes  de  passage.  Tant  que  dure  le  rogne  de  Nash,  on  peut 
dire  en  effet  qu'il  n'existe  à  Batli  qu'une  seule  société.  Ni  grou- 
pements, ni  coteries,  ni  cercles  privés,  ou  du  moins  tout  cela 
réduit  au  minimum  -,  une  égalité  et  une  familiarité  passagères 
où  se  coudoient  des  conditions  et  des  professions  fort  diverses. 

Unique,  mais  hétérogène  et  variée,  cette  société  laisse  au 
premier  coup  d  uùl  distinguer  les  éléments  principaux  qui  la 
composent:  l'aristocratie  du  royaume,  qui  en  a  été  le  premier 
noyau,  les  classes  immédiatement  inférieures,  jalouses  d'imiter 
cette  aristocratie,  et,  dans  la  mesure  du  possible,  de  s'y  mêler, 

1.  Huit  mille  familles  (personnes  ?)  à  la  fois,  nous  dit-on  dés  1722  (A  Journey 
through  England,X.  II,  lettre  viii,  p.  127);  près  de  sept  mille  persoimes,  écrit 
la  comtesse  de  Bristol  le  16  septembre  1723,  ajoutant  le  23  du  même  jnois  : 
«  Our  Company  increases  daily  »  (Hervey  Letters,  t.  II,  p.  .330  et  337).  Quarante 
ans  plus  tard,  on  estimait  généralement  que  la  ville  pouvait  loger  douze  mille 
étrangers  (Wood,  t.  II, p.  351). 

2.  Malgré  les  efforts  de  Nash,  que^iues  vestiges  en  suljsistent  pourtant 
quelque  temps.  Nous  lisons  dans  Fielding  :  «  ...Tliougli  the  people  of  quality  at 
that  time  lived  separate  from  the  rest  of  the  company,  and  excluded  them  from 
ail  their  parties,  Mr.  Fitzpatrick  found  means  to  gain  admittance  »  (Tom  Jones, 
XI,  4;  la  scène  du  récit  est  à  Bath).  De  telles  constatations  sont  rares  ;  ici  même 
du  reste,  le  romancier  fait  pénétrer  sans  difficulté  l'aventurier  dont  il  parle  dans 
ce  cercle  donné  pour  exclusif.  Derrick  écrivait  en  1762  :  «  There  is  no  place  in 
the  world,  where  a  person  may  introduce  himself  to  the  flrst  people  in  Europe, 
as  in  tlie  rooms  at  Bath  »  (Letters,  XXXI,  p.  51). 

0 
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les  simples  amateurs  de  plaisir,  les  curieux,  et  aussi  la  tribu 
l)ig-arrée  qui  vit,  hounètemeut  ou  u(3n,  aux  dépens  des  autres 
g-roupes.  l.e  mélange  est  assurément  singulier  :  dès  les  premières 
années  du  siècle,  un  auteur  anonyme  s'amuse  de  voir  réunis  ici 
«  gens  de  qualité,  ecclésiastiques,  médecins,  gros  négociants, 
banquiers  en  faillite,  merciers  connus,  libertins  des  écoles  de 
droit,  petits-maîtres  de  la  cité,  apprentis  écliappés  et  maîtres  de 
danse  »  ^  Soixante-dix  ans  phis  tard,  un  personnage  de  Smollett 
ajoute  à  la  liste  «  ministres  d'État,  juges,  généraux,  évêques, 
hommes  à  projets,  philosophes,  beaux  esprits,  auteurs,  chimistes, 
violonistes  et  bouffons  »  -.  Ce  sont,  pour  un  seul  sexe,  deux  assez 
belles  énumérations,  qui,  comme  nous  le  verrons  chemin  faisant, 
sont  encore  loin  d'être  complètes.  Écoutons  encore  entre  les  deux 
dates,  pour  être  complètement  édifiés,  un  de  nos  compatriotes: 
«  On  y  trouve  dans  tous  les  tems,  dit  l'abbé  Prévost,  des  Beautez 
de  tous  les  âges  qui  vont  y  étaler  leurs  charmes,  des  jeunes  Filles 
et  des  Veuves  qui  cherchent  des  Maris,  des  Femmes  mariées  qui 
se  consolent  d'en  avoir  d'incommodes,  des  Joueurs  qui  font  des 
duppes  ou  qui  le  deviennent,  des  Musiciens,  des  Danseurs,  des 
Comédiens  qui  s'enrichissent  du  plaisir  que  les  autres  payent  et 
qui  ne  laissent  pas  de  le  partager  avec  eux;  enfin  des  Marchands 
de  toutes  sortes  de  Bijoux,  de  déhcatesses  et  de  galanteries,  qui 
profitent  d'une  espèce  d'enchantement  qui  aveugle  tout  le  monde 
dans  ces  heux  de  délices  pour  vendre,  au  poids  de  l'or,  des  baga- 
teUes  qu'on  a  honte  d'avoir  achetées  lorsqu'on  en  est  sorti  »  '^.  Il 

1.  M  There  was  Quality,  aiid  Revoroud  Duclors  of  ))oth  Prolossioiis,  Topping 
Merchants,  Broken  Bankers,  Noted  Mercers,  Inns  of  ilowvi  Rakes,  City  Beaus, 
Stray'd  Prentlces,  and  Dancing-Masters  in  Al)undancc!  »  (A  Step  to  the  Bath,  p.  14). 

2.  «  Hère  we  hâve  ministers  of  state,  judges,  gênerais,  bisliops,  projcctors, 
philosophers,  wits,  pocts,  players,  chemists,  tiddlers  and  l)utroons  »  (Humphnj 
Clinkcr,  Jercmy  Melford,  »)  avril). 

3.  Four  et  Contre,  nombre  :58,  i).  17;M74  (17:54).  Toul  le  numéro  est  consacré 
à  une  description  des  villes  d'eaux  anglaises  qui  «  sont  peut-être  les  seuls 
endroits  du  monde  où  les  plaisirs  s(^  rasseml)li'iit  en  plus  grand  nombre,  et 
durent  avec  moins  d'interruption  ».  L'ab])é  Prévost  donne  Bristol,  Bath, 
Tun))ridge,  Scarl)orougb,  Epsom,  Actou  et  Islington  ccuume  prescjue  également 
célèbres,  tout  en  remarquant  (lue,  seules,  les  eaux  de  Bath  se  prennent  dans 
toutes  les  saisons.  :Mais,  dés  1745.  un  autre  voyageur  français,  ral)l)é  Le  Blanc, 
revenant  des  eaux  de  lîatli,  dit  ([u'il  n'est  point  allé  «  à  celles  de  Scarboroug  (sic), 
de  Tunl)ridg(!  ou  d'Kpsoni,  parce  (iiTcUcs  ne  sonl  jibis  à  la  mode,  et  que,  si  l'on 
veut  aller  aux  eaux  sans  être  malade,  il  faut  du  moins  celles  où  on  est  sûr  de 
trouver  la  nu'illcun'  couipagiiic  »  (Lettres  d'un  François,  i.xxxviii.  t.  111,  p.  :î<)'.l). 
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n'y  a  guère,  scmble-t-il,  que  les  malades  qui  manquent  à  cette 
galerie,  comme  aux  précédentes;  du  moins,  si  Ton  en  rencontre, 
<c  on  n'y  voit  point  de  ces  maladies  qui  otcnt  le  goût  de  la  joye  »^ 
«  Ceux  qui  croient,  dit  un  autre  voyageur  français,  qu'il  en  est  des 
eaux  de  Bath  comme  de  celles  de  Bourbon  où  Ton  ne  trouve  que 
des  gens  infirmes,  paralytiques  ou  valétudinaires,  se  trompent. 
Au  contraire,  c'est  ici  le  lieu  de  l'Angleterre  où  l'on  se  porte  le 
mieux,  et  où  l'on  tire  le  meilleur  parti  de  sa  santé  »  -. 

Entre  gens  si  bien  disposés  à  faire  bon  usage  de  leur  temps,  il 
règne  naturellement  une  gaieté  générale,  et  surtout  une  facilité 
de  relations,  une  familiarité  qui  surprennent  le  visiteur  au  sortir 
de  la  capitale,  où  tout  le  monde  est  si  grave,  si  froid,  si  réservé. 
u  ...Tout  bien  compté  et  bien  apprécié,  l'agrément  du  lieu  le 
cède  encore  à  celui  du  commerce,  rien  n'étant  si  aimable...  que 
la  manière  de  vivre  aisée  et  familière  que  tout  le  monde  y  prend 
sans  distinction  »  -K  De  Itonnes  manières  et  un  liabit  convenable, 
il  ne  faut  rien  de  plus  pour  aborder  qui  l'on  veut  et  en  être 
accueilli'.  Les  dames  même  n'y  sont  plus  «farouches  et  inac- 
cessibles; elles  sont  du  commerce  le  plus  doux  et  le  plus  facile... 
A  Londres,  c'est  communément  quelque  chose  d'assez  triste 
qu'un  cercle  d'Augloises  qui  prennent  le  thé.  Les  Hommes  les  plus 
gaians  craignent  de  s'y  présenter.  Elles  y  parlent  peu,  à  moins 
que  la  Médisance  ne  leur  délie  la  langue.  A  Bath,  au  contraire,  les 
Tal)les  de  Thé  sont  extrêmement  gaies  »  ■'.  Partout  belle  humeur, 


1.  Pour  et  Contre,  loc.  cit. 

2.  Lettres  d'wi  François,  loc.  cit..  \).  :5lo. 
:5.  Pour  et  Contre,  loc.  cit.,  \\.  174. 

4.  «  Hcre  [à  Tunliridj^e]  you  hâve  ail  tlie  Liberty  of  Conversation  in  the  World  ; 
and  any  Person  tliat  looks  like  a  Gentleman,  lias  an  agreeable  Address,  and 
behaves  with  Decency  andgood  Manners,  may  single  ont  wlioni  be  ploases,  tbat 
does  not  appcar  engaged,  and  inay  talk,  rally,  be  nierry,  and  say  any  décent 
thing  to  theni...  »  (The  Foreigner's  Guide,  4*  éd.,  1763,  p.  210). 

5.  Lettres  d'un  François,  lxxxviii.  t.  111,  p.  812-:3i:5.  «  Leur  tbé,  ajoute-t-il,  est 
fait  avec  de  l'eau-de-vie  d'Arac,  du  Citron  et  du  Sucre...  C'est  ce  qu'elles  appel- 
lent du  Thé  d'Arac,  etcpe  partout  ailleurs  on  nomme  de  la  Ponclie».  Écrivant  à 
Grébillon  fils,  l'abbé  Le  Blanc  ne  manque  pas  de  disserter  ensuite  fort  longue- 
ment sur  l'humeur  spéciale  des  dames  anglaises  à  Bath  :  «  Elles  sont  en  effet 
ici  tout  autres  qu'elles  ne  sont  à  Londres,  et,  ce  qui  produit  en  elles  une  diffé- 
rence si  remarquable,  c'est  la  gênante  uniformité  de  leur  vie  ordinaire.  Premiè- 
rement comme  Femmes,  elles  se  vengent  ici  par  un  mois  de  liberté  et  de  diver- 
tissement de  la  contrainte  et  de  la  tristesse  où  le  joug  de  l'habitude  les  retient 
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oubli  apparent  des  rangs  et  des  distances,  sociabilité,  étant  du 
reste  entendu  qu'aucune  des  liaisons  ne  tire  à  conséquence, 
qu'elles  prennent  fin  en  même  temps  que  le  séjour  aux  eaux, 
et  qu'une  fois  à  Londres  ou  dans  leurs  comtés  respectifs, 
les  amis  d'une  saison  redeviendront  les  uns  pour  les  autres  des 
inconnus'.  Déjà  est  vrai  ce  qu'écrira  Scott  au  siècle  suivant: 
«  La  société  en  ces  lieux  est,  par  sa  nature  même,  soumise  aune 
constitution  bien  plus  indulgente  que  celle  qui  règle  le  monde  à 
la  mode  ou  les  petits  cercles  aristocratiques  de  la  capitale.  Les 
prétentions  au  rang,  à  la  naissance,  à  la  fortune,  sont  admises 
dans  une  ville  d'eaux  sans  aucune  investigation  bien  stricte; 
elles  valent  assez  pour  l'usage  qu'on  en  veut  faire,  et,  comme 
les  circonstances  rendent  nécessaires  une  certaine  intimité  et  une 


dans  la  Capitale  le  reste  de  l'année.  Les  Mœurs  peuvent  être  dirtërentes,  mais  le 
Sexe  est  partout  le  même;  il  aime  à  jouir  de  ses  droits,  et,  s'il  en  est  dépouillé 
par  l'injustice  ou  par  le  caprice  des  Hommes,  par  la  Mode  ou  par  les  Préjugés, 
il  employé  tout  ce  qu'il  a  de  ressources  pour  y  rentrer  dès  qu'il  en  trouve  les 
occasions;  dans  les  Pays  mêmes  où  on  les  traite  en  esclaves,  elles  trouvent  les 
moyens  de  commander  à  leurs  Maîtres.  Secondemeiit,  celles  de  ce  Pays-ci  ont 
une  raison  de  plus  pour  aimer  à  faire  usage  de  leur  liberté;  c'est  d'être  nées 
sous  un  gouvernement  qui  en  inspire  l'esprit.  D'ailleurs  leur  tempérament 
mélancliolique,  qui  souvent  les  éloigne  du  plaisir,  doit  le  leur  rendre  plus  sen- 
sible quand  elles  veulent  s'y  livrer.  Une  Coquette  s'y  abandonne  sans  réflexion 
toutes  les  fois  qu'il  se  présente,  ce  qui  fait  peut-êti-e  qu'elle  le  goûte  moins. 
Pour  une  Angloise,  c'est  une  all'aire  capitale  et  raisonnée.  Une  partie  de  Bath 
est  peut-être  le  prix  de  six  mois  de  méditations  et  d'intrigues.  11  a  fallu  faii-e  la 
malade,  gagner  les  domestiques,  corrompre  le  médecin,  presser  une  tante, 
tromper  un  mari,  en  un  mot  recourir  à  toutes  sortes  d'artifices  pour  y  réussir. 
On  clierche  à  se  payer  de  toutes  les  peines  qu'on  a  prises.  Le  plaisir  est  d'autant 
plus  attrayant  pour  les  Angloises  qu'il  leur  est  moins  familier  et  leur  coûte 
davantage.  Les  ^Mélanclioliciues  sentent  plus  vivement  la  joye  que  ceux  à  qui 
elle  est  babituelle  »  (Ibid.). 

1.  «  ...A  maxim...universally  prevails  aniong  tlie  Englisli  people,  namely  to 
overlook  and  wiioUy  neglect  on  fiieir  return  to  tlic  melropolis,  ail  tlie  connexions 
they  may  bave  cbanced  to  acquire  during  tlieir  résidence  at  any  of  tlic  médical 
wells  :  and  tliis  social  disposition  is  so  scrupulously  maintained,  tliat  two 
persons  wbo  lived  in  thc  most  intiniate  correspondence  at  Batb  or  Tunbridge, 
shall,  in  four  and  twenty  liours,  so  totally  forget  tbeir  fricndsbip,  as  to  meet 
in  St.  Jaines's  Park,  witliout  l)etraying  tbe  least  token  of  récognition;  so  tbat 
one  would  imagine  tliose  minerai  waters  were  so  many  streams  issuing  from 
the  river  Lethe,  so  famed  of  old  for  wasbing  ail  traces  of  memory  and  recol- 
lection »  (Smollett,  Adventures  of  Ferdinand  Count  Fathom,  cbap.  li,  t.  II, 
p.  142).  Cf.  sur  ce  point  Prévost,  Po7ir  et  Contre,  nombre  38,  p.  175,  note;  The 
Foreigner's  Guide,  p.  210;  Le  Blanc,  Lettres  d'un  François,  lxxxviii,  t.  III, 
p   ;315-316. 
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certaine  sociabilité  pendant  une  période,  il  est  entendu  que 
celles-ci,  poussées  n'importe  à  quel  point,  n'engagent  à  rien  une 
fois  la  saison  passée.  On  ne  peut  imaginer  de  relations  plus 
étroites,  mais  de  durée  plus  éphémère,  que  celles  qui  s'établis- 
sent entre  amis  de  villes  d'eaux  »  ' . 

A  cette  joyeuse  et  disparate  compagnie,  la  famille  royale  ne 
dédaigne  pas  de  se  mêler.  Si  les  successeurs  de  la  reine  Anne  ne 
font  pas  comme  elle-même  visite  aux  eaux,  la  princesse  Amélie, 
fille  de  George  II,  y  passe  quelque  temps  en  17^8,  et  de  nouveau 
en  17o2^;  c'est  à  elle  tiue  Xash  refuse  une  danse  après  l'heure 
prescrite,  et  elle  se  soumet  de  l)onne  grâce  à  l'arrêt.  Le  prince 
d'Orange  vient  aussi  (en  173^)  et  ne  montre  pas  moins  de  condes- 
cendance ;  au  présent  quil  fait  à  Nash  d'une  tal)atière,  celui-ci,  tout 
glorieux,  répond  en  faisant  élever  un  obélisque  commémoratif  de 
son  passage -^  Quatre  ans  plus  tard,  un  séjour  du  prince  et  de  la 
princesse  de  Galles  fait  dresser  un  second  obélisque  pour  lequel 
il  faut  que  Pope  compose  une  inscription''.  Ces  augustes  person- 
nages ne  sont  pas  les  derniers;  d'aidres,  du  même  rang,  se  suc- 
cèdent à  intervalles  réguliers  pendant  tout  le  siècle  et  au  delà\ 


1.  «  The  societ,y  of  siich  [)lac('s  is  regiilated,  l)y  their  very  nature,  u|hiii  a 
schenie  much  more  iiidulgeiil  tlian  that  wiiich  rules  tlie  world  of  l'ashiuii,  and 
the  narrow  circles  of  rank  in  tlie  metropolis.  TIil'  titles  of  ))irHi,  rank.  or  fortune, 
are  received  at  a  watering  place  witliout  any  very  strict  investigation,  as 
adéquate  to  the  purpose  for  whicli  tliey  are  preferred  :  and  as  the  situation 
infers  a  certain  degree  of  intiniacy  and  sociahility  for  the  time.  so  to  whatever 
heiglits  it  may  liave  been  carried,  it  is  not  understood  to  imply  any  duration 
beyond  the  length  of  the  season.  No  intimacy  can  ]je  supposed  to  be  more  close 
for  the  time.  and  more  transitory  in  its  endui'ance.  than  that  which  is  attached 
to  a  watering-place  acquaintanee  »  (Scott,  Saint  Ronan's  ^l'ells,  introduction). 

2.  Elle  y  revint  encore  peu  de  temps  avant  sa  mort  (1786). 

3.  Goldsmith.  Life  of  Nash,  p.  542. 

4.  Pope  refusa  d'abord,  puis,  sur  de  nouvelles  instances  de  Xash,  lui  adressa 
l'inscription  suivante,  en  lui  recommandant  d'en  taire  rauteur:  «  In  memory  of 
honour  and  benetit  conferred  in  this  city  by  His  Royal  Highness  Frederick, 
Prince  of  Wales,  and  his  Royal  Spouse.  in  the  Year  1738,  this  Obelisk  is  erected 
by  Richard  Nash,  Esq.  ».  Comme  le  fait  remarquer  Goldsmith,  «  il  n'y  a  proba- 
blement pas  un  simple  conseiller  de  la  municipalité  de  Bath  qui  n'eût  pu  en 
faire  autant  ».  Voy.  Goldsmith,  Life  of  XnsJi,  p.  ."i43:  les  deux  lettres  de  Pope 
y  sont  citées. 

5.  Visites  de  la  princesse  Marie,  t|uatriéme  tille  de  George  11,  et  de  la  prin- 
cesse Caroline,  lille  du  prince  de  Galles  (1740),  du  duc  d'York,  frère  de  George  111 
(1761),  du  duc  d'York,  tils  de  George  III,  accompagné  de  la  duchesse  (1795),  du 
prince  de  Galles,  plus  tard  George  IV  (17%),  du  duc  de  Gloucestor,  neveu  de 
George  III  (1807),  etc. 
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La  noblesse  anglaise,  qui  avait  contribué  si  fort  à  mettre  la 
cité  de  Bladud  en  vogue,  lui  demeura  plus  fidèle  encore.  Les 
gazettes  de  la  ville,  les  publications  locales  de  toute  nature,  les 
correspondances  particulières  sont  toutes  remplies  des  noms 
connus  de  Faristocratie  britannique  ;  l'arrivée  des  grands  person- 
nages y  est  signalée,  leurs  faits  et  gestes,  qui  n'ont  ordinairement 
rien  de  bien  particulier,  y  sont  rapportés  souvent  ;  tout  le  Peerage 
passe  ainsi  devant  nos  yeux  ou  il  ne  s'en  faut  guère  ;  à  défaut  du 
reste  d'autres  témoignages,  les  nombreux  écussons  taillés  sur  la 
pierre  des  maisons  de  Bath  '  eussent  suffi  pour  conserver  jusqu'à 
nos  jours  le  souvenir  des  grandes  familles  qui  les  lial)itèrent. 
Une  énumération  serait  infinie,  et  aussi  dénuée  d'intérêt  que  for- 
cément incomplète,  mais  nous  avons  déjà  rencontré  sur  notre 
route  quelques-uns  de  ces  personnages  de  qualité,  et  plusieurs  se 
présenteront  plus  loin.  Il  faut  renoncer  à  s'occuper  de  la  foule 
des  autres,  hors  de  quelques-uns  qui  ont  un  titre  spécial  à  l'at- 
tention. 

Le  comte  de  Chesterfield  tient  parmi  ceux-ci  le  premier  rang, 
et  Bath  n'a  jamais  connu  d'hôte  plus  fidèle  et  plus  assidu.  Chose 
bizarre,  ce  sont  peut-être  des  raisons  politiques  qui  l'attirèrent 
d'abord  en  cette  ville.  En  1737,  les  adversaires  du  ministère 
l'avaient  choisie  pour  rendez-vous  et  centre  d'opérations^;  ils 
devaient  y  tirer  parti  de  la  visite  du  prince  héritier,  qui  venait 
d'avoir  son  premier  enfant.  <>  Un  événement  aussi  intéressant 
pour  la  nation,  dit  le  biographe  de  Chesterfield,  fournissait  au 


1.  Voir  Peacli.  Historic  Houses  in  Bath.  On  trouvera  daus  cet  ouvrage  des 
notices  sur  un  ceiiain  nombre  de  ces  familles. 

2.  «  As  the  next  parliamentary  campaign  was  likely  to  l)e  an  active  one,  a 
place  (if  nici'iiiig  was  appointed  hy  tlie  anti-miuisterial  party  l'or  mustering 
their  forces,  and  settling  their  plan  of  opei-ation.  Batli  was  the  spot  flxed  upon 
for  that  purpose  ;  and  a  more  convenient  one  could  not  hâve  been  chosen.  This 
(îlegant  town  niucli  rcsembles  the  Baj;e  of  the  luxurious  Romans.  Like  that,  it 
is  distinguished  by  its  waters,  its  magnificence  and  its  pleasures.  It  is  there 
that,  twice  a  year.  healtli,  diversions,  politics  and  play,  attract  what  is  called 
the  best  comi)aiiy  «  ((^liesteriield,  Miscellaneous  Writings,  I,  p.  88.  Memoir). 
Ce  n'était  pas  la  première  fois,  semble-t-il,  que  Bath  fut  le  siège  d'intrigues 
politiques  ;  du  moins  c'est  ce  que  laisse  à  penser  ce  passage  de  Pope  :  «  We 
expect  lictler  (•omi)any  hère  next  week,  and  then  a  certain  Earl  [Oxford?]  shall 
know  wlial  ladies  drink  his  health  every  day  since  bis  disgrâce,  that  you  may 
l)i'  in  tiie  public  pamphlets  as  well  as  your  humble  servants.  They  say,  hère 
are  cabals  held,  under  pretcnce  of  drinking  waters...  »  (Lettre  du  6  octobre  1714 
à  Theresa  et  Martha  Blount,  Works,  éd.  Elwin  et  Courtliope,  t.  IV,  p.  2r)3). 
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prince  une  occasion  favoral)le  pour  assembler  ses  amis  et  cacher 
les  affaires  sous  Tapparence  des  fêtes  et  des  réjouissances.  Le 
couple  royal,  qui  était  fort  aimé,  regut  riiommagc  des  gens  de 
tout  rang  qui  s'étaient  empressés  à  Batli  pour  y  jouir  d'une 
liberté  qu'ils  n'avaient  plus  dans  la  capitale'.  La  municipalité 
donna  de  somptueux  divertissemenls  sous  la  direction  du  fameux 
Nash,  et  ce  fut  lord  Chesterfield  qui  fit  les  honneurs  de  la  ville,  et 
ses  domestiques  qui  servirent  les  princes  »  ^. 

La  conspiration  était-elle  bien  redoutable  ?  Elle  fut  en  tout  cas 
sans  effet,  et  Walpole,  qui  avait  résisté  à  de  bien  autres  attaques, 
n'en  resta  pas  moins  ministre.  Au  moins  le  siège  provisoire  des 
manœuvres  plul-il  à  Chesterfield  qui,  de  cette  époque  jusqu'à  sa 
mort,  ne  passa  guère  d'année  sans  y  venir  faire  un  séjour  ou 
plusieurs.  Une  grande  i)artie  de  sa  correspondance  est  datée  de 
Bath,  et,  en  particulier,  bon  nombre  de  ses  célèbres  lettres  à  son 
fils^  Il  y  domie  peu  de  détails  sur  la  vie  qu'il  mène,  parlant 
surtout  de  choses  d'intérêt  général,  ou,  assez  souvent,  de  sa  santé 
qu'il  essayait  de  rétablir  au  moyen  des  eaux;  on  peut  être  assuré 
néanmoins  ({u'un  si  grand  amateur  de  la  bonne  compagnie  et  des 
plaisirs  sociaux  se  trouvait  à  Bath  dans  le  milieu  qui  lui  conve- 
nait le  plus.  Nous  le  voyons  se  divertir  aux  salles  d'assemblée  ', 


1.  L'ordre  par  où  il  était  enjoint  aux  personnes  qui  fréquentaient  la  cour  du 
prince  de  s'abstenir  de  paraître  à  Saint  James  avait  été,  au  commencement  de 
1738,  plus  rigoureusement  appliqué  [Memoir,  loc.  cit.,  note). 

2.  «  An  event  so  interesting  to  the  nation  afforded  a  favorable  opportunity  of 
assembling  his  friends.  and  concealing  business  under  thc  appearances  of 
festivity  and  joy.  The  royal  and  much  beloved  pair  received  the  homage  of  the 
numerous  concourse  of  people  of  every  rank,  who  flocked.  thither  to  make  use 
of  aliberty  they  were  restrained  from  in  the  capital.  Sumptuous  entertainments 
were  given  by  the  corporation,  under  the  direction  of  the  famous  Nash.  Lord 
Chestertield  did  the  honors  of  the  place,  and  his  servants  were  employed  to 
attend  »  (Ibid.). 

3.  Voir  Chestertield,  Miscellaneous  Works,  t.  1  et  11,  et  Letters  written  by 
the...  Earl  of  Chesterfield  to  Jus  Son.  d'est  aussi  de  Bath  que  sont  datées  les 
notices  nécrologiques  sur  Montesquieu  et  sur  Fontenelle  qu'il  envoya  en  1755  et 
en  Viù6  au  London  Evening  Post  {Miscellaneous  Works,  t.  1,  p.  273,  note; 
la  pagination  est  double  dans  le  volume). 

4.  Chesterfield,  nous  dit  en  1772  un  poète  local  : 

Vouchsafes  each  night  thèse  brilliant  scènes  to  grâce, 
Augments,  and  shares  the  pleasures  of  the  place; 
Admires  the  fair,  enjoys  the  sprightly  bail, 
Deigns  to  be  pleas'd,  and  therefore  pleases  ail. 
iBatJi  Chronicie.  23  juiil  1772). 
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et  fréquenter  aussi  par  curiosité  la  chapelle  méthodiste  de  lady 
Huntingdon  ',  s'occuper  de  la  fondation  d'un  hôpital-,  plaisanter 
avec  Nash  et  le  patronner  ^  tout  en  rimant  sur  lui  à  l'occasion 
une  épigramme  ',  perdre  au  jeu  avec  des  adversaires  peu  scru- 
puleux "'.  Pour  «  hifïe  de  la  société  »  ^  qu'il  lui  plût  de  se  dire  à 
cause  de  sa  surdité,  il  y  gardait  évidemment  l'un  des  premiers 
rangs,  et  dans  sa  vieillesse,  les  jeunes  générations  venaient  se 
régler  sur  lui  comme  sur  un  exemplaire  parfait  de  la  politesse,  des 
belles  manières  et  de  l'esprit  d'autrefois '. 


1.  Voy.  ci-dessous,  cliap.  vi.  Lady  Gertrude  Hotliam,  sœur  de  lord  Ghesterlield, 
était  une  fervente  méthodiste. 

2.  En  1738.  Il  en  fut  l'un  des  premiers  administrateurs,  et  ligure  comme  tel, 
dans  un  règlement  de  1741,  entre  Allen  et  Nash  (ap.  Wood,  chap.  vi,  p.  299). 

3.  L'auteur  du  petit  ouvrage  intitulé  The  Jests  of  Beati  Nash  le  dédie  à  Ghes- 
terfield  en  ces  termes  :  «  You,  my  Lord,  was  ever  Hk;  Patron  and  Friend  of  Mr. 
Nash,  whose  lively  Sallies  of  Imagination  are  hère  offer'd  to  public  Inspection. 
You  hâve  oflen  been  diverted  by  his  Wit;  and  hâve  often  excited  that  Wit  in 
him,  which,like  a  Diamond  in  the  Mine,  night  hâve  been  hid  in  Obscurity,  liad 
not  the  Sun  of  your  Genius,  by  enlightuing  thc  Object,  called  forth  its  Lustre. 
—  Nash,,  tlieroforo,  thougli  l)rilliant,  was  only  the  secondary  Planet  in  the 
Sphère;  and  whatever  you  tliink  oï  his  Wit.  you  ought  at  least  to  approve  of 
your  own  »  (pp.  II-III). 

4.  Voyez  ci-dessus,  p.  45,  note  3.  Ghesterlield  patronna  de  même  le  successeur 
de  Nash,  Derrick  (voy.  les  lettres  adressées  par  lui  à  celui-ci  le  6  février  et  le 
17  mars  1767,  Letters,  édition  Bradshaw,  t.  111,  p.  1354-1355  et  i:fô8-1359|;  il 
signe  plaisamment  :  «  Your  faithful  and  loyal  subject  ». 

5.  «  While  England  and  France  are  at  war,  and  Mr.  Fox  and  Mr.  Pitt  going 
to  war,  his  lordship  [i.  e.  (Jhestertield]  is  cooUy  amusing  himself  at  picquet  at 
Bath  with  a  Moravian  baron  who  would  l)e  in  prison,  if  his  creditors  did  not 
occasionally  release  him  to  play  witli  and  clieat  n\\  Lord  Ghesterfield,  as  the 
only  chance  they  hâve  for  recovoring  their  money  »  (Letters  of  Horace  WalpoLe, 
t.  Il,  p.  480,  21  mars  1755).  Il  n'avait  nulle  répugnance,  semblc-t-il,  pour  les  joueurs 
de  cet  acal)it  :  «  Lord  Ghesterfield  was  asked  one  day  why  he  preferred  playing 
with  sharpers  to  gentlemen.  'Why',  says  he,  'if  I  play  with  siiarpers  and  win, 
1  am  sure  to  be  paid,  but  if  1  win  of  gentlemen,  they  fre(juently  behave  so  gen- 
teelly,  tliat  I  getnothing  but  words  and  polite  apologies  for  my  money'»  (Fleming, 
Life...  of  T.  Ginnadrake,  t.  ill,  p.  (50). 

6.  «.le  suis  revenu  des  Bains  tdut  aussi  sourd  que  j'y  suis  allé;  je  n'ai  plus 
d'espérance  et  me  voici  biffé  pour  toujours  de  la  société  »  l Miscellaneous 
Works,  i.  II,  p.  205,  lettre  lxix,  18  décembre  1752;  la  pagination  du  volume 
est  doul)ic;  on  sait  qu'une  grande  partie  des  lettres  de  Giiestcrfleld  sont  écrites 
en  français). 

7.  (Testdu  moins  le  conseil  (lue  leur  (h)nne  l'auleur  tic  l'éhigepoétitiuecitéplus 
iiaul  en  partie  (p.  87,  note  4),  et  qui  se  termine  ainsi  : 

Hence  tho'  unequal  now  the  tast  to  hit, 
Learn  what  was  once  politencss,  ease  and  wit. 
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Le  fils  de  ce  ministre  contre  qui  Chesterfield  avait  conspiré  à 
Bath,  le  célèbre  Horace  Walpole,  fit  en  1766  un  séjour  de  trois 
mois  dans  la  même  ville.  Il  ne  s'y  plut  g'uère  à  la  vérité  et  passa 
son  temps  à  regretter  son  cher  Strawherry  Hill.  Les  eaux  étaient 
bonnes  pour  sa  santé,  mais  rien  d'autre  ne  trouve  grâce  à  ses 
yeux,  ni  les  montagnes  qui  sont  d'ordinaire  «  un  très  bon  cadre 
pour  un  paysage,  mais  contre  lesquelles  ici  l'on  se  casse  le  nez, 
ne  pouvant  bouger  de  la  ville  sans  grimper»*,  ni  les  édifices 
nouveaux  qui  ressemblent  à  une  collection  de  petits  hôpitaux  », 
ni  les  anciens  qui  «  sont  abominables  »  -,  ni  les  salles  publiques, 
qu'il  évite,  ou,  s'il  s'y  risque,  déclare  insupportables -^  «Ces 
villes  d'eaux,  s'écrie-t-il,  qui  singent  la  capitale  en  y  ajoutant 
encore  une  vulgarité  et  une  familiarité  qui  ne  sont  qu'à  elles, 
sont  comme  des  femmes  de  chambre  vêtues  des  vieilles  robes  de 
leurs  maîtresses;  je  ne  suis  plus  assez  jeune  pour  m'accommo- 
der  des  unes  ni  des  autres  »  ''.  Aussi  bien  il  lui  fallait  rentrer 
dans  le  monde,  dont  il  se  prétendait  fatigué,  et  retrouver  tout 
Londres  transporté  des  bords  de  la  Tamise  à  ceux  de  l'Avon  :  «  Nous 
avons  ici  toutes  sortes  de  gens,  lord  Chatham,  le  chancelier  ^ 
l'ancien  chancelier  ^  lady  Rockingham,  lady  Scarborough,  lord 

Voir  la  cliarniante  ]H'inture  de  lord  (  nicstcrtield  qui  se  trouve  dans  le  roman 
de  Thackeray,  The  Virginians.  L'écrivain  le  montre  à  Tunbridge,  où 
Gliesterlield  se  rendit  en  eilet  en  1739  et  1740. 

1.  «  Mountains  are  very  good  frames  to  a  prospect,  liut  liere  they  run  against 
one's  nosi",  nor  can  one  stir  out  of  the  town  witliout  clam))ering  »  (Walpole  à 
G.  :\lontagu,  18  octobre  1760,  Letters,  t.  V,  p.  17). 

2.  «  Their  new  buildings,  tbat  are  so  admired,  look  like  a  collection  of  little 
hospitals;  the  rest  is  détestable;  and  ail  crammed  togetber,  and  surrounded 
witb  perpendicular  liills  tliat  liave  no  beauty.  Oh!  how  unlike  niy  lovely 
Tbames!  »  (H.  W.  à  H. -S.  Couway,  2  octobre  176ti,  ibid.,  p.  13). 

3.  «  The  éléments  certainly  agrée  witb  me,  but  I  shun  the  gnomes  and 
salamanders,  and  bave  not  once  been  to  tlie  Rooms...  AU  my  comfort  is,  that  I 
lodge  close  to  the  Cross  Bath.  by  which  means  I  avoid  tiie  Pumii-Room  and  ail 
its  Works  «  (H.  W.  à  G.  Montagu,  .5  octobre  1766,  ibid.,  p.  14).  «  I  bave  not  yet 
been  at  ))all-rooms,  or  pump-rooms:  1  steal  my  glass  at  the  Cross  Bath»  (H. 
W.  à  la  comtesse  de  Sutiblk,  6  octobre  1766,  il)i'd.,  p.  15).  «  The  public  rooms  and 
the  loo,  wliere  \ve  play  in  a  circle  like  the  bazard  on  Tweiftb  Night,  are  insup- 
portable »  (H.  W.  à  H. -S.  Conway,  18  octobre  176(),  ibid.,  p.  17). 

4.  «  Thèse  watering  places,  tliat  mimic  a  capital,  and  add  vulgarisms  and 
familiarities  of  their  own,  sceiii  to  me  like  Abigails  in  cast  gowns,  and  I  am 
notyoung  enougb  to  take  up  witii  either  ..  (H.  W.  à  G.  Montagu,  f)  octobre 
1766,  ibid.,  p.  14-15). 

5.  Lord  Gamden. 

6.  Lord  Northington. 
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et  lady  Powis,  lord  et  lady  Spencer,  des  juges,  des  évêqiies  etlady 
Vane...  »  ^  A  la  fm,  Walpole  n'y  tient  plus;  il  déclare  qu'  «  avoir 
vécu  trois  mois  dans  cette  foire  lui  paraît  un  siècle  »,  et  il  s'enfuit 
au  risque  d'être  obligé  de  revenir^. 

Walpole  a  nommé  plusieurs  personnages  politiques.  Parmi  eux, 
trois  au  moins  avaient  avec  la  ville  des  relations  plus  étroites 
que  celles  d'un  simple  passage.  L'ancien  chancelier,  lord 
Northington-',  avait  été  plusieurs  années  l'un  des  élégants  des 
salles  d'assemblée,  et  l'un  des  habitués  de  la  taverne  de  l'Ours  ''; 
il  était  devenu  ensuite  recorder  de  la  ville,  puis,  de  1747  à  17o7, 
son  député  au  Parlement.  Lord  Gamden  "%  lui  aussi,  avait  été 
recorder  de  Bath  avant  de  devenir  attorney  général.  Mais,  ce  qui 
estle  vérital)le  honneur  de  Bath  au  point  de  vue  politique,  c'est 
d'avoir  eu  pour  représentant  aux  Communes  le  premier  Pitt  (plus 
tard  lord  Chatham).  Très  populaire  à  Bath  où  il  se  rendait  fréquem- 
ment*"', il  était  lié  avec  un  personnage  influent  dont  il  sera 
reparlé  plus  loin,  Ralph  Allen  ■^,  et  la  ville  lui  conféra  en  1757  le 


1.  «  AVe  hâve  ail  kind  of  folk  hère  :  Lord  Chatliam,  the  Ghancellor,  the  Dowager 
Chancellor,  Lady  Rockinghani,  Lady  Scarborough,  Lord  and  Lady  Powis,  lord 
and  Lady  Spencer,  judges,  bishops,  and  Lady  Vane...  »  (H.  W.  à  la  comtesse 
de  Siiffolk,  6  octobre  1766,  ibid.,  p.  15).  Lady  Vane,  la  triste  héroïne  des  Memolrs 
of  a  Lady  of  QuaUty  insérés  dans  Peregrine  Pickle,  était  célèbre  pour  sa 
conduite  scandaleuse.  Walpole  mentionne  ailleurs  (lettre  à  H. -S.  Gonway, 
ibid.,  p.  13-14)  d'autres  visiteurs  de  marque,  entre  autres  le  duc  de  Bedford, 
connu  par  les  attaques  de  Junius. 

2.  «  I  shall  départ  on  AVednesday,  eveu  on  the  penalty  of  coming  again.  To 
bave  lived  three  months  in  a  fair  seenis  to  me  a  century  !  »  (H.  W.  à  G. 
Montagu,  18  octobre  1766,  il)id.,  p.  17). 

3.  Avant  d'être  élevé  à  la  pairie,  il  s'appelait  Robert  Henley  et  exerçait  la  pro- 
fession d'avocat.  Son  pèr(^  Anthony  Henley,  était  ami  de  Swift,  de  Pope  et 
d'Arbuthnot.  Voira  son  sujet  lord  Henley,  Lifeof  the  Earl  of  Xorthingtoii,  et 
lord  Gampl)ell,  Lives  ofthe  Chanceliers. 

4.  The  Bear,  l'une  des  plus  fréquentées  de  Bath.  Les  ouvrages  mentionnés  ci- 
dessus  raccmlent  comment  1(>  jeune  liobert  Henley  s'éprit  à  Bath  d'une  jeune 
tille  devenue  percluse  à  la  suilc  d'uni'  longue  maladie  et  qui  venait  demander 
aux  eaux  la  guérison.  Elles  lirent  merveille,  la  malade  suspendit  ses  béquilles 
dans  les  l)ains  en  manién;  de  reconnaissant  souvenir,  et  les  deux  jeunes  gens 
s'épousèrent. 

h.  Avant  d'être  élevé  àla  pairie,  il  s'apiiclail  Cliarlcs  l'ratt  l'I  êlnit  avocat. 

().  Plusieurs  de  ses  lettres  à  sou  lu'veu  Thomas  PitI,  iilus  lard  lord  Gamelford, 
.sont  datées  de  Bath  (12  octobre  1751,  12  janvier  1754.  elc).  Il  avait  recours  aux 
eaux  contre  la  goutte  dont  il  soullrait  iLc-tters...  to...  Lord  Camelford,  3U  mars 

1754). 

7.  Voy.  ci-dessous,  cha)!.  ix. 
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droit  de  cité'.  La  même  année,  ayant  résigné  son  siège 
d'Okehampton,  il  posa  sa  candidature  à  Batli-,  fut  élu  à  l'unani- 
mité ^  et,  en  1761,  réélu  dans  les  mêmes  conditions. 

Un  incident  survint  cependant  deux  ans  plus  tard,  qui  rendit 
moins  cordiaux  les  rapports  entre  l'illustre  homme  d'État  et 
ceux  qui  l'avaient  envoyé  au  Parlement.  Pitt,  en  1763,  s'était 
nettement  prononcé  contre  la  paix  avec  l'Espagne,  déclarant 
que  les  conditions  n'en  étaient  point  satisfaisantes.  La  municipa- 
lité de  Bath,  au  contraire,  envoya  au  roi  une  adresse  favorable 
à  la  paix  et  où  quelques  mots  malencontreusement  choisis 
semblaient  l'exacte  contradiction  des  termes  dont  s'était  servi 
Pitt.  Des  lettres  furent  échangées  entre  le  député  et  Allen,  prési- 
dent du  corps  municipal,  un  peu  hautaines  d'un  côté,  courtoises 
mais  fermes  de  l'autre,  où  chacun  maintenait  son  opinion.  Pitt 
conserva  son  siège  trois  ans  encore,  jusqu'au  jour  où  il  fut  créé 
comte  de  Chatham,  mais  l'année  même  il  vendit  sa  maison  de 
Bath,  et  n'eut  plus  avec  Allen  et  ses  collègues  que  des  relations 
beaucoup  plus  froides  ''. 

Les  séjours  faits  à  Bath  en  divers  temps  par  d'autres  politiques 
inégalement  célèbres,  Marlborough-',  Bolingbroke  «,  Peter- 
borough",  Wilkes^  Burke^  le  second  Pitt'**,  ou  par  des  hommes 


1.  Les  lettres  de  bourgeoisie  lui  ayant  été  envoyées  dans  une  boîte  d'or, 
Horace  Walpole  écrivit  à  ce  sujet  le  quatrain  suivant,  assez  médiocre  d'ailleurs: 

To  the  Nymph  of  Bath. 
Mistaken  Nymph,  thy  git'ts  wilhhold, 
Pitt's  virtuous  soûl  despises  gold  ; 
Grant  him  thy  boon  peculiar,  liealth  ; 
He'll  guard,  not  covet,  Briiain's  wealth. 

2.  Bath  envoyait  deux  membres  au  Parlement:  l'un  des  deux  sièges  était 
devenu  vacant  par  l'élévation  de  Charles  Henley  au  poste  de  garde  des  sceaux. 

3.  Le  corps  électoral,  fort  peu  nombreux,  était  formé  du  maire,  des  échevins 
(aldermen)  et  du  conseil  municipal  (comtnou  councd);  l'influence  de  Ralph 
Allen  y  était  prépondérante. 

4.  Pour  plus  de  détails  sur  ce  diti'érend,  voy.  ci-dessous,  chap.  ix,  p.  ^TD-'iSO. 
5'.  Présent  à  Bath  en  septembre  1716  (lettre  de  la  duchesse  de  Marlbon.ugh  à 

lady  Gowper  dans  le  journal  de  celle-ci,  appendice  E,  p.  107). 

6.  Goldsmith,  Life  of  Bolinghroke,  p.  464  de  la  Glohe  Edition. 

7.  Voy.  ci-dessous,  chap.  ii,  p.  34,  note  2. 

8.  Wilkes,  Correspondence,  t.  IV,  p.  257-311. 

9.  Voy.  ci-dessous,  chap.  vu.  p.  174-175. 

10.  1802  et  1805.  C'est  au  cours  de  ce  dernier  séjour  que  lui  parvint  la  nouvelle 
de    la   bataille  d'Austerlitz.  nouvelle   qui,  comme  l'on  sait,   l'accabla   au  point 
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de  guerre  comme  Clive ^,  Wolfe-,  plus  tard  Nolsou-',  n\ippelleiit 
pas  de  remarques  particulières  ;  ils  justifient  toutefois  ce  mot  de 
Tliackeray,  qu'  «  on  ne  peut  guère  citer  de  personnages  de  la 
première  partie  du  XVIIP  siècle  '',  que  n'ait  vus  la  fameuse  buvette 
où  présidait  Nash  »  ■'.  Des  réformateurs  religieux  comme  les 
Wesley  et  leurs  disciples,  des  artistes  comme  Gainsborough, 
Lawrence  ou  les  Wood,  et  surtout  la  foule  des  écrivains  méritent 
au  contraire  une  attention  particulière  en  raison  de  ce  qu'ils 
apportent  à  Batli,  ou  de  ce  qu'ils  en  tirent,  en  raison  de 
rinfluence  qu'ils  exercent  sur  ce  milieu  spécial  ou  de  Fimpression 

d'avancer  probablement  sa  mort.  Elle  le  surprit  pendant  une  visite  qu'il  faisait 
à  Sliockerwick,  aux  portes  de  Bath,  dans  la  maison  de  M.  Wiltshire,  ami  de 
Gainslwrougli.  En  1860,  M.  John  Wiltshire,  fils  de  celui-ci,  et  qui  avait  été 
témoin  de  la  scène,  en  fit  au  révérend  E.-W.-L.  Davies  le  récit  suivant:  «  Un 
incident  très  remarqualile  arriva  pendant  mon  enfance  un  jour  où,  en  l'absence 
de  mon  père,  je  montrais  ce  tableau  [un  tableau  de  Gainsborough]  à  un  visiteur, 
qui,  comme  je  le  découvris  bientôt,  n'était  autre  que  M.  Pitt,  le  grand  homme 
d'Élat,  alors  premier  ministre  d'Angleterre.  Il  regardait  le  tableau  avec  attention 
faisant  abat-jour  de  ses  deux  mains,  quand  tout  à  coup  il  entendit  du  bruit: 
c'était  un  cheval  lancé  au  grand  galop  sur  la  route  sablée  qui  conduisait  à  la 
maison.  «  Ce  doit  ètn;  un  courrier,  s"écria-t-il,  avec  des  nouvelles  pour  moi  »,  et 
presque  aussitôt  un  homme  botté,  éperonné.  crotté  des  pieds  à  la  tète,  entra  dans 
la  pièce  et  lendit  ses  dépèches  au  ministre,  toujours  debout  devant  le  tableau. 
Les  ouvrant  brusquement,  il  parut  violemment  ému  et  s'écria:  «  Voilà  de  graves 
nouvelles!  donnez-moi  de  l'eau-de-vie.  je  vous  prie  ».  Sur  quoi,  je  me  précipitai 
hors  de  la  pièce,  et  rapportai  l'eau-de-vie  moi-même:  je  me  rappelle  encore  bien 
le  peu  d'eau  qu'il  y  ajouta,  en  avalant  un  grand  verre  d'un  coup  :  il  en  prit 
(>nsuite  un  autre,  et  je  crois  que,  s'il  ne  l'avait  fait,  il  serait  tombé  évanoui  sur 
place.  Bonaparte  venait  de  livrer  et  de  gagner  la  bataille  d'Austerlitz...  »  (note 
du  révérend  E.-W.-L.  Davies,  citée  dans  Peach.  Ilistoric  Houses  in  Bath,  t.  II, 
p.  13).  Dans  les  Famous  Houses  of  Bath.  de  M.  Meehan  est  reproduite,  vis-à- 
vis  de  la  page  114,  une  caricature  de  Pilt  malade  et  défaillant  (par  Mary 
Gruikshank)  qui  doit  se  rapporter  à  la  même  époque.  Pitt  mourut  le  23  janvier 
1801),  soit  sept  semaines  environ  après  la  bataille  (2  décembre  1805). 

1.  «  Colonel  Clive,  the  Nabob-maker  (is  not  that  almost  as  grcat  a  title  as  the 
famous  Earl  of  Warwick's'?),  lives  al  Westgate  House,  with  ail  the  Clives  about 
him...  He  lives  in  litlle  pomp,  moderale  in  his  table,  and  still  more  so  in 
i"(iuipage  and  retinne  »  (M»"=  Scott  à  ^I""=  E.  Montagu.  1702,  dans  Doran,  A  Lady 
of  the  Last  Century,  ch.  iv,  p.  114-115). 

2.  Dècemlire  1757.   déceml)re  1758  (Wright,  Life  of  Wolfe,  p.  402  et  471-470). 
:i.  1781.  1784.  1707  (Clarke  and  Me  Arlliur.  Life  of  Nelson,  t.  1.  p.  42,  05,  104: 

t.  Il,  p.  44). 

4.  Df  la  dernièiv  imhi   plus,  devons-nous  ajouter. 

5.  «  George  11  and  lus  (Jneen.  Prince  Frederick  and  liis  court,  scarce  a 
character  one  can  mention  of  the  early  last  century,  but  was  seen  in  that  famous 
Pump-Room  where  Beau  Nash  presided...  »  (Lectures  on  the  Four  Georges, 
George  II). 
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qu'ils  en  ressentent  et  traduisent  pour  nous.  Il  faudra  les  consi- 
dérer à  part  et  en  détail.  Achevons  toutefois,  avant  de  revenir  à 
eux,  la  rapide  revue  que  nous  faisons  de  cette  foule  big-arrée  où 
se  détachent  encore  quelques  groupes  plus  ou  moins  curieux. 

Le  plus  ancien,  le  seul  qui  soit  antérieur  à  la  vogue  mondaine 
de  Bath,  accru  d'ailleurs  en  nombre  et  en  importance  par  cette 
vogue,  c'est  naturellement  le  groupe  des  médecins.  Une  ville 
d'eaux,  ren-dez-vous  de  malades  véritables  et  imaginaires,  attire 
nécessairement  ceux  qui  font  profession  de  guérir.  De  bonne 
heure,  ils  y  furent  légion,  au  point  que,  dès  1709,  Steele  deman- 
dait plaisamment  qu'on  n'en  souflVît  en  ville  pas  plus  de  deux 
par  malade  '.  L'un  d'entre  eux,  Guidott,  écrivant  en  1725,  trou- 
vait déjà  parmi  ses  confrères  de  Bath  dix-huit  contemporains  ou 
prédécesseurs  immédiats  assez  notables  pour  qu'il  en  fît  la 
biographie-^,  et  parmi  ces  dix-huit,  plusieurs  sont  gens  de 
quelque  renom  et  quelques-uns  ont  été  attirés  d'assez  loin  par  les 
eaux  britanniques  :  un  docteur  Jorden  qui  avait  fait  ses  études  à 
Padouc'',  un  docteur  Bave,  de  Cologne  ',  un  docteur  Maplet,  prin- 
cipal d'un  collège  d'Oxford  "',  un  sir  Edward  Greaves,  plus  tard 
médecin  ordinaire  de  Charles  II  '',  d'autres  encore.  Ces  médecins 
occupaient  les  plus  belles  maisons  de  Bath,  et  plusieurs  y 
prenaient  en  pension  leurs  malades;  l'un  d'eux,  nommé  Peirce, 
décrit  avec  complaisance  la  facilité  qu'ont  ses  botes  pour  des- 
cendre directement  de  chez  lui  aux  piscines";  c'est  lui  qui  reçut 


1.  «  Letters  hâve  beeiisent  to  Mr.  Bickerstaff,  relating  to  the  présent  state  of 
the  town  of  Bath,  wherein  the  people  of  that  place  hâve  desired  him  to  call  home 
the  physicians.  AU  gentlemen  therefore  of  that  profession  are  herely  directed  to 
return  forthwilh  to  their  places  of  practice;  and  the  stage-coaches  are  required 
to  take  them  in  before  other  passengers,  till  there  shall  be  a  certiflcate  signed 
by  the  Mayor  or  Mr.  Powell  [le  montreur  de  marionnettes],  that  there  are  but 
two  doctors  to  one  patient  left  in  towu  »  (Tatler,  n»  78,  8  octobre).  On  voit  par 
là  que  des  médecins  quittaient  déjà  pendant  la  saison  leur  résidence  ordinaire 
pour  venir  exercer  à  Bath. 

2.  Guidott,  The  Lives  andChuracters  of  tlœ  Physicians  of  Bathe,  troisième 
partie  de  A  Discouvse  of  the  Bath.  Le  premier  dont  il  parle  est  mort  en  1.598. 

3.  Guidott,  op.  cit.,  p.  16G. 

4.  Ibid.,  p.  176. 

5.  Ibid.,  p.  181. 

6.  Ibid.,  p.  176. 

7.  Peirce,  Bath  Memoirs,  préface,  14«  page  (elles  ne  sont  pas  numérotées),  et 
chap.  II,  p.  24. 
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la  COUT  (lo  Charles  II  '.  Il  va  sans  diro  (ju"ii  cot»''  des  membres  du 
('-()ll(''t!:e  Royal,  les  charlatans  ne  nian([ii;iient  pas,  par  exein[»]e, 
au  témoig:nap:e  du  niriiic  Cinidoll.  iiii  ccrliiin  Seneschall,  cpii 
s'acquit  une  rapide  noloriété  par  deux  moyens,  qui  étaient  de 
pratiquer  l'alchimie,  et  de  porter  au  plus  fort  de  l'été  un  manteau 
de  fourrure-. 

Sur  l'empressement  de  ces  guérisseurs  de  tout  ordre  autour  de 
leurs  clients,  faut-il  nous  en  rapporter  à  Steele  ?  «  Les  médecins, 
dit-il,  sont  ici  forl  nombreux,  mais  du  meilleur  naturel.  C'est  à 
leiu' charilé  (]ue  je  dois  d'avoir  été  guéri  eu  une  semaine  de  plus 
de  maux  que  je  n'en  avais  eus  de  toute  ma  vie;  ils  m'eussent 
presque  tué  à  force  d'humanité.  Dès  mon  arrivée,  un  docte 
voisin  de  logement  m'offrit  je  ne  sais  quoi  ([ui  devait  me  donner 
du  cœur;  le  lendemain  matin  un  autre  me  surexcita  si  bien  qu'il 
m'ordonna  de  me  faire  saigner  pour  la  fièvre.  Un  remède  contre 
le  scorlnit  me  fut  proposé  [)ar  un  troisième,  et  j'eus  gratis  avant 
le  soir  une  recette  contre  lliydropisie.  C'est  en  vain  (juc  je  me 
défendais  modestement  de  toutes  ces  attentions,  car,  de  grand 
matin,  je  fus  éveillé  par  un  apothicaire,  ([ui  m'apportait  une 
drogue  de  la  part  d'un  de  ses  amis  dévoués.  Je  le  payai,  mais  lui 
déclarai  en  même  temps  d'un  ton  sévère  que  je  ne  prenais 
jamais  de  médecine.  Là-dessus,  mon  propriétaire  me  prit  pour 
(jiu'bjue  négociant  italien  qui  redoutait  le  jioisitn,  mais  ra[»othi- 
caire,  avec  i)lus  de  sagacité,  conjectura  (pie  je  devais  être 
sûrement  un  médecin  moi-même  »  ■'. 


1.  l't'irci'.  liath  Mi'tnoirs,  Ixiok  11.  cli.  i.  p.  ti.'w  :  ...  ««  Ilis  Majosty  aiul  Qucon 
Katherine,  in  KWvi  (wiioso  (jOiirt  was  tlion  al  niy  IIcuisc,  llic  Abbi/,  inHatii)  ». 

2.  Guidott,  p.  l'.O. 

8.  «  Tlie  physicians  lierc  are  very  niiiniiniis,  Iml  vi  ry  ;,'t)od-naturod.  To  thèse 
cliarilahle  gentlemen  1  owe  tlial  1  was  ciuvd,  in  a  weeks  time,  of  more 
distenipers  tlian  1  ever  had  in  my  life.  They  liad  almnst  killed  me  with  their 
huMianily.  .\  li>arned  l'ellow-hxlgc'r  presenfed  me  a  lillle  somelhing.  at  my  first 
ciimiTii^'.  lu  kerp  up  my  spirils;  and,  llif  ncKl  mornin^'.  1  was  so  much 
enlivencd  liy  anollier.  as  to  hâve  an  tirder  to  hleed  for  my  fever.  1  was  protlered 
a  cure  for  tlie  seurvy  l)y  a  Hiird,  and  had  a  reripe  for  tiie  dropsy  gratis  hefore 
niglil.  In  vain  did  !  modcslly  décline  thèse  faveurs:  for  I  was  awakened  early 
in  the  inorning  hy  an  a|totlu'cary,  who  brouglit  me  a  dose  from  oneofmy  well- 
wishers.  1  paid  liim,  hut  wilhal  toid  him  severely.  thaï  1  never  look  pliysic. 
My  landlord  hereupon  took  me  for  an  Italian  merchanl  thaï  suspected  poison: 
hut  the  ai)othecary,  with  more  .sagacily,  guessed  tlial  J  was  certainly  ai)liysician 
myself  «  (Thr  (iiiardimi.  n"  17't.  :î(t  .soplcml)n'  171:1).  Cf.  aussi  le  Tatler  du 
G  octobre  r/Oît. 


l.A    SOCIlil  K     DE     lîATH  <)5 

La  satire  du  bon  Steclc  n'est  que  plaisante.  Un  autre  écrivain, 
Smollett,  qui  était  lui-même  médecin  \  traite  ses  confrères  de 
bien  autre  sorte.  Conduisant  à  Bath  le  héros  d  un  de  ses  romans, 
il  le  met  en  rapport  avec  cette  «  classe  d'animaux  (c'est  des 
médecins  qu'il  s'agit)  qui  vivent  en  ce  lieu  comme  autant  de 
corbeaux  volant  autour  diin  cadavre,  et  au  besoin  se  disputent 
la  besogne  comme  des  l)ateliers  de  Hungerford  Stairs  »  -.  «  La 
plupart  d'entre  eux,  raconte  son  personnage,  ont  à  Londres  des 
correspondants  qui  font  leur  métier  de  s'enquérir  de  l'histoire,  de 
la  réputation,  et  de  la  maladie  de  quiconque  se  rend  à  Bath  pour 
y  prendre  les  eaux;  s'ils  ne  peuvent  se  ménager  des  influences 
auprès  de  ces  malades  et  leur  recommander  avant  leur  départ  les 
médecins  leurs  amis,  au  moins  fournissent-ils  d'avance  à  ceux-ci 
les  renseignements  qu'ils  ont  pu  recueillir,  afin  que  leurs  corres- 
pondants puissent  s'en  servir  à  leur  avantage.  De  la  sorte,  avec 
de  la  flatterie  et  de  l'audace,  ceux-ci  s'insinuent  souvent  auprès 
d'étrangers,  et,  leurs  dispositions  une  fois  consultées,  savent  se 
rendre  nécessaires  et  servir  leurs  passions  dominantes.  Comme 
ils  connaissent  tous  les  apothicaires  et  toutes  les  garde-malades, 
ils  sont  informés  de  ce  qui  arrive  de  plus  secret  dans  chaque 
famille  et  sont  ainsi  à  même  de  satisfaire  la  curiosité  envieuse, 
de  distraire 'la  maladie  ennuyée  et  maussade,  d'amuser  l'imper- 
tinente et  avide  curiosité  »  •'. 


1.  Le  diplôme  de  docteur  en  médecine  avait  été  conféré  à  .Smollett  eu  17,')()  par 
le  Marischal  Collège  d'Aberdeen. 

2.  Escalier  descendant  à  la  Tamise,  dans  le  voisinage  du  i)ont  actuel  de  Cliaring 
Cross. 

;^.  «  ...A  class  of  animais  wlio  livc  in  lliis  place,  like  so  many  ravons  liovering 
about  a  carcass,  and  even  pi  y  for  employment  like  scuUers  at  llungerford  Stairst 

Tliegreatestpartof  tiiem  hâve correspoudents in  London.wliomakeittheir business 
lo  inquire  inlo  tiie  history,  cliaracter  and  distemper  of  every  one  tiiat  repairs  to 
Bath  for  thc  benelit  of  the  walers;  and  if  they  cannot  procure  inleresL  to 
recommend  tiieir  médical  friends  to  thèse  patients  before  they  set  out,  tliev  at 
least  funiisli  them  witii  a  previous  account  ofwhatthey  could  collect,  that  tlieir 
correspondents  may  use  this  intelligence  for  their  own  advantage.  Ey  tliese 
means,  and  tiie  assistance  of  llattery  and  assurance,  they  oft^n  insinuate 
themselves  into  the  acquaintance  of  strangers,  and,  by  consulting  their  disposi- 
tions, become  necessary  and  subservient  to  their  prevailing  passions.  By  tlieir 
acquaintance  witli  apothecaries  and  nurses,  tiiey  are  informed  of  ail  the  private 
occurrences  in  eacii  faniily;  and  tiierefore  enabled  to  gratify  the  rancour  of 
malice,  amuse  tlie  spleen  of  peevish  indisposition,  and  entertain  tiie  eagerness 
of  impertinent  curiosity»  (Peregrine  Pickle,  cii.  lxx).  Smollett,  dailleui-s,  n'est 
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Voilà  les  Esculapes  de  Batli  peints  d'assez  tristes  couleurs.  N'en 
croyons  pas  Sniollett  sur  |)arole  et  sans  réserve.  Outre  (|ue  ce 
romancier  n'apen^oit  guère  dans  rtiiiinimili-  (pic  les  co(piiiis.  (piil 
décrit  avec  prédilection,  il  siitislait  peut-élrc  ici  (pnihjMc  rancune 
personnelle.  Une  tradition  vraisemblable  rapporte  (pie  Sniollett 
eut  rintention  de  s'établir  à  Batii  pour  y  exercer  la  médecine,  mais 
ne  réussit  point  à  s'y  faire  une  clientèle  '  ;  il  n'aura  pas  pardonné 
à  ses  rivaux.  11  na  pas  vu,  à  cCAé  des  charlatans  méprisai)les,  ou, 
tout  au  moins,  il  a  négligé  de  nous  montrer  des  praticiens 
instruits  et  honoraides,  un  Moysey  par  exemple  pour-  (pii  ("dies- 
lerficld  témoigne  dans  sa  cori'cspondance  aU'eclion  et  estime-, 
un  liartley,  esprit  original  et  p(''n(''trant.  dont  les  Obscrra/io/is  st/r 
rHomim'  •',  longtemps  célèbres,  ont  iii'o[)osé  dessoliilions  neuves 
de  divers  problèmes  de  psychologie  et  de  métapliysi(pie,  un  Ulivcr, 
correspondant  de  Pope  '*,  un  Cheyne"',  au  sujet  de  qui  le  même  l'ope 


pas  plus  leiidn!  pour  ses  CDiirréirs  de  Lumlres  ;  il  les  accuse  égaleuieut  de 
former  avec  les  apolliicaires,  l(>s  j^arde-inalades  elles  domestiques  des  associations 
où  l'on  se  parta<^e  les  prolits  (voir  là-dessus  uu  lonj,'  passage  dans  Ferdinand, 
Connt  Fathom,  cliap.  lui.  Ou  trouve  encore  une  satire  onoins  amère)  des  na-decins 
de  IJatli  dans  Diseuses  of  liuth,  p.  58,  et  dans  Anstey,  Seio  liath  Guide,  lettre  11. 

1.  il  écrivit  an  Essay  on  the  Externat  Use  of  }\'ater,  oh  il  est  question  des 
eaux  de  Balh.  (Juanl  à  son  intention  de  s'établir  dans  la  ville,  voici  ce  qu'en  dit 
son  dernier  biographe:  «  Tbat  he  ever  did  Iry  to  obtain  a  practice  at  Balh  is 
liardly  more  llian  mère  mattcr  of  guess-work.  Ile  was  cerlainly  very  fond  of  the 
town;  lie  introduces  il  inio  ail  tliree  of  bis  lirst  novels,  and  went  back  to  il  in  bis 
lasl.  The  médical  life  of  llie  place,  and  in  parlicular  ils  (juackery,  had  aiiendless 
attraction  for  liim,  but  bis  descriptions  are  euougb  to  accounl  for  bis  failure  as 
adoctor  »  (Ilaunay,  Life  of  Smollett,  cbap.  vi,  p.  \.VZ\. 

2.  Voir  les  lettres  assez  nombreuses  (ju'il  lui  écrit  et  les  mentions  (pi'il  fait  de 
lui  iMiscellaneous  Works,  passim). 

;i.  Observations  on  Man,  lus  F  rame,  lus  Diiti/.  and  lus  E.rpectations,  17 'lU. 
Cet  ouvrage,  réimprimé  avec  quelques  omissions  en  177.')  (par  le  savant  IMicsl- 
ley),  puis  en  entier  en  17iXI,  fui  deux  fois  traduit  en  français,  par  l'alibé  .Inrain 
llleiuLs,  17.'k))  et  par  .Sicard  (Paris.  ÏW2}.  liartley  était  en  relations  avec  l'ope, 
Huiler.  Wariturton,  Young  :  plus  lard.  Coleridge  se  prit  (pour  un  temps)  «l'un 
tel  enthousiasme  pour  sa  mémoire  qu'il  donna  son  nom  pour  prénom  à  son  tils; 
dans  un  de  ses  poèmes  dt;  jeunesse,  il  le  place  et  le  célèbre  entre  Milton.  Newton 
et  l'rieslley  {lielii/ions  Musin;/s.  v.  •2(J8-'271). 

4.  l'ttiie,   Works,  éd.  Klwin  el  Courlbope.  t.  X.  p.  2\2-'-i'i'^. 

7).  11  n'était  pas  moins  fameux  pour  son  extrême  corpulence  iiue  pour  son 
esprit  bizarre.  11  réduisit  cet  eniboniioint  par  un  réginn-  végétal,  ce  qui  fournit 
à  uu  confrère,  le  docteur  Wynler.  le  Ibéme  de  vers  satiriques,  suivis  bientôt 
d'une  réplique  de  Cheyne  (voir  les  deux  pièces  dans  11.  Warner.  Original 
Letters,  où  se  trouve  aussi  la  correspondance  de  Cheyne  avec  le  romancier 
Richardsonl. 
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déclarait  qu'il  ne  connaissait  pas  plus  honnête  homme  ni  philo- 
sophe plus  véritahle  <  ;  plus  tard  enfin,  un  Henry  Harin,i.4on  et  un 
Edward  Falconer,  j^ens  de  qui  Thahileté  professionnelle  égalait 
la  large  culture  et  le  haut  caractère-.  Prêtant  peu  aux  remarques 
malignes  et  ne  se  distinguant  guère  de  leurs  meilleurs  confrères  de 
Londres,  ces  médecins  et  leurs  pareils  ont  été,  pour  cette  douhle 
raison,  laissés  dans  lomhre  par  les  satiriques.  Mais  ne  plaignons 
pas  trop  les  malades  de  Bath;  ce  serait  pitié  perdue;  s'ils  deve- 
naient parfois  les  victimes  des  «  corbeaux  »  dont  Smollett  parle 
avec  tant  d'indignation,  c'est  par  leur  propre  imprudence  ou 
leur  propre  sottise,  et  nullement  de  nécessité. 

Contre  des  oiseaux  de  proie  plus  redoutables  que  ces  charla- 
tans, l'hôte  de  passage  avait  peut-être  plus  de  mal  à  se  défendre. 
C'est  contre  la  nuée  d'escrocs  de  tout  plumage,  joueurs  de  pro- 
fession, chevaliers  d'industrie,  aventuriers  divers,  à  qui  les  villes 
d'eaux  olfraient  le  plus  beau  des  champs  d'action  et  qui,  des 
quatre  coins  de  l'horizon,  venaient  s'abattre  sur  une  société 
riche,  fréquemment  renouvelée,  d'accès  aisé  et  où  le  butin 
n'était  pas  moins  abondant  que  facile  à  saisir. 

Les  joueurs  de  profession  forment  le  gros  de  cette  armée. 
Déjà  signalés  par  Hamilton  sous  Charles  II  ^  chaque  année 
les  voit  revenir  à  échéance  lixe  ',  souvent  en  l)andes  confédé- 


1 .  «  I  ain  glad  you  found  the  benefit  I  promised  myself  you  would  from  Dr. 
Chcyne's  care,  to  whom  pray  make  my  heartiest  services.  Thore  lives  not  an 
honester  rnan  nor  a  Iruer  philosopher  »  (Pope  à  Gerrard,  17  mai  1740,  Works, 
éd.  Elwiu  et  Courlhope,  t.  Vil,  p.  342).  «  Dr.  Cheyne...  is  yet  so  very  a  chihl  in 
true  simplicily  of  hcarl  llial  I  love  liiiu  as  he  loves  Dou  Ouixote,  for  the  inost 
moral  and  reasoning  madman  in  the  world  »  (Pope  à  Lytlellon,  12  décembre 
[1730],  ibid.,  t.  Vlll,  p.  172).  Goldsmilh  l'appelle  seulement  «  aman  of  some  wit 
and  brecdiiig  »  {Life  of  Nash,  p.  5.'>4  de  la.  Globe  Edition  ;  cf.  pour  plus  de 
détails  Dr.  Cheyne's  Account  ofhimself  and  of  his  œriti/igs  faitlifiUly  e.rtrac- 
ted  from  his  varions  icorks). 

2.  Sur  ces  médecins  et  plusieurs  autres,  voy.  Murcli,  The  Bat  h.  PIti/sicians  of 
former  Times,  et  Freeman,  Thermal  Baths  of  Bath.. 

3.  Voy.  ci-dessus,  chap.  i,  p.  22. 

4.  On  trouve  leur  arrivée  annoncée  :  «  Mr.  Nash  talks  of  several  gaïueslers 
that  are  coming  this  week  »  (Lady  Bristol  à  son  mari,  30  août  1721,  Hervey 
Letters,  t.  Il,  p.  17G)  ;  «  ...Several  of  the  deep  gamesters  arrived  »  (ibid.,  13  sep- 
tembre, p.  194).  Voy.  également  les  n»»  64.  05,  08  du  Tatler  (septembre  1709).  — 
Même  régularité  s'observe  plus  tard  dans  des  villes  d'eaux  continentales  où  des 
causes  analogues  produisent  sur  une  moindre  échelle  les  mêmes  eflcts  :  «  Les 
joueurs  les  parcoururent  continuellement  toutes  les  années.  Quelques-uns  môme, 
pour  s'épargner  les  incommodités  des   voitures,   ainsi  que  les  longueurs,   les 
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rées  ;  ilsiront  t"ail(|U('  scmulliplicrot  devenir  plus  assidus.  Qu'est- 
ce  même  apr(''s  tout  (fiie  Nasli  à  ses  dcMuits.  sinon  l'un  deux  ?  et  il 
reste  de  la  confrérie,  j)nis(iu"il  j)i'ati(|ue  lonU'  sa  vie  leur  mcHier, 
fructueux  et  sans  chomaf^e  dans  une  ville  où  la  passiou  du  jeu 
était  générale,  et  où,  suivant  le  mot  de  M"""  Montagu,  les  seules 
questions  qu'on  entendit,  c'était,  le  matin  :«  Comment  vous 
portez-vous  ?  »  et  l'après-midi  :  «  Quel  est  l'atout?  »  -. 

Celte  fureur  de  jouer,  si  elle  était  favorisée  dans  les  villes 
d'eaux  par  l'oisiveté  générale,  n'était  pas  pour  cela  particulière  à 
ces  villes.  Elle  venait  de  Londres,  où  Ton  ne  la  vit  jamais  sévir 
de  façon  si  intense  que  durant  les  cinquante  ou  soixante  pre- 
mières années  du  XYIII^  siècle.  Assez  répandue  déjà  à  la  Restau- 
ration, elle  avait  crû  ensuite  constamment  et  atteignit  son  apogée 
sous  le  règne  des  deux  premiers  Georges.  C'est  le  temps  de  la 
vogue  du  fameux  chocolatc-house  de  White,  et  de  tous  les 
tripots  qui    l'environnèrent   soudain  •'.    De   ces   brelans  métro- 


dépenses  et  les  inconvénients  des  voyages  s'y  établirent  entièrement.  Ils  atten- 
doient  là  patiemment  la  saison  du  jeu,  comme  un  Fermier  attend  une  récolte 
qui  doit  lui  donner  à  vivre  le  reste  de  l'année.  Les  rentes  des  Grecs,  au  tems 
des  eaux,  étoient  pour  eux  si  assurées  qu'ils  renvoyoient  à  ce  tems-là  le  payement 
de  toutes  leurs  dettes.  «  Je  vous  payerai,  disoient-ils  à  leurs  créanciers,  à  la 
saison  de  Bagnères,  de  Vais,  ([' Aix-la-CJiapellc,  de  Balaruc,  de  Barrège,  à  peu 
près  comme  un  Marchand  diroit  à  ses  Correspondaus  :  «  .le  solderai  avec  vous 
en  payement  des  Saints,  de  Pâques  ou  des  Rois  »  (Goudar,  Histoire  des  Gt-ecs, 
2'  éd.,  2°  partie,  p.  4(5-47).  Des  remarques  générales  du  même  auteur  s'appli- 
quent naturellenumt  fort  bien  aux  joueurs  de  Hatli  :  «  Eu  général,  ce  tjui  retarde 
le  progrès  des  Grecs,  c'est  le  défaut  de  liaison  avec  les  honnêtes  gens  qui  jouent 
gros  jeu  dans  les  villes.  Pour  se  trouver  avec  eux,  il  faut  un  prétexte,  et  tous  ne 
sont  pas  également  bons  pour  cela.  Mais,  dans  ces  assemblées  de  malades,  le 
prétexte  étoit  tout  trouvé.  On  disoit  qu'on  venoit  prendre  les  eaux;  et,  en  disant 
cela,  tout  étoit  dit.  Dans  les  villes,  pour  si  grandes  qu'elles  soient,  tout  le 
monde  se  connoît  à  peu  près;  cl.  si  un  (îrec  qui  y  réside  n'est  pas  deviné,  du 
moins  il  y  est  presque  toujours  soupçonné,  et  cela  sullit  pour  qu'on  se  tienne 
sur  ses  gardes  avec  lui.  Mais  dans  ces  lieux  d'eaux  minérales,  comme  tout  le 
monde  y  <'st  étranger,  et  qu'un  chacun  est  d'une  ville  ditlérente  du  royaume,  on 
ne  sçauroit  avoir  aucun  soupçon  parce  qu'on  y  est  dénué  de  conjectures  ». 

1.  (jf.  les  passages  de  SmoUett  cités  ci-dessous,  p.  l();}-l(Vt,  et  plus  loin,chap. 
VIT.  I^e  Tatler  {n"  [>7),  H  septembre  1709)  nous  fait  voir  deux  de  ces  bandes  de 
Batli  en  lutle  furieuse  auprès  truiic  même  proie  cl  dénonçant  récipnxjucment 
leurs  manii'uvres. 

2.  «  1  lliink  no  place  can  l>c  less  agreeable;  '  how  d'ye  do  '  is  ail  one  liears  in 
lin;  morning,  and  '  wliat  is  Irumps  '  in  thc  aflernoon  »  (Mrs.  Montagu,  Letters, 
p.  72,  27  décembre  1740). 

3.  «  ...The  jtassion  for  gamliiiiig,   wliicli  had   lieen  vcry  prévalent  since   the 
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politains,  les  salles  trassembléo  de  Balli  on  de  Tunbridge  devin- 
rent immédiatement  les  snccnrsales,  fréqnentées  avec  nne  égale 
assiduité  par  une  clientèle  qui  est  en  grande  partie  la  même.  La 
place  que  tiennent  alors  les  dés  et  les  cartes  dans  le  train  de  vie 
ordinaire  à  Batli  est  presque  incroyable.  Dans  sa  biographie  de 
Nash,  Goldsmith  nous  en  donne  une  idée  que  confirment  pleine- 
ment correspondances',  journaux-,  écrits  divers-'.  Combien  de 
fois  y  est-il  question  des  chances  l)onnes  ou  mauvaises  du  lansque- 
net ou  du  pharaon,  des  gens  tout  d'un  couj)  enrichis  ou  ruinés, 
des  aigrefins  triomphants  ou  démasqués  !  Pendant  tout  le  siècle, 
mais  surtout  pendant  la  première  moitié,  on  ajouéàBathcomme 
à  Londres,  c'est-à-dire  sans  trêve  et  sans  mesure. 

Sans  scrupule  non  plus,   ne  peut-on  se   dispenser   (rajouter. 
«  il  ne  faut  pas  censurer  un  peu  d'artifice  et  d  adresse  que  l'on 


Restoralioii,  appears  to  liavo  allaiiied  ils  climax  uiulcr  the  tirst  Iwo  Georges... 
It  liad  long  l)eeii  inveterate  among  the  upper  classes,  and  it  soon  rose  to  an 
unprecedcnted  heiglit.  The  chief,  or  at  least,  the  most  prominent  centre  was 
White's  jc'liocolate-liouse...  It  was,  liowever,  only  the  most  prominent  among 
many  similar  estal)lishments  which  sprang  up  around  Gliaring  Cross,  Leicester 
Fields,  and  Golden  Square...  At  Batli,  which  was  then  the  centre  of  English 
fashion,  itreigned  suprême;  and  the  physicians  even  i-ecommended  it  to  tlieir 
patients  as  a  form  of  .distraction...  Among  fashionable  ladies  the  passion  was 
quite  as  strong  as  among  men,  and  the  professor  of  whist  and  quadrille  became 
a  regular  attendant  at  their  levées...  (Lecky,  History  of  England,  t.  11,  chap.  v, 
p.  156).  Cf.  ibid.,  t.  Vil,  chap.  xxi,  p.  194-195,  ainsi  que  Thackeray,  The  Four 
Georyei>\{GQOv%Q  the  Second),  et  Ashton,  History  ofGumbling  in  England,  ch.  iii-vi. 

1.  Voir  par  exemple  les  lettres  de  la  comtesse  de  Bristol,  peu  joueuse  cepen- 
dant (Hervey  Letters,  t,  II,  lettres  du  12  et  du  16  août,  du  13,  du  18  et  du  '^O 
septembre  1721). 

2.  Voir  entre  autres  le  Tatler  du  .S  sei)tenil)rc  1709  (n"  (w),  le  Guardian  du 
3(J  septembre  1713  (n»  174),  et  surtout  un  long  article  du  London  Magazine, 
t.  VI,  p.  68.')  (décembre  1737)  :  «  Nothing  is  to  be  scen,  but  Play,  and  the 
Préparations  for  it.  PiTsons  of  ail  Gliaracters  and  Dénominations  sil  down  lo 
Cards  from  Morning  to  Night  and  Night  to  Morning,  etc.  ». 

3.  Plusieurs  témoignages  ont  été  déjà  cités  ou  vont  l'être  iSteele,  M"'»  Monlagu, 
Goldsmith,  etc.).  La  littérature  purement  locale  permettrait  de  les  multiplier  à 
l'infini.  La  seconde  édition  du  Tour  tlu-o'  Great  Britain  (1748)  dit  que  le 
jeu  a  régné  à  Bath  «  à  un  degré  scandaleux  »,  mais  que  la  récente  loi  l'a  quelque 
peu  entravé  (t.  11,  p.  289).  Le  spectacle  paraît  cependant  assez  peu  changé  dans 
Anstey  (New  Bath  Guide,  1766,  lettre  viii),  ou  dans  des  écrits  encore  postérieurs 
comme  les  iirt«/i  Anecdotes  and  Characters  by  the  Geniics  Loei  (1782;  voy. 
p.  35-45).  11  est  à  remarquer  que  dans  chacune  des  deux  pi-emières  pièces  dont 
l'action  est  fixée  à  Bath,  une  scène  se  passe  dans  une  salle  de  jeu  et  entre 
joueurs  (Durfey,  The  Bath,  acte  IV,  se.  i;  Odingsells,  The  Bath  Unmask'd, 
acte  I,  se.  i). 
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déploie  en  ces  occasions;  le  monde  a  léqnité,  en  l'ace  d'un 
homme  devenu  riche,  de  ne  pas  lui  témoigner  moins  de  respect, 
quelque  méthode  qu'il  ait  employée  pour  acquérir  cette 
richesse  »  '.  Aussi  les  novices  sont-ils  charitahlement  avertis  que 
«  les  amateurs  de  jeu  doivent  s'y  entendre  au  suprême  degré  » 
avant  de  risquer  (juoi  que  ce  soit  au  whist  ou  au  billard-.  Utile 
avis  sans  doute,  mais  aussi  dépourvu  d'elî'et  que  les  conseils  et 
les  efl'orts  de  Nash-',  ou  que  le  spectacle  quotidien  des  impru- 
dents ruinés  '*.  Dans  tout  ce  qui  s'écrit  à  Bath  ou  sur  Bath,  rien 
de  plus  fréquent  que  les  allusions  aux  joueurs  malhonnêtes  ou 
même  que  les  récits  plus  ou  moins  circonstanciés  de  leurs 
exploits"'.  Ces  exploits  étant  fort  monotones,  les  anecdotes  sont 
banales  pour  la  plupart  et  ne  valent  gu6re  d'être  répétées*'.  Quel- 
quefois cependant,  on  entrevoit,  à  la  suite  d'une  friponnerie 
découverte,  des  querelles  brutales,  sanglantes  même.  Voici  un 
joueur  surpris  à  tricher  que  ses  victimes  précipitent  dun  premier 


l.«  Nor  sliall  I  spcak  tlislionoural)ly  of  soinc  lillle  artifice  and  finesse  used 
upon  tliese  occasions;  since  the  world  is  so  just  to  any  man  wlio  is  become  a 
possessor  of  wealtli,  as  not  to  respect  liini  Uie  less  for  the  mcthods  lie  took  to 
conie  by  it  »  (Guardian,  n"  174,  30  septembre  1713). 

2.  «  Those  who  bne  Play,  miisl  undorsland  it  in  a  superlative  Degree,  if 
they  expect  to  gain  any  Thing  by  it  at  Batli.  where  there  arc  always  ingenious 
Men,  who  live  by  thcir  great  Talents  for  Play;  for  howevor  greal  an  adept  a 
Man  niay  tliink  himself,  at  tlie  Gamcs  of  Whist,  liiUiards,  etc.,  lie  will  ahvays 
find  Men  and  Womon  too,  bcre,  who  are  greator,  and  who  niake  it  a  Rule 
to  divide  the  inany  Tliousands  lost  every  Year  at  Bath,  umong  themselves 
only  »  (Thicknesse,  A  Prose  Guide,  p.  82).  Il  est  vrai  que  Ihaliiletn  de  ces 
joueurs  n'est  pas  expressément  signalée  ici  comme  malhonnête. 

3.  Goldsmith,  Life  of  Nash,  p.  526  (Globe  Edition). 

■4.  La  défiance  était  cependant  prompte  à  naître  :  «  A  surprizing  run  of  luck 
in  a  gamestcr  is  often  mislakcn  for  somewhat  else  by  persons  who  are  not  over- 
zealous  believers  in  the  divinity  of  fortune.  I  bave  known  a  stranger  at  Bath, 
who  hatli  baiipenod  fortunately  (I  might  almost  say  unfortunately)  to  bave  four 
by  lionours  in  bis  hand  almost  every  timo  he  dealt  for  a  wholo  evcning, 
shunned  universally  by  the  whole  company  the  next  day  »  (Fielding,  Amelia, 
ch.  v:  c'est  l'auteur  qui  parle  en  son  propre  nom). 

.").  Voir  surtout,  parmi  les  textes  littéraires,  ceux  auxquels  il  a  été  déjà  renvoyé 
(Tatler  du  8  septembre  1700;  (ioldsmith,  Life  of  Xasl,,  p.  .")2(i-.');30  et  .")«>0-.")(v>: 
Smollett.  Peregrinr  Pichlc.  cliap.  i.xviii-i.xix  :   Anstcy,  Xar  Bath    Guide,  lettre 

VIII). 

t).  La  série  la  plus  longue  s'en  trouve  peut-être  dans  les  Bath  Anecdotes  and 
Churaiiers  bij  thr  Genius  Lori,   p.  :î."i'i.">. 
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étage  par  la  fenêtre  '  ;  en  voici  un  autre  dont  l'adversaire  cloue 
avec  sa  fourchette  la  main  à  la  table,  en  ajoutant  froidement: 
«  Monsieur,  si  vous  n'avez  pas  une  carte  cachée  sous  cette  main, 
je  vous  fais  mes  excuses  »  -.  Les  duels  de  même  origine  ne  sont 
pas  rares  non  plus,  quelque  soin  que  prenne  Nash  de  les 
prévenir-';  la  plupart  de  ceux  qui  nous  sont  connus  furent 
mortels  pour  l'un  au  moins  des  adversaires  ''.  Le  jeu  enfin  pousse 
au  suicide  des  malheureux  •',  entre  qui  se  détache  cette  fille  du 
général  Braddock  S  dont,  sous  le  nom  de  Sylvia,  Wood  et 
Goldsmith  ont  relaté  la  triste  fin^  Jeune,  l)elle,  vertueuse, 
personne  d'esprit  et  de  cœur,  la  fortune  que  lui  avait  léguée  son 
père  fit  surgir  autour  d'elle  d'horribles  machinations.  On  la 
circonvint,  on  lui  inspira  peu  à  peu  la  funeste  passion;  dépouillée 
enfin  jusqu'au  dernier  sou,  elle  se  pendit  de  désespoir. 

La  passion  des  femmes  pour  le  jeu  (elles  y  étaient  aussi  achar- 
nées que  les  hommes)  ne  nous  présente  pas  toujours  de  tableaux 
aussi  tragiques,  mais  l'étendue  et  la  profondeur  du  mal  parais- 


1.  Memoirs  of  the  Life  and  Writings  of  Samuel  Foote,  p.  49.  La  chose 
fournit  à  Foote  l'occasion  d'un  bon  Tuot.  «  The  Baron  (c'était  le  joueur  précipité), 
meeting  Foote  some  time  aftcr,  was  loudly  complaining  of  tliis  usage,  and 
asked  what  he  shoiild  do.  '  Do?',  says  tlic  wit,  'Wliy,  it  is  a  plain  case, 
never  play  so  high  again  as  you  live  '  »  (Ibid.). 

2.  Bath  Anecdotes  and  Characters,  p.  42-43.  Le  héros,  ou  plutôt  la  victime  de 
l'aventure  (il  se  nommait  Newman)  se  suicida  à  Bath  en  1789  ;  le  Gentleman's 
Magazine  de  cette  année  lui  consacre  une  assez  longue  notice  (p.  1053-1054). 

3.  «  Whenever...  Nash  heard  of  a  challenge  given  oraccepted,  he  instantly  liad 
both  parties  arrestcd  »  (Goldsmitli,  Life  of  Nash,  p.  523). 

4.  «  A  duel  that  has  been  fought  lately,  between  one  Jones,  a  gamester,  and 
onc  Mr.  Price  (a  gentleman's  son,  but  of  the  same  profession  too)  has  put  us  in 
greal  confusion.  Price  is  kill'd  and  .loues  has  made  liis  escape  »  (lettre  du  comte 
d'Orrery  à  lady  Kaye,  Historical  MSS.  Commission,  Eleventh  Report,  Y,  p. 
327).  Goldsmith  cite  d'autres  exemples fZ,i/"e  of  Nash,  p.  523,  5fô,  566,  les  derniers 
d'après  les  papiers  de  Nash) .  Une  rencontre  postérieure  qui  fit  grand  bruit  est 
celle  où  périt  en  1778  un  aventurier  français,  le  vicomte  de  Bari'é,  provoqué  pour 
des  raisons  restées  oJjscures  par  son  associé  Rice  (long  compte-rendu  de  l'affaire 
dans  le  Bath  Chronicle  du  26  novembre  1778;  cf.  également  Bernard,  Betros- 
pections,  t.  I,  ch.  ii,  p.  35-36). 

5.  Lettres  de  Nash,  citées  par  Goldsmith,  Life  of  Nash,  p.  562,  564,  566. 

6.  Le  nom  se  trouve  dans  le  Gentleman's  Magasine  de  septeml)re  1731,  et  il 
n'y  a  pas  de  doute  sur  ridentification. 

7.  Goldsmith,  Life  of  Nash,  p.  .533-.536;  Wood,  Descriptioi  of  Bath,  ch.  xii, 
p.  446-452.  Tout  voisins  des  événements  sont  les  vécils  du  Gentlet7ian' s  Magazine 
(septembre  1731,  mois  même  où  eut  lieu  le  suicide,  p.  .397),  et  des  Modem 
Amours,  p.  21-22  (1733). 
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sent  assez  jusque  dans  le  hadinag-e  ironique  d'un  Stcelc  par 
exemple  à  propos  des  joueuses  de  Bath  :  «  Ce  m'est  un  grand 
plaisir,  s'écrie-t-il,  de  voir  mes  jolies  compatriotes  s'adonner  à 
un  amusement  qui  leur  fait  déployer  tant  de  vertus.  Là  elles 
acquièrent  une  hardiesse  qui  les  élève  presque  au  niveau  de 
l'homme  leur  seigneur;  là  elles  apprennent  un  mépris  de  lor  cpii 
doit  élargir  leur  esprit  et  leur  épargner  mainte  semonce  conju- 
gale; là  elles  se  déharrassent  aisément  de  cette  tendresse 
naturelle  qui  est  leur  faihlessc,  et  je  me  sens  l'àme  transportée 
quand  je  vois  une  dame  sacrifier  la  fortune  de  ses  enfants  avec 
toute  rimparlialité  d'une  matrone  de  Sparte  ou  de  Rome...  Elles 
ont  surmonté  toutes  les  petites  vanités  qu'elles  tiraient  de  leur 
heauté;  elles  négligent  celles-ci  au  point  de  contracter  violem- 
ment leur  visage  et  de  flétrir  les  lis  et  les  roses  de  leur  teint  par 
des  veilles  fastidieuses  et  d'incessantes  spéculations...  C'est  aussi 
un  argument  induhitahle  de  la  sûreté  de  leur  conscience  que  de 
les  voir  aller  tout  droit  de  l'église  à  la  laide  de  jeu,  et  révérer 
assez  ce  divertissement  pour  eu  faire  une  partie  de  leurs  exercices 
du  dimanche  »  '.  Il  faudrait  citer  tout  le  passage,  qui  est  un  peu 
long.   Quand  Thackeray,  dans  ses   Virgiiiiens-,  nous  montre  à 


1.  «  ...I  inusl  own  lliul  I  rcceivc  f;i"eat  pleasurc  in  seeing  my  pretty 
countrywomon  euf^'af^'cd  in  an  amusement  wliich  puts  them  npon  producing  so 
many  virtuos.  IIfi-ol)y  Uiey  acquire  such  a  boldnoss,  as  raiscs  them  near  the 
lordly  crcaturo  man.  Hcrc  tliey  arc  taughl  such  conlempl  of  wcaUh,  as  may 
dilate  tiieir  minds,  and  prevent  many  cnrtain  lectures.  Tiieir  natural  tendcrncss 
is  a  weakncss  hère  easily  unlearned.  and  1  lind  my  soûl  exalted,  when  1  sec  a 
lady  sacrifice  the  fortune  of  lier  children  witii  as  little  concern  as  a  Spartan  or  a 
Roman  dame...  But  I  am  satisfled,  that  the  gamester  ladies  hâve  surmouiited 
Ihe  Utile  vanilies  of  showing  thcir  hcauty,  which  thcy  so  far  neglect,  as  to  throw 
Iheir  features  inlo  violent  distortions,  and  wear  away  their  lilies  and  roses  in 
tedious  Nvatching,  and  restless  lucuhrations...  It  is  to  me  an  undoubted  argu- 
ment of  their  ease  of  conscience,  that  thcy  go  directly  from  church  to  the 
gaming  table;  and  so  highly  révérence  play,  as  to  niake  it  a  great  part  of  their 
exercise  on  Sundays  »  (Oiiardioii,  n"  llh,  30  septembre  1713).  Cf..  à  cinquante 
ans  de  distance,  un  long  passage  d'Anstey  (Xeio  Bath  Guide,  lettre  vin,  'i7-'.Xî). 
r.e  jeu  n'était  point  conliné  dans  les  salles  d'assemblée:  «The  comiiany  is  so 
complaisant  to  me  tliat  tliey  play  where  I  please...  »,  écrit  la  comtesse  de 
lîristol  illrrvcij  Lcttrrs.  I.  11,  p.  'M),  8  septembre  17211.  Kn  171H,  nous  voyons 
une  dncliesse  jouer  publi(|uement  en  i)lein  air  :  «  lier  (irace  of  Shrcirsbury  is 
bere...  She  plays  al  (1ml>re  ujion  tin-  Walks  that  slie  may  be  sure  to  bave 
(;onipany  enongh  »  (lettre  de  la  duchesse  «le  Marlborough  à  iady  (".(iwper,  :>  sep- 
tembre, citée  dans  le  journal  île  cellu-ci,  appendice  E,  p.  l'J7). 
'J.  Cliap.  wiv  el  suivants. 
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Timbridge  le  personnage  de  M'"^'  de  Bernstein,  ranciennc  Beatrix 
Esmond,  et  tout  le  groupe  qui  Tentoure,  gens  qui, 'comme  elle, 
ne  semblent  avoir  dans  Texistence  que  deux  plaisirs  et  deux 
occupations,  la  médisance  et  le  jeu,  ce  ne  sont  pas  là  des  créa- 
tions de  pure  fantaisie,  mais  bien  les  types  d'mie  classe  réelle  et 
innombrable.  Seulement,  la  plupart  de  ceux  qui  la  composaient, 
n'attendaient  point  poiu'  l)orner  leur  vie  aux  mécbants  propos  de 
la  l)uvette  et  aux  émotions  des  dés  ou  des  cartes,  d'avoir  vieilli 
comme  Beatrix.  Les  tables  de  Harrison  et  de  dame  Lindsey 
rassemblaient  autoui'  d'elles  tous  les  âges,  aussi  bien  que  tous 
les  sexes  et  toutes  les  professions. 

Il  y  a  d'autres  manières  de  se  faire  ravir  son  argent,  et  point 
seulement  l'argent.  Elles  étaient  toutes  pratiquées  à  Bath,  où  les 
avaient  introduites  des  aventuriers  d'espèce  variée.  S'il  en  faut 
croire  Smollett,  c'est  par  bandes  d'associés  qu'ils  agissaient 
d'ordinaire.  «<  11  y  a  à  Londres,  fait-il  expliquer  par  quelqu'un  à 
son  héros  Peregrine  Picklc,  une  grande  compagnie  de  chevaliers 
d'industrie  qui  emploie  des  agents  par  tout  le  royaume  dans  les 
branches  diverses  de  l'escroquerie  ;  elle  alloue  à  ceux-ci  une 
certaine  proportion  des  profits  qui  résultent  de  leur  ingéniosité 
et  [de  leur  adresse,  et  réserve  la  plus  grande  part  au  fonds 
commun,  qui  prend  à  sa  charge  l'équipement  de  chaque  individu 
pour  sa  mission  respective  et  les  pertes  qu'il  peut  subir  dans  ses 
aventures.  Les  uns,  dont  la  compagnie  juge  la  personne  et  les 
qualités  adaptées  à  la  tâche,  exercent  leurs  talents  à  faire  la 
cour  à  des  filles  et  à  des  femmes  riches;  on  leur  fournit  l'argent 
et  l'appareil  nécessaires  pour  ce  dessein,  après  qu'ils  ont  signé 
un  engagement  de  payer,  le  jour  du  mariage,  à  l'un  ou  l'autre 
des  directeurs,  des  sommes  proportionnées  aux  dots  qu'ils 
doivent  recevoir  '.  D'autres,  experts  au  calcul  des  probabilités  et 


1.  On  trouve  un  exemple  de  ces  marchés  clans  Roder ick  Random  :  «  '  If  thaï 
be  Ihc  case",  said  Banter,  '  perhaps  you  won't  care  to  mortify  yourself  a  Utile  in 
making  your  fortune  anollier  way.  1  hâve  a  relatioii  who  is  to  set  out  for  Bath 
next  welk,  wilh  an  only  daughter,  wlio  being  sickly  and  décrépit,  intends  to 
drink  the  waters  l'or  thc  recovery  of  lier  healtli.  Her  fathcr,  wiio  was  a  rich 
Turkey  merrhant,  dicd  alK)ut  a  year  ago,  and  left  lier,  willi  a  furlune  of  Iwenty 
(lioiisaiid  poiinds,  niidcr  (lie  sole  managomeiil  of  lier  iihiIIh-]-,  who  is  my  kinswo- 
man.  1  would  liave  put  in  for  IIk;  plate  mysclf,  ])ut  there  is  a  breacli  at  présent 
between  theold  woman  and  me...  As  Ihey  are  bolh  utter  strangers  to  life,  it  is  a 
thousand  to  one  that  the  girl  will  be  picked  up  ))y  some  scoundrel  or  other  al 
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instruits  de  certains  tours  secrets,  fréquentent  les  lieux  oii  sont 
permis  les  jeux  de  hasard...  Une  autre  classe  se  rend  aux  courses 
de  chevaux,  versée  qu'elle  est  dans  les  pratiques  mystérieuses 
par  où  Ton  dupe  les  connaisseurs  »  ^  On  pourrait  compléter 
d'après  le  même  auteur  et  d'autres,  y  ajouter  par  exemple,  les 
individus  qui  circonvenaient  les  vieillards,  leur  arrachant  par  la 
flatterie  ou  la  menace  des  testaments  en  leur  faveur-,  ceux  aussi 


Bath,  if  I  don't  provide  for  lier  othcrwise.  You  are  a  well-looking  fellow, 
Random,  and  can  boliave  as  dëmurely  as  a  quaker.  Now  if  you  will  give  me  an 
obligation  for  five  hundred  pounds,  lo  be  paid  six  months  after  your  marriage, 
I  will  put  you  in  a  mcthod  of  carrying  hcr  in  spite  of  ail  opposition  '.  This 
proposai  was  loo  advantageous  for  me  to  be  refused.  The  writing  was  immedia- 
tely  drawn  up  and  exccuted  ;  and  Banter,  giving  me  notice  of  the  time  Avhen,  and 
the  stage-coacli  in  wliich  they  werc  to  set  out,  I  bespoke  a  place  in  the  same 
convenience  »  (Roderick  Random,  eh.  lui  ;  le  reste  de  l'aventure  au  chapitre 
suivant). 

1.  «  Peregrine,  who  was  extremely  curions  in  his  inquiries,  imagining  thathe 
might  learn  some  onlertaining  and  useful  anecdotes  from  this  artist,  invited 
him  to  dinner,  and  was  accordingly  fully  informcd  of  ail  the  political  Systems  ai 
Bath.  Ile  understood  that  there  was  at  London  one  great  companyofadventurers, 
who  employed  agents  in  ail  the  différent  l)ranches  of  imposition  throughout  the 
whole  kingdom  of  England,  allowing  thèse  ministcrs  a  certain  proportion  of  the 
profits  accruing  from  tlieir  industry  and  skill,  and  rcserving  the  greatest  share 
for  Ihe  benefit  of  the  common  stock,  which  was  chargeable  with  the  expensc  of 
fitling  out  individuals  in  their  varions  pursuils,  as  well  as  with  theloss  sustained 
in  the  course  of  their  adventures.  Some,  whose  persons  and  qualifications  are  by 
the  Company  judged  adéquate  to  the  task,  exert  their  talents  in  making  love  lo 
ladies  of  fortune,  being  accommodaled  with  money  and  accoutrements  for  that 
purpose,  after  liaving  givon  their  bonds,  payable  to  one  orothcrof  thedirectors, 
on  the  day  of  marriage,  for  certain  sums,  proportioned  to  the  dowries  they  are 
to  receive.  Othors,  vcrsed  in  the  doctrine  of  chances,  and  certain  secret  expé- 
dients, fre(iucnt  ail  those  places  wliere  gamos  of  hazard  are  allowod:  and  such 
as  are  maslers  in  the  arts  of  billiards,  tennis  and  l)Owls,  are  conlinually  lyng  in 
wait,  in  ail  the  scènes  of  thèse  diversions,  for  the  ignorant  and  unwary.  A  fourth 
class  attend  horse-races,  being  skilled  in  those  mysterious  practices  ljy  whicli  tlie 
knowing  ones  are  duped  »  (Peregrine  Pickle,  ch.  i.xviii). 

2.  «  Il  is  not  however,  the  games  of  cards,  dice,  billiards,  etc.,  alone,  by 
which  men  may  1)0  ruined  at  Bath:  we  bave  hcre  also  some  virtuous  beings, 
wlio  play  one  great  game  only,  and  tliat  is  to  fix  theniselves  upon  some  weak 
or  unwary  rich  old  nian,  to  secure  to  thomselves  his  whole  fortune.  By  flattery 
or  falsehood,  they  pos.sess  theniselves  of  his  secrets:  )»y  threafs  and  knavery,  of 
liis  estâtes  wlien  he  dies. 

If  a  young  wife,  or  an  adopted  child  slands  in  the  way,  the  very  actions 
which  youtli  and  innocence  naturally  lead  the  honesl.  unsuspicious,  and  often 
the  best-hearted  womeii  inlo,  are  construed  inio  vices  of  the  deepesl  dye.  The 
most  wicked  insinuations  are  thrown  out,  under  the  specious  appcarance  of 
friendship,  and  when  the  subject  is  prcparcd  to  receive  llie  varioious  malter,  it 
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qui  exploitaient  les  vices  d"aiitriii  par  divers  procédés,  oii  est 
compris  le  chantage'.  A  quoi  bon?  Ces  pratiques  se  rencontrent 
en  tout  temps  et  tout  pays,  ainsi  que  les  misérables  qui  les 
emploient.  Ceux-ci  étaient  seulement  plus  nombreux,  celles-là 
plus  répandues  sur  des  terrains  aussi  favorables  que  Bath  ou 
Tunbridge  au  XVIIP  siècle. 

L'industrie  des  coureurs  de  dot  semble  avoir  été,  entre  les  pré- 
cédentes, l'ime  des  plus  exercées;  il  est  remarquable  que 
Fielding,  Smollett,  Anstey  envoient  chacun  Tun  de  ses  moins 
recommandables  personnages  chercher  femme  à  Bath'-^.  L'autre 
sexe,  pour  ne  pas  demeurer  en  reste,  fournit  des  aventurières  en 
quête  d'époux,  comme  la  Moll  Flanders  de  Defoe,  et  il  arrive 
parfois  que  les  dupeurs  se  dupent  mutuellement-'.  Tous  les 
candidats  au  mariage  ne  sont  pas  d'ailleurs  d'aussi  méprisable 
espèce.  Bath  étant  la  ville  d'Angleterre  «  où  les  jeimes  personnes 
ont  la  meilleure  occasion  d'achever  leur  éducation,  de  montrer 
leurs  charmes,  de  faire  remarquer  leur  modestie  »',  il  s'y  prépare 


is  poured  l'orth  witli  sucli  torrents,  tliat  the  contagion  spreads  far  and  wide;  the 
domestic  liappinoss  of  whole  familics  are  disturbed,  to  give  place,  and  fortune, 
to  lliesc  liellish  gamltlers,  who  by  one  infernal  coup  de  main,  break  through  the 
bonds  of  ail  faith,  lionour  and  lionesty  »  (Neio  Prose  Guide,  m^.  83-84). 

1.  «  Nor  is  tliis  community  unfurnislied  with  those  who  lay  wanton  wives  and 
old  rich  widows  undcr  contribution,  and  extort  money  by  proslituting  themsel- 
ves  to  the  embraces  of  their  own  sex  and  then  threatening  their  adniirers  witli 
prosecution  »  (Peregri>ie  Pickle,  ch.  lxviii). 

•i.  M.  Fitzpatrick  (Tom  Jours,  xi,  4),  PioderickRandom,  le  capitaine  Cormorant 
(New  Bath  Guide). 

3.  Cf.  dans  le  Bath,  Bristol,  Tunbridge  and  Epsom  Miscellany  la  pièce 
intitulée  The  Bath  Fortune  Hunter  :  Or,  tJœ  Biter  Bit. 

4.  «  To  young  Ladies  it  is,  in  a  particular  Degree,  the  Place  where  they  hâve 
the  best  opportunity  lo  iniprove,  and  shew  their  Persons  to  advantage,  as  well 
as  to  hâve  their  prudent  Gonduct  observed;  there  being  no  Place  in  England, 
where  they  hâve  more  Liberly  allowed  them...  »  (Neio  Prose  Guide,  introduc- 
tion, p.  vi-vii).  .Johnson  écrit  à  M"'"  Thrale  son  amie  :  «  Bath  is  a  good  place 
for  the  initiation  of  a  young  lady.  She  ean  neither  l)ecome  négligent  for  want  of 
observers,  as  in  theeountry;  nor  by  the  imagination,  that  she  is  concealed  in 
the  crowd  as  in  London  »  (Letters,  éd.  Birkbeck  llill,  t.  Jl.  p.  IHO).  Complé- 
tons ces  indications  par  des  témoignages  étrangers:  «  On  y  trouve  dans  tousles 
tems  des  Beautez  de  tous  les  âges  qui  vont  y  étaler  leurs  charmes,  de  jeunes 
Pilles  et  des  Veuves  qui  chercbenl  des  ?*i;u-is  »  (Prévost,  Pour  et  Contre, 
nomljre  38).  —  »  Lorsqu'une  jeune  Veuve  ou  une  Douairière  surannée  veulent 
encenser  de  nouveau  les  autels  de  l'Hymen,  c'est  ici  qu'elles  viennent  sacrifier  à 
ce  Dieu  »  [Lettres  d'un  François,  lxxxviii,  t.  III.  p.  313). 
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et  il  s'y  fait  des  mariages  ',  précédés  parfois  de  l'épisode  roma- 
nesque d'un  enlèvement-.  Ce  que  dit  de  Tunbridge  un  voyageur 
français  s'applique  à  plus  forte  raison  à  Bath  :  «  Les  Mères  ont 
très  grand  soin  d'y  fnire  paroître  leurs  Filles  dans  tout  le  lustre  et 
la  parure  quelles  sont  capables  de  leur  donner,  et  même  souvent 
au  delà  de  leurs  forces.  Les  jeunes  hommes  de  leur  côté  y  parois- 
sent  bien  vêtus  et  bien  coeffés,  et  cherchent  à  se  surpasser  les 
uns  les  autres  jusques  à  le.xcès;  et  tout  cela  quelquefois  pour 
s'attraper  réciproquement,  s'ils  ne  le  sont  pas  de  part  et  d'autre»  ^. 
A  l'une  de  ces  unions  de  Bath  le  monde  doit  la  naissance  de  lord 
Byron  :  son  jièro,  veuf  de  sa  première  femme  et  en  quête  d'un 
riche  parti  (|ui  lui  permît  de  payer  ses  dettes,  rencontra  à  Bath 


1.  Moins  nombreux  toutefois  qu'on  ne  pourrail  le  croire  :  «  Gonsideriug  numliers, 
instances  of  marriages  are  very  rare.  Hère  people  are  so  continually  imployed 
in  trilles,  tliat  they  liardly  hâve  a  moment  to  spare  on  serions  thought.  Dissi- 
pation prevents  real  impressions  of  friendship  or  love  »  (Sutherland,  Attempts, 
part.  II.  p.  124). 

,  2.  On  trouve  à  l'occasion  dans  les  journaux  de  Bath  des  nouvelles  de  ce 
genre  :  «  The  honourable  Mrs.  —  daughter  of  Lady  M  —  rs,  set  off  from  her 
Ladyship's  house  near  the  city  in  a  postchaise  and  four  witli  Mr.  L  — ,  a  young 
gentleman  of  good  family  and  fortune  in  Dorsetshire  «  (Bath  Chronicle,  9  septem- 
bre 1773).  Au  besoin,  l'on  avait  recours  à  la  violence,  comme  en  témoignent  les 
curieuses  excuses  suivantes,  extraites  du  même  journal  :  «  Whereas  we,  the 
undernamed,  being  Ghairmen  in  the  city  of  Bath,  were  unhappily  engaged  in  a 
violent  and  unlawful  atlempt  to  carry  away  Mrs.  Elizabeth  Gibbon  out  of  her 
own  house  al)out  eleven  o'clock  in  the  night  of  the  2"''  of  this  instant  Mardi, 
against  lier  will  and  consent  :  And  whereas  upon  complaint  made  of  the  sameto 
the  Worsiiipful  the  Mayor  and  Justice  of  the  city  aforesaid,  they  hâve  bcen 
pleased  at  tlie  requestof  the  said  Mrs.  Gibbon  to  remit  the  punishment  due  to 
so  great  an  ollence,  on  condition  of  your  making  an  acknowledgmcnt,  and 
asking  pardon  for  the  same  in  the  pulilic  papers  of  the  said  City,  in  order  to 
deter  and  to  prevenl  others  from  lieing  conccrned  in  such  like  violations  of 
Personal  righls  and  Ihe  public  peace,  we  therefore.  etc.  ».  Suivent  les  signatures 
(n"du  l'.t  mai  1772|.  Voir  au  ciiapitre  suivant  l'enlèvement  de  M"''  Linley  par 
Sheridan.  Dans  les  Rivaux,  du  même  Slieridan,  l'héroïne  Lydia  a  grand'peine  à 
se  consoler  de  se  marier  sans  cnlévemeni  préalabl.'.  On  sait  h-  i>arli  (lue  les 
romanciers  ont  tiré  de  ce  genre  d'aventures. 

3.  De  B.  (Moreau  de  Brazey).  Guide  d'Angleterre,  lettre  v,  p.  iKi.  Encore  en 
1845,  M""-Stone  appelle  les  villes  d'eaux  '  thèse  licensed and acknowledged  maris 
for  men  and  matrimony  ',  et  après  avoir  indiqué  comme  l'une  des  causes  de 
leur  vogue  les  occasions  réi>lles  ou  supposées  qu'elles  oll'rent  pour  les  mariages, 
elle  ajoute:  «  'l'o  this  day,  many  a  lielle  disappoinled  at  the  London  .season. 
looks  forward  willi  renovated  lioi>e  to  tlie  autumn  one  :  many  a  «  liard  up  » 
lordling  cas  ts  scrutinizingiglances  over  llie  lists  of  arrivais  at  the  fashionable 
watering-places,  etc.  »  tVhronicU's  of  Faslûon,  t.  II.  p.  212-27 3). 
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M""   Gordon,  de  Giglit,  pourvue   de  vingt-trois  mille  livres;  il 
l'épousa  en  1785,  et  elle  fut  la  mère  du  poète  ^ 

Bien  plus  encore  qu'aux  mariages,  les  villes  d'eaux  étaient 
propices  aux  intrigues  galantes  et  à  la  déhanche.  Nulle  part  en 
Angleterre  on  ne  trouva  pendant  longtemps  mœurs  plus 
dissolues,  liaisons  plus  faciles;  nulle  part  le  vice  ne  fut  plus 
public  et  mieux  porté.  Tout  à  l'aurore  de  ces  rendez-vous  d'été-, 
l'ambassadeur  Cominges  déclare  qu'  <>  on  peut  les  nommer  les 
eaux  de  scandale»-'.  «  Jamais  l'amour,  dit  de  son  côté  Hamilton, 
n'avait  vu  son  empire  si  florissant  que  dans  ce  séjour.  Ceux  qui 
s'étoient  trouvés  atteints  avant  que  dy  venir  y  sentoient  aug- 
menter leurs  feux;  et  ceux  qui  sembloient  le  moins  faits  pour 
aimer  y  perdoient  leur  férocité  pour  faire  un  nouveau  person- 
nage »  ''.  De  quoi  font  foi  les  histoires  qu'il  narre  ensuite  au  sujet 
du  prince  Robert,  de  M"''  Hughes  et  de  lady  Muskerry.  L'acadé- 
micien français  Pavillon  observe  de  même  que  : 

«  Ces  Eaux  portent  au  Cœur  de  si  douces  vapeurs 
Qu'une  Belle  en  buvant,  presque  sans  qu'elle  y  pense. 
Guérit  en  un  moment  de  toutes  ses  rigueurs 
Et  le  Galant  de  sa  souffrance  »-\ 


1.  M.  Leslie  Stoplion,  qui  n'a  point  pour  accoutumé  d'avancer  les  choses  à  la 
légère,  dit  dans  l'article  Byron  du  Dictionary  of  National  Biography  que  la 
rencontre  eut  lieu  à  Bath.  Moore  rapporte  seulement  que  le  mariage  eut  lieu, 
croit-il,  dans  cette  ville  (Life  of  Ihjron,  t.  I,  p.  8)  et  qu'il  était,  de  la  part  de 
l'époux,  une  simple  spéculation  (il>iil.,  p.  1).  Ce  n'est  pas  le  seul  parent  de 
Byron  que  nous  voyions  à  Batli  :  en  17S0,  M"»  Burney  y  trouve  M"'«  Byron 
(femme  de  l'amiral  et  luUirc  j^n-andinérc  du  poéfc,  Diary.  t.  I,  p.  W,)  de  l'édition 
Ward). 

2.  En  1663. 

3.  Voir  la  lettre  de  Cominges,  citée  plus  longuement  ci-dessus,  p.  2:3,  note  1. 

4.  Mémoires  de  Grammont,  XII. 

h.  Œuvres,  lettre  157,  adressée  à  M""'  de  Pelisson.  L'auteur  ajoute  :  «  Vous 
jugés  bien,  Madame,  que  sachant  cela,  nous  n'avions  garde  de  soutTrir  que 
Mademoiselle  vôtre  lille'  en  bût  sans  vôtre  ordonnance,  n'y  aïant  encore  per- 
sonne ici  ([ui  lui  pût  faire  raiscm  dans  les  formes.  C'est  pourquoi  nous  la 
retirâmes  de  là  au  plus  vite,  car,  à  vous  dire  vrai,  outre  le  charm(^  de  ces  Eaux, 
dont  on  m'avoit  averti,  nous  jugeàmc^s  même 

A  cent  petites  bagatelles 
Qu'on  nej)eut  dire  cl  (]u'on  voit  mieux, 
Que  l'air  qu'on  rc's)iii-('  en  ces  lieux 
Est  fort  malsain  pour  les  Pucelles  ». 
La  lettre  de  Pavillon  n'est  pas  datée  et  vient  dans  l'édition  de  1750  entre  des 
lettres  également  dépourvues  de  date,  mais  après  une  lettre  de  1679  et  avant  une 
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C'est  de  Timbridge  Wells  qu'il  est  question  en  ces  divers 
passages,  tous  antérieurs  à  la  suprématie  mondaine  de  Bath, 
mais  la  môme  société  fréquentait  les  deux  villes  et  y  menait  la 
même  vie'.  N'avons-nous  pas  vu  la  cour  de  Charles  II  quitter 
Tune  pour  l'autre  -,  s' arrêtant  seulement  un  instant  à  Londres 
«  pour  s'y  refaire  et  prendre  de  nouvelles  forces  »•'?  Assurément 
elle  ne  s'était  point  amendée  en  route.  Quand  Bath  paraît  dans  la 
littérature,  Rochestcr  dabord,  Durfey  y  placent  par  choix  la 
scène,  l'un  d'un  récit  obscène  ',  l'autre  d'une  comédie  assez  licen- 
cieuse •'.  Un  anonyme,  en  1700,  signale  la  ville  comme  aussi 
remarquable  pour  les  vices  que  Londres  même,  à  la  grandeur 
près;  en  y  venant  de  la  capitale,  «  on  tomite  de  Charybde  en 
Scylla. ..  ".  C'est  une  vallée  de  plaisir,  mais  un  abîme  d'iniquité,  et 
il  n'y  a  pas  une  intrigue  ou  un  genre  de  débauche  pratiqué  à 
Londres  que  l'on  n'imite  ici  ^y'.  Ce  que  prouve  l'auteur  en  menant 
son  héros  sur  les  «  parades  »  et  en  lui  faisant  entendre  sur  le 
compte  de  toutes  les  personnes  qu'il  rencontre  des  histoires 
scandaleuses,  dépourvues  d'ailleurs  de  tout  intérêt^. 


autre  de  1694;  Pavillon  ôlanl  morl  en  1705,  elle   se  rapporte   en   tout  cas  à  la 
période  où  commença  la  vogue  des  villes  d'eaux. 

1.  Epsom  ne  valait  pas  mieux:  cf.  le  petit  récit  scandaleux  intitulé  Mei-ri/ JS'ews 
from  Epsom' JVells,  dont  la  conclusion  est:  «  lie  tliat  loves  his  life  Let  him  keep 
lus  wife  From  drinking  Epsom  waler  ». 

2.  Voir  ci-dessus,  p.  11. 

3.  Lettre  du  comte  de  Comingcs,  aoùtlGGS,  dans  .Tusserand.  .1  French  Ambas- 
sador,  p.  217.  Cf.  Mémoires  de  Grammont,  XIII. 

4.  Jiath  Intrigues.  T.a  ville  est  ainsi  introduite  dans  cette  pièce  : 

There  is  a  Place,  adown  a  gloomy  Vale, 
Wliere  hurden'd  Nature  lays  lier  nasty  Tail; 
Ten  tliousand  Pilgrims  tliither  do  resort 
For  Ease,  Discase,  for  Lechery  and  Sport  (v.  39-42). 
n.  The  Bath,  or  the  Western  Lass.  Cf.  ci-dessous,  chap.  vu. 

6.  «  /  /ind.  Sir,  reply'd  one  of  tlie  Ladys,  You  hâve  a  great  Aversion  to 
London  Educdtion,  and  tlie  very  Thoughts  of  il  gives  you  the  Spleen  f  Pray, 
xchat  is  the  Bath  for  a  Xurserg  ?  For,  during  the  Seuson,  thaï  is  a  Place  of 
great  Resort.  Wky,  answer'd  lie.  That's  ont  of  the  Frying  Pan  into  the  Fire, 
and  as  Eminent  for  Wickodiiess  as  London,  'Bating  its  Magnitude  r>  (A  Step 
to  the  Bath,  p.  8-9). 

7.  «  In  a  Word,  '  t  is  a  Valley  of  Pleasure,  yel  a  Sink  of  Ini(iuily:  Nor  is  there 
any  Intrigues  or  Debaucli  .\ct('d  al  London,  \m\  is  Miiiiick'd  there  «  (Ihid.. 
p.  "iti). 

8.  «  For  Nolwitliistanding  1  ii;ive  lieen  hère  noi  ahove  a  Forlnighl  1  am  as 
wcll  acfiuainted  witli  Ihe  Town  and  its  Intrigues,  asold.lustice  P—  witli  More- 
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Les  efforts  de  Nash  aboutirent  à  introduire  un  peu  de  décorum 
dans  la  société  qu'il  i^ouvernait,  à  lui  faire  méiiag-er  un  peu 
davantage  les  apparences.  Il  ne  chercha  probablement  pas  autre 
chose  et  eût  été  mal  venu  du  reste  à  se  poser  en  réformateur.  Il 
n'empêcha  pas  en  tout  cas  certaines  catégories  au  moins  de  la 
population  de  continuer  pendant  la  majeure  partie  du  siècle 
leurs  déportements  habituels.  Filles  de  mauvaise  vie',  femmes 
de    conduite     équivoque  -,    pourvoyeurs    et    pourvoyeuses    de 


fîelds  and  Dniry-lane  Bawdy  hoiises.  Thcse  two  Ladies  with  Ihe  Gentleman  in 
Blew,  are  Sisters,  living  near  the  Ghurch  tliatis  Dedicated  to  a  Saint  who  expir'd 
on  aGridiron;  tliey  are  Amorous  Dames;  the  Gentleman  is  a  Broken  Ofiicer, 
and  lives  better  on  their  AUowanccs  than  lie  could  on  his  Pay.  This  Genllewoman 
in  the  white  Damask  Gown,  is  a  Sea-Captain  Lady;  who,  while  lier  Gorniferous 
Mate  is  Plowinsïtlie  Océan,  takes  Gare  to  manure  his  Pasture  that  lie  may  hâve 
a  Fruitful  Grop  this  harvest.  That  Foppish  Beau  in  Scarlet  Slockins  whose  hilt 
of  his  Sword  bears  a  bob  with  his  Galves,  and  his  Jubilee  Hatband  lies  stitch'd 
cross  the  Grown,  was  a  Pettycoat  pensioner  to  Madani  G  —  near  Bucklersbury, 
but  being  lately  Discarded,  is  corne  down  hère  for  Promotion,  etc.  »  (Ibid.,  p. 
13  et  suiv.  Cf.  Bath  Intrigues  (1725),  recueil  d'anecdotes  du  même  genre  et  aussi 
banales). 

1.  Cf.  Odingsells,  The  Bath  Unmask'd,  passage  cité  plus  bas,  note  2,  et  A 
Joitrney  to  Bath  (avant-dernier  vers  du  passage  cité  p.  110,  note  2).  Il  y  a 
cependant  un  témoignage  restrictif  en  1722  :  «  Gommon  Wonien  are  not  to  be 
met  with  hère,  so  much  as  at  Tunbridge  and  Epsoni.  Whether  it's  the  Distance 
from  London,  or  tliat  the  Gentlemen  Hy  at  thchighest  Game,  I  can't  tell;  besides 
every  thing  that  passes  hère  is  known  in  the  Walks,  and  the  Gharacters  of 
Persons  »  (A  Journey  throtigh  England,  lettre  viir,  p.  132).  Mais  plus  tard  l'éta- 
blissement de  ces  filles  à  Bath  semble  être  devenu  proverbial.  Dans  To)n  Jones, 
Partridge  voyant  arriver  à  l'auberge  d'Upton  Sopliia  Western  et  sa  femme  de 
chambre,  s'écrie  :  k  ...I  warrant  neither  of  them  are  a  bit  ijetter  than  they  should 
be.  A  couple  of  Bath  truUs,  l'il  answer  for  them...  »  (Toin  Jones,  X,  .")).  Ghan- 
treau,  en  1788,  est  encore  plus  explicite  :  «  Dans  le  printemps  il  y  a  plus  de 
filles;  et  il  n'en  est  point  à  Londres,  si  l'on  excepte  celles  qui  garnissent  les 
trottoirs,  qui  n'ait  fait  au  moins  dans  sa  vie  quatre  ou  cinq  voyages  à  Bath;  il 
en  est  qui  le  font  tous  les  ans,  etc.  »  (Voyage  dans  les  trois  royaumes,  t.  III, 
chap.  XI,  p.  229).  Cf.  également  ces  lignes  de  Thomas  de  Quincey  écrites  vers 
1834,  mais  qui  se  rapportent  à  la  fin  du  XVIIl''  siècle  :  «  Never  wasthere  a  baser 
insinuation, . .  than  that  passage  in  some  lampoon  of  Lord  Byron's,  where,  by 
way  of  vengeance  on  Mr.  Southcy...  he  described  both  him  and  Goleridge  as 
having  inarried  '  two  milliners  from  Bath'.  P^verybody  knows  what  is  mea nt  to 
be  convcyed  in  that  expression,  etc.  »  (De  Quincey,  S.  T.  Coleridge,  t.  II  de 
Collected  Writings,  p.  157). 

2.  «  Bander,  As  for  Ladies  —  we  hâve  of  ail  Degrees,  as  their  several  Inlerests 
draw  'em  hither.  Tliose  of  the  first  rank  — . 

Sprightly.  Who  havc  too  much  Honour  to  kcep  an  honourable  Vow. 
Bander.  That's  your  owm  Gomment  —  I  say,  who  understand  the  Use  of 
Nature  better  than  to  be  confin'd  to  conjugal  Gonstancy,   improve  their  Talents 
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vice',  débauchés  des  deux  sexes  affluent  comme  naguère  à  ce 
rendez-vous  commode,  où  nous  dit  ironiquement  un  auteur  local, 
aucun  plaisir  ne  souille  et  aucune  liberté  ne   déshonore»-.   On 


by  privato  Intercourse;  (Joqueltes  enlarge  thcir  Gonquesls  ;  Prudes  indulge  in  a 
(Corner,  and  are  demure  in  Publick  (tlio'  Tlianks  lo  spreading  Libertiuism, 
that  Clan  decreases  daily)  ;  Profess'd  Ladies  of  Pleasure  fînd  Gullies  in  Abun- 
dance. ..  Your  old  cbeating  Citizen  (wbo  aller  hc  bas  rais'd,a  great  Estate  tliinks 
of  raising  a  Family  by  marrying  a  young  Wife)  is  mightily  pleas'd  to  find  the 
Waters  fruitful;  which  curious  Girls  use  for  Experimcnt,  young  Widows  for 
Ibeir  wonted  Solace,  and  old  ones  for  Refresbment  »  (Odingsells,  The  Bath 
Unmask'd,  I,  se.  ii,  p.  6). 
Cf.  ces  vers  d'un  poème  local  : 

llere  roving  Scandai  bas  its  rogal  Seat, 
And  Pride,  and  Arrogance  supports  its  State 
Curtzana  bere,  tbat  Spungo  of  filtby  Lust, 
Struts  in  a  Sack,  and  tbinks  berself  August; 
Herc  tbat  Wretcb,  wbo  bas  Infamy  ouldone, 
Wbo  I  view  witb  Terror  and  witb  Caution  sbun, 
So  great's  tlie  power  of  Wealtb,  at  lioonis  and  Bail, 
Gives  ïea,  makes  Parties,  and  outbrazens  alf: 
.Judge  Iben  how  low  tbe  Ebb  of  Wit  and  Sensé, 
How  absent  soft  Politeness  must  be  hence  : 
How  Virtue  blooms,  and  Merit  gains  Applause; 
How  barmless  Innocence  supports  its  Cause. 
Alas  !  Propbanes  tbc  Tliougbt,  to  Name  it  bere; 
Here's  none,  but  Ibink  its  Gbaracter  severc. 
Virtue's  a  Bubble,  wbicli  only  Husbands  tool, 
And  wiio  is  Innocent,  must  be  a  Fool. 

(Bath  Miscelkiity,  1741,  p.  13). 
Personne  sans  doute  ne  s"ellaroucba  de  voir  en  1766  ouvrir  le  bal  aux  Salles 
d'Assemblée  par  la  trop  fameuse  lady  Vane  (Walpolo  à  la  cumlesse  de  Sutïolk, 
6  octobre). 

1.  L'une  de  celles-ci  est  apostropbée  dans  les  Drawings  from  Living  Models 
taken  at  Bath,  p.  10  et  suiv.  (1785).  L'auteur,  qui  l'appelle  Corinna,  l'accuse 
de: 

Sins  not  tby  own,  but  caused  by  tbee, 
Virgins  of  innocence  despoiled, 
By  tby  seductive  arts  beguiled, 
Wives  to  adulfrous  couch  convey'd, 
At  tliy  Circean  feasls  betray'd, 
Viclinis  unspolted  e'en  in  Ibougbt, 
'Till  by  tliy  inipious  niaxinis  laugbt, 
'l'ill  tiiou  Iboir  passions  didst  inllame, 
By  means  tbe  muse  would  jilusli  lo  blâme,  etc. 

2.  A  Journey  to  Bath  and  Bristol,  p.  10-'21.  dans  une  tirade  qui  résume  assez 
bien  tout  le  côté  équivoque  de  Batb  : 

«  Hère  Lords  and  Ladies,  and  tbe  Devil  and  ail. 

Resort  in  clusters,  at  the  Spring  and  Fall, 

Hcre  beauteous  Fomales  in  conception  llow  [slow] 
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vient  même  s'y  former  au  liltortinage,  comme  cet  apprenti  don 
Juan  dont  parle  le  Spectateur^  qui,  après  s'être  exercé  suivant 
une  progression  raisonnée  à  Astrop,  à  Bury,  à  Epsom,  à  Scar- 
borough,  à  Tunbridge  (toutes  villes  d'eaux,  comme  on  voit), 
tient  enfin  une  saison  de  Batli  pour  la  dernière  école  nécessaire 
avant  d'aborder  Londres.  «  C'est  ici  »  en  elfet  «  que  les  hommes 
à  bonnes  fortunes  se  rendent  de  tous  côtés  pour  établir  leur  répu- 
tation »■-,  et  si  Smollett  dans  son  Pereyrine  Pickle  peint  fidèlement 
les  choses,  ils  ny  ont  vraiment  pas  grande  difficulté-'.  Au  nom  de 
Bath  s'associe  naturellement  l'idée  de  corruption;  la  preuve  la 
plus  significative  en  est  peut-être  l'avertissement  même  que 
Goldsmith  crut  nécessaire  de  mettre  en  tête  de  sa  Vie  de  Nash. 
Devant  y  entretenir  son  lecteur  de  la  célèbre  ville  d'eaux,  il  le  pré- 
vient tout  de  suite  que  son  ouvrage  «  n'est  ni  destiné  à  enflammer 
les  passions  du  lecteur  par  des  descriptions  galantes,  ni  de  satis- 
faire sa  malignité  par  des  récits  scandaleux»  '*.  C'est  donc  appa- 


By  génial  AVaters,  soon  more  Fertile  grow. 
Hère  barren  Ladies  raay  their  Wants  relieve 
But  by  tlie  Waters  only  thye  [they]  Gonceive. 
Hère  noted  Gamester  leads  the  giddy  Tlirong 
(The  Airy  Beauties  are  liis  daily  Song), 
By  fam"d  Assurance  lives  in  pompons  ease 
And  bas  some  Toys,  which  still  tbe  Ladies  please. 
Hère  Balls  and  Plays,  and  ail  Diversions  reign, 
No  pleasures  sully,  and  no  freedoms  Stain. 
Hère  gilded  Peers  throw  off  the  easy  Pence 
And  forward  Ladies  golden  Coin  dispense  ; 
Hère  Bully,  Sharper,  Trav'lling  Whore  you  find. 
TheTown  a  perfect  snare  forall  design'd. 

1.  N»  154.  L'article  est  de  Steelo,  qui  n'avait  décidément  pas  une  haute  idée  de 
la  moralité  de  Bath.  Dans  un  autre  article  de  lui  (Guardian,  n»  174)  se  trouvent 
ces  lignes  :  «  Having  had  several  strange  pièces  of  intelligence  from  tlie  Bath,  as 
that  more  constitutions  were  weakcned  there  thanrepaired;  that  the  physicians 
were  not  more  busy  in  destroying  old  bodies  than  the  young  fellows  in  produ- 
cing  new  ones,  with  several  other  commonplace  strokes  of  raillery,  I  resolved 
to  look  upon  the  company  there,  as  I  returned  lately  out  of  the  country...  ». 

2.  Lettres  d'un  François,  lxxxviii,  t.  III,  p.  312.  L'auteur  ajoute  :  «  Celui 
qui  a  fait  parler  de  lui  l'automne  aux  eaux  de  Bath  fait  infailliblement  du  bruit 
l'hiver  suivant  à  Londres.  Il  excite  la  curiosité  des  Duchesses,  et  attire  sur  lui 
les  regards  de  toutes  les  Femmes  de  la  Cour  ». 

3.  Voir  dans  ce  roman,  chapitre  lxx,  les  aventures  de  Peregrine  et  de  son  com- 
pagnon à  Bath,  et  cf.  ci-dessous,  cli.  vu. 

4.  «  The  following  Memoir  is  neither  oalculated  to  intlame  tlie  reader's  pas- 
sions with  descriptions  of  gallantry,  nor  to  gratify  liis  malevolencc  witli  détails 
of  scandai  »  (Préface). 
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remmeiit  ce  ([ue  faisait  attendre  la  seule  annonce  d'un  livre  oii  il 
était  question  de  Bath.  Goldsiiiitli  laissera  toutefois  de  côté  «  les 
intrigues  des  fats  et  les  passe-temps  des  débauchés  »  '  :  l'un  des 
mérites  de  son  héros  est  précisément  de  n'avoir  eu  «  que  peu  des 
vices  qu'il  lui  fallait  tolérer  »,  et  cela,  quoiqu'il  vécût  «  au  centre 
môme  des  mauvaises  mœurs  »,  et  dans  uii  lieu  «  où  la  galanterie 
était  l'occupation  priucipale  »^. 

Ces  expressions  sont  fortes,  et  elles  s'accordent  bien  aux  indi- 
cations répandues  ailleurs.  Observons  toutefois,  sans  vouloir 
atténuer  la  portée  des  unes  ou  des  autres,  qu'elles  ne  peuvent 
concerner  qu'une  partie  probablement  restreinte  de  la  société  de 
passage.  Si  Bath  eût  été  vraiment  la  sentine  de  vice  qu'elles 
feraient  supposer,  les  honnêtes  gens  que  nous  y  avons  déjà  vus 
et  tous  ceux  que  nous  y  rencontrerons  encore,  se  seraient  bien 
gardés  d'y  venir  et  surtout  d'y  revenir;  ils  s'en  seraient  détournés 
avec  dégoût.  Ces  familles  des  comtés,  si  régulières  dans  leurs 
visites,  la  seule  crainte  de  la  contagion  les  eût  écartées  ou  fait 
fuir.  Les  correspondances  enfin,  les  mémoires,  où  il  est  si 
souvent  parlé  de  Bath,  seraient  remplis,  sinon  de  dénonciations 
indignées,  tout  au  moins  d'anecdotes  et  de  traits  scandaleux.  On 
les  trouve  au  contraire  à  peu  prés  muets  à  cet  égard-',  et  la  litté- 
rature locale  n'est  guère  plus  explicite  ''.  Faut-il  admettre,  avec 
un  contemporain,  que  les  apparences  étaient  l)ien  pires  que  les 


1.  «  Tliu  amours  of  coxcomlis  and  Ihe  i)ursiiits  ol'  (U'ijaucliees  aro  as  ilostitute 
of  novelly  to  attract  us  as  thcy  are  of  variely  to  cntorlain...  »  (Ibid.). 

2.  «  Tliough  it  [la  vie  de  Nash]  was  passed  in  Ihe  very  niidst  of  debauchery, 
lie  practiscd  but  l'cw  of  lliose  vices  he  was  often  obligod  to  assent  to.  Though  lie 
livcd  whore  ^,'allantry  was  tlie  capital  pursuit,  lie  was  never  known  to  favour  it 
byhis  exainplc...  (Ibid.). 

3.  Plusieurs  assurément  de  ces  mémoires  et  de  ces  correspondances  mont 
échappé,  mais  le  silence  de  ceux  que  j'ai  parcourus  (ils  sont  assez  nombreux 
déjà)  me  parait  remarquable. 

4.  11  est  vrai  qu'une  partie  en  a  disparu  ou  est  devenue  introuvable.  Mais,  dans 
ce  qui  subsiste,  les  allusions  à  l'immoralité  rétamante  sont  en  somme  bien  plus 
rares  qu'on  ne  s'y  attendrait,  et.  pour  la  plupart,  très  peu  précises.  On  ne  peut 
guère  attaclier  d'importance  à  quelques  plaisanteries  traditionnelles  et  répétées  à 
satiété,  comme  celles  qu'inspire  la  vertu  attribuée  aux  eaux  de  Bath  contre  la 
stérilité  (A  Stej)  to  the  Bath,  p.  13;  A  Journey  through  England,  p.  132;  A 
Hong  on  the  multiplijing  virtues  of  the  Bath  Waiers  dans  le  Bath,  Bristol, 
Tunhridge  and  Epsom  Miscellain/,  p.  11:  Lettres  d'un  François,  lxxxviii, 
t.  m,  p.  310;  A  Journey  to  Bath  and  /ir/^^oi,  passage  cilé  plus  haut,  p.  110, 
note  2,  etc.). 
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choses  et  qu'elles  recouvraient  réellement  fort  peu  de  mal  '.  Nous 
n'irons  point  jusque-là,  mais  sans  doute  a-t-on  le  droit  de 
penser  que  moralistes,  romanciers,  observateurs,  sans  fausser  la 
vérité,  en  ont  négligé  les  traits  qui  s'imposaient  moins  à  leur 
curiosité  indulgente  ou  indignée.  Plus  publique  probablement 
qu'ailleurs,  plus  insolente,  vue  d'un  œil  moins  sévère,  la  corrup- 
tion, même  dans  la  première  partie  du  XVIII*  siècle,  ne  pouvait 
être  générale.  Dans  la  seconde,  les  tableaux  que  présentent  de 
Bath  comédies  et  romans  permettent  de  croire  qu'elle  avait 
notablement  décru,  comme  peut-être  dans  le  reste  de  l'Angle- 
terre. C'est  l'impression  que  laissent,  non  seulement  le  Voyage 
à  Bath  de  M'"''  Sheridan  et  les  Rivaux  de  son  illustre  fils, 
mais  même  le  Humphri/  Clinker  de  Smollett  comparé  à  son 
Rodciick  Random  ou  à  son  Peregrine  Pic/de;  c'est  celle  que 
donnent,  bien  plus  fortement  encore,  les  romans  de  M"''  Austen^. 
Ici  toutefois,  nous  touchons  au  seuil  du  XIX®  siècle  et  nous  le 
franchissons  :  c'est  précisément  le  temps  où  Bath  perd  ses  carac- 
tères originaux.  Avouons,  après  toutes  les  défenses,  que  parmi 
ces  caractères  n'a  pas  figuré  la  vertu. 

La  frivolité  d'esprit  en  est  un  au  contraire,  et  même  l'un 
des  plus  manifestes.  Qu'on  parcoure  seulement  pour  s'édifier 
sur  ce  point  les  mille  petites  pièces,  madrigaux,  épigrammes, 
pamphlets,  brochures  et  recueils  divers  qui  sont  l'écho  de  la  vie 
et  des  conversations  quotidiennes,  bagatelles  uniformément  plates 
et  vides,  valant  tout  juste  le  peu  qu'elles  ont  coûté  à  leurs  auteurs  ^. 
Elles  font  assez  voir  que  dans  ces  villes  de  divertissement,  les 
choses  de  rien  sont  seules  à  occuper  l'intelligence  ;  tout  sujet  un 
peu  sérieux  est  réservé  à  d'autres  lieux  que  la  buvette  ou  les 
parades,  remis  à  d'autres  temps  que  la  saison  des  bains. 

On  y  lit  pourtant  quelque  peu.  Des  cabinets  de  lecture  reçoivent 
les  journaux  et  les  livres  nouveaux;  c'est  là  que  les  hommes  se 
rendent  pour  discuter  les  dernières  nouvelles  pohtiques   ou  les 


1 .  «  A  Lady  of  fashion.  on  lier  loaving  tliis  place,  is  said  to  havc  looked  back, 
uttering  thèse  words,  Fareioel,  dear  Bath.  No  where  so  much  Scandai,  no 
wherc  so  little  sin  »  (Siitherland,  Attetnpts  to  Revive  Antient  Médical  Doctrines, 
2'  partie,  p.  124). 

2.  Sur  ce  contraste,  cf.  ci-dessous,  chai),  ^'•f- 

3.  Pour  plus  de  détails  sur  cette  littérature  locale,  voy.  ci-dessous,  chap.   viii. 
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menus  incidents  de  la  veille'.  Dans  une  scène  des  Rivaux'^  la 
femme  de  chambre  de  Lydia  rapporte  de  ces  bibliothèques  des 
romans  de  Smollelt  et  de  Sterne,  les  Mt-moires  d'une  Dame  de 
Qualité  •*  et  d'autres  ouvrages  maintenant  oubliés  ''  ;  Lydia, 
entendant  venir  sa  tante,  fait  disparaître  les  volumes,  qu'elle 
remplace  par  d'autres  plus  graves.  On  parcourait  donc  des 
romans  à  Batli;  les  français  même  n'y  étaient  pas  inconnus,  du 
moins  ceux  de  Crébillon  fds\  Mais,  fort  probablement,  hors  du 
petit  groupe  d'hommes  éminents  qui  entourait  Ralph  Allen ^  et 
d'une  coterie  présidée  par  lady  Miller  ',  il  y  avait  peu  de  curio- 
sité littéraire  ou  scientifique  ^  peu  d'intérêt  pris  aux  choses  dun 
ordre  un  tant  soit  peu  relevé.  «  Point  de  lieu,  remarque  en  4740 
M'"'=  Montagu,  où  moins  de  frais  d'esprit  soient  nécessaires;  si, 
selon. tous  les  principes  de  l'économie,  les  débours  se  règlent  en 
proportion  des  recettes,  il  n'y  a  que  bien  peu  de  dépense  à 
faire  »  '*. 

Ce  qui,  dans  les  conversations,  tenait  Ueu  des  idées  et  de 
l'esprit,  M""^^  Montagu  ne  le  dit  point,   mais  on  l'imagine  sans 

1.  «  We  are  allowcd  lo  accompaiiy  tlu'iu  [les  liouimes]  to  the  l)0()ksellers'  shops, 
whicli  arc  charining  places  of  resort,  wliere  we  read  novcls,  plays,  pamphlets 
and  newspapers,  for  so  sinall  a  subscriplion  as  a  crown  a  quarter;  and  in  thèse 
offices  of  intelligence  (as  iny  brother  calls  tlieni)  ail  the  reports  of  the  day,  and 
ail  the  private  transactions  of  Ihe  })ath,  are  first  entered  and  discussed  »  (Smol- 
lelt,//ï<mp/t/-y  Clinker,  lettre;  de  Lydia  Melford,  20  avril). 

2.  Acte  I,  scène  II. 

3.  C'est-à-dire  les  mémoires  de  lady  Vane,  insérés  dans  Feregrùw  Pickle. 

4.  Beaucoup  de  ces  ouvrages  nous  paraîtraient  aujourd'hui  de  singulières  lec- 
tures pour  une  jeune  fille.  Voir  à  ce  sujet  Lecky,  History  of  England,  t.  II, 
chap.  V,  p.  153  et  155. 

5.  «  On  y  lit  nos  ouvrages  nouveaux,  et  sans  vous  faire  de  compliments,  je  n'en 
connais  point  que  l'on  y  ait  autant  goûté  que  les  vôtres.  Tan-Sdi  a  fait  et  fera 
longtemps  les  délices  des  eaux  de  Bath.  Ce  livre  est  désormais  au  rang  de  ceux 
dont  la  lecture  fait  partie  du  régime  qu'on  observe  »  (Lettres  d'un  François, 
Lxxviii,  à  Monsieur  de  Crél)illon  fils.  t.  111,  p.  312). 

6.  Voy.  ci-dessous,  chap.  ix. 

7.  Voy.  ci-dessous,  chap.  viii. 

8.  Goldsmith  mentionne  cepenilant  des  sortes  de  conférences  ;  «  People  of 
l'ashion...  when  so  disposcd,  attend  lectures  on  the  arts  and  sciences,  which  are 
frequently  laught  there  in  a  prctty  superlicial  manner,  so  as  not  to  lease  the 
understauding,  wliile  they  alford  the  imagination  some  amusement  »  (Life  of 
Nasii.  p.  525). 

!).  «  1  think  oiic  niay  live  liere  at  as  sniall  expense  of  wit  as  in  any  place  I 
everwas  in  my  life,  and  by  ail  rules  of  economy,  llie  disbursement  bearing 
proportion  to  the  receivings,  one  ought  to  lay  ont  very  liltle  »  {Lettres,  t.  I,  p. 
iX);  janvier  IIW}. 
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peine  :  longs  commentaires  sur  les  riens  du  jour  ou  de  Theure, 
propos  convenus,  compliments,  médisances.  Parfois,  assez  sou- 
vent, quelque  aventure  tragique  ou  romanesque,  duel,  suicide, 
enlèvement,  survenait  à  propos  pour  tenir  en  mouvement  les 
langues  durant  de  longs  jours.  Ou  bien  venait  à  surgir  quelque 
petit  différend  entre  deux  fractions  de  la  société,  et  dans  ce  monde 
sevré  d'occupation  véritable,  se  soulevaient  soudain  des  rumeurs 
et  de*s  émotions  hors  de  proportion  avec  leur  cause.  L'un  au  moins 
de  ces  différends,  le  plus  violent,  doit  être  rapporté  brièvement, 
non  pour  son  importance,  ([ui  est  nulle,  mais  parce  qu'il  fait  bien 
voir  tout  ce  qui,  chez  ce  monde  d'apparence  si  réglée  et  si  polie, 
subsistait  de  rudesse  native,  toujours  prête  à  se  faire  jour. 

C'est  en  1769  qu'éclata  cette  querelle,  à  la  mort  du  deuxième 
successeur  de  Nash.  Le  roi  de  Bath  avait  eu  pour  héritier  de  son 
sceptre  un  Collett,  aimable  homme,  danseur  accompli,  ennemi 
des  jeux  de  hasard,  mais  qui  ne  réussit  qu'à  demi  dans  ses  fonc- 
tions et  s'en  démit  au  bout  de  deux  ans  '.  Derrick-,  Irlandais  de 
bonne  famille  et  qui  a  quelques  titres  littéraires,  fut  élu  à  sa 
place,  grâce  à  l'influence  d'un  lord  et  de  deux  ou  trois  dames  ^ 
mais,  ayant  omis  un  nom  dans  une  invitation  à  quelque  fête  ', 
raillé  d'ailleurs  pour  sa  petite  taille"',  une  violente  campagne 


1.  Cf.  à  sou  sujet  FIcniiuK,  L/fe...  ofT.  Ginnad)-ake,  l.  111,  p.  l'2()-12S. 
^  'Z.  Le  docteur  Johusou  senilile  avoir  fait  quoique  cas  de  sa  personne  et  de  ses 
écrits.  Un  peu  dur  une  fois  pour  ceux-ci  [iioîiweW,  Life  of  Johnson,  t.  1,  p.  861), 
il  tenait  pourtant  cpie  «  si  ses  lettres  avaient  été  écrites  par  quelqu'un  d'un 
renom  plus  établi,  on  les  eût  trouvées  très  jolies  »  (Boswell,  ibid.,  et  Journal  of 
a  Tour  tothe  Hébrides,)^.  90.  Il  s'agit  des  Letters  written  froni  Leverpoole. 
Chester,  Cork,  the  Lake  of  Killarney,  Dublin,  Tunbridge  Wells  and  Bath). 
•lolmson  avait  envoyé  Derrick  recueillir  des  documents  sur  la  vie  de  Dryden. 
Derrick  fut  aussi  le  mentor  et  le  cicérone  de  Boswell  à  son  premier  voyage  à 
Londres  (Boswell,  loc.  cit.).  On  composa  après  sa  mort  un  recueil  de  ses  bons 
mots  (Derrick's  Jests);  ils  sont  en  général  plus  grossiers  que  spirituels. 

3.  C'est  du  moins  ce  que  rapporte  là-dessus  l'auteur  anonyme  de  la  Vie  de 
Quin:  uUr.D.  being..,  at  tliat  time  accidentally  at  Bath,  and  having  lately 
complimented  a  certain  noble  lord  in  a  poem.  he,  lialf  in  jest  and  half  in 
earnest.  said,  '  Suppose  \ve  niake  D.  King  of  Batli  ;  this  proposai  was  seconded 
by  two  or  tliree  ladies,  who  liad  been  obliquely  praised  in  the  same  pièce,  and 
they  imagined  it  would  be  no  small  feather  in  their  cap  if  they  could  say  they 
had  the  Master  of  the  Cérémonies  for  their  panegyrist.  Accordingly,  Mr.  D.  was, 
by  thèse  ladies'  interest,  without  opposition  elected  »  (IJfe  of  Quin,  xiv,  p.  'à\). 

4.  Life  of  Quin,  ibid. 

.').  Un  personnage  de  Hurnphry  Clinkerle  compare  à  Tom  Pouce  (lettre  de  .J. 
Melford,  (i  mai). 
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fut  menée  contre  lui  à  laquelle  prit  part  lacteur  Qiiin'.  Remplacé 
quelque  temps  dans  son  [poste  par  un  Français-,  il  se  réconcilia 
pourtant  avec  Quin  cl  piil  reprendre  ses  pouvoirs.  A  sa  mort  seu- 
lement, (fui  survint  r\n(\  ans  après,  une  nouvello  guerre,  et  plus 
violente,  se  déchaîna  dans  son  royaume. 

Dès  que  Derrick  était  tombé  malade,  deux  partis  s'étaient  en 
effet  formés  pour  disputer  sa  succession.  L'un  soutenait  la  candi- 
dature d'un  certain  major  Brereton,  qui  suppléait  le  maître  des 
cérémonies  malade,  l'autre  voulait  appeler  de  Bristol  le  direc- 
teur des  bals  de  cette  ville,  nommé  Plomer  ='.  Circulaires  aussitôt 
de  voler,  brochures  de  passer  de  main  en  main,  attaques  et 
ripostes  de  s'échanger,  assemblées  de  se  tenir.  L'élection  étant 
faite  par  les  souscripteurs  il u\  h.ils  et  fêtes,  les  amis  do  Plomer 
recrutent  à  la  hâte  et  font  inscrire  sur  les  registres  des  salles 
d'assemblée  soixante- dix  personnes.  Les  tenants  de  Brereton 
protestent  contre  le  procédé,  puis,  prenant  peur,  offrent 
à  Plomer  de  Targent  pour  se  désister.  Un  troisième  larron, 
nommé  .Tones  '■,  esi)('re  s'em])arer  du  poste,  et  fait  appel  au  lord 
chambellan,  à  qui  seul  il  reconnaît  le  droit  de  nommer  un  surin- 
tendant des  divertissements  puldics.  Derrick  meurt  sur  ces  entre- 
faites, et  les  partisans  de  Brereton  s'assemblent  le  jour  même  et 
proclament  leur  candidat  élu;  leurs  ndversaires  se  réunissent  à 
leur  tour  et  procèdent  à  Télection  cl  à  l;i  pi'oclamation  de  Plomer, 
et  voilà  toute  l;i  ville  divisée  eu  c;inq)s  lioslilcs.  Nouvelle  pluie 
d'adresses,  de  feuilles  volantes,  de  [tanqdilcts,  dépigrammes,  de 
poèmes  même,  les  uns  sérieux,  les  autres  violemment  injurieux, 


1.  Quin  avait  ('•!(';  souveiil  soujujuniu'' di'  l)ri^iiuM'  lui-inriiio  lo  posto  do  inaitre 
des  côrémoniL's.  Lo  fail  est  luii^'iiciiicnt  (l/'iiiciili  jiar  son  l)iot,'raplie  (Lift'  of 
Qui»,  xiii). 

2.  Le  ]no<,ivii\)hi}  du  Ouin  no  nonmio  pas  co  P'ranoais,  nous  déclarant  souloment 
qu'il  dôplut  iiialgrô  «  llio  al>joct  sorvility  and  outrée  politesse,  for  wliicli  liis 
counlrvmon  aro  so  colohraled  »  (Life  of  Quin,  xiv,  p.  .")(>). 

;J.  1^0  rôcil  dotaillô  de  toute  cette  alVairo,  ainsi  (pio  les  principales  pièces  se 
trouvent  dans  Tlœ  Buth  Contest,  HlW.  Cf.  oyaloinont  Floniin^f.  Life...  of  T.  Gin- 
iiadrake,  t.  III.  p.  l;!l;2.3n.  Un  poônio  hôroï-roniiquo  assez  spirituel,  Rébellion 
in  /^rt</t(par  ]{.  Warner),  a  cet  incident  pour  sujet  prin(ii)al.  mais  avec  des  allu- 
sions conteiiiptiraines  et  des  jiersonnagos  pris  dans  la  société  de  18<)8. 

4.  (î'était  un  joueur  de  profession;  il  otlVait  d'ailleurs  de  renoncer  à  son 
métier  :  «  ...Sliould  I  lie  so  forlunale  as  to  hâve  niy  atlonipt  crowned  with 
success,  I  inost  soleninly  i>rotes|  and  déclare,  that  1  will  hid  adieu  to  play  » 
(adresse,  citée  par  Fleming,  np.  cit..  I.  111,  p.  l:U-l;i"2l. 
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quelques-uns  ironiques  '.  Mais  ce  n'est  pas  assez  des  arguments  ni 
des  brocards;  les  voies  de  fait  leur  succèdent.  Plomer  ayant  tenté 
de  paraître  aux  salles  d'assemblée,  un  de  ses  adversaires  Ten  fait 
sortir  eu  le  tirant  par  le  nez.  Pnis,  quinze  jours  juste  après  Tou- 
verture  des  hostilités,  a  lieu  la  grande  rencontre.  Les  deux  partis, 
hommes  et  femmes,  sont  rassemblés  en  nombre  aux  salles  de 
réunion.  Un  ami  de  Plomer  ayant  demandé  la  parole,  les  sifflets 
et  les  huées  lui  couvrent  la  voix,  des  altercations  s'échangent 
d'un  bout  à  l'autre  de  la  salle;  les  coups  succèdent  aux  injures, 
d'où  une  mêlée  générale,  où  les  femmes  sont  au  premier  rang,  se 
déchirant  mutuellement  robes,  dentelles  et  coiffures-.  Il  fallut 
l'arrivée  du  maire  et  des  officiers  de  justice  pour  arrêter  le 
combat,  et  encore  dut-il  lire  par  trois  fois  le  Riot  Act'^. 

Les  combattants  eurent-ils  alors  quelque  honte  de  leurs 
prouesses  ?  Probablement,  car  l'affaire  se  termina  là.  Les  esprits 
se  calmèrent  ;  on  décida  les  deux  candidats  à  se  démettre  ensem- 
ble, moyennant  compensation  pécuniaire,  et  leur  successeur,  un 
certain  capitaine  Wade  '',  fut  choisi  dun  commun  acc(»rd\  Quel- 
ques années  plus  tard  cependant,  Brereton  obtint  le  poste  si 
chaudement  disputé,  mais  une  autre  salle  de  réceptions  venait  de 
s'ouvrir  dans  la  ville  haute  '"',  avec  un  autre  maître  des  cérémo- 
nies, et  une  rivalité,  d'ailleurs  moins  belliqueuse,  s'établit  entre 
les  salles  d'en  bas  et  les  salles  d'en  haut  '  jusqu'à  la  décadence 
finale  des  premières  et  à  leur  fermeture  en  1820. 

1.  La  collection  eu  tient  cent  pages  dans  Fleming  (t.  111,  p.  131-230).  Garrick 
prit  part  à  rescarmouche  et  composa  une  pièce  natirique  (v.  Bath  Coiitest,  p.  57, 
59,  61). 

2.  «  Among  the  gentlemen,  seaudalous  epithets  soon  produced  blows,  ami 
among  the  ladies  (loho  began  the  fray),  the  spirit  of  opposition  aflbrded  worlv 
for  tlie  millincrs,  hair-dressers  and  mantua-makers.  At  last  the  Mayorappeared, 
etc.  »  (Bath  cnid  Bristol  Chronicle,  13  avril  1769). 

3.  La  lecture  du  Riot  Act  correspond  à  nos  sommations  en  cas  d"attroupement 
séditieux  ou  de  tumulte. 

•4.  (Vêtait  un  neveu  du  marêclial  Wade,  connu  ]iour  avoir  coutrilmi'' ;i  réprimer 
les  insurrections  jacobites. 

5.  Fleming  nous  apprend  c[ue  la  compagnie  lui  offrit,  comme  insigne  de  son 
otlîce,  un  médaillon  d'or  dont  un  côté  ]iortail  Fimage  de  Vénus  avec  ces  mots  : 
Venus  decetis,  cl  le  revers  une  liraiiciie  de  laurier  avec  ceux-ci  :  Afliiter  ele- 
f/a)itiœ.  cnrnniuiu  cnnsciisu  I Li fc .  ..of  T.  (iinit(td)'(ilx('.  1.    111.  p.  "i;'/)). 

(■).  l'!n  \'ri\.  Slicfidan  (-(iniposa  à  celle  nccasiou  une  [liécc^  satii'i(|ue.  .1  Pane- 
gyi'ic  to  tlie  Ilidotto. 

7.  Loicer  Booms,  UpperRoo'ms.  Woy.  Neic  Prose  Guide  to  Bath,  p.  III- 
V,  et  cf.  Sheridan.  The  Rivais,  I.  1  :  «  Fan...  -^t  prosent.  \ve  are  like  ollier  great 
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Une  aU'aire  bien  plus  romanesque  occupa  tout  Bath  en  1772, 
mais  celle-ci  vaut  qu'on  la  conte  en  détail;  elle  le  vaut  d'abord 
pour  l'idée  qu'elle  donne  de  la  société  dalors,  ensuite  et  surtout 
parce  que  le  principal  héros  en  est  l'un  des  grands  écrivains  et 
des  grands  orateurs  de  FAngleterre,  Sheridan. 

assemblics,  dividcd  into  parties  —  liigh-rnomians  and  low-roomians:  however, 
for  my  own  pari,  I  hâve  resolvcd  to  sland  iicutcr,  and  so  I  told  Bob  Brush  at 
our  last  committee  »  (Ce  passage  est  omis  dans  beaucoup  d'éditions  de  Sheridan, 
mais  ligure  dans  son  manuscrit;  cf.  éd.  Rae,  introd.,  p.  XV). 


CHAPITRE  V 

LA  SOCIÉTÉ  DE  BATH   (sUITE)    ;   LE  MARIAGE  DE  SIIEUIDAN 


La  famille  de  Sheridan  était,  comme  Ton  sait,  d'origine  irlan- 
daise. Thomas  Shoridan',  maître  de  pension  à  Dnhlin  et  grand- 
père  de  l'écrivain,  fut  Tun  des  rares  amis  de  Swift,  et  même  Tun 
de  ses  familiers  ^.  Bon,  d'esprit  vif  et  pétulant,  il  était  célèbre 
pour  son  humeur  originale  et  bizarre  et  aussi  pour  une  négli- 
gence, une  imprévoyance,  un  manque  de  sens  pratique  extraor- 
dinaires. Cest  lui  qui,  nommé  par  le  crédit  de  Swift  chapelain 
du  lord-lieutenant  d'Irlande  et  ayant  à  prêcher  à  Cork  le  1"  août, 
anniversaire  de  l'avènement  de  George  P'',  imagina  de  choisir  ce 
texte  :  «  Au  jour  présent  suffit  son  mal  ».  Distraction  qui  lui 
coûta  sa  chapellenie  et  ruina  son  avenir  ecclésiastique  -^ 

Son  troisième  fils,  également  nommé  Thomas,  nous  présente 
un  personnage  assez  différent  ''.  Comme  le  père  nous  est  surtout 
resté  connu  par  l'amitié  qui  l'unissait  à  Swift,  la  mémoire  de 
celui-ci  est  associée  à  celle  de  Johnson.  C'est  une  figure  familière 
à  tous  les  lecteurs  de  Boswell;  il  paraît  à  maintes  reprises  dans  la 
célèbre  l)iographie  du  docteur,  où  on  le  voit  recevoir  les  coups  de 


1.  Voir  à  son  sujet  la  correspondance  di'  Swifl.  les  Hrinarf/urs  de  Imd  Orrery 
el  l;i  vie  de  Swil'l  écrite  par  Tlioinas  Sheridan  ii'  liis. 

2.  C'est  lui  qui  assista  à  son  lit  de  mort  la  célèljre  Stella. 

3.  Swift's  ^]'o)•hs,  edited  hy  Thomas  Sheridan,  t.  I,  p.  872  (Life  of  Swift). 

4.  Voir   à   son    sujet,    outre    Moore    et  Boswell,    les   Memoirs...    of  Mrs. 
F.  Sheridan  de  M"«  Lefanu  et  Rae.  Sheridan,  t.  1.  p.  17-57  et  2wssim . 
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boutoir  de  son  terrible  ami,  puis  se  brouiller  avec  lui  ])()ur  une 
phrase  acerbe  ',  et  refuser  toute  réconciliation.  Avec  certains  ri- 
dicules, c'était  au  Jupremenl  même  de  Johnson,  un  homme  de 
bien-,  et  qui,  dans  son  métier  de  comédien,  iiétait  nullement 
dépourvu  de  talent-'.  D'abord  acteur  applaudi  à  Duhliu  et  à  Lon- 
dres '',  puis  direcleur  du  tbéàlre  de  Dublin,  il  s'était  enfin  établi 
dans  la  capitale  comme  maître  d'élocution  ',  et  y  avait  connu  des 
fortunes  diverses,  tantôt  professeur  à  la  mode  et  en  crédit,  tantôt 
obligé  de  vivre  à  bon  marché  en  France,  et  de  solliciter  le  béné- 
fice d'une  loi  relative  aux  débiteurs  insolvables".  De  guerre 
lasse,  en  1770,  il  alla  se  fixer  à  Bath  avec  ses  quatre  enfants". 
C'était  une  ville  de  ressources  pour  quiconque  enseignait  un 
art  de  luxe,  et  n'y  pourrait-on  d'avcntm'e  rencontrer  quelque 
grand  personnage  pour  recommander  au  gouvernement  certains 
projets,  par  exemple  la  fondation  d'une  académie  d'éloquence 
dont  le  directeur  était  tout  trouvé  ?  A  défaut  de  pareil  protec- 
teur, le  inaitre  de  diction  trouva  tout  au  moins  des  élèves, 
qu'il  abandonnait  quelquefois   temporairement  pour  remonter 


1.  En  apprenant  que  lord  Bute  venait  d'accorder  à  Shoridan  une  pension  de 
deux  cents  livres  pour  l'encourai^er  à  composer  son  dictionnaire,  Johnson  s'était 
écrié:  «  Wiiat  !  liave  tliey  given  him  a  pension  ?  Tlien  it  is  tinie  for  nie  to  j^ivc  up 
mine  »,  ajoutant  touteft)is,  après  une  pause  :  «  llowever,  I  am  ^\&à  tliat  Mr. 
Sheridan  lias  a  pension,  for  hc  is  a  very  ^ooA  man  »  (Boswell,  t.  1,  p.  ;)<Hi  et 
308).  Un  officieux  s'empressa  de  rapporter  la  boutade  à  .Slieridaii.  qui  ne  la  par- 
donna pas. 

2.  «  Garrick.  Slieridaii  lias  too  miicli  vaiiity  to  be  a  j^ood  man...  »  Johimon. 
«  No,  Sir.  There  is  to  be  sure,  in  Sheridan,  sometlnnij  to  rcprehend  and  every 
tliing  lo  laugh  al;  but.  Sir,  he  is  not  a  bad  man.  No,  Sir;  Avere  mankind  to  be 
divided  into  good  and  bad,  hc  would  stand  considerably  within  tlie  ranlv?  of 
good  »  (Boswell,  Life  of  Johnson,  t.  11,  ji.  W). 

3.  «  And,  Sir,  it  must  be  allowed  llial  Slinidau  cKcels  in  plain  (h'clamalion, 
tliough  he  can  exliibit  no  character  »  liiosweli,  i))id.).  Cf.  l'appréciation  de 
Joliiison  sur  son  jeu  dans  Catoii  et  dans  Richard  III  (lettre  à  Beniiet  Langlon, 
Esq.,  citée  par  Boswell,  t.  I,  p.  283). 

\.  Cf.  Taylor,  Records  of  my  Life,  l.  11,  p.  2(j. 

.").  Et  aussi  de  rhétorique,  car  il  confondait  volontiers  ces  deux  ))ranches  de 
l'art  oratoire.  1!  rêvait  de  réformer  tout  le  système  de  l'instruction  en  .\ngleterre 
en  en  faisant  surtout  un  apprentissage  de  rélo(|uence. 

(5.  Bt)swell,  I.  111,  p.  370.  L'index  de  l'édition  Xapier  rajtporte  ce  fait  à  Richard 
Brinsley,  liis  de  Tliomas  SlK'riilan.  mais  le  contexte  et  les  dates  ini>Mtr<-Ml  assez 
que  c'est  là  une  erreur. 

7.  M""»  Frances  Sheridan,  femme  fort  accomplie  el  écrivain  de  mérite,  était 
morte  quatre  ans  auparavant. 
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sur  les  planches;  il  y  travaillait  aussi  à  un  dictionnaire  de  la  lan- 
gue anglaise  ' . 

Des  deux  fils  de  Thomas  Slieridan,  Taîné,  Charles,  prenait  part 
aux  travaux  de  son  père;  le  cadet,  Richard,  tout  frais  émoulu  de 
Harrow,  où  il  avait  fait  des  études  fort  moyennes-,  menait,  sem- 
hle-t-il,  une  vie  passahlemenl  oisive,  et  se  laissait  aller  à  sa  fan- 
taisie, laquelle  le  poussait  en  ce  moment  vers  la  littérature.  En 
collahoration  avec  un  ancien  camarade  de  collège,  Halhed,  il 
composait  une  farce  appelée  Jupiter,  où  Ton  trouve  déjà  quelques 
traits  du  Critique  ^  Avec  le  même  Halhed,  il  projetait  de  fonder  un 
recueil  périodique,  puhliait  une  traduction  en  vers  d'un  ohscur 
auteur  grec,  Âristénète  ';  il  s'essayait  enfin  à  des  poésies  fugiti- 
ves dont  quelques-unes  ne  sont  pas  sans  mérite  ■'.  On  peut  penser 
toutefois  que  ces  premiers  essais  d'un  génie  ])rillant  et  précoce 
étaient  loin  de  fabsorher  tout  entier.  Les  plaisirs  de  Bath,  les 
amusements  de  toute  sorte,  le  spectacle  nouveau  du  monde,  et 
d'un  monde  aussi  particulier,  voilà  ce  qui  occupait  surtout  fau- 
teur de  vingt  ans  •*.  Aimable,  spirituel,  bien  fait,  plein  d'entrain  et 
de  gaieté  ^  Sheridan  avait  tout  ce  qu'il  fallait  pour  y  plaire.  Il  s'y 

1.  Pronouncing  Bictionary  of  the  Euglish  Langiiage,  puldiû  seulement  en 
1780.  Il  écrivit  aussi  une  vie  de  Swift  (17<Si).  —.Johnson  supposait  que  le  maître 
des  cérémonies  Derrick  ne  favorisait  pas  Thomas  Sheridan  :  «  Sheridan  will  not 
succeed  at  Batli  willi  his  oratory.  Ridicule  bas  gonc  down  before  him.  and,  I 
doubt,  Derrick  is  bis  enemy  »  (Boswell,  tome  I,  p.  ;51;>|.  Je  n'ai  rien  trouvé  qui 
confirme  ou  contredise  ce  soupçon. 

2.  Voir  dans  Moore  la  fameuse  lettre  du  docteur  Parr,  son  ancien  mailre 
[Memoirs  of...  Sheridan,  t.  I,  cbap.  i,  p.  (5-10). 

3.  Longue;  citation  dans  :\Joore.  ibid.,  p.  18--22.  Le  reste  est  perdu,  ou  du  moins 
il  ne  nous  reste  qu'un  manuscrit  autographe  de  Halhed,  qui  contient  la  farce 
telle  ([u'il  l'avait  composée  et  avant  ([ue  Slieridan  la  retouchât.  Elle  s'appelait 
alors  i.A- /oh.  Le  sujet  a  été  repris  par  Disraeli  (Ixion  in  Heaven,  dans  Taies 
and  Sketches)  et  par  M.  Burnand  flxion,  or  tli,e  Mail  at  the  Wheel). 

4.  The  Love  Epistles  of  Aristeiiœtus  translated  from  the  Greek  into  Englisli 
Mètre  (1771). 

5.  Par  exemple  Clio's  Protest  (réponse  à  The  Bath  Picture  de  M.  P. 
Andrews),  dont  un  pas.sage  est  resté  jiopuiaire  t^ilark'd  you  lier  clieek  of  rosy 
hue  ?  etc.),  et  The  Ridoito  ofJhitli,  imitation  d'Austev,  publiée  d'abord  dans  le 
Bath  Chronicle  du  M)  octobre  1771,  jtuis  tirée  deux  fois  k  part  (annonce  du 
même  journal,  b'i  octobre  et  S  novembre»,  iiisi'rée  enlin  dans  le  New  Foundling 
Hospital  for  Il'/,7,  t.  1,  i^p.  l"-':!  sq(i.  Les  aiitres  poésies  fugitives  de  Slieridan 
appartieuiieiit  aussi  pour  la  pluiiarlà  ci;  teiiqis. 

6.  [He]...\vas  apparently  entirely  cngaged  in  the  amusements  of  tlie  place 
(Mme  Lel'anu,  Memoirs,  ch.  v,  p.  1B2). 

7.  Lettre  de  M""=  Lefanu,  sœur  aînée  de  Sheridan.  se  rapportant  à  une  époque 
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plaisait  en  tout  cas,  et,  emporté  i)iir  le  tourbillon  mondain,  fai- 
sait bagage,  sans  le  savoir,  dObservations  précieuses.  Devant  lui 
se  jouent  au  naturel  ses  futures  comédies  :  lady  Sneerwell  ou 
M""'  Cundour  y  détruisent  à  l'envi  les  réputations,  Boh  Acres  s'y 
forme  aux  belles  manières,  Lucy  la  femme  de  chambre  y  porte 
plus  d'une  correspondance  secrète  à  une  Lydia  Languish  ou  à 
une  M""'  Malaprop.  Pour  mieux  faire,  voici  que  lui-même  va 
représenter  par  avance,  en  partie  du  moins,  son  capitaine  Abso- 
lute  et  son  Faulkland.  D'autres  soins  (pie  ceux  de  la  littérature 
engagent  soiulain  son  co'iir  et  son  esprit;  il  s'éprend  de  la  jeune, 
belle,  et  déjà  célèbre  Eliza  Linley,  fille  du  directeur  des  concerts 
de  Bath,  et  se  jette  pour  conquérir  sa  main  dans  vme  série  d'aven- 
tures romanesques. 

La  famille  à  laquelle  appartient  M"'-  Linley  tient  dans  Ihistoire 
de  la  musique  anglaise  une  place  particulière  et  unique.  Nul  de 
ses  membres  qui  n'ait  été  plus  ou  moins  remarquable  par  son 
talent  naturel  dans  cet  art  '.  Thomas  Linley,  le  chef  de  la  famille, 
après  avoir  étudié  en  Angleterre  et  en  Italie,  s'était  établi  à  Bath 
comme  maître  de  chant  et  de  musique,  et  on  le  considérait  en 
Angleterre  comme  sans  rival  dans  cette  profession;  il  jouait  aussi 
excellemment  du  clavecin  et  était  compositeur  de  mérite-.  C'est 


peu  anlériuuix'  :  «  lie  was  liandsonn',  iiot  lucrcly  in  llio  oycs  of  a  partial  sisler, 
but  generally  allowid  In  lie  so.  Ilis  chccks  liad  tlio  glow  of  heallli,  liis  oyos, 
Ihe  linesl  in  tiie  worhl,  llir  brilliancy  of  gonius,  as  sofl  aud  fonder  as  an  ailec- 
lionatc  iioart  could  rondcr  fhcm;  the  sanic  playful  faiicy.  the  sanie  sterling  and 
innoxious  wit  tiiat  was  sliown  afterwards  in  iiis  wrilings,  cheercd  and 
deligliled  tiie  family  circle  »  (dans  Moore,  t.  I.  cli.  i,  p.  14).  M"«  Burney,  moins 
suspecte  de  partialité,  (''crit  (juclques  années  après  (1770)  :  «  Mr.  Slieridan  lias  a 
fine  figure,  and  a  good,  thougii  I  don't  lliink  a  liandsonie  face.  Ile  is  tall  and 
very  nprighl,  and  his  appearance  and  address  are  at  once  inanly  and  fashiona- 
hle,  witlimil  llic  sinaliest  lincture  of  foppery  or  niodish  grâces»  (Dianj,  t.  I. 
p.  12:!).  fjes  traits  de  Shoridan  nous  ont  été  conservés  par  divers  peintres,  en 
particulier  par  sir  .losiina  Reynolds,  mais  à  des  épotpies  postérieures. 

1.  Voir  sur  chacun  d'eux  Parke,  Musical  Memoifs,  t.  1,  p.  20'!.  Cf.  dans  le 
Dictioiiary  of  National  liiography  les  articles  de  M.  Siiarp  et  de  M"«  Middleton, 
ainsi  que  les  auteurs  auxquels  ils  renvoient. 

2.  l'arke.  Musical  Manoirs,  t.  I,  \).  2(i;3-20'i  :  lîurney.  Ilistor;/  of  Musir,  t. 
IV,  p.  (i7.");  Félis.  Iiio;iraphie  iniipcrsrllr  lit's  Masirions,  t.  V.  p.  :U1  :  (îrove, 
Dictionanj  of  Musir,  t.  II,  p.  ]'i8et  t.  IV,  p.  'M.  Voici  la  conclusion  de  (Jrove 
(t.  II):  «  As  an  English  composer,  Linley  lakes  liigli  rank  »,  et  celle  de  Fctis  : 
«  Les  airs  de  Linley  ont  en  général  une  grâce  et  une  mélancolie  tendre  qui  les 
placent  au  premier  rang  parmi  les  conip"sil ions  anudaiscs  de  ce  ^.'enre  ». 
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lui  qui  remit  eu  faveur  la  musique  de  Handel,  et  qui,  à  Bath  et 
même  à  Londres,  introduisit  dans  les  concerts  une  perfection 
d'exécution  inconnue  ou  désapprise  '.  Ses  trois  fdles,  presque  dès 
Tenfauco,  prireut  raup:  parmi  les  premières  cantatrices  du  temps; 
son  (ils  jiîné  ,  Thomas,  violoniste,  ami  de  Mozart,  annonçait  un 
musicien  de  ^^raude  valeur,  uuiis  i)érit  à  vingt-deux  ans  par 
un  accident  de  bateau  -  ;  un  autre  (ils,  Samuel,  joueur  de  hautbois, 
donnait  également  des  promesses  qu'une  mort  prématurée  l'cni- 
pêcha,  lui  aussi,  de  tenir. 

La  fdle  aînée  de  Thomas  Linley,  Eliza,  avait  alors  seize  ans,  et, 
depuis  plusieurs  années  déjà,  chantait  dans  les  concerts  et  les 
oratorios  que  donnait  son  père  à  Bath,  à  Oxford,  à  Londres. 
Douée  d'une  voix  merveilleuse,  sa  beauté,  sa  grâce  modeste,  son 
esprit  égalaient  son  talent  de  cantatrice  et  de  musicienne  •*  ;  par- 


1.  «  [ijiiilcy]  ...  nii^lil  willi  jfrcal  liiilli  Jjc  (•(Hi.sidLTL'd  as  liaving  rcstored  tlic 
music  of  Handel  and  tlic  performance  of  it,  lo  tlie  notice  and  patronat^e  of  Ihc 
public,  as  (iarrick  reslored  tlie  playinK  of  Shakespeare.  Through  lus  taste  and 
ability  as  a  manager,  assisted  greatly  by  the  cxquisite  singing  of  liis  two  eldest 
daughtcrs,  ai'tervards  Mrs.  Slieridan  and  Mrs.  Tickell,  munie  was  cultivated 
generally  at  Balli  and  ils  vicinity,  and  concerls  were  succenfully  performed  not 
only  tliere  but  in  the  melropolis  beyond  ail  former  précédents  since  the  death 
of  illustrious  Handel  hinlself  »  (Dictionary  of  Musicians,  article  Linley) . 

2.  «  ...[Mozart]  converscd  \x\W\  me  a  good  deal  about  Thomas  Linley,  the  lirst 
Mrs.  Sheridau's  bn.llicr.  wilh  whom  he  was  intimatc  at  Florence,  and  spoke  of 
him  withgreat  atTcclinn.  Ile  said  that  Linley  was  a  true  genius;  and  he  fell  that 
had  he  lived,  hewould  hâve  been  onc  of  the  grcatest  ornaments  of  tlie  musical 
world  »  (Kelly,  Réminiscences,  1. 1,  p.  235-226). 

3.  Voici,  entre  bien  d'autres,  quelques  témoignages  contemporains  :  «  The 
eldest  [Miss  Linley]  1  think  still  superior  to  ail  the  handsome  things  I  hâve 
heard  of  her.  She  does  not  sccmu  in  the  least  spoiled  by  the  idle  talk  of  our  sex, 
and  is  the  most  niodest,  pleasing,  délicate;  tlower  I  liave  seen  for  a  great  whilt;  » 
(Wilk(!s,  Correspondence,  t.  IV,  p.  07).  —  «Miss  Linley's  l)euuty  isinfhe  super- 
lative degrce.  The  King  admires  and  ogles  her  as  much  as  he  darcs  to  do  in  so 
lioly  a  place  as  an  oratorio  »  (Walpole,  lettre  à  la  comtesse;  d'Ossory,  16  mars 
1773).  Quelques  années  plus  tard  (1770),  M»"^  d'Arblay  disait  d'elle  dans  son  jour- 
nal :  «  I  was  absolutely  charmed  at  the  sight  of  her.  I  think  her  quite  as  beau- 
tiful  as  cver,  and  even  more  captivating;  for  she  bas  now  a  look  of  ease  and 
happiness  thaï  animâtes  her  wliole  face...  The  élégance  of  ÎSlrs.  Shcridan's 
])eanty  is  unequalled  by  any  that  1  cvci-  sau  .  except  Mrs.  Crewe.  I  was  pleased 
wilh  her  in  ail  respects.  Slie  is  much  more  lively  and  agreeable  tlian  I  had  any 
ideaof  tinding  her;  she  was  very  gay,  and  very  unafî'ected,  and  totally  frec  from 
airs  of  any  kind  »  iDiary,  l.  1,  p.  1H3).  Cf.  encore  Moore  :  «  Mrs.  Sheridan  was 
somelhing  quite  divine  :  the  Bishop  [of  MealliJ's  phrase  al)out  her  had  ahvays 
been,  that  she  formed  the  conneclinglink  belween  angel  and  woman  »c3/e»îO«r5, 
Journal  and  Correspondence,  t.  II,  p.  208). 
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tout  OÙ  elle  passait,  elle  exerçait  comme  une  fascination  et  sou- 
levait fentliousiasme  universel.  Du  charme  de  son  visage  nous 
pouvons  encore  juger  par  les  porlraits  que  nous  ont  laissés  d'elle 
Gaiiishorough  '  et  sir  Josliua  Reynolds -,  de  son  cœur  et  de  son 
esprit  par  ses  lettres  à  Sheridan  et  par  quelques  pièces  fugitives 
de  sa  façon"'.  Un  juge  compétent,  Burney,  Thistorien  de  la  musi- 
que anglaise,  ne  loue  pas  moins  sa  voix,  son  expression,  sa 
manière  de  chanter  ([ue  sa  figure  et  sa  conversation  ''. 

La  famille  Sheridan  et  la  famille  Linley,  qui  se  connaissaient 
depuis  un  jtremier  séjour  de  Sheridan  le  père  à  Bath"*,  furent  vite 
en  relations  suivies,  et  les  deux  frères,  Charles  et  Richard 
s'éprirent  l'un  et  l'autre  d'Eliza  Liniey.  L'aîné  lui  déclara  de 
honne  heure  sa  passion,  mais  Richard  semhle  avoir  tu  long- 
temps  la   sienne,   prohahlement  plus    tardive.   Par  un   hasard 


1.  l'oiiraiL  en  pied  de  M"'^  Sheridan  eldc  sa  sci'ur,  'Sl""=  Tickell,  aujourd'hui 
à  la  galerie  de  Dulwich;  j^nr Irait  en  pied  de  M""- Sheridan  seule,  aujourd'hui  à 
Dclapré  Al)l)ey. 

2.  Gélè))re  portrait  do.  M»'"  Sheridan  en  sainte  Cécile,  exposé  en  1775,  aujour- 
d'hui à  Bowood,  chez  le  marquis  de  Lansdowne.  D'autres  peintres  moins  célè- 
bres ont  égalemeni  l'ait  le  portrait  de  M"'"  Sheridan. 

3.  Voiries  longues  et  nombreuses  citations  que  fait  de  ces  lettres  M.  Rac 
(Sheridan,  l.  l,{'li.  v  et  vi.  et  passim),  ainsi  que  des  extraits  de  ses  poésies 
(ibid.,  ch.  V,  p.  IWJ,  not(>,  et  I.  II,  ch.  iv,  p.  IIO).  Cf.  Moore  [Memoirs  of  Sheri- 
dan, t.  I,  ch.  IV.  )).  --Ht],  et  t.  JI,  ch.  xii,  \).  '.l|. 

4.  «  Th(!  ])eauty,  lalenl,  and  mental  endowments  of  this  '  Saucta  Gœcilia  Redi- 
viva'  will  be  remembered  to  the  last  hour  of  ail  who  heard  or  even  saw  and 
conversed  wilh  lier.  The  tone  of  her  voice  and  expression,  lier  manner  of  singing 
were  as  enchanting  as  her  countenance  and  conversation.  In  lier  singing,  with 
mellitluons  toned  voice,  a  perfect  stroke  and  intonation,  she  was  possessed  of 
the  double  jiower  of  delighting  an  audience  equally  in  pathctic  strains  and  songs 
of  brilliant  exécution,  which  is  allowed  to  vcry  few  singers  (Rees'  Cyclopœdia, 
t.  XXI,  s.  V.  r.inley:  l'article  est  de  Burney  nous  ditMoore,  Memoirs  of...  She- 
ridan, l'«  édition,  I.  I.  p.  33,  note).  Voir  encore  le  panégyrique  que  fait  Moore 
de  sa  beauté,  de  ses  talents,  de  sa  vertu  et  de  ses  qualités  domestiques  (Memoirs 
of  Sheridan,  t.  II,  ch.  xv,  pp.  Vi\-Vi2). 

5.  M.  liinley  avait  alors  donné  à  M""'  Slieridan  des  le(:ons  de  chant  (M"«=  Le- 
fanu,  Memoirs  of  F.  Sheridait.  ch.  vit,  \).  2'it)).  Pour  tout  ce  qui  va  suivre, 
notre  |)rincipale  auhirilé  (^sl  le  récit  rédigé  p(nir  Moore  par  M"'"  Lefanu,  su:ur 
aillée  de  Slu'ridan,  témoin  oculaire  de  pres(iue  lout  ce  qu'elle  raconte  et  (jui  a  pu 
avoir  de  iireniiére  main  les  autres  renseignemenis.  Ce  récit  consulté  et  cité  à 
l'occasion  par  Moore,  a  été  publié  presque  en  entier  par  M.  Rao  (Sheridan,  ch. 
v  et  VI);  nous  le  suivons  de  très  prés,  en  le  résuinanl,  quand  nous  n'indiquons 
pas  d'autres  sources. 
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hasard  singulier,  il  se  trouvait  le  rival  non  seulement  de  son 
frère,  mais  aussi  de  son  ami  et  collaborateur  Hallied,  alors  étu- 
diant à  Oxford,  qui,  ayant  vu  et  entendu  M"*^  Linley  à  un  concert 
donné  en  cette  ville,  était  aussitôt  devenu  amoureux  d'elle. 
Halhed  avait  fait  part  à  Sheridan  de  Tétat  de  son  cœur,  et  ce  qui 
nous  reste  de  sa  correspondance  avec  lui  est  tout  plein  de  ce 
sujet'.  Â  Sheridan  revenait  le  rôle  de  porter  à  «  sainte  Cécile  »'^ 
les  compliments  et  les  messages  de  son  ami  ■'. 

Ni  l'un  ni  l'autre  ne  l'inquiétèrent  longtemps  ;  Charles  Sheridan, 
complètement  découragé  par  M"'' Linley,  se  désista  par  lettre  de 
ses  prétentions  et  s'éloigna  même  de  Bath;  Halhed,  un  peu  plus 
tard  '',  se  vit  obligé,  à  son  grand  désespoir,  de  partir  pour  les 
Indes"'.  Mais  que  d'autres  soupii-ants  à  se  disputer  le  cœur  et  la 
main  de  la  jeune  fille  '•  !  Celte  année  même,  ses  parents  la  contrai- 
gnirent presque  à  accepter  lim  d'eux,  nommé  Long",  âgé   de 

1.  Voir  des  extraits  de  ces  lettres  dans  Rae,  Sheridan.  ch.  v.  Celles  de  Sheri- 
dan sont  perdues. 

2.  Surnom  souvent  donné  à  M"'^  Linley  dans  cette  correspondance  et  ailleurs. 
Sheridan  écrivait  eu  1772  à  Thomas  Grenville  :  «  You  will  ohserve  that  I  hâve 
omitted  to  say  any  thing  de  amore  mit  de  Cœcilia  mea  (utinam  qiiidem  mea 
esset)  .'»  (Rae.  Sheridan.,  t.  I,  p.  235).  Cf.  ci-dessus,  p.  124,  note  4. 

3.  «  Pray  don't  forget  my  compliments,  you  know  wherc;  for  a  comparison 
with  the  London  ladies  turns  ont,  I  tliink.  much  ia  favour  of  the  Venus  de 
Raiis  »  (leUre  de  Halhed  à  Sheridan  [1771  '/]  dans  Rae,  op  cit.,  ch.  v,  p.  150). 
Halhed  connaissait  la  famille  Linley.  Moore,  à  ce  sujet,  accuse  Sheridan  d'avoir 
joué  double  jeu  vis-à-vis  de  son  ami  et  de  lui  avoir  caché  qu'il  était  un  rival  pré- 
féré ^Memoir^  of  Sheridan,  t.  I.  p.  415);  Halhed  aurait  cependant  découvert  la 
trahison  et  s'en  serait  plaint  dans  ses  dernières  lettres,  écrites  avant  son  départ 
pour  les  Indes  (ibid.,  p.  49);  une  pièce  de  la  traduction  d'Aristénéte  exprimerait 
aussi  ce  qu'il  ressentit  alors  (ibid.,  p.  M).  Mais  rien  ne  prouve  qu'au  moment 
où  il  recevait  les  confidences  de  Halhed  Sheridan  fût  déjà  épris  de  M'i'^  Linley, 
ni  surtout  qu'il  lui  eût  fait  l'aveu  de  sa  passion.  M™»  Lefaiiu  dit  de  lui  qu'il 
paraissait  entièrement  absorbé  par  les  divertissements  de  Bath  (passage  cité  plus 
haut,  p.  121,  note  6),  et  la  chose  est  au  moins  possible.  M"^  Linley,  elle,  dans  une 
lettre  qui  sera  citée  un  peu  plus  loin,  semble  déclarer  n'avoir  vu  en  Sheridan 
jusqu'au  voyage  de  France  qu'un  ami,  nullement  un  prétendant.  Les  lettres  de 
Halhed,  publiées  par  M.  Rae  (Sheridan,  ch.  v,  p.  151-1571,  quoique  obscures 
pour  nous  par  endroits,  ne  paraissent  pas  justifier  les  conclusions  de  Moore  ;  quant 
à  la  pièce  d'Aristénéte,  c'est  un  simple  lieu  commun  de  littérature  amoureuse. 

/i.  Lu  décembre  1771. 

5.  Il  revint  en  Anglclcrre  eu  1585,  devint  m(;mbre  du    Parlement,    puis   secré- 
taire de  la  Compagnie  des  Indes. 

6.  Voir  les  lettres  de  Halhed  (Ra(!,  op.  cit.,  p.  148-149). 

7.  D'après  Moore  (Memoirs  of  Sheridan,  cliap.  i,  p.  43)  c'était  un  propriétaire 
du  Willshire.  M'"'^  Lel'anu  ne  donne  pas  ce  renseignement. 


126  UNE    VILLF,    IVKAUX    WCLAISK 

soixante  ans,  mais  fort  riche.  Toiil  lui  |)i(']»ar(''  pour  le  mariage, 
les  bijoux  (loniiés,  le  couli-jil  di-cssi',  (jindis  (luc  dans  la  ville  en 
rumeur,  lopinidii  i)ultli([u('  se  pi-ononeail  laiil  contre  les  parents 
cupides  que  contre  lamoureux  sexagéjiaire.  La  désapprobation, 
l'indignation  générales  se  traduisirent  enfin  diuie  façon  singuliè- 
rement publique  et  éclatante',  l/acteuret  écrivain  Foote,  qui  se 
trouvait  alors  à  Bath,  s'empara  de  ce  mariage  mal  assorti  pour 
le  mettre  dans  une  comédie  (pi'il  écrivit  d'un  trait  et  qui,  le 
26  juin  1774,  fut  jouée  à  Londres,  au  théâtre  de  Haymarket,  avec 
un  prologue  de  Garrick  et  un  éi)ilogne  de  ("aimberland. 

Audace  étrange  à  coup  sur  (jue  de  i)orter  ainsi  sur  les  planches 
une  afTaire  privée,  des  gens  vivants  et  connus  !  Ce  qui  est  plus 
étrange  encore  peut-être,  c'est  l'impunité  dont  jouit  fauteur. 
Afin  d'épargner  au  public  toute  méprise  sur  les  originaux  de  ses 
personnages,  il  avait  intitulé  sa  pièce  la  Jeune  Fille  de  Bath'^; on 
appelait  souvent  ainsi  M"'  Linley,  et  c'est  sous  le  nom  à  peine 
changé  de  M"''  Linnet  (linotte)  (fu'elle  y  figure.  Le  ])remier  acte  se 
passe  à  riiôtellcrie  de  l'Ours,  l'une  des  mieux  achalandées  de  la 
ville  d'eaux.  Un  certain  major  Rackelt,  de  retoui'  à  Bath  après 
une  absence,  y  apprend  de  son  ami  sir  Christopher  Cripple  que 
M"''  Linnet,  sa  petite  rossit/Hole  (sic,  en  français),  va  être  mariée  à 
«  un  vieux  galant,  un  vieux  ladre  moisi,  sordide,  faux,  avide 
d'argent,  buveur  d'eau  et  rabat-joie,  M.  Salomon  Flint»-^  Ce  Flint 


1.  Ces  vers  de  Graves  sont  l'écho  de  ces  sentimeuls  : 

On  an  old  Gentleman  marrying  a  Une  sini<in>^  Girl. 
Fam'd  for  the  music  of  lier  strains 
A  warliling  linnet  o'cr  the  plains 
And  tliro'  the  neijîhh'rinjî  groves  was  known  : 
The  "Squire,  as  late  lie  trudg'd  alonn, 
Was  ravish'd  with  tliis  linnefs  son^,'. 
And  wish'd  to  niake  the  bird  lus  own. 
With  curions  art  the  snare  was  set. 
Ile  caught  lier  in  his  silken  net. 
(Ye  swains  tiie  public  loss  déplore) 
Shc  tlulters  round  hor  gilded  cage; 
Looks  prelty.  hul  I  dare  engage 
Wiil  charni  liiiii  witli  lier  songs  no  more. 

iKitph)'osi/ne,  t.  I.  i)p.  S'i-8.')|. 

2.  The  Maid  of  Bath. 

3.  Rnckett.  «  Wlial  is  hecome  of  my  Utile  llame,  L't  petite  Rosi;/nole,  the 
lively  litlle  Linnet  ?  Is  she  still  —  »  Sir  Christopher.  «  l^osl,  totally  lost  !  » 
Rachrtt.   <■  Lost  !    what,  left   von  ?   1   aiu    sorry   for   Ihat.   »    Sir  Christopher. 
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est  peint  de  peu  séduisantes  couleurs;  quand  il  paraît,  il  ne 
dément  pas  le  portrait.  Rackett  ne  vaut  guère  mieux;  il  repré- 
sente un  capitaine  Mathcws  dont  il  sera  question  plus  loin,  et  il 
a  sur  riiéroïne  des  vues  fort  peu  honorables  ;  il  tentera  avec 
riionnête  sir  Christopher,  quoique  pour  des  raisons  différentes, 
d'empêcher  le  mariage.  A  Tacte  suivant,  la  jeune  fille  essuie 
devant  nous  les  reproches  de  sa  mère,  qui  ne  comprend  pas 
qu'elle  repousse  un  aussi  beau  parti,  un  revenu  de  dix  mille 
livres  sterling.  Refuse-t-on  un  domaine  parce  qu'il  est  légèrement 
grevé  ?  Le  mari  est  ici  une  sorte  d'hypothèque  sur  la  propriété, 
et  la  disproportion  des  âges  ne  fera  que  la  lever  plus  tôt  ^ .  La 
pauvre  fille  résiste  de  son  mieux  à  ces  belles  raisons,  puis,  chapi- 
trée de  nouveau  par  sa  mère  et  d'autres  personnes,  elle  huit  par 
dire  oui  à  contre-cœur.  Ce  n'est  le  compte  ni  de  sir  Christopher,  ni 
de  Rackett,  qui  dressent  aussitôt  leurs  batteries  contre  Flint. 
Dans  une  bonne  scène  (acte  III),  ils  parviennent  à  l'inquiéter  au 
sujet  de  son  prochain  mariage.  C'est  une  mésalliance;  il  y  perdra 
la  santé,  et  quelles  dépenses  ne  va-t-il  pas  s'imposer  ?  Flint, 
ébranlé,  change  d'avis;  il  essayera  de  gagner  M"°  Linnet  à  des 
conditions  plus  douces,  et  lui  fait  en  conséquence  d'insultantes 
propositions  qu'elle  rejette  avec  indignation  et  mépris.  Au  milieu 
de  ce  discours,  il  est  surpris  par  ses  adversaires  apostés,  accablé 
de  reproches,  menacé  d'un  scandale.  Il  n'est  plus  question  de 
mariage;  Flint  se  consolera  avec  son  cher  argent,  et  «  la  jeune 
fdle  de  Bath  »,  après  avoir  refusé  également  d'épouser  Rackett, 


«  Worse,  worse  !  »  Rackett.  «  I  liope  she  an't  dead.  »  Sir  Christophe)-.  «  ïeii 
thousand  times  worse  than  ail  tliat  !  »  Rackett.  «  How  the  deiice  eau  iliatlie?  »  Sir 
Christophe)'.  «  .lust  going  to  be  buried  alive  —  to  bemarricd.  »  Rackett.  «  Pho  ! 
Is  that  ail?  ...  »  Sir  Christop}t.er.  «  Oh,  whcn  you  once  hear  llie  naine  of  her 
partner  —  »  Rackett.  «  Who  is  it  ?  »  Sir  Christopher.  «  An  acquaintance  of 
yours  :  only  that  old  t'usty,  shabby,  shuffling,  nioney-loving,  water-drinking, 
milk  marring,  amorous  old  hunks,  Mr.  Solomon  Plint.  »  Rackett.  «  lie  ,that 
enjoys  —  owns,  1  mean  —  half  the  farms  iu  Ihe  country  ?  »  Sir  Christopher. 
«  He,  even  lie.  »  (Acte  I,  se.  i). 

1.  Mrs.  Linnet.  «  Ten  thousand  pounds  a  year  !  Gad's  my  lile,  tiicre  is  nota 
lady  in  Town  would  refuse  him,  lel  her  rank  beever  so  —  »  Miss  Linnet.  «  Not 
his  fortune,  I  lirinly  believe  ».  —  Mrs.  Linnet.  «  Well,  and  who  nowadays 
marries  anything  else  ?  Would  you  refuse  anestate,  beeause  it  happened  to  be 
a  litHo  ciicumljered  ?  You  must  consider  the  man  in  tliis  case  as  a  kind  of  mort- 
gage  ».  Miss  Linnet.  «  But  the  disproportion  of  years  —  »  Mrs.  Linnet.  «  In 
your  faveur,  cliild;  the  encumbrance  will  be  sooner  removcd  »  (Acte  11,  se.   i). 
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déclare  «  qu'ollo  no  vont  i)iis  cliaii^oi-  de  coïKlilioii,  (\uo  ses 
petits  talciils  lui  oui  valu  la  faveur  et  lintérèt  du  pul)lic,  et 
que,  taul  (iiTcllc  iiu'rilera  col  apimi.  ollo  no  craint  pas  (\(\  le 
perdre  »  '. 

C'est  à  un  sot,  à  un  ladro  ol  ànii  cociuin  (pio  riioroïne  échappe: 
Flint  est  tout  cela  dans  la  pièce.  Mais  il  faut  dire  que  le  ])roten- 
dant  réel,  à  eu  juger  du  moins  par  sa  manière  d'agir,  était  plus 
galant  homme.  M'"«  Lefann,  sœur  de  Sheridan,  nous  rapporte  en 
effet  ([u'à  [»ou  de  joui's  du  mariage,  M"''  Linley  désespérée  se 
ris(]ua  à  écrire  soci'èloment  à  M.  Long  pour  lui  déclarer  que  son 
cu'ur  était  engagé  ailleurs  et  pour  le  solliciter,  tant  elle  redoutait 
la  colèi'o  |)aternelle,  de  prendre  Ini-mome  l'initiative  d'une  rup- 
ture. M.  Long  se  rendit  à  son  désir,  sans  souci  des  nouveaux 
hlâmes  qu'il  s'attirait  par  l'espèce  d'insulte  qu'il  semhlait  ainsi 
faire  à  sa  fiancée.  Gomme  M.  Linley  menaçait  là-dessus  de  le 
poursuivre  en  justice,  il  fit  don  de  son  plein  gré  à  Eliza  Linley  de 
trois  mille  livres  sterling  on  fidéicommis  ainsi  (fue  des  précieux 
hijoux  do  mariage.  Qu'une  tell(^  conduite  no  mar(|uàl  un  attache- 
ment sincère  et  désintéressé,  Sheridan,  lioii  juge  assurément, 
n'en  doiila  point  puisqu'on  le  voit  témoigner  toujours  à  M.  Long, 
qui  vécut  jusqu'à  un  âge  avancé,  des  sentiments  de  respect  et 
d'affection-. 

Bien  plus  (idèlomont  copié  est  un  autre  personnage,  celui  de 
Rackoll,  dont  l'original,  un  certain  major  Mathews,  était  bien 
connu  à  IJalli  où  il  monail,  quoi(juo  marié,  une  vie  dissipée  et 
irrégulièi'o-'.    Vax  relalious  avec  la  famille   Linley,   ce   Mathews 

1.  «  I  hi'i!,  lo  rcinaiu  iii  Ihc  station  i  aiu  :  My  lillle  laliMiLs  liave  liilherlo  rccei- 
ved  Ihc  publick  proteclion,  nor,  whilst  I  continue  to  desorve,  am  I  the  least 
afraid  of  losing  my  patrons»  (acte  III,  in  fine).  Cf.,  au  sujet  do  cette  pièce,  chap. 
VII.  I /aventure  de  M""--  Linley  a  cucorc  servi  tout  récemment  (liXMl)  de 
thème  à  un  roman,  (Vailleurs  médiocre,  de  M.  F.  Frankfort  Moore,  A  Xest  of 
Linnets. 

2.  Moore,  M('moi)-s  of  Sheridan,  t.  I,  ch.  i,  p.  4'i. 

;j.  Dans  tes  Jiath  Characters  de  P. -P.  Pallet  (Warner),  il  est  introduit  sous  le 
nom  de  llatllc  et,  un  peu  vieilli,  raconte  ainsi  sa  vie  passée  :  «  Snrfeited  with 
fiddlin^f  and  cassino,  meagre  petit-soupees  and  stupid  fainily  dinners,  witli 
Monday's  lies  and  everyday's  scandai,..  I  turned  my  horse's  head,  one  morning 
about  tliree  years  aj^o  towards  a  mounlain  of  Wales  »  (p.  2).  —  «  There  was  a 
time,  indeed,  when  I  made  a  lijj;ure  with  the  sex,  and  could  sélect  from  my  list 
of  conciuests  a  fair  spécimen  of  every  degree  of  rank,  from  the  duchess  to  the 
spouse  of  Ihe  squire.  But  —  fuimus  —  Jack  !  ail  my  crédit  for  successful  gal- 
lanlry  lias  l)een  exlinguished,  and  my  ardour  in  the  chase  has  been   gradually 
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avait  vu  Eliza  tout  onfaiit,  ot  profitait  maintenant  de  cette  fami- 
liarité de  longue  date  pour  obséder  en  secret  la  jeune  fille 
d'attentions  suspectes,  suivies  hientôt  de  déshonorantes  proposi- 
tions. Repoussé  avec  indignation,  il  la  menaçait  de  se  tuer  si  elle 
ne  devenait  plus  traitable  ;  il  la  menaçait  aussi  de  détruire  sa 
réputation  ',  chose  toujours  facile  à  Bath,  plus  facile  encore  avec 
toutes  les  apparences  qu'un  homme  de  sa  sorte  pouvait  prêter  à 
la  calomnie.  La  pauvre  fille,  ainsi  persécutée,  n'osait  instruire  ses 
parents  de  Tétrange  conduite  de  leur  soi-disant  ami  ;  elle  redou- 
tait probablement  d'engager  son  père  dans  un  duel  avec  Mathews. 
A  la  fin,  elle  fit  confidence  de  son  tourment  à  ses  amies  Alicia  et 
Eliza  Sheridan.  Leur  frère  Richard  était  justement  en  bons  termes 
avec  Mathews;  il  s'entremit  volontiers  auprès  de  lui,  et,  sans 
exciter  sa  méfiance,  o])tint  qu'il  fît  trêve  à  ses  outrageantes  ten- 
tatives. M"'^  Linley  fut  pour  un  temps  hors  de  peine  ^. 

evaporating,  ever  since  th8i\  xcvy  unseasonsihlo  i^hlebototnical  opération,  whicli 
was  performed  upon  me  by  Dick  Merryman  isoinc  years  ago.  A  little  Linnet, 
you  know,  was  the  subj cet  of  our  dispute.  We  went  out  to  settle  it;  lie  pinked 
my  doublet  as  fuU  of  holes  as  a  school-girl's  sampler,  and  coinpleted  my  obli- 
gations to  him  by  carrying  off  the  bird  to  his  own  nest,  —  But,  d— u  it,  don"t 
niake  me  melancholy  by  recalling  past  grievances  to  my  recollection  » . 

1.  Menace  partiellement  mise  à  exécution  :  «  Mathews  had  the  baseness  outof 
vanity  to  encourage  the  spirit  of  defamation  as  a  compliment  paid  to  his  gal- 
lantry...  Tlie  old  ladies  indeed  condemned  the  conduct  of  Gaptain  Mathews  in 
very  affecting  language,  and  the  young  ones  wondered  at  the  levity  of  Miss 
Linley  in  walking  about  with  a  married  man,  whose  courtcsy  towards  lier 
redoubled  in  proportion  as  the  world  would  make  it  the  subjectof  conversation  » 
(Watkins,  Memoirs  of...  Sheridan,  t.  I,  p.  127). 

2.  G"est  vers  ce  temps  que  Sheridan  s'ouvrit  à  sa  sœur  ainée  de  son  amour 
pour  M>'«  Linley  (M»"^  Lefanu,  ap.  Rae,  op.  cit.,  t.  I,  p.  164),  mais  l'aveu,  fait 
peu  après  le  désistement  de  son  frère,  ne  fut  pas,  comme  Ton  va  voir,  pris  fort 
au  sérieux  (cf.  ci-dessous,  p.  130,  note  2).  Pour  tout  ceci  et  ce  qui  suit,  Mn'«  Le- 
fanu reste  notre  autorité.  Certains  biographes  de  Sheridan,  M"'«  Oliphant  par 
exemple  (Sheridan,  p.  20-21),  fondent  un  récit  légèrement  ditl'érent  sur  une  préten- 
due lettre  de  M"«  Linley  à  une  amie,  M"<>  Saunders,  publiée  en  octobre  1825  dans 
le  Gentleman's  Magazine.  Dès  1827,  Moore  avait  cependant  signalé  cette  lettre 
comme  une  pièce  faln-iquée  (Memoirs  of  Sheridan,  5=  édition,  préface)  ;  M"ie  Caro- 
line Norton,  petite-fille  de  Sheridan,  en  porte  le  même  jugement  (Macmillan's 
Magazine,  janvier  1861).  M.  Rae,  qui  a  eu  entre  les  mains  le  manuscrit  de  la 
lettre,  en  a  récemment  montré,  et  de  façon  surabondante,  la  non-autlienticité  (Athe- 
ncetim,  26  janvier  180.')).  Outre  que  l'écriture  n'y  ressemble  point  à  celle  de  M"« 
Linley,  le  document  est  rempli  d'erreurs  de  dates  et  de  faits  grossières  (^I.  Rae  en 
compte  dix-huit).  Il  sutUra  d'en  citer  deux;  la  pièce,  qui  rend  compte  d'événe- 
ments arrivés  eu  1772,  est  datée  de  1770,  et  elle  fait  intervenir  dans  l'atïaire 
M"!»  Sheridan,  mère  de  Richard,  huiiicUe  était  morte  en  France  en  1766,  six  ans 
auparavant. 

9 
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Ello  no  rétail  pourliiiil  point  loiil  à  liiil,  ol  avait  des  raisons  de 
ne  point  l'être.  Rien  ne  témoignail  (|nt"  sa  présente  tranqnillité 
fût  durable.  A  supposer  que  Mathews  eût  aluuulonné  franche- 
ment ses  lionl(!u\  desseins,  comment  empêcher  qnils  ne  fussent 
repris  par  quelque  autre  de  ces  dons  Jnans  de  rencontre  dont  sa 
profession  lohligeait  à  subir  la  présence  et  à  entendre  les  com- 
pliments elles  protestations.  P^lle  haïssait  d'aiheurs  cette  profes- 
sion, lexlul)itiun  quelle  avait  à  faire  d'elle-même,  les  contacts 
auxquels  elle  était  exi)()sée,  et  elle  haïssait  loiii  cela  sans  espoir 
que  son  père  lui  permit  d*y  renoncer;  il  aimait  l'argent  et  le 
talent  de  sa  fille  était  une  grosse  source  de  revenu.  Un  projet 
germa  donc  dans  la  tête  d'Eliza  Linley  et  s'y  enracina,  celui  de 
quitter  la  maison  paternelle  et  de  se  réfugier  en  France  dans  un 
couvent.  Là  elle  attendrait  sa  majorité  et  à  ce  moment  la  dona- 
tion que  lui  avait  faite  M.  Long  lui  permettrait  à  la  fois  de  dédom- 
mager son  père  de  la  perte  pécuniaire  causée  i)ar  sa  fuite  et  d'at- 
tendre elle-même  l'avenir.  l^^Ue  consulta  en  secret  Sheridan  et  sa 
sœur;  tous  deux  approuvèrent  son  dessein  et  s'employèrent  à  le 
faire  réussir,  Tune  pensant  tirer  par  là  son  amie  d'vme  situation 
pénible,  Tautre  charmé  de  cette  occasion  imprévue  de  se  recom- 
mander à  celle  qu'il  aimait.  M"«  Sheridan  donna  à  M"«  Linley  des 
lettres  d'introduction  auprès  de  personnes  qu'elle  connaissait  à 
Saint-Quentin';  Sheridan  s'offrit,  lui,  à  protéger  la  fugitive  et  à 
lui  faire  escorte  jusqu'à  ce  qu'elle  eût  trouvé  asile  en  France  ;  il 
se  présentait  en  ami  chevaleresque  et  sans  vues  personnelles; 
afin  de  couper  court  aux  méchants  pi'opos  qu'il  fallait  redouter, 
il  avait  engagé  les  services  d'une  femme  qui  devait  les  accompa- 
gner. LMiéroïnc  du  voyage  accepta  Toffre  avec  reconnaissance  et 
comme  un  service  désintéressé;  ni  elle,  ni  la  sœur  même  de 
Sheridan  ne  se  donlèronl  un  luoiiicnl  (|ii'iiii  mariage  di'il  l'aii'c  la 
conclusion  de  l'aN'enlure '-. 


1.  On  se  suiivicnl  ([uc  TliDiiias  .ShcriiUiii  cl  s;i  l'uinilli'  |;ï  l'i'XCL'iitiDU  du  jcuiu' 
Riclianl)  avaient  vrcu  jdusifurs  années  on  France.  Même  aprè.s  le  retour  du  père, 
les  enfants  restèrent  deux  ans  encore  à  Saint-Onentin  (M""'  Lefanu.  ap.  llae,  op. 
cit..  I.  1.  p.  7'i),  et  ne  n'vinrenl  en  Anj,'lelerre  qu'en  17ïj'.l. 

•*.  <■   His  sister  liad  no  idca  tliat  tlie  i)rojected  excursion  was  to  lead  to  an    ini- 

mcdiato  niarriaî^o  (M Lefanu.  ihid.,  p.  l(i()|.   l'>n  ci'  ([ui    concerne   M""  Linley. 

voici  ce  (luelle  écrivait  à  Sheridan  peu  avant  son  niariay;e  :  «  You  are  sensible 
wiicn  1  Icfl  Halli  I  liad  nol  an  idca  of  you  but  as  a  friend  ».  Et  elle  ajoute,  ce 
qui  l'sl  loiil  ,'i  riiMinicur  de  celui-ci  :  «  Il  was  nol  yoiir  person  llial  ^'ained  iny  afTec- 
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Tout  étant  ainsi  décidé  et  arrangé,  on  prit  jour.  Un  soir  quo 
M.  Linley  et  M"'^^  Mary  Linley  étaient  retenus  par  un  concert, 
Eliza  se  fit  excuser  sous  prétexte  de  maladie  et  passa  d'une  chaise 
à  porteurs  amenée  par  Sheridan  dans  inie  chaise  de  poste  toute 
prête  où  se  trouvait  déjà  sa  compagne  de  route  '.  Le  lendemain 
de  bonne  heure  tous  trois  étaient  à  Londres.  Sheridan  se  rendit 
avec  M"'^  Linley  chez  un  parent  et  ami,  homme  dàge,  la  faisant 
passer  pour  une  riche  héritière  qu'il  avait  enlevée  et  qu'il  allait 
épouser  en  France.  Un  navire  se  trouvait  en  partance  pour  Dun- 
kerque;  les  fugitifs  s'y  embarquèrent,  emportant  de  nouvelles 
lettres  de  recommandation  pour  des  personnes  de  cette  ville, 
lesquelles  devaient  à  leur  tour  les  recommander  à  Lille  -. 


tion.  No,  S— u,  it  was  that  delicacy,  llial  tendor  compassion,  tliat  interest  wliicli 
you  secmod  to  tako  iu  iiiy  wclfare,  Hiat  were  Ihe  motives  wiiich  induccd  me  to 
love  you  »  (liae,  op.  cit.,  t.  I,  p.  255). 

1.  Les  bioj,n-aplies  de  Sheridan  n'indiquent  pas  la  date  de  cette  fuite,  mais  le 
London  Chronicle  du  24  mars  1772  donne  cette  nouvelle  :  «  Bath,  Mardi  2^3. 
Wednesday,  the  eldest  Miss  Linley,  of  this  city,  justly  celebrated  for  lier  musi- 
cal abilities,  set  offwith  Mr.  Sheridan,  junior,  on  a  matrimonial  expédition  to 
Scotland  ».  Le  23  mars  1772  étant  un  lundi,  la  date  se  trouve  ainsi  fixée  au  18. 
Dans  le  Bath  Chronicle  de  cette  semaine  et  de  la  suivante  je  n'ai  trouvé  ni 
annonce  ni  compte-rendu  du  concert  signalé  ;  c'était  proltablement  l'un  des  con- 
certs ordinaires.  Même  silence  sur  renlèvement. 

2.  Dans  ses  Essais  d'Elia,  Lamb  donne  comme  parrain  d'Elia  un  certain  F., 
marchand  d'huile  dans  Holl)orn  et  ami  du  comédien  Palmer.  Il  ajoute  :  «  He 
[F.]  was  also  knownto  and  visited  liy  Sheridan.  It  was  to  bis  house  in  Holborn 
that  young  Brinsley  [second  prénom  de  Sheridan]  brouglit  bis  first  wife  on  lier 
elopement  witli  liim  fnmi  a  boarding-school  [sic]  at  Bath  —  the  l)eautiful 
Maria  [sic~\  Linley.  My  parents  were  présent  (over  a  quadrille  table)  when  he 
arrived  in  the  evening  with  his  harmonious  charge  »  (My  First  Play).  M.  Fitz- 
gerald remarque  à  ce  sujet  :  «  This  secms  like  one  of  Elia's  pleasant  mystifications, 
but  he  was  enwrapping  the  truth  iii  a  quaint  disguise  of  invented  naraes,  etc.,  as 
in  the  case  of  '  Barliara  S.  '  «  (Lives  ofthe  Sheridans,  t.  I,  p.  92).  Cette  «  mystifi- 
cation »,  assurément  possible,  probable  même,  est-elle  tout  à  fait  certaine?  Moore, 
il  est  vrai,  appelle  Ewart  l'ami  qui  reçut  Sheridan  et  lui  donne  une  autre  pro- 
fession, mais  il  est  à  remarcjucr  ({u'il  altriliue  à  un  seul  i)ersoniiage  le  rôle  (jue 
M"'e  Lefanu  partage  entre  deux;  il  peut  y  avoir  eu  de  sa  part  (juelque  confusion. 
Voici  ce  que  dit  Moore  :  «  On  their  arrivai  in  London,  lie  introduced  lier  to  an 
old  friend  of  his  faraily  (Mr.  Ewart,  a  respecta])le  braiidy-merchant  in  the  city), 
asarich  heiress  wlio  had  consented  to  elope  willi  liim  to  the  Continent;  —  in 
conséquence  of  which  tlie  old  gentleman,  wilh  many  commendations  of  his  wis- 
dom,  for  having  given  up  the  imprudent  pursuit  of  Miss  Linley,  not  only  accom- 
modated  the  fugitives  with  a  passage  on  board  a  ship,  which  lie  had  Veady  to 
sait  from  the  pcn-t  of  London  to  Dunkirk,  but  gave  them  letters  of  recommenda- 
tion  to  bis  correspondents  at  that  place,  who  with  the  same  zeal  and  dispatch  faci- 
litated  their  journey  to  Liste»  (Mcnoirs  of  Sheridan,  t.  I,  cli.  n.  p.  (i(i|.  Écoutons 
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C'est  alors  seulement  que  Slicridaii  découvrit  à  sa  compagne 
la  passion  qu'il  avait  conçue  pour  elle,  et  qu'il  la  pressa  de  con- 
sentir à  l'épouser.  Des  raisons  de  convenance  plaidaient  pour  lui 
aussi  l)ien  que  la  chaleur  de  ses  sentiments.  Les  médisances  ne 
devaient-elles  pas  aller  leur  train  en  Angleterre  ?  La  réputation 
de  la  jeune  fille  ne  courait-elle  pas  lerisciiic  délre,  malgré  toutes 
les  précautions,  compromise?  Revenir  mari  et  femme,  c'était  le 
moyen  d'arrêter  au  besoin  toute  calomnie.  M"'-  Linley,  «  qui  en 
réalité  préférait  déjà  Sheridan  à  tout  autre  »,  se  laissa  convaincre 
à  ces  discours  sans  trop  de  peine,  et,  dans  un  village  voisin  de 
Calais,  les  deux  jeunes  gens  furent  mariés  par  un  ecclésiastique 
«  accoutumé  à  ces  sortes  d'unions  »  '. 

Ce  mariage  clandestin  et  ignoré  de  tous,  ils  convinrent  de  le 
tenir  absolument  secret,  sauf  nécessité  évi(k'nto  de  le  déclarer.  A 
leurs  yeux  nuhnes  il  ne  constituait  à  vrai  dire  rien  d'autre  qu'une 
précaution  pour   le   présent,   un    engagement   pour    l'avenir-. 


maintenant  M'"*^  Lefanu  :  «  ïliey  reachcd  London  early  thé  ncxt  day,  wlicn 
Sheridan  iniroduced  Miss  Linley  to  a  friend  and  relation  [Mr.  Ewart],  then  in 
Town,  as  an  Ileiress  wlio  had  consented  to  be  united  to  him  in  France.  Anotlier 
friend,  the  son  of  a  respectable  brandy-mcrchant  in  the  City,  suggcsted  the  idea 
of  their  sailing  froni  tlie  Port  of  London  to  Dunivirk,  to  which  place  his  father 
had  a  vessel  rcady  to  sail  immediatcly.  This  plan,  as  making  a  pursuit  more 
difllcult,  was  immediately  adopted,  and  tiie  old  gentleman  not  being  entirely  let 
into  the  secret  accompanied  the  young  conple  on  board  his  ship,  recommending 
them  to  tiie  care  of  the  Captainas  if  they  liad  becn  his  own  children.  Hc  gave 
them  lelters  of  introduction  to  his  correspondent  at  Dunkirk,  and  Ihey  were 
from  thencc  given  rccommendations  to  scveral  persons  at  Lille  »  (Rae,  t.  I,  eh. 
V.  p.  IGG). 

1.  Watkins  rapporte  (ju'il  y  eut  un  obstacle  à  ce  mariage,  qui  ne  fut  point 
cùléhrè  fMc'7noirs  of...  Sheridan,  ch.  ii,  p.  135).  Mais  il  n'y  a  pas  de  raison  de 
mettre  en  doute  le  récit  de  M"'»  Lefanu.  Watkins  est  toujours  une  autorité  sus- 
pecte ;  quand  son  livre  parut,  M"'»  Lefanu  écrivit  à  sa  nièce  :  «  That  book  of  Dr. 
Watkins"  wliicli  he  ciiooses  to  denominate  a  life  of  your  Uncle  is  a  farrago  of 
nonsense  and  a  tissuc  of  falsehoods  »,  etc.  (lettre  citée  par  M.  Rae,  op.  cit.,  ch. 
II,  p.  G5,  note).  Cf.  Macmillan's  Magazine,  janvier  18G1.  p.  17."),  article  de 
^Imc  Norton,  pelile-lille  de  Sheridan. 

2.  Une  lettre  postérieure  de  M"«  Linley  fait  Incn  voir  que  ni  elle  ni  Sheridan 
ne  considéraient  la  cérémonie  de  Calais  comme  un  véritable  mariage  ni  ne  s'en 
tenaient  pour  indissolublement  liés.  A  Ui  suite  d'une  querelle,  elle  redemandait 
ses  lettres.  Voici  (juehiues  passages  significatifs:  «  You  say  you  will  not  give 
them  up  till  1  déclare  I  love  anolhor  man.  Do  not  distress  me  so  much  as  to  con- 
tinue in  that  resolution.  Believe  me  I  am  incapable  of  loving  any  man...  There 
are  insurmoiiiital)ie  olislacles  to  prevent  our  ever  ))eing  united,  even  supposing  I 
Cduld  lie  induci'ii  agaiii  to  lielieve  you...  Know  tlien,  Ihat  liefore  1  Icft    Balh,  [il 
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M"*'  Linley  ne  renonçait  pas  pour  cela  à  sa  rctrailc  en  France, 
où  elle  attendrait  seulement  que  Sheridan  lut  majeur  ou  qu'il  eût 
des  moyens  d'existence.  Aussitôt  après  la  cérémonie  et  avec  le 
même  respect  ([u'auparavant,  Sheridan  accompagna  donc  la 
fugitive  jusqu'à  Lille.  Elle  trouva  asile,  non  sans  quelque  peine, 
dans  un  couvent ',  puis,  étant  tombée  malade,  dans  la  famille 
d"un  médecin  anglais  établi  dans  la  ville.  Là,  son  père,  averti  par 
lettre  du  lieu  de  son  séjour,  vint  la  retrouver.  Il  eut  un  entretien 
avec  Sheridan,  et,  instruit  à  présent  des  manœuvres  passées  de 
Mathews-,  qui  aussi  bien  les  proclamait  fort  haut  dans  sa  fureur^. 


ne  s'agit  jias  ici  de  sa  fuite  en  France,  mais  d'un  autre  voyage],  afterl  had  refu- 
sed  Sir  T.  G.  and  olher  gentlemen  of  fortune,  on  your  account,  who  I  found  had 
given  up  ail  thouglit  of  me,  in  tlie  anguish  of  my  soûl  which  was  torn  with  ail 
thc  agonies  of  remorse  and  rage,  I  vowed  in  the  most  solemn  manner  upon  my 
knees,  before  my  parents,  thaï  I  never  would  he  yours,  ])y  my  own  consent,  let 
wliat  would  be  the  conséquence.  My  father  took  advantage  of  my  distress,  and 
by  upbraidings,  mixed  with  persuasions,  prevailed  on  me  to  promise  tliat  I 
would  maiTy  the  first  man  (whose  chai-acter  was  unexceptionable)  that  offered. 
I  repented  that  I  had  made  this  promise  afterwards,  for  though  I  resolved  never 
to  be  yours  I  had  not  the  least  intention  to  be  another's  ».  Elle  parle  ensuite 
d'un  parti  que  son  père  veut  ta  forcer  d'accepter  :  «  When  I  found  my  father  so 
rcsolute,  I  resolved  to  acquaint  the  gentleman  with  every  circumstance  of  my 
life.  I  did,  and  instead  of'inducing  him  to  give  me  up,  he  is  now  more  earnest 
than  ever.  I  hâve  declared  it  is  not  possible  forme  to  love  him,  but  he  says  he 
will  dépend  on  my  generosity  —  in  short  there  is  nothing  I  hâve  not  done  to 
persuade  him  to  leave  me,  but  in  vain  »  (Cité  par  M.  Rae,  Sheridan,  t.  I,  ch. 
VI,  p.  257).  Parmi  ces  «  circonstances  de  sa  vie  »  avait-elle  pu  taire  le  mariage 
de  Calais,  dont  l'aveu,  du  reste,  lui  était  au  moins  une  fois  échappé  (cf.  plus 
loin,  p.  144) ^ 

1.  «  Miss  Linley  is  now  fixing  in  a  Couvent,  where  she  bas  beenenteredsome 
time.  This  bas  been  a  much  more  difficUlt  point  than  you  could  hâve  imagined, 
etc.  »  (lettre  de  Sheridan  à  son  frère,  ap.  Rae,  op.  cit.,  ch.  v,  p.  170). 

2.  Sheridan  avait  vraiscml)lablement  laissé  une  lettre  destinée  à  l'éclairer  à  ce 
sujet.  C'est  ce  que  fait  du  moins  supposer  le  début  du  paragraphe  injurieux 
inséré  par  Mathews  dans  le  Bath  Chronicle  du  9  avril  1772  et  qui  sera  cité  plus 
loin:  «  Mr.  Richard  S^""""  liaving  attempted,  in  a  letter  left  ])ehind  him 
for  tliat  i)urpose,  to  account  for  bis  scandalous  method  of  running  away  from 
this  place,  by  insinuations  derogating  from  my  charactcr,  etc.  ». 

3.  «  He  was  outrageous  at  having  been  induced  by  R.  B.  S.  to  give  up  his 
pursuit  of  Miss  L — ,  and  tiioughhehad  brcnmarriedmany  years,  madeno  scruple 
of  avowing  his  i)assion  and  bis  liopes  of  success  l)ut  l'or  llie  intervention  of  lier 
youiig  friend  »  CM'"''  [^-fanu.  ap.  lîae,  Sheridan.  I.  I.  cli.  v,  p.  17;]).  Cf.  une 
lettre  adressée  à  Sheridan  par  W.  R.  (William  Rrereton  ?)  et  récemment  publiée 
par  Isl.  Rae  (ibid.,  p.  172)  :  «  Tlie  morningafter  you  left  Bath,  Mathews  came  to 
me  and  bas  repealcd  his  visits  several  times.  It  is  impossible  to  give  an  account 
of  his  conversation,  it  consisled  of  many  dreadful  oaths  and  curses  upon  himself 
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voyant  aussi  que  rcxpédition  n'avait  rien  eu  que  d  honorable,  il 
se  contenta  de  ses  explications.  Il  demandait  seulement  à  sa  fille 
de  retourner  avec  lui  en  Anghdcrre  poui'  y  remplir  des  engage- 
ments antérieurs.  Kilo  y  coiisciilil  et  re[)rit  avec  son  père  le 
chemin  de  Bath,  d'où  l'indignation  publique  venait  de  chasser 
Mathews  '  ;  Sheridan  les  accompagnait. 

Une  autre  série  d'aventures  attendait  celui-ci.  Dans  la  surprise 
universelle  qu'excita  la  fuite  de  la  cantatrice,  deux  hommes 
furent  plus  stupéfaits  que  personne,  mais  ])ien  plus  irrités  encore 
que  stupéfaits:  c'étaient  Mathews  et  Charles  Sheridan  :  Mathews, 
frustré  de  la  proie  qu'il  guettait  et  persuadé  que  l'officieux 
avocat  de  M"''  Linley  l'avait  joué  à  son  j)r()(it  ;  Charles,  naguère 
prétendant  à  la  niniu  d'Eliza,  découragé  par  elle,  et  qui,  ignorant 
comme  tout  le  uKjude  l'attachement  de  son  frère  pour  la  jeune 
fille,  les  accusait  l'un  et  l'autre  d'une  égale  duplicité.  Il  avait 
quitté  Biilli  iiprès  son  échec  et  la  nouvelle  imprévue  lui  parvint 
brus(pH'uieut  dans  sa  retraite;  il  accourut  furieux,  rencontra 
devant  la  i)orte  de  sa  maison  Matliews  également  hors  de  lui,  et 
prononça  en  présence  de  celui-ci  (pudiques  paroles  violentes 
contre  son  frère,  jtaroles  dont  Mathews  se  souvint  et  fit  [)lus  tard 
usage. 

Les  jours  passaient;  nul  signe  des  fugitifs,  nulle  exj)li('ation. 
Après  avoir  écrit  à  Sheridan  de  vaines  lettres  d'injure  et  de 
menace'-^,    Mathews,    trois    semaines    ai)i'ès    la    disparition    de 

and  lus  past  lifc,  but  in  my  opinion  they  wcrc  liltlo  to  tlie  purposc.  1  ani  afraiil 
his  présent  situation  and  feelings  aro  not  to  be  envied.  Uut  ))ad  as  he  is,  the 
town  lias  so  littlc  cliarity  for  liim,  thaï  tlioy  niake  [hini]  worse  perliaps  than  lie 
descrvrs.  J  carriod  two  messages  from   hini  to   Mr.    Linley,  but  lie   would   not 

hcarkcii  lo  a  wunl  .ilioul  hini.  lie  said  licliad  1 ii  diceived  once  and  lie  never 

would  trust  hini  more:  since  liiat  he  lias  heard  so  many  reporis  tn  his  préjudice 
that  llieir  meelinjT  may  be  fd'  bad  conse(|uenci'.  and  1  shall  cmleaviuir  by  ail 
iiieans  to  prevenl  it  «. 

1.  M.  Linley  seiiil)le  avoir  attendu  ce  d/'part  avant  daller  chercher  sa  lille  : 
«  In  my  lasl  conver.salion  wiUi  Mr.  Malhcws  1  venture<l  lu  allirni  thaï  he  liad 
nolhing  now  lo  ilo  but  to  setllc  his  allairs  and  leave  Bath  wilh  a  resolution 
uever  lo  nUurn  again. 'l'his  scheme  (ifanylhing  he  says  can  be  depended  uponi 
he  sulemnly  promised  should  ])e  inimediately  put  in  exécution.  After  which.  1 
know  Mr.  Linley's  plan  is  lo  get  his  daugliter  lo  relurii  lo  Bath,  in  order  to  put 
an  end  lo  the  many  wicked  suggestions,  Avhich  Ihe  malice  (d  his  eneiiiies 
hâve  [i'/fj  proi)agaletl,  and  Helsy  may  expeci  snon  tu  be  persuade.!  to  take  Uns 
step  bv  Ictler,  or,  perhaps,  by  Mr.  Linley  in  persou  »  llellre  de  W .  15.,  ai),  iiae, 
p.  172). 

2.  «  lie  wrote  scveral  aimsive  threals  to  Mr.  S.  f.Sheriilan  .    then   in   France  » 
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M""  Liiiley,  fit  enfin  insérer  l'avis  suivant  dans  le  Bath  Chronicle 

du  8  avril  :  <>  Attendu  que  M.  Richard  S a  essayé,  dans  une 

lettre  laissée  ici  par  lui  à  cet  effet,  (rexpliquer  la  façon  scanda- 
leuse dont  il  s'est  enfui  de  cette  ville  au  moyen  d'insinuations 
injurieuses  pour  ma  propre  réputation  et  pour  celle  d'une 
jeune  personne  innocente  en  tout  ce  qui  me  concerne  per- 
sonnellement ou  se  trouve  à  ma  connaissance  ;  attendu  aussi  que, 
depuis,  il  n'a  répondu  à  aucune  lettre,  ni  même  informé  sa  propre 
famille  de  l'endroit  où  il  s'est  caché,  je  ne  puis  penser  plus  long- 
temps qu'il  mérite  d'être  traité  en  galant  homme,  et  je  ne  m'in- 
(piiéteroi  plus  de  lui,  me  contentant  de  proclamer  ici  puhliquement 
qu'il  en  a  menti  et  qu'il  est  un  chenapan  sans  foi  «  ' .  Suit  un  car- 
tel, rédigé  en  termes  d'égale  violence,  qu'il  lance  à  toute  personne 
qui  soutiendrait  ou  persisterait  à  répandre  ce  qu'il  appelle  an 
infâme  mensonge.  «  Le  monde,  ajoute-t-il,  sera  assez  équitahle, 
j'en  suis  sûr,  pour  juger  dorénavant  à  sa  valeur  toute  calomnie 
qu'on  répandrait  sur  ce  point  particulier»  -.  Le  monde,  paraît-il, 


(Récit  de  Sheridan  cité  par  Moore.  t.  I,  cli.  ii,  p.  73).  Dans  une  lettre  adressée 
par  Sheridan  à  son  frère,'  il  lui  dit  qu'il  a  écrit  lui-même  à  Mathews,  sans  doute 
pour  expliquer  sa  conduite  vis-à-vis  de  lui  :  «  I  wrote  to  M  —  abovc  a  weekago, 
which  I  think  was  necessary  and  riglit.  I  liope  lie  lias  acted  the  one  proper  part 
whicli  was  left  him  ;  and,  to  speak  from  niy  feeltngs,  I  cannot  but  say,  that  I 
shallbe  very  happy  to  lind  no  further  disagreeable  conséquence;  for  as  Brulus 
says  of  Cœsar,  etc.  —  if  I  delay  one  moment  longer,  I  lose  the  post  »  (ilnd.,  p. 
63).  Est-ce  à  ce  passage  de  Shakespeare  que  Sheridan  songe: 

...For  m  y  part, 
1  know  110  Personal  cause  to  spurn  at  him, 
But  for  the  gênerai  ?  (Juliiis  Cœsar,  II,  1,  11-13). 
La  lettre  est  datée  de  Lille,  15  avril;  celle  que  Sheridan  envoya  à  Mathews 
était  antérieure  d'un  peu  plus  d'une  semaine  (above  a  iceek  ago),  et  c'est  le  8 
que  Mathews  fit  insérer  son  annonce  dans  le  journal;   probaJilement,  avec  les 
lenteurs  de  la  poste,  il  ne  l'avait  pas  encore  reçue. 

1.  «  Mr.  Richard  S""""  having  attempted,  in  a  letter  left  behind  him  for  thaï 
purpose,  to  accounl  for  his  scandalous  mcthod  of  running  away  from  lliis  place, 
by  insinuations  derogating  from  mi/  character,  and  that  of  a  young  lady,  inno- 
cent as  far  as  relates  to  me,  or  my  knowledge;  since  which  he  bas  neitber 
taken  any  notice  of  letters,  or  cvcn  iiilonned  his  own  family  of  the  place  where 
he  bas  hid  himself  :  I  can  no  longer  think  he  deserves  the  treatmcnt  of  a  gentle- 
man, and  therefore  sliall  trouble  myself  no  further  about  liiiii  tlian.  in  this 
public  method.  lo  ])ost  liiiii  as  a  L...  and  a  Irearheroiis  S ». 

2.  «  The  worlil  will  hr  caiidid  enougb  lo  judge  })ri>pcrly  (1  iiiakc  un  douhll 
of  any  private  a))use  on  this  subject  l'or  tlii;  future  ;  as  uoJwdy  can  défend  iiimself 
from  an  accusation  he  is  ignorant  of  ». 


136  UNE    VILLE    1)'eAUX   ANGLAISE 

fut  d'autre  humeur,  et  Mathews,  devant  le  blâme  général  ',  quitta 
la  place  et  se  rendit  à  Londres. 

C'est  en  France  que  Slicridan  rc(jiit  les  épîlres  de  Malliews  et 
ouït  parler  de  l'avis  publié  par  la  gazette.  Jurant  de  ne  point 
dormir  imo  seule  nuit  en  Angleterre  avant  davoir  châtié  son 
adversaire,  il  lui  manda  sa  résolution,  et  (|u"il  partait  \)ouv  \(t 
rejoindre-  :  c'était  pi'écisément  le  temj)s  où  il  se  remcllait  en 
roule  en  compagnie  de  M.  Liiilry  et  de  sa  fille.  L'autre  lui  répon- 
dit de  ne  point  se  priver  de  tant  de  sommeil,  et  que  du  reste  il 
pourrait  le  trouver  à  toute  heure  et  sans  user  de  cérémonie  ^. 
Sheridan  n'en  faisait  que  .plus  grande  diligence.  En  chemin,  à 
Cantorbéry,  pour  se  tenir  parole,  il  passa  la  nuit  dchoiil  '.  Rendu 
enfin  à  Londres,  il  apprend  la  présence  de  Malliews  en  cette  ville. 
IMstolels  en  poche,  il  court  clic/  lui.  H  était  minnit;  on  ne  lui 
ouvre  la  porte  qu'à  grand'peine  et  après  un  délai  de  deux  heures; 
voici  alors  Mathews,  cbangement  inattendu,  qui  le  reçoit  d'un  air 
toutelfrayé,  l'appelle  son  cher  ami,  le  fait  asseoir,  le  retient  jus- 
qu'au matin,  lui  assure  que  l'article  du  /yath  Chronicle  est  fort 
différent  du  rapport  qui  lui  en  a  été  fait;  finalement,  se  souvenant 
à  [)roj)os  des  expressions  violentes  échappées  à  Charles  Sheridan, 
il  impute  à  celui-ci  et  à  une  antre  [lersonne  toute  Talfaire  "'. 

Sur  cette  déclaration  et  sans  jdns  attendre,  Sheridan  repart 
pour  Bath  en  toute  hâte.  Il  arrive,  se  procure  un  numéro  du 
journal,  voit  qu'il  a  été  dupé;  il  a  une  explication  avec  son  frère, 
encore  fort  irrité  contre  lui,  mais  qui  se  justifie  sans  peine  du 


1.  Cf.  la  loltrcde  W.  1>.  citée  ci-dossus,  p.  IM,  note  1. 

2.  «  Mi-.  S.  [Slu'i-idan]  answcrcd  liiiii  from  France  (liurried  and  surprized) 
tliat  he  would  never  sleep  in  England  till  lie  had  tlianked  liini  as  lie  deserved  » 
(Récit  rédigé  par  Sheridan  même  avant  son  second  duel  et  cité  par  Moore,  t.  I, 
ch.  II,  ]).  7:3}. 

3.  Même  récil,  il)id.,  p.  1\. 

4.  Même  récil,  ibid.,  p.  TA. 

").  Tous  ces  détails  sont  tirés  du  même  récit,  où  se  trouvent  aussi  ces  lignes  : 
«  Mr.  y.  déclares  tliat  on  Mr.  M. 's  perceiving  tliat  lie  came  to  answer^/ip;i  toliis 
cliallenge,  lie  does  not  remember  to  liavo  seen  a  man  bebave  so  perfeclly  dastar- 
dly  «  (il)id.,  p.  74-75).  :M'"«  Lefanu  dit  également  :  «  Tlial  gentleman  [Matbews] 
appeared  inost  surprised  al  seeing  liini,  and  not  a  liltie  alanned  al  tbe  prospect 
of  bis  visit.  tbe  nmre  so  as  one  of  tlio  pislols  peeped  oui  of  bis  pocket  »  (Rae,  t. 
I,  cil.  V,  p.  17.")).  Celte  surprise  et  celle  alarme  paraissent  peu  probables  à 
M.  Rae.  Sbn-idaii  est  ceiiendant  iiien  allirniatif,  et  la  calomnie  ne  semble  guère 
de  son  caractère. 
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rôle  qii  on  lui  a  attribué.  Et  immédiatement,  dans  la  nuit,  sans 
même  prévenir  leur  famille  et  leurs  amis  alarmés',  les  deux 
frères  sautent  dans  une  chaise  de  poste  pour  aller  ensemble  re- 
joindre Mathews.  Le  duel  était  cette  fois  résolu;  un  niessa^i<e  fut 
dépêché  à  Mathews,  et,  vers  les  six  heures  du  soir,  les  deux 
adversaires  et  leurs  témoins  cherchaient  dans  Hyde  Park  un  lieu 
favorable  à  une  rencontre-.  Ils  n'en  trouvèrent  point,  le  parc 
étant  encore  désert  ;  Mathews,  qui  avait  la  mine  peu  déterminée, 
proposa  de  tout  remettre  au  lendemain,  à  quoi  se  refusa  She- 
ridan;  ils  allèrent  donc  se  battre  aux  chandelles  dans  la  salle 
dune  taverne  3.  Une  relation  que  Sheridan  fit  du  duel  et  dont  il 
se  déclarait  prêt  à  affirmer  Texactitude  par  serment  ''  est  aujour- 
d'hui curieuse  à  lire  parce  qu'elle  montre  la  façon  assez  étrange 
dont  se  traitaient  parfois  alors  des  affaires  de  ce  genre. 

<(  ...Nous  engageâmes  le  fer  presque  aussitôt  après  être  entrés 
dans  la  pièce.  J'écartai  la  pointe  de  M.  Mathews  si  loin  de  la  ligne 
que  je  m'avançai  et  saisis  son  poignet  ou  la  garde  de  son  épée, 
tandis  que  la  pointe  de  la  mienne  était  contre  sa  poitrine  '■'.  Vous 
accourûtes  ''  et  me  prîtes  le  bras  en  vous  écriant  :  «  Ne  le  tuez 
pas  ».  J'essayai  de  me  dégager  le  bras  et  dis  que  son  épée  était 
en  mon  pouvoir.  M.  Mathews  dit  deux  ou  trois  fois  à  haute  voix  : 
«  Je  vous  demande  la  vie  ».  On  nous  sépara.  Vous  dîtes  immédia- 
tement :  <'  Il  a  demandé  la  vie  ».  M.  Ewart  vous  représenta  qu'au 
moment  où  j'avais  l'épée  de  mon  adversaire  en  mon  pouvoir, 


1.  Devant  cette  disparition  imprévue  qui  suivait  une  discussion,  on  ne  craignit 
rien  de  moins  qu'un  duel  entre  les  deux,  frères.  La  frayeur  rendit  malades 
M""  Linley  et  ]^1"=  Siieridan;  le  fameux  chimiste  Priestley,  qui  demeurait  alors 
chez  M.  Linley,  fui  témoin  de  cette  anxiété  (M"»  l.efanu,  ap.  Rae,  p.  177). 

2.  Récit  de  Sheridan  (Moore,  I.  1,  eh.  ii,  p.  71)  et  suiv.). 

3.  The  Gastle  Tavern,  Henrietta  SI  réel. 

4.  Mathews  avait  écrit  et  fait  circuler  un  récit  très  dilTérent.  Sheridan,  en 
réponse,  composa  une  relation  détaillée  qu'il  soumit,  on  ne  sait  avec  (jnel  succès, 
au  propre  témoin  de  Mathews,  h^  capitaine  Kniglil. 

5.  Sheridan  n'était  pas  novice  en  escrime  :  «  My  liiIlnT,  lu  rclui'ii  for  the  elder 
Sheridan's  kindncss,  as  an  occasional  jinccplor  lo  me.  inslrudcd  liis  son  1!.  15. 
in  the  use  of  tlie  small  swonl  :  and  il  was  in  (•nnsc(incnci'  uf  llir  skill  whicli  lie 
acquired  undrr  lliis  Iniliiui  llial  lir  ac(|nin(Ml  liinisclf  willi  su  niin'li  address, 
when  opposed  to  llie  caplain,  wlnisc  n'iiulalidii  was  well  known  in  circles  of 
fashion,  as  an  experienced  swni-dsnian  »  (Ani^clo.  Uonuilsvenccs,  t.  1,  p.  85). 
Angelo  le  père  était  un  maître  d'armes  renommé. 

6.  Il  s'adresse  à  M.  Knight. 
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vous  n'auriez  pas  dû  iutorvonir  |»iiis(|iio  je  n'essayais  pas  iVen 
tirer  davantage;  vous  répondîtes  que  vous  aviez  eu  lort,  mais 
([ue  vous  aviez  agi  précijjilîiuuncnl  et  jiour  prévenir  un  uiallu'ur 
—  ou  (juel(pu'  eiiose  d'appi'ocliniit.  M.  Matlu'ws  insinua  alors  ([ue 
c'est  à  votre  intervention  siuioiil  (pic  Je  devais  Tavantage;  vous 
déclarâtes  qnavant  cette  intervention  les  deux  épées  étaient  au 
pouvoir  de  M.  Slieridan.  M.  Matlicws  sembla  encore  déterminé 
à  tourner  la  ctiose  autrement,  et  fil  observer  qu'il  n'avait  pas 
lâché  son  épée.  —  Impatienté,  je  Jiiiai  alors  (avec  trop  de  cha- 
leur peut-être  qu'il  allait  faire  de  deux  choses  l'une  :  ou  m'aban- 
donner  son  é[)ée,  cpu' je  briserais,  ou  se  remettre  en  garde.  11 
refusa,  mais,  connue  j'insistais,  il  me  1.1  mil  d.ins  la  main  ou  la 
jeta  sur  la  talde  ou  par  terre  (je  ne  puis  affirmer  ce  qui  en  fut  au 
juste).  Je  la  brisai  et  lançai  la  garde  à  fautre  i)Out  de  la  pièce.  Il 
se  montra  fort  indigné.  Je  pris  à  M.  Ewart  l'épée  de  deuil  '  (pi  il 
portait,  et,  la  lui  présentant  avac  la  mieiuic,  je  lui  donnai  nui 
parole  d'honneur  d(>  ne  jamais  raconter  ci;  (pii  venait  de  se  passer 
et  lui  dis  qu'il  ponvait  maintenant  remettre  les  choses  en  règle.  Il 
répondit  qu'il  ne  tirerait  jamais  lépée  conlre  ([uclqu'un  ((ni  lui 
avait  fait  grâce  de  la  vie.  Mais  il  continuait  à  s'indigner  de  l'af- 
front que  je  lui  avais  fait  en  brisant  l'épée  (il  se  l'était  attiré  lui- 
même)  ;  M.  Ewart  lui  présenta  les  pistolets  et  il  y  eut  quelque 
discussion  entre  eux.  M.  .Mathcws  dil  (|n'il  ne  pourrait  plus  se 
montrer  mille  part  si  l'on  savait  (pie  son  épée  avait  été  brisée, 
que  l'on  n'avait  jamais  vu  pareille  chose,  qu'elle  ell"a(;ait  toute 
obligation,  etc.  Vous  parûtes  penser  (pic  j'avais  eu  tort,  et  nous 
proposâmes  ensemble  que,  si  M.  Mathews  ne  racontait  pas  l'af- 
faire de  travers,  nous  n'en  parlerions  point.  Ceci  fut  convenu.  Je 
demandai  alors  à  M.  Mathews  si  (puisqu'il  avait  déjà  reconnu  et 
regretti-  linjusiicc  cl  rndVoiil  (piil  in'.iviiil  faits  dans  Tannonce 
du  journal)  il  ne  se  (-royait  pas  Icmi  envers  moi  à  une  autre  satis- 
faction: j'ajoutai  que.  ]iouv;nil  nie  l'accorder  mainleiiant  sans 
(léslioiincur,  je  |)cii>iiis  bien  (pi'il  n  lic>ilci;iil  pas  à  le  fiiire.  il  s'y 
refusa  absolument,  voulant  im[)oser  des  conditions:  j'insistai  et 
déclarai  que  je  ne  sortirais  point  ipie  l'affaire  ne  lut  réglée.  .Vprès 
une  longue  allerealion  cl  de  Ires  iiuiuvaise  grâce,  il  me  remit  la 


1.  Moiiiiiniii  s\rord.  liic  ccrlaiin'  sinic  (1Y'|mV   faisait-elle   partie  du  costume 
lie  ilriiil  .'  Ou  est-ce  là  une  siniiile  ilrnuinination  et  (ine  si),'nitie-l-elle  au    juste? 
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note  rrcxcnse  qui  fut  ensuite  ])nl)liée.  Nous  nous  séparâmes  et  je 
revins  immédiatement  à  Bath  »  '. 

La  note  remise  à  Sheridan  était  ainsi  conçue:  «  M'étant  con- 
vaincu que  les  expressions  dont  j"ai  fait  usage  contre  M.  Slieridan 
étaient  l'effet  de  ma  colère  et  de  faux  rapports,  je  rétracte  ce  que 
j'ai  dit  contre  lui,  et  je  lui  fais  en  ])articu]ier  mes  excuses  pour 
l'avis  que  j'ai  fait  insérer  dans  le  lUilh.  Clunnicle.  Signé  :  Th. 


1.  «  ...Almosl  iiuiiiedialt'ly  ou  our  cnliTiiig  llii'  rooiu  \ve  unga,m'd.  IslruckMr. 
MaUiews's  point  so  much  out  of  thc  liiie,  that  I  steppcd  up  aucl  cauglit  liold  of 
lus  wrist,  or  tho  hilt  of  bis  sword.  whilc  Ihe  point  of  mine  was  at  his  ])reast. 
You  ran  in  and  cauglit  Imld  of  iny  ariii.  uxclaimings, 'Don'«/e?7i  ^^m".  Istruggled 
to  disengage  my  arm,  and  said  lus  sword  was  in  iny  power.  Mr.  Matliews  called 
out  twice  or  tlirico,  '/  bry  my  Ufe' .  —  Wc  were  parted.  You  immediately  said, 
'There  he  has  heyyed  his  lif'e,  and  noie  there  is  an  end  of  if;  and,  on  Mr. 
Ewarfs  saying  that,  wlien  liis  sword  was  in  niy  power,  as  I  atteuipted  no  more 
you  should  not  hâve  interfered,  you  replied  that  you  loei'e  lorony,  but  that  you 
had  done  it  hastily.  and  to  preoent  tnischief  —  or  words  to  that  elFect.  Mr. 
Mathews  Ihen  biuled  Ibatl  wa,sra.t\un'  obliyedto  your  intei-positio>i  for  Ihe  advan- 
tage;  you  declared  that  'before  you  did  so,  botli  the  swords  were  in  Mr.  Sheri- 
dan's  power".  Mr.  Mathews  stili  seemed  resolved  to  give  it  anotlier  turn,  and 
observed  that  Jw  Imd  never  quitted  his  sword.  —  Provoked  at  this,  I  tlien 
swore  (with  too  iiiiicli  beat  perhaps)  that  he  should  either  give  up  his  sword 
and  I  would  l)reak  it,  or  go  to  his  guard  again.  He  refused  —  l)ut,  on  my  per- 
sisting,  either  gave  it  into  my  hand,  or  tlung  it  on  the  table,  or  <m  thc  ground 
(xchich,  I  will  not  absolutely  atïirm).  I  broke  it,  and  tlung  the  hilt  to  the  other 
end  of  tln'  room.  lie  exclaiincd  at  Ibis.  1  b)ok  a  mourning  sword  from  Mr. 
Ewart,  and  presenliiig  liiin  wilb  mine,  gave  my  honour  that  what  had  passed 
should  never  be  mentioiied  l)y  me,  and  he  might  now  right  himself  again.  Ile 
replied  that  he  'woiild  never  draw  a  sword  ayainst  the  man  who  had  yiven 
him  his  life',  —  but,  on  his  still  exclairaing  against  the  indignity  of  breaking 
his  sword  (which  be  liad  brougiit  upon  himself)  Mr.  Ewart  otfercd  him  the 
pistols,  and  some  alterealion  passed  between  tliem.  Mr.  Mathews  said,  that  he 
coiild  never  show  his  face,  if  it  were  Iniown  h.ow  lus  sword  was  broke  — 
Huit  such  a  thiny  had  ncvei'  been  done  —  Ibatit  cancelled  ail  obligations,  etc., 
etc.  You  seemed  to  lliink  il  w;is  wiDiig.  .-irid  we  bolli  pioposed,  Ihat  if  lie  never 
misrepresented  the  atlair,  il  should  mil  be  meutioned  iiy  us.  This  was  settled.  I 
thcn  asked  Mr.  Mathews.  whether  (as  he  had  expressed  himself  sensible  of,  and 
shocked  at  the  injustice  and  indignity  be  liad  done  me  in  bis  advertisement)  it 
did  not  occur  lo  him  Ibal  lie  owcd  me  anotlier  satisfaclinn  :  and  that,  as  it  was 
now  in  his  powci-  In  do  il  wiliidul  discrédit.  1  supposed  lie  Wduld  not  hesitate. 
Tins  lir  alisdhilrjy  rcluscd.  iinlcss  conditioiiaily  ;  1  iiisisicd  mi  it,  and  said  I 
wonid  iKil  Icavc  llie  rodiii  lill  il  was  settletl.  Aller  mucli  altercation,  and  with 
miicb  ill-gi-ace.  lie  gave  llir  aimlngy  which  afterwards  appeared.  We  parted,  and 
1  relurned  immedialely  lu  ISalb  »  (Pielation  de  .Sheridan, citée  par  Moore,  1. 1,  ch. 
II,  p.  80-8:2|.  M.  Kae  ne  l'a  pas  reproduite  dans  son  ouvrage  et  ne  donne  cpi'un 
autre  récit,  également  de  Sheridan,  et  (lui,  quoique  moins  détaillé,  concorde  en 
tout  point  avec  celui-ci  (Sheridan.  I.  1.  ch.  v.  (i.  181). 
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Mathews»  '.  Elle  parut  dans  le  mrmc  jouiiial  le  7  mai  177^2-,  et 
Mathews,  mal  à  Taise  sur  la  sc^ne  de  ses  anciens  exploits,  se  retira 
dans  le  pays  de  Galles  3.  De  cette  part  Sheridan  et  celle  que  Ton 
continuait  d'appeler  M""  Linley  n'eurent  donc  plus  d'inquiétude, 
mais  il  leur  restait  rembarras  d'une  situation  difficile  et  fausse. 
Leur  mariage,  on  s'en  souviouK  (-lail  ii;ii(»r('  do  tous,  même  de 
leurs  familles '',  et  les  événements  qui  les  avaient  unis  les  obli- 
geaient maintenant  à  paraître  presque  étrangers  Inn  à  lautre. 
Devenus  au  deliors  l'objet  de  l'attention  et  de  la  curiosité  publi- 
ques, observés  chez  eux  par  leurs  proches,  leurs  libres  relations 
d'autrefois  avaient  pris  fin.  C'est  en  cachette  et  avec  mille  diffi- 
cultés qu'ils  se  voyaient  et  correspondaient,  et  l'on  conçoit  sans 
peine  l'impatience  avec  laquelle  ils  supportaient  cette  gêne  cons- 
tante et  cet  éloignement  forcé  ■•.  Du  moins,  et  la  chose  fait  l'éloge 
de  la  société  pourtant  frivole  et  médisante  où  ils  vivaient,  l'estime 
de  tous  ou  de  pres(|ue  tous  leur  était  restée  fidèle;  nul  à  leur 
foyer  ne  tenait  en  doute  le  rôle  parfaitement  honorable  joué  par 
les  deux  jeunes  gens  dans  leur  expédition  en  France^  et  l'opinion 

1.  «  lieing  convinced  tliat  llie  expressions  I  niade  use  of  lo  Mr.  Sliericlan's 
disadvantage  were  tlie  ellecls  of  passion  and  misrcprcscnlation,  I  relract  what  I 
hâve  said  to  liiat  KfuHenian's  disadvanlaj,'e,  and  parlicularly  beg  his  pardon  for 
my  advertisenienl  in  tiie  Bath  Chronœle.  Tlionias  Mathews  ».  Voir  un  fac-si- 
milé de  cette  note  dans  Rae,  op.  cit.,  cli.  v,  en  regard  de  la  p.  178. 

2.  Le  même  uuméro  contient  le  paragraphe  suivant  :  «  We  can  wilh  aulhority 
contradict  tlie  account  in  thc  London  Evening  Post  of  last  night,  of  a  duel 
between  Mr.  M— t— w— s  and  Mr.  S— r— n,  as  to  the  time  and  event  of  their 
meeting,  Mr.  S.  having  been  at  this  place  on  Saturday,  and  both  thèse  gentlemen 
bcing  her(;  at  présent  ».  Je  n'ai  pu  consulter  ce  numéro  du  London  Evening 
Post. 

:i  Après  un  bref  séjour  à  Bath,  scnililc  in(li(]uer  le  précédent  article  du  Baih 
Chrome  le. 

4.  Beaucoup  de  gens  certaineinent  s'attendaient  à  une  union  entre  eux,  ne 
sachant  pas  qu'elle  eût  été  déjà  célébrée.  !M"<^  Linley  écrit  un  jour  à  Sheridan  : 
«  My  motlier  and  me  called  on  Miss  Roscoe  this  evening,  when  we  talked  a 
great  deal  al)out  you.  Miss  R.  said  she  was  sure  you  and  I  sliould  niakc  a 
malcii  of  it.  Nay  slie  said  the  wliole  world  was  of  the  opinion  tliat  we  sliould  be 
married  in  less  Ihan  a  numth  »  (lettre  citée  par  M.  Hae,  t.  1,  cli.  v,  p.  1".)3). 
D'autres  au  contraire  croyaient  Sheridan  amoureux  de  M"«  Linley.  mais  décou- 
ragé par  elle  (voy.  la  poésie  citée  ci-dessous,  p.  1/jl,  note  2). 

ô.  Voir  les  charmantes  lettres  de  W^"  Linley  à  Sheridan  (Rae.  op.  cit..  ch.  v. 
p.  18î)  «'t  siiiv.).  surtout  la  seconde.  M.  Rae  rapporte  aussi  à  cette  période,  avec 
beaucoup  de  vraisemblance,  la  pièce  bien  connue  de  Sheridan  (jui  commence 
ainsi  : 

Uncoulii  is  this  inoss-covered  grotio  of  stone... 

I).  On  a  vu  plus  liaul  (p.  l;).')-i:}'i)  comnuMil  M.  Linley  avait  accueilli  à  Lille  les 
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générale  avait  été  aussi  étfiiitable  envers  eux  '.  L'aventure  roma- 
nesque où  s'était  engagée  M"''  Liuley  avait  laissé  sa  réputation 
intacte;  elle  Tavait  fait  plaindre  et  non  point  soupçonner,  encore 
moins  condamner-.  Quant  à  Slieridan,  personne  qui  ne  louât  sa 
conduite  et  qui  n'y  applaudit. 

explications  de  Slieridan.  Le  père  de  celui-ci  semble  eu  avoir  été  également  satis- 
fait: «...The  elder  Mr.  Slieridan...  thougli  nol  altogetlier  satistied  witli  somo  occur- 
rences that  liad  taken  place  duriiig  liis  absence,  yet  on  the  wliole  did  not  show 
much  displeasui-e,  considering  bis  youngest  son's  fligbt  under  the  light  lie  chose 
to  represent  it...  »  (Récit  de  M'"«  Lcfanu,  ibid.,  chap.  v,  p.  182).  M.  Rae  cependant 
mentionne  trois  pages  plus  loin  en  note,  sans  en  rien  citer,  une  lettre  moins  indul- 
gente de  Thomas  Slieridan.  Le  frère  aîné  de  Slieridan,  malgré  sa  première  indi- 
gnation, jugeait  ainsi  la  conduite  de  son  cadet  dans  une  lettre  adressée  à  sou  oncle, 
M.  Chamberlain  :  «  My  dear  uncle,  I  wrote  to  you  some  time  ago  by  Mrs.  Lynn 
and  mentioned  my  brother's  roiiianlic  expédition  :  lie  had  acquitted  himself  in 
the  most  honourable  manner,  and  the  wliole  of  bis  conduct,  however  imprudent 
it  might  bave  at  first  appeared,  lias,  from  the  motives  which  intluenced  bis 
undertaking,  acquired  liim  tlie  greatest  crédit  »  (lettre  de  mai  177-2,  citée  par 
M.  Rae,  ch.  v,  pp.  182-183). 

1.  «  I  ara  surprisod  that  in  this  âge  when  the  world  does  not  abound  in 
Josephs,  most  people  are  (notwithstanding  the  gênerai  tendency  in  mankind  to 
judge  unfavourably)  inclined  to  think  he  acted  with  the  strictest  lionour  in  bis 
late  expédition  with  Miss  L.,  when  the  circumstances  might  allow  of  their  being 
very  dubious  on  tins  liead  witliouL  incurriug  the  reputati(jn  of  lieing  censorious  » 
(lettre  du  18  mai  1772,  iliid.,  p.  18.")). 

2.  La  seule  trace  que  j'ai  trouvée  d'une  opinion  contraire  est  dans  une  longue 
pièce  de  vers  qui  parut  le  11  juin  1772  dans  le  Bath  Chronicle  sous  cette  rubri- 
que :  «  Written  afte)'  hearing  a  nominal  friend  join  in  condenuiing  a  cele- 
hrated  Young  Ladij  at  Bath.  L'auteur,  ovi])\u.ioil'authoress  (elle  signe  Cecilia), 
y  pi'end  la  défense  de  la  jeune  fille.  Voici  quelques  extraits  de  la  pièce  : 

...With  pain  I  liear  my  sex  exclaim 
Against  a  Maid  the  sport  of  famé, 
Wliose  deep  unhappiness  alone 
Might   sure  the  greatest  fault  atone  ; 
But  even  they  who  blâme  lier  most 
Gan  only  call  lier  nearly  losl 


But  if  resolv'd  to  censure,  blaiiu! 

Tlie  wretch  who  bas  hetray'd  ber  famé, 

But  for  bis  cool,  bis  barb'rous  art, 

Some  blameless  youth  bat  gain'd  lier  lieart  : 

Her  heart  was  but  bis  second  view; 

Perhaps  he  was  nol  anxious  who 

Had  that  obtain'd  —  to  blast  lier  famé. 

And  boast  bis  jirowess  was  bis  aini  ; 

"Without  désire  or  warmtli  to  move, 

The  slave  of  vanity,  not  love. 

Mark'd  by  contempt,  long  may  lie  pine, 

Scorn'd  by  his  own  sex,  loath'd  by  mine... 
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Mathcws,  cependant,  se  préparait  à  rentrer  en  sc^ne.  On  lui 
avait  lait  assez  p:risc  mine  même  dans  le  pays  de  Galles,  et  il 
se  laissa  persnader  par  un  ami  cpril  ne  retrouverait  qu'au  prix 
d  un  nouveau  duel  la  considération  qu'il  avait  perdue,  il  revint  à 
Batlî,  et  raconta  à  sa  façon,  c'est-à-dire  fort  au  détriment  de  She- 
ridan,  les  derniers  événements;  Sheridan  qui,  jusqu'alors,  en 
avait  tu  les  détails,  ne  se  regarda  plus  comme  tenu  au  secret'. 
Un  cartel  lui  fui  alors  remis  de  la  part  de  Mathews,  et,  le  jour 
suivant,  ^2Juillel,  àTaube,  les  deux  adversaires  se  retrouvèrent 
sur  le  terrain.  Le  lieu  choisi  |»()ur  la  rencontre  était  Kingsdown, 
colline  voisine  de  lialh. 

De  ce  second  duel,  nous  avons  plusieurs  relations  détaillées-, 


I.o  iiiorcl'aii  SI'  Icniiiiic  ))ar  crllc  aiM.slidplic  à  Sheridan  : 

Fur  Tlice,  wIki  udIiIv  iliir.sl  i)r(itccl 

E'eu  her  who  dicl  tliy  vows  rejcct, 

Who  wheu  aspors'd  didst  cloar  lliy  lame. 

And  l)raud  with  iufainy  the  naiin' 

01'  him,  who  uniformly  iiu^an, 

By  slaud'ring  tlioe  hiiiisi'ir  would  scrccii,  — 

To  famé,  to  virtue,  still  aspire 

(Thy  gen'rous  coiiduct  al!  admire), 

Still  daro  fasserl  Ihe  virluoiis  cause, 

And  taste  the  sweets  of  seU'-applause. 

Wliat  I  eouM  wisli  miglil   t'ar  rmiove 

The  tortures  of  uidiappy  love. 

Tiie  leuieut  haud  of  lime  may  lical 

The  paiio;s  thy  liosom  musL  now  fei'l  : 

A  maid  as  lovely  and  more  kiud, 

May  tlieii  reward  lliy  g<'n'rous  miiid. 

May  view  thy  worlli  wilii  partial  eyes. 

Anil  Happiness  ))e  Virliie's  praise. 
H;  1.  (I  1  lliere  [à  BathJ,  to  Colonel  Gouhl,  Claptain  Wade  [le  niailre  des  cérênio- 
nies],  and  others,  inentioned  the  all'air  to  Mr.  Mathews's  crédit  —  said  that 
chance  had  givcn  me  Ihe  advanlaKe,  Mr.  Mathews  had  consented  to  that  apo- 
logy,  and  mentioned  notiiin-,'  of  the  sword.  Mr.  Mathews  canu"  down,  and  in 
two  days  I  found  Ihe  whole  all'air  had  heen  staled  in  a  dilIVrenl  light,  and  insi- 
nuations ^jiveu  oullothe  same  purpose  as  in  the  paper. whichhasoccasioned this 
trouhle...  l  Iheu  thoutrhl  1  no  longer  owed  Mr.  Mathews  tiie  compliment  to 
conceal  any  circumslance,  and  I  related  the  all'air  lo  several  gentlemen  e.vaclly 
as  ahove  »  (Relation  de  Sheridan,  citée  parMoore,  I.  I.  ch.  ii,  pp.  S'i-SS).  \.L'liath 
Chronicle  du  9  juillet  ajoute  ce  point  (jui  ne  se  trouve  i)as  ailleurs  :  «  The  last 
afTair  hetween  Mr.  Mathews  and  Mr.  Sheridan.  we  are  now  assured.  was  occa- 
sioncd  by  Mr.  S". s  refusai  to  sigu  a  paper  leslifying  Ihe  spirit  and  propriety  of 
Mr.  M. 's  behaviour  in  their  former rencniinler.  This  refusai  indiiced  ^\y.  M.  to 
send  him  a  challenge,  elc  ". 
2.  Ce  sont,  (Uilre  les  c.iiniiles-rendus  du /^f/^A   Chronicle  yi   el    '.•  juilfeli  :  1"  le 
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qui  (lillV'ront  un  tant  soil  pou  outre  elles  suivant  colle  des  parties 
dont  elles  proviennent.  Si  on  les  compare  et  qu'on  n'en  retienne 
que  les  péripéties  principales,  admises  des  deux  parts,  voici  ce 
qui  paraît  s'y  être  passé.  Shoridan,  presque  au  déluitdu  combat, 
se  précipita  avec  violence  contre  Mathews,  cherchant,  comme  la 
première  fois,  à  s'emparer  do  son  arme  '  ;  le  terrain  n'étant  pas 
uni,  il  tomba  et  entraîna  son  adversaire  -.  Les  épées  se  ])risorent 
dans  la  chute,  et  la  lutte  continua  entre  les  deux  hommes 
enlacés  à  terre.  Mathews,  plus  âgé  et  plus  fort,  parvint  à  se  placer 
et  à  se  maintenir  au-dessus  de  Sheridan  ;  il  tenait  encore  ou  avait 
pu  reprendre  un  tronçon  de  son  arme  'K  II  cria  alors  à  son  adver- 
saire sans  défense  de  demander  grâce,  et,  sur  son  refus  ',  de 
l'autre  fragment  de  son  épée  qu'il  ressaisit,  se  mit  à  le  frapper  et 
à  le  poignarder  dans  le  cou,  au  visage,  et  par  tout  le  corps  ■'.  Cette 
lutte  inégale  dura  assez  longtemps  sans  que  les  témoins  inter- 


ix'cit  de  M""-'  Lefanu,  cité  par  l!ae,  i-li.  vi,  pp.  lUH-l'JU;  2"  une  IcLtre  du  père  de 
Slieridau  à  son  beau-frère  M.  Gliamberlain,  écrite  une  semaine  après  l'événement 
(ibid.,  pp.  203-204)  ;  elle  doit  reproduire  exactement  h)  récit  qui  venait  d'être  fait 
des  événements  par  le  héros  mènie  (elle  commence  ainsi  :  «  I  did  not  clioose  to 
mako  any  enquiries  al)0ut  the  affair  from  my  son  tiU  this  morning,  etc.  »);  3" 
le  rapport  de  ^I.  lîarnett,  témoin  de  Mathews,  remis  au  capitaine  Wade,  maître 
des  cérémonies  de  Bath  (Moore,  t.  I,  ch.  ii,  pp.  88-80).  Ce  rapport  fut  soumis  au 
capitaine  Pauniier,  témoin  de  Sheridan,  qui  l'approuva  et  dit  qu'il  ne  dilférait 
d'avis  avec  l'auteur  que  sur  quelques  points  sans  importance.  Il  semblerait  donc 
qu'on  pût  le  regarder  ('omme  sutlisammont  impartial.  Néanmoins  il  n(^  s'accorde 
pas  en  tout  avec  la  lettre  mentionnée  ci-dessus  et  Sheridan  le  déclara  mensonger, 
accusant  son  témoin  de  s'être  laissé  intimider:  il  prépara  même  à  ce  sujet  une 
lettre  à  ^I.  Barnett,  demeurée  inachevée,  et  (|iie  cite  Moore  (ibid.,  pp.  9.3-98). 

1.  «  Endeavouring  to  get  hold  of  Mr.  Mathews's  sword  »  (rapport  de 
M.  Barnett)  ;  «  with  a  view  of  disarming  him  »  (récit  de  M™«  Lefanu). 

2.  D'après  le  rapport  de  M.  Barnett,  l'épée  de  Mathews  se  brisa  contre  les 
côtes  de  Sheridan  dans  ce  premier  engagement;  Mathews  saisit  alors  son  adver- 
saire par  le  bras  et  lui  donna  un  croc-en-jambe.  Barnett  ne  semJjle  pas  d'ailleurs 
Inen  assuré  des  deux  faits.  Sheridan  nie  le  bris  de  l'épée  à  ce  moment  ;  il  nie 
aussi  avoir  été  blessé  alors  et  de  la  sorte. 

3.  La  garde  et  quelques  pouces  de  lame,  suivant  M.  Barnett  et  ^1"""  Lefanu; 
la  pointe,  suivant  M.  Sheridan.  Inversement  plus  loin. 

4.  Peut-être  même  avant.  ^1""=  Lefanu  rapporte  en  etî'et  (ju'il  le  fraitpa  à  terre  et 
sans  défense  avant  de  l'inviter  à  s'avouer  vaincu.  M.  Sheridan  toutefois  ne  parle 
que  de  menace  à  ce  moment.  ^\.  Barn(!tt  et  le  Bath  Chronicle  (9  juillet)  sont 
muets  sur  la  circonslance. 

.  ô.  Suivant  M.  Slieridan,  ce  n'est  jias  iiioins  de  vingt  ou  Irenle  coups  qu'il  lui 
porta;  Sheridan  nrfnl  Idessé  que  de([uatre  ou  cinq,  ayant  pu  écarter  les  autres 
avec  la  main. 
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vinssent,  ils  le  firent  enfin  et  sépaivrent  les  adversaires'.  Mathews 
monta  dans  nnc  chaise  de  posle  (|nî  Tallendait,  et  Sheridan,  fort 
mal  en  point,  l'ut  transporté  dans  riKMcllcrie  la  plus  voisine,  où 
des  chirurg-iens  vinrent  le  panser. 

Toute  cette  succession  d'événements  et  la  catastrophe  finale, 
celle  qni  en  était  la  cause  involontaire  les  ignora  quelques  jours. 
M"*'  Linley  était  à  Oxford  oii  elle  devait  prendre  part  à  un  concert, 
et  son  père  lui  avait  soigneusement  caché  les  Journaux  par  où 
elle  eût  appris  et  le  combat  et  le  danger  de  Sheridan.  Elle  parut 
devant  un  auditoire  ému  pour  elle  du  coup  qui  venait  de  frapper 
son  défenseur  et  dont  on  la  voyait  seule  à  ne  rien  soupçonner-. 
C'est  à  son  retour  seulement  qu'à  peu  de  distance  de  Bath  un 
ecclésiastique  ami  de  la  famille  la  prit  à  part,  et,  avec  de  grands 
ménagements,  l'instruisit  de  tout  ce  qui  s'était  passé.  Saisie  d'nn 
violent  Iransport,  elle  s'écria  qu'elle  voulait  voir  Sheridan,  qu'elle 
était  sa  femme'',  qu'elle  avait  h^  droit  de  Ini  donner  ses  soins. 
C'était  le  premier  aveu  qu'elle  faisait  du  mariage;  mais,  en  raison 
de  son  agitation  et  de  son  trouble,  on  prêta  à  ses  paroles  peu 
d'attention.  Les  deux  pères,  du  reste,  semblaient  aussi  peu  dis- 
posés l'un  (pie  l'autre  à  reconnaître  Tunion,  si  elle  avait  eu  lieu. 


1.  D'après  !\I.  Sheridan  et  "M"'"  Lefaim,  ^^aLlle\vs  se  serait  alors  écrié  avec  un 
juron  :  c  .Je  lui  ai  fait  son  affaire  »  (I  luive  doue  for  him)  ».  M.  Sheridan  dit  aussi 
qu'il  n"avail  l'ait  pendant  louL  le  (■ori)s  à  corps  ([ue  proférer  d'horribles  impréca- 
tions; suivant  Barnelt  au  contraire  «  Mr.  Mathews  discovered  as  mucli  genuine, 
cool,  and  intrepid  resolution  as  a  man  could  do  ». 

2.  «  Some  persons,  who  were  witncsses  of  the  performance  that  day,  stiil 
talk  of  Ihe  louchin^  cft'cct  which  her  beauty  and  singing  produced  upon  ail  pré- 
sent, —  aware,  as  they  were,  that  a  hcavy  calaniily  had  ))efallen  her,  of  which 
she  herself  was  perliaps  the  only  onc  in  the  assemhly  ignorant  »  (Moore,  t.  I, 
ch.  u,  pp.  98-99).  Peut-être  ^loorc  ne  fait-il  (jue  développer  ici  le  texte  de 
M""=  Lcfanu  :  «  ...I  perfectly  reniemhcr  lus  [Mr.  T.  Grenville's]  saying  that  Miss 
Linlcy's  appearance  on  that  day  inspired  the  grealest  interest  in  the  Company 
présent.  As  her  ignorance  of  the  duel  and  ils  conseciuences  were  known  to  every 
person,  and  her  heauty  joined  to  the  elïect  of  her  truly  enchanting  powers,  could 
not  fait  of  exciting  a  degree  of  sym}ialhy  in  youlhful  and  susceptible  minds,  when 
the  thought  of  the  heavy  calaniity  Ihal  iiung  over  her  »  (Cité  par  Rac,  Sheridan, 
t.  VI,  pp.  200-201). 

;J.  «  ...She  insisled  on  bcing  pei'niitted  to  sec  him,  dcclaring  she  was  bis  wife 
and  as  such  enlitled  to  attend  on  him  »  (M"'e  Lefanu,  ibid.,  p.  201).  Moorc  a 
quelque  peu  druinalisé  le  récit  :  •  ...In  llie  distrcss  of  the  moment,  she  Ict  the 
secret  of  her  heartescape,  and  passionatcly  exclaimed  '  My  husband  !  my  husband !  ' 
demanding  to  see  him,  and  insisting  upon  her  right  as  his  wife  to  be  near  him, 
and  watcli  over  him  day  and  night  »  (Meawirs  of  Sheridan,  t.  I.  ch.  n.  p.   99). 
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à  l'aiitoriser  dans  Taiitre  cas,  et  les  jeunes  gens  eux-mêmes,  dès 
qu'on  les  pressa  sur  ce  sujet,  la  nièrent  d'un  commun  accord. 

M.  Sheridan  en  effet,  absent  de  Batli  depuis  quelque  temps,  y 
était  rentré  juste  après  la  nouvelle  équipée  de  son  fils  ^  Dans  la 
colère  qu'elle  lui  causa,  il  refusa  de  voir  Richard,  malade  pour- 
tant de  ses  blessures,  et  enjoignit  à  ses  filles  de  rompre  tout 
rapport  avec  la  famille  Linley,  défense  qu'elles  n'observèrent  pas 
de  tout  point.  Bientôt  cependant,  sur  les  instances  de  sa  fille 
aînée-,  il  s'adoucit,  revit  son  fils  qui  se  rétablissait ^  se  récon- 
cilia avec  lui,  voulut  poursuivre  Mathews  en  justice,  à  quoi  She- 
ridan s'opposa.  Mais  il  voyait  toujours  d'aussi  mauvais  œil  la  pas- 
sion de  Richard  pour  M"'^'  Linley,  jugeant  peut-être  qu'il  s'était 
fait  trop  de  l)ruit  autour  de  celle-ci,  ou  ])ien  rêvant  pour  lui  quel- 
que autre  et  plus  brillant  parti ''.  Sheridan,  pour  le  rassurer,  lui 
promit  de  cesser  toutes  relations  avec  elle  ;  il  s'engagea  même, 
par  un  serment  ambigu  ■',  à  ne  jamais  l'épouser.  Comptait-il  tenir 
parole  ?  Il  manqua  vite  en  tout  cas  à  la  première  promesse.  Il 
avait  déjà  écrit  à  M"''  Linley,  emmenée  par  son  père  à  Wells;  il 
avait  reçu  des  lettres  d'elle  ^  et,  quand  elle  fut  de  retour,  il  y  eut 


1.  Charles  Sheridan,  frère  aîné  dé  Richard,  le  désapprouvait  de  mème.A  peine 
rassuré  sur  son  état,  il  lui  écrit  :  «  ...We  neither  of  us  could  approve  ofthe  cause 
for  which  you  suffer.  AU  your  friends  liave  condemned  you.  You  risked  every- 
tiiing,  where  j'ou  had  nothino-  to  gaiu.to  giveyourantagonistthe  thinghe  wished, 
a  chance  for  recovering  his  réputation.  Your  courage  was  past  dispute  :  lie 
wanted  to  get  rid  of  the  contemptible  opinion  he  was  lield  in,  and  you  were  good- 
natured  enough  to  let  him  do  it  at  your  expence.  It  is  not  now  a  time  to  scold, 
but  ail  your  friends  were  of  opinion  you  could,  with  the  greatest  propriety,have 
refused  to  meet  him.  For  my  part,  I  shall  suspend  my  judgment  till  hetter  in- 
formed,  etc.  »  (lettre  datée  du  3  juillet  1772  et  citée  par  Moore,  t.  I,  cli.  ii,  p.  100- 
101}. 

2.  «  My  fatlier"s  displeasure  tlirealcned  to  involve  nie  in  tiic  dcnuiiciations 
against  him,  for  committing  what  lie  considered  as  a  crime.  Yet  1  risked 
everything,  and  in  the  event  was  made  liappy  by  oblaining  forgiveness  for  my 
brother  »  (lettre  écrite  par  M"»  Lefanu  en  1816  ou  1817  à  la  seconde  femme  de 
Sheridan,  ibid.,  ch.  i,  p.  15). 

3.  «  It  is  with  great  pleasure  we  inform  our  readers  that  Mr.  Slieridan  is 
declared  by  his  surgeon  to  l)e  ouL  of  danger  »  (Bath  Chronicle  lUi  9  juillet,  soit 
huit  jours  après  le  duel). 

4.  «  Old  Mr.  Sheridan,  who  had  naturally  planned  romantic  schemes  for  the 
advancement  of  his  higlily  gifted  son,  disapproved  of  his  marriage  with  a  public 
singer...  »  (Angelo,  Réminiscences,  t.  I,  p.  86). 

5.  «  An  oath  equivocal  »  (M"'<'  Lefanu,  dans  Rae,  ch.  vi,  p.  206). 

G.  Voir  ce  qui  reste  de  cette  correspondance  (Rae,  p.  200-209);  il  s'y  trouve 
des  passages  fort  touchants. 

40 
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critro  eux  (|nol(|iios  oulroviios  sccrMos.  Pas  si  secrotos  pourtant 
que  M.  Sliciidiiii  iTeii  eût  veul.  ce  ([iii  valul  ;iu  Jciinc  honiine 
crètrc  envoyé  à  Wallham  Ahhey  en  Essex,  où  il  demeura  chez 
des  amis  depuis  la  fin  daoût  I77!2  jusqu'au  printemps  suivant'. 
Lui-même,  ayant  accepté  un  engagement  au  théâtre  royal  de 
Dublin.  ([uittaBalh  pour  rirlande  avec  sa  famille. 

Les  deux  amoureux  ainsi  éloignés  de  Balh,  la  suite  et  Theu- 
reuse  conclusion  du  roman  échappent  un  peu  à  notre  cadre.  Il 
suffira  de  les  résumer  ici,  en  prenant  d  aliord  dans  les  lettres  de 
Sheridan  à  son  ami  Thomas  Grenvillc  -  un  ai)erçu  des  sentiments 
(ju'il  emporta  dans  sa  retraite.  Ce  qui  les  remplit,  c'est  la  plus 
brûlante  passion,  et  la  plus  exaspérée  par  le  désespoir  : 
«  J'espère  que  vous  Lavez  vue  [M""  Linley],  s'écrie-t-il;  j'espère 
que  vous  lui  avez  parlé...  Dites-moi  qu'elle  est  heureuse,  ou 
sinon  dites-lui  de  l'être...  Si  seulement  de  mourir  pouvait  m'as- 
surer  la  puissance  de  descendre  du  ciel  pour  lui  apporter  cette 
félicité  (jue,  jcle  crains  hien,  elle  ne  connaîtra  jamais  ici-bas  !  Il 
y  a  de  l'impiété  à  le  dire,  mais  je  crois  bien  que  j'échangerais 
contre  sa  livrée  la  rohe  des  élus  »  •"'.  Et,  dans  une  autre  lettre  : 
«  Croyez-moi,  ipiand  je  suis  le  plus  triste,  (juand  j'étudie  le  grand 
livre  des  aldictions  de  ce  monde,  je  reviens  pour  me  consoler  à 
la  page  de  l'amour,  toute  noircie  qu'elle  est.  Jy  trouve,  il  est 
vrai,  bien  des  causes  de  tourment,  mais,  si  elle  était  demeurée 
blanche,  je  serais  dix  fois  plus  misérable.  Je  suis  malade  et  sans 
amis;  mon  amour  est  presque  le  seul  sentiment  qui  vive  encore  en 


1.  8a  piomière  lettre  à  son  père  (Rae,  p.  312),  écrite  deux  jours  après  son  arri- 
vée, est  datée  du  *27  août.  Dans  une  lettre  du  16  mars  1778  (ibid.,  p.  258),  M.  She- 
ridan dit  encore  à  son  lils  Gliarles  ;  «  Your  l)rotiier  is  at  présent  at  WaUliain 
Abbey,  l)ut  preparing  to  set  out  for  Yorksiiire  upon  a  proposai  of  liis  own  ». 
C'est  en  avril  ([u'il  devint  membre  du  Middle  Temple  et  se  maria. 

2.  Plus  lard  marquis  de  13uckint,'liam  et  lionnne  politique  (17.V»-lS'j(i).  Moore 
eut  CCS  lettres  entre  les  mains,  mais  ne  fut  pas  autorisé  à  les  publier  iMemoirs 
of  Sheridan,  cli.  ii,  p.  IW;  Diury,  t.  II,  p.  180,  Vi\  mai  1818);  M.  Rae  lésa  retrou- 
vées el  en  a  donné  le  texte  en  «rande  partie  [Sheridan,  t.  I,  cli.  vi.  p.  217-2.')1). 

:t.  «  I  liope  you  bave  seen  lier,  I  hope  you  bave  talked  to  ber:  if  yini  hâve, 
and  sbould  a^ain,  1  am  sure  your  own  feelinj,'s  will  su<,'gest  to  you  wbat  1  would 
say.  Tell  me  sbe  is  bajipy;  if  sbc  isofberwise  tell  Jierto  be  so.  0  upon  niy  soûl, 
it  vvere  tbe  part  of  an  anj^el  to  corne  down  from  Heaven,  to  watcb  over  lier  and 
reconcile  ber  mind  to  jieace.  I  wisb  dying  could  assure  me  of  tbe  power  to  come 
from  Heaven  to  ber  witb  tbat  bappiness  wliicb  I  fear  sbe  will  never  knowliere. 
It  is  impious  to  say  it.  but  I  believe  I  sbould  excbanpe  a  Itnbc  of  Glury  for  her 
Livrry  »  icilé  par  Itac,  I.  1,  ]i.  220). 
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moi.  Amo  erf/o  sin/i,  voilà  (jui  nio  prouve  qvio  j'existe...  Mais  que 
dire  de  cet  attacliement  ?  en  attendre  le  bonheur,  il  faut  Tavouer 
avec  vous,  est  impossible,  nécessairement  impossible  !»  ^ 
M"«  Linley,  eu  lui  écrivant,  le  mettait  dans  le  plus  cruel  embarras, 
car  il  avait  renouvelé  à  son  pèrelapromesse de  rompre  toute  cor- 
respondance avec  elle,  et,  cette  fois,  c'était  avec  sincérité  ^  :  «  J'ai 
reçu  d'elle,  dit-il,  une  lettre  en  contrebande  depuis  que  je  vous  ai 
écrit,  une  lettre  toute  pleine  de  la  plus  violente  affection  et  qui  finit 
par  une  prière,  un  ordre,  une  supplication  de  lui  répondre.  Je  ne 
m'attendais  pas  à  cette  requête  ;  elle  avait  acquiescé  à  ma  réso- 
lution de  ne  plus  correspondre.  Comme  nous  avions  toujours 
d'autres  sujets  pour  nous  occuper  quand  nous  étions  ensemble, 
elle  avait  moins  hésité  à  se  soumettre  à  une  épreuve  encore 
éloignée,  et  il  avait  donc  été  moins  urgent  pour  moi  de  lui  en 
expliquer  la  nécessité.  Je  ne  puis  le  faire  maintenant,  car  lui  dire 
pourquoi  j'ai  raison  serait  déjà  me  plonger  dans  le  mal.  Lui  dire 
pourquoi  j'ai  pris  cette  résolution,  c'est  rompre  la  résolution; 
d'autre  part,  lui  refuser  ce  qu'elle  demande  sans  justifier  ce  refus 
est  une  dure  mortification  pour  elle.  Je  suis  déterminé  à  ne  pas 
écrire,  non  que  je  sois  convaincu  de  la  nécessité  de  cette  déter- 


1.  «  Believe  me  when  I  am  most  melanclioly,  wlien  lain  poriiig  over  Nature's 
large  volume  of  aftiiction,  I  turn  to  the  page  of  love  (tliough  a  blolted  one)  foi- 
consolation.  I  finil  there,  it  is  true,  niuch  cause  for  vexation,  but  were  il  a  blank 
to  me,  I  sliould  be  ten  times  more  misérable.  I  am  sick  and  without  society; 
niy  love  is  almost  the  only  feeling  I  hâve  alive.  Amo  ergo  sum  is  tlie  confirma- 
tion of  my  existence...  But  what  sliall  I  say  of  this  atlachmenl  ?  To  hopc  for 
liappiness  from  it,  I  must  agrée  witli  yoii,  is  and  must  be  impossible  !  »(ibid., 
p.  226-227).  Il  est  à  remarquer  que,  môme  à  cet  ami  intime,  Sheridan  ne  dit  mot 
de  son  mariage. 

2.  Voici  un  passage  de  la  première  lettre  qu'il  écrivit  de  Wallliam  Abl)ey  à 
son  père  :  «  I  left  you,  Sir,  at  a  time  when  from  appearances  you  had  rcason  to 
suppose  I  had  not  been  dealing  ingenuously  with  you.  I  certainly  had  in  some 
degrec  deservcd  tlie  suspicion;  however  some  accidentai  occurrences  served 
greatly  to  strengthcn  it.  There  were  circumstances  attending  that  connexion, 
which  you  so  much  wished  me  to  break  off,  which  madc  it  almost  imi)ossible  to 
deal  with  proper  candour  on  ail  sides  ;  and  1  can  only  re-assure  you  that  what 
might  strongly  seem  to  be  a  departing  from  my  word,  and  your  injunctions, 
was,  sincerely,  and  to  the  bcst  of  my  Judgoment,  enter"d  on  with  a  view^  to 
secure  to  myself  the  power  of  adhering  eflectually  to  both  for  the  future.  The 
merit  or  demcrit  of  my  having  so  involved  myself  is  not  now  a  question:  but  I 
can  now  hâve  no  motive  in  solemnly  declaring  to  you  that  1  hâve  extricaled 
myself.  and  that  on  this  sul)ject  you  sliall  never  again  havc  the  snialiest 
uneasiness  »  (cité  par  Rae,  ch.  vi,  p.  212-213). 
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mination,  mais  parce  que  je  ne  puis  rompre  une  promesse  solen- 
nelle. Étrange  situation  que  la  mienne  !  »'. 

P<mr  la  rendre  plus  étranp^e  encore  et  plus  inextricable,  il  ne 
manquait  (pi'une  réapparition  rie  l'éternel  trouble-fèle  Malhews; 
elle  eut  justement  lieu.  Le  major,  revenu  à  Bath  et  y  trouvant 
sa  conduite  dans  le  dernier  (Iml  universellement  blâmée^,  eut 
ridée  de  faire  rédif^er  par  sou  ancien  témoin  un  compte-rendu 
de  la  rencontre,  (jui  présentait  naturellement  les  choses  à  son 
avantage^.  Ce  compte-rendu  lut  soumis  à  Paumier,  témoin  de 
Sheridan,  qui,  après  avoir  fait  quelques  réserves,  consentit  à  le 
signer.  Sheridan  là-dessus  de  s'indigner,  non  sans  raison,  semble- 
t-il,  déclarant  que  le  morceau  était  rempli  «  d'infâmes  faussetés  » 
et  accusant  son  ami  de  perfidie  ou  de  lâcheté  ''.  Déjà  il  voulait  se 
battre  avec  Matiiews  une  troisième  fois,  et  il  fallut  toutes  les  ins- 
tances de  ses  amis  pour  Feu  empêcher.  Ajoutons  quaprès  cette 
désagréable  affaire  il  ne  rencontra  plus  Mathews  sur  son 
chemin"'. 


1.  «  I  liave  rocoiv(>d  a  letter  Irom  lier,  since  I  wroto  to  you  (conlraband  !)  ftlled 
with  thc  violence  of  aU'oclion,  and  concludcd  with  prayers,  coniniands  andentrea- 
ties  that  1  shonld  wrile  to  lier.  I  did  nol  expect  such  a  désire,  as  slie  liad 
acquiesced  to  iny  detunnination  of  nol  correspondiniJ.  Indeed  as  we  had  ahvays 
other  subjects  to  employ  us  when  to<,'ether,  shc  hesitated  less  in  afïreeinjï  to  a 
distant  niortilication.  and  I  hy  that  had  less  necessity  to  explain  properly  to  lier 
the  neccssily  of  il.  I  caiinol  now  dn  il,  tnv  lo  tell  her  ichy  1  am  rij,dit  is  lo 
plunge  into  the  w  roiiti.  To  tell  her  why  1  ilid  résolve  is  to  break  my  resolution, 
yet  to  deny  her,  and  not  excuse  my  déniai,  is  a  hard  mortification.  I  am  deter- 
mined  not  to  write,  not  from  the  conviction  of  thc  necessity  of  such  a  détermi- 
nation, but  I  cannot  break  a  solemn  promise.  How  strange  is  my  situation  !  » 
(Rae,  p.  227). 

2.  Voici  ce  (lu'écrit  à  son  beau-fn'Te  M.  Slu'ridan,  un  peu  suspect,  il  est  vrai, 
de  partialiti'  :  «  Never  was  more  concern  shown  on  any  occasion  than  was  hère 
to  be  sei'ii  in  ail  classes  of  people  on  my  son's  account  ;  for  he  bears  an  excellent 
character  and  is  inuch  beloved.  And  never  werc  more  exécrations  poured  upon 
any  head  than  that  of  the  vile  assassin.  Never  was  a  man  so  universally  detes- 
ted.and  I  do  verily  believe  were  he  to  appear  in  the  streets  of  Bath  by  day,  he 
would  be  sloiied  to  death  by  the  populace.  If  ever  he  should  show  bis  head  hère 
aj^ain  he  will  be  shunned  as  one  infecled  by  tlu"  phi'îue  «  (lettre  datée  du  0  juillet 
1772,  ibid..  p.  20:3). 

3.  Cf.  ci-dessus,  p.  I'i2,  note  2. 

4.  «  Mathews  bas  corne  to  Bath  and  bullyiuK'  Paumier  by  atlemptin;^'  to  call 
bim  out,  bas  made  hini  sign  some  infanious  falsehoods,  wliich  I  am  told,  are 
credited...  »  {Mivr  à  T.  (îreiwille,  S  drrenibn-  1772.  ap.  Rae,  p.  242;  cf.  p.  244 
cl  24.">). 

'}.  Matbi'ws  reviid  plus  tard   .'i   Hath    (cf.  ci-d.-ssus,  p.    12H.   noie   3).   Moore, 
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Peut-être  à  ce  moment  les  amoureux  se  revirent-ils  ' ,  car 
M""  Linley  chantait  à  Covent  Garden  et  Waltham  Abbey  se  trouve 
dans  le  voisinage  de  Londres.  Mais  une  querelle  violente  survint 
entre  eux  vers  ce  temps,  suivie  dinie  brouille  passagère.  A  en 
juger  par  deux  lettres  de  la  jeune  fille  -,  pleines  à  la  fois  de  re- 
proches, de  douleur  et  d'allection,  quelque  inconstance,  vraie  ou 
supposée  de  Sheridan,  en  dut  être  la  cause.  Telle  était,  quoiqu'il 
en  soit,  l'indignation  de  M"**  Linley  qu'elle  jura  à  ses  parents  à 
genoux  de  ne  jamais  épouser  Sheridan  de  son  gré^.  C'est  un 
nouveau  serment  dans  une  affaire  qui  en fitprononcer  beaucoup, 
et  il  fut  aussi  mal  tenu  que  les  autres.  Un  ami  commun  amena 
sans  trop  de  peine  une  réconciliation,  et,  par  un  coup  imprévu, 
un  dénouement  heureux  suivit  de  près  cette  dernière  péripétie. 
Pour  des  raisons  qu'on  sait  mal  ',  M.  Linley,  si  fort  opposé  au 
mariage  jusque-là,  et  qui  eût  mieux  aimé,  disait-il,  voir  sa  fdle 

dans  son  journal,  nous  raconte  sur  l'autorité  de  lord  Thanet  ce  qui  suit  :  «Lord 
John  Townsliend  et  (je  crois  bien)  Hare  allèrent  à  Bath  pour  y  faire  connais- 
sance avec  Mathews  et  l'interroger  au  sujet  des  affaires  qu'il  avait  eues  avec 
Sheridan.  Mathews  décrivit  le  duel  comme  une  simple  farce,  qui  n'avait  rien 
d'un  duel,  dit  que  Sheridan  y  était  arrivé  ivre  et  que  lui  Mathews  eût  pu  le  tuer 
très  facilement  s'il  l'avait  voulu  ».  Sur,  quoi  Moore  ne  peut  s'empêcher  de  s'écrier  : 
«  A  precious  fellow  this  Mathews  was  !  »  (Memoirs,  t.  III,  p.  233). 

1.  Moore  rapporte  qu'entre  autres  stratagèmes  imaginés  par  Sheridan  pour  échan- 
ger quelques  mots  avec  M"«  Linley,  il  se  déguisa  plusieurs  fois  en  cocher  de  liacre 
et  la  i-econduisit  ainsi  au  sortir  du  théâtre  (Memoirs  of  Sheridan,  chap.  ii,  p. 110). 
Peut-être  l'anecdote  est-elle  empruntée  au  récit  de  M°"*  Lefanu  que  Moore  avait 
entre  les  mains  et  dont  cette  partie  est  aujourd'hui  perdue  ;  on  la  trouve  en  tout  cas 
dans  Sheridan  and  his  Times,  byan  Octogenarian  (t.  I,  ch.  iv,  pp.  8^4-85).  Mais 
elle  s'accorde  mal  avec  ce  passage  d'une  lettre  de  Sheridan  à  Grenville  :  «  Eliza 
is  within  an  hour's  ride  of  me,  and  must  hâve  beeij  for  some  time,  yet,  upon  my 
honour,  I  hâve  and  do  industriously  avoid  knowing  tlic  particular  place  that  is 
blest  with  her  inhabiting.  I  was  obliged  to  go  to  London  the  other  day,  and  I 
protest  to  you,  no  country  girl  passing  alone  through  aChurch-yardatmidnight, 
ever  dreaded  more  the  appcarance  of  a  ghost  than  I  did  to  encounter  this  (for 
once  l'U  say)  terrestrial  being.  But  I  cannot  say  anything  on  this  subject  on 
paper  »  (cité  par  Rae,  ch.  vi,  p.  i")!). 

2.  Ibid.,  p.  2."J2-257. 

3.  «  ...Before  I  left  Balli...  I  vowed  in  the  most  solemn  manner  upon  my 
knees,  before  my  parents,  that  I  never  would  beyours,  l)y  my  own  consent,  let 
what  would  be  the  conséquence  »  (Ibid.,  p.  256). 

4.  Moore  dit  simplement  :  o  ...AI  Iciiglh,  aftcr  a  séries  of  stratagems  and 
scènes  which  convinced  Mr.  Tjiiilt'V  I  liât  it  was  impossible  much  longer  to  kcep 
tliem  asunder,  iieconsented  to  tluMr  union...  »  (ch.  ii,  p.  111).  M.  llae,  d'après 
divers  indices,  conjecture  que  Sheridan  olïrit  de  renoncer  à  une  partie  des  trois 
raille  livres  sterling  placées  par  M.  Long  sur  la  tète  de  M'ii^  Linley,  et  qu'il  se 
concilia  ainsi  M.  Linley,  qui  était  attaché  à  l'argent. 
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morte  que  fcmmo  de  Shcridaii,  (jiii  vciiuit  même  de  la  luire  renon- 
cer encore  solennellement  à  tout  projet  de  ce  genre,  M.  Linley 
changea  brusquement  d'avis  et  consentit  à  Tunion  des  deux  jeu- 
nes gens  '.  Le  13  avril  1773,  bravant  Topposition  de  M.  Sheridan, 
demeuré  inflexible 2,  ils  se  marièrent  à  Londres;  Sheridan  avait 
vingt-deux  ans  et  venait  de  se  faire  inscrire  au  Middlr  Temple 
comme  éludianl  en  droil;  sa  jeune  femme  ('-tMil  dans  sa  vingtième 

année. 

Londres  est  dorénavant  le  séjour  de  Sheridan  et  le  théâtre  de 
son  étrange  et  brillante  carrière;  sa  vie  nous  échappe  donc  ici, 
au  seuil  nirme  de  sa  précoce  gloire,  mais  nous  aurons  à  remar- 
q\ier  aillenrs'  combien  le  souvenir  de  Bath,  des  originaux  qu'il 
y  avait  coudoyés,  des  aventures  où  il  y  avait  été  mêlé,  est 
apparent  dans  ses  œuvres  dram!iti([ues.  La  première  esquisse 
qui  nous  reste  de  YÉcole  de  la  Médisance  a  pour  sous-titre  ; 
scène  de  la  buvette  '',  de  cette  buvette  où  Tauteur  avait  si 
souvtMil  vu  à  ToHivre  bavards  et  méchantes  langues;  qui 
mrme  plus  cpu^  lui  et  la  jeune  fille  qu'il  aimait,  y  avait  fourni  aux 
uns  et  aux  autres  matière  à  s'exercer  ••  ?  Mais  c'est  dans  sa  première 
pièce,  les  Riraxx,  qu'on  retrouve  loiile  fraîche  l'impression  cpiil 
avait  gardée  de  Bath,  et  la  scène  même  en  est  placée  dans  la 
ville,  parmi  le  joyeux  mouvement  et  le  défilé  varié  des  hôtes  de 
passage.  On  a  eu  tort  sans  aucun  doute  de  chercher  dans  la  comé- 
die une  sorte  d'autobiographie  de  l'auteur,  d'y  vouloir  retrouver 
dans  l'intrigue  le  récit  arrangé  de  son  mariage,  dans  les  person- 
nages les  portraits  de  sa  famille,  de  son  adversaire,  de  sa  femme 


I.«  \\v  (Irchncd  lie  would  soonor  l'ollow  mi;  to  llic  •,'r;ivc  tlian  sec  iik'  iiiarricd 
to  you  as  you  would  ruin  rue  ami  yoursolf  in  a  sliorl  liiin'hy  yourcxlrava^'anco  » 
(Ipttrc  fie  M""  Liiiloy,  citée  par  ]$a.',  l.  [,  ]>.  '208). 

2.  Il  refusa  iiciulaul  pliisiours  aimées  de  revoir  son  tils. 

;?.  Yoy.  ci-dessous,  ciia]».  vii. 

'(.«  'riic  Slaudcrrcs.  a  ruiii)>-Hooiu  Scène  »  (Moorc  Mcmoirs. . .  of  Sheridan, 
t.  1,  cil.  V,  ]).  'JIO). 

').  CA.  Mpmoii-x...  of  Mrs.  Lcfanii.  \\\:  «  1  will  lu-ietlv  (ïive  tiie  liislory  of 
' 'Plie  Scliool  for  Scandai'  upon  tlie  autliority  id'  llie  autiiors  only  surviving 
sisler...  At  liatli...  [Iiis]  duels  and  advenlures  [were]  niaftnitied  and  represented 
in  a  lliousand  dilTerenl  ways.  Wlien  lie  was  reroverinjî  of  liis  wounds,  it  was 
one  ofliis  aniusenienls  lo  read  (lie  daily  acconnis  of  Iiiniself  on  Ihe  papers  of  tlie 
day.  '  Lcl  me  see  wlial  lliey  report  of  nie  to— day  :  1  wisii  lo  know  wlietlier  1  am 
dead  or  alive...'  »  (ji.  Ao.")  et  ''i(Ki).  D'autres  inventions  le  blessaient  davantage  et 
lui  su<ij,'rréri'ut  un  premier  plan  de  pièce  (i))id.). 
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et  (le  lui-iuôme'.  Tout  dément  cette  théorie,  et  riinbi'oglio, 
entièrement  inventé,  et  les  personnages,  qui  sont  an  l'ond,  pour 
la  plupart,  des  types  tradiliomielsdu  tliéàlre  et  du  roman-.  Mais, 
tout  cela  dit,  on  ne  peut  disconvenir  que  Bath  ait  donné  à  la  pièce, 
pour  ainsi  parler,  sa  couleur  générale,  et  que  ce  soit  assurément 
le  lieu  d'Angleterre  (|ulial)itent  naturellement  Bob  Acres  et  Lydia 
Languish,  le  capitaine  Alisolute  et  M"'^'  Malaprop.  Tous,  le  lour- 
daud de  campagne  comme  l'ingénue  romanesque,  le  bel  officier 
comme  la  sotte  prétentieuse,  il  les  a  rencontrés  chaque  jour  sur 
les  Parades.  L'agitation  frivole  et  gaie  où  ils  se  meuvent  si  vive- 
ment, c'est  celle  où  il  a  pris  tant  de  plaisir.  Les  aventures  où  il 
les  jette,  liaisons  secrètes,  duels,  enlèvements,  c'est  en  cet 
endroit  l'ordinaire  de  chaque  join%  dont  lui-même  a  eu  large 
part.  Cent  petits  traits  achèvent  de  fixer  la  scène,  depuis  ce  cabi- 


1.  «  In  tlic  pièce,  as  wo  havc  said,  are  to  he  foiind  tlie  incidents  of  Ihe  récent 
escapade  —  tlie  romanlic  Lydia,  tlie 'Maid  of  Bath";  the  elopement,  planned 
tliough  not  carried  ont;  the  rivais  and  the  duel.  Sir  Anthony  was  his  own  dicta- 
torial father;  Acres,  Mathews;  Sir  Lucius,  Gaptain  Paumier,  and  Mrs.  Mala- 
prop, prohably  some  vulgarian  of  tlic  place.  The  jealous  and  despondin^Faulkland 
is  founded  on  himsclf,  and  long  afterwards  he  used  to  tease  his  wife  with  the 
sanie  niorbid  suspicions  and  iinaginings.  ïhese,  however,  only  supplied  out 
Unes  and  hints  to  be  treated  secundum  artem.  For,  while  he  drew  hints  from 
his  own  tcmper  for  Faiilkland,  he  also  presented  himself  to  the  Bath  public  as 
the  gay  and  gallant  Absolute,  though  it  was  scarcely  loyal  to  represent  the  cha- 
racter  he  intended  for  Mathews,  as  a  coward  »  (Fitzgerald,  Lives  of  the  Sheri- 
dans,  t.  I,  ch.  vi,  p.  117-118).  D "autres  veulent  reconnaître  dans  sir  Lucius 
O'Trigger  M.  Barnett,  témoin  de  Mathews  et  dans-luliaM"";  Sheridan  (Hartmann, 
Ueber  die  Vorlayeti  zu  Sheridans  Rivais,  p.  55)  ;  le  désaccord  est  instructif. 
Sans  faire  ressortir  tout  ce  que  de  pareils  rapprochements  ont  d'arbitraire  et  de 
forcé,  remarquons  seulement,  après  M.  Braiider  ^Mathews  (édition  des  Comédies 
de  Sheridan,  p.  75),  combien  il  est  difficile  d'adnuittre  que  Sheridan  ait  songé  à 
mettre  sa  femme  en  scène,  lui  si  jaloux  de  la  dérober  au  public  que,  même  privé 
de  ressources,  il  ne  voulut  jamais  qu'elle  en  demandât  à  son  talent  de  cantatrice. 
Nul  rapport  du  resli!  eutn;  l'intrigue  inventée  et  l'histoire  des  deux  amoureux; 
si  dans  la  première  ligurcul  les  préliminaires  d'un  duel  et  le  vague  projet  d'un 
enlèvement,  il  faut  avouer  qin;  ce  sont  là  moyens  dramatiques  assez  vieux  et 
assez  communs  pour  ne  pas  rcproduin; nécessairement  des  expériences  person- 
nelles. 

2.  Voir  sur  ce  jioinl  la  dissertallcui  de  M.  Ilartiiianii,  déjà  citée,  et  celle  de 
M.  Wei?;s,  Sheridan  als  Lustspieldivhter.  Les  conclusions  de  ctîs  deux  ouvrages, 
surtout  du  second,  sont  tout  à  fait  exagérées  et  inacceptables;  Sheridan  n'a  pu 
être  l'imitateur  conscient  de  tant  d'ceuvres  (dont  le  plus  grand  nombre  d'ailleurs 
lui  était  très  pro))ablenient  inconnu),  mais  il  est  vrai,  ce  qui  est  tout  diU'érent, 
qu'il  continua  dans  l'inveulidn  de  ses  personnages  et  de  ses  intrigues  une  longue 
tradition  théâtrale. 
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net  (le  lecture,  «  arbre  toujours  vert  de  la  science  diabolique  »  ', 
jusqu'à  ce  «  bon  j)otit  coin  dans  rald)aye  «^  qui  faitsi  grand  peur 
à  Acres.  Voilà  |)liis  de  raisons  ([n'il  n'en  faut  pour  ('xplif[uer  la 
curiosité  et  rapplaudissement  tout  spécial  avec  lescjucls  la  comé- 
die fut  accueillie  à  Bath^.  C'est  la  première  ville  après  Londres 
où  il  la  fit  représenter,  et  ce  n'était  que  justice.  Où  donc,  sinon 
là,  s'étaient  rassemblés  sous  ses  yeux  les  types,  les  ridicules,  les 
manèges  d'une  petite  société,  fidèle  résumé  de  la  grande  ?  Où 
donc,  sinon  là,  avail-il  ac(inis  la  jjrécoce  expérience  (pii  lui  i»er- 
mit  à  vingl-lrois  ans  d'écrire  un  cbef-d'u'uvre  ?  Que  dObserva- 
tions  rai)i(leinent  accumulées  !  Que  de  matière  amassée  pour  les 
comédies  futures!  L'école  avait  été  bonne,  comme  assurément 
aussi  l'écolier  incomparable. 


1.  «  Sir  Anthony.  '  Madam,  a  circulaliny  library  in  a  towii  is  an  evcrgreen 
tree  of  clial)olical  knowledge!  It  blossoms  through  the  year  '  »,  etc.  (actel,  scène 
n;  voir  aussi  le  début  delà  scène). 

2.  «  Snug  lyingin  the  Abbey  »  (acte  V,  se.  m). 

3.  Voir  la  lettre  de  Mary  Linley  à  M»'"  Sheridan  datée  du  9  mars  1775  (Moore, 
Memoirs...  of  Sheridan,  ch.  m,  p.  139-140).  En  voici  (luclques  passages: 
«  ...In  my  life,  1  ncvcr  saw  anything  go  olî  witli  such  uncomnion  applause... 
I  suppose  the  poor  créatures  never  acted  with  such  shouts  of  applause  in  Ihoir 
lives...  Theylost  many  of  Malaprop's  good  sayings  by  the  applause  :  in  sliort  I 
never  saw  or  heard  anything  like  it;  —  boforc  the  actors  spoke.tiiey  l)egan  tlioir 
dapping  ».  Cf.  liath  Chronicle  de  la  même  date:  «  Mr.  Sheridans  comedyofthe 
Rivais  was  perfonned  for  the  tirst  time  at  our  théâtre  last  night:  \ve  bave  the 
pleasureto  say  that  it  was  received  with  every  mark  of  approlialion  and 
applause  from  a  numerous  and  polite  audience  ». 


CHAPITRE  VI 


LA    SOCIÉTÉ    DE    BATH      SUITE     I     LES    METHODISTES 


Taitleau  réduit  de  la  société  anglaise,  sorte  d'extrait  de  tous  ses 
éléments,  on  a  vu  la  population  de  Batli  altonder  en  contrastes 
dèsTorigine.  Un  certain  moment  du  siècle  y  voit  naître  de  nou- 
velles oppositions,  et  qui  sont  des  plus  frappantes,  celles  qu'y  déve- 
loppe tout  à  coup  le  grand  mouvement  religieux  et  moral  qui  a 
transformé  au  XVIII"  siècle  la  conscience  anglaise,  le  mouvement 
méthodiste.  Vers  ce  rasseml)lement  (Foisifs,  d'étourdis  et  de 
libertins  s'en  viennent  tout  à  coup  des  apôtres  ;  au  milieu  de  la 
foire  aux  vanités  et  aux  vices  s'élèvent  des  voix  ardentes  et  aus- 
tères ;  Wesley  croise  Nash  sur  les  Parades,  et,  dans  les  carrefours, 
devant  la  foule  railleuse  on  hostile,  des  prédicateurs  que  nul  n'a 
invités  parlent  du  salut  et  de  la  damnation,  du  monde  qui  passe 
et  des  choses  éternelles. 

C'est  le  temps  en  effet  oii  un  petit  groui)e  d'étudiants  d'Oxford, 
vertueux,  enthousiastes,  intrépides,  s'effon-aient  de  tirer  l'Angle- 
terre de  sa  léthargie  religieuse,  et,  aidés  de  quel([ucs  disciples 
aussi  brûlants,  aussi  dévoués  qu'eux-mêmes,  portaient  «  la 
parole  ->  aux  quatre  coins  du  royaume.  S'ad ressaut  à  tous,  ils  se 
faisaient,  bon  gré  mal  gré,  entendre  de  tous,  de  l'aristocratie 
moqueuse  et  sceptique  comme  des  rudes  mineurs  de  la  Cor- 
nouaille,  des  ouailles  endormies  de  l'Église  anglicane  comme  de 
ces  niasses  populaires,  al»ruties  par  l'excès  de  labeur,  dégradées 
par  la  misère  et  l'ivrognerie,  quaccumulaitdansles  grandes  villes 
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rindustrie  naissante  '.  Peu  nombreux,  leur  zMe  incroyable,  leur 
entier  mépris  des  fatigues  et  des  dangers,  les  transportent  immé- 
diatemenl  sur  tous  les  points  du  territoire.  A  Bath,  Jolm  Wesley 
|)araît  dès  1739  -,  c'est-à-dire  Tannée  même  qui  suit  ses  premières 
prédications  à  Londres. 

On  peut  s'étonner  de  le  voir,  de  voir  ensuite  son  frère  ^  et 
d'autres  missionnaires  se  diriger  si  tôt  vers  un  chani])  c[ui  mena- 
çait d'être  aussi  stérile  '.  Quelle  apparence  ([uils  fussent  écoutés 
de  ces  gens  de  bon  Ion,  légers,  sinon  corrompus,  sceptiques  en 
grand  nombre,  en  tout  cas  fermés  à  tout  mysticisme  et  mal  dis- 
posés envers  toute  manifestation  religieuse  inaccoutumée  ? 
(Vêtait  vraiment,  selon  l'expression  de  Charles  Wesley,  «  attaquer 
Satan  dans  son  quartier  général  »  '%  et  ce  jugement  fait  voir  quel- 
les étaient  à  leurs  yeux  l'importance  et  l'urgence  de  l'attaque. 
Nul  assemblage  d'hommes  ([ui  eût  plus  grand  besoin  d'être 
prêché  et  converti;  la  tentative,  si  diiricile  ([ii'cdle  tïd,  s'imposait, 
et,  après  tout,  si  les  mondains  s'obstinaient  à  fermer  leurs  oreilles, 
il  y  avait  chance  au  moins  de  trouver  moins  rebelle  la  population 
sédentaire,  hourgeois,  commerçants,  artisans. 

En  1739  donc  parut  John  Wesley;  il  parla  à  deux  reprises  et 
la  curiosité  attira  la  première  fois  jus(fu'à  quatre  mille  personnes 
pour  rentendre",  et  la  fois  suivante  un  millier ',  vastes  auditoires 


1.  Sur  II'  iiKiiivcinciil  imMlioilisle,  voir  cnlre  autres  Locky,  History  of  England, 
t.  111,  cil.  viii.ol  Clicvrilloii,  Syd)iey  Smith,  cli.  iv,  section  v. 

2.  Le  mardi  qui  précédalc  23  avril  (.Journal  de  Wesley,  à  celte  dernière  date). 

3.  Également  en  1739,  mais  il  fut  mal  accueilli  et  ne  put  prêcher  qu'une  ou 
deux  fois  (Life  and  Times  of  Selina,  Countess  of  Huntingdo»,  by  a  Member 
of  tlie  Ilouses  of  Shirley  and  Hastings,  t.  I,  P-  Vi.ô). 

'i.  I/inrrédulilé,  il  esta  peine  besoin  de  le  rappeler,  était  furl  n'iiandiie  dans 
les  hautes  classes  et  parmi  les  lettrés.  «Point  de  religion  en  Angleterre  »,  écrit 
Montes(|uieu  en  1730  dans  ses  Xotes  sur  ce  pays  (Œuvres,  éd.  Lahoulaye,  t. 
VII,  p.  Va')):  Voltaire  rend  le  même  témoignage  en  cent  endroits.  Cf.  Green,  A 
Short  Ilistory  of  the  Enylish  Prople,  eh.  x;  Lecky,  O}}.  cit.,  ch.  ii  et  viii,  jw*- 
si7n;  Rémusat.  L'Angleterre  au  X^'III"  siècle,  t.  1,  ch.  xxiv. 

.').  Expression  de  Clliarles  Wesley,  citée  parSouthey:  «  l^atli,  where,  as  Char- 
les expresses  himself.  '  Satan  tmik  il  ill  to  he  atlacked  at  his  headquarters  '  » 
Life  of  M'csley.  II.  ch.  \i\,  p. '.iSi.  (Juchiiies  années  plus  lard,  son  frère  écri- 
vail  ilf  niénir  :  "  I  kiiow  nol  whcii  I  liave  snii  a  more  serions,  a  more  deeply 
alteidive  congregalinn.  Is  il  possible  i  (lan  the  (iosi)el  hâve  place  where  Salan's 
thronc  is?»  (Life  and  Times  of  Selina,  Countess  oflluntingdon,  I.  1.  p.  'i7S,  noie». 

C^.  «  1  preached  al  Bath  to  ahont  fmir  thonsand  on  'J'uesday  morning  »  (.Journal 
de  Wesley,  23  avril  173'.»). 

7.  <'  1  preached  to  alx-ut  KXHtal  Rath  ■>  (Ihid..  22  mail. 
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OÙ  S  apercevaient  ça  et  là  quelques  gens  à  la  mode'.  Mais,  à  l'an- 
nonce d'un  troisième  sermon,  le  ])ruil  se  répandit  tout  à  coup 
que  le  maître  des  cérémonies  allait  intervenir,  et  tous  les  curieux 
d'accourir  en  foule.  Nash  paraît  en  effet  et  demande  à  Tapùtre 
de  quelle  autorité  il  agit  -.  «  De  celle  de  Jésus-Christ,  réplique 
Wesley,  laquelle  m'a  été  conférée  par  le  présent  archevêque  de 
Cantorhéry  quand  il  m'a  imposé  les  mains  et  m  a  dit:  «ReçoisTau- 
torité  de  prêcher  FÉvang-ile  ».  Nash  déclara  alors  que  cette  prédi- 
cation était  illégale,  et,  comme  il  ajoutait  qu'elle  épouvantait  les 
gens  au  point  de  leur  faire  perdre  l'esprit  :  «  Monsieur,  reprit 
Wesley,  m'avez-vons  jamais enlendu  ?  »  —  «  Non  ». —  «  Alors,  com- 
ment pouvcz-vous  juger  de  ce  que  vous  n'avez  jamais  entendu  ?  » 
—  «  Par  la  rumeur  publique  ».  —  «  La  rumeur  publique  ne  suffit 
point.  Permettez-moi,  monsieur,  de  vous  demander  si  vous  ne  vous 
nommez  point  Nash  ?  »  —  «  C'est  mon  nom  ». —  «  Eh  bien,  monsieur, 
je  n'ose  point  vous  juger  sur  la  rumeur  publique;  elle  ne  suffit 
pas  àmon  avis  pour  juger  quelqu'un  ».  Le  maître  des  cérémonies, 
décontenancé,  n'ajouta  plus  que  quelques  mots  et   se  retira^, 


1.  «  Tliere  were  several  fine  oray  things  araong  them,  to  whom  ospecially  I  cal- 
k'd  •  Awakc  that  tliou  sleepest,  and  arise  fi-om  tlie  dead,  and  Christ  shall  put 
thee  riglit  "  »(I])id. ). 

2.  «  There  was  great  cxpectatinn  at  Balli  of  wliat  a  noted  man  was  lo  do  witli 
me  there  :  and  I  was  mucli  intrealcd  '  not  to  prciach  l)ecause  no  one  knew  what 
might  happen '.  By  this  report  I  also  gained  a  much  larger  audience,  among 
wlioni  wliere  many  of  tlie  rich  and  great.  I  told  them  plainly  '  The  Scripture 
had  concluded  them  ail  under  siii',  higli  and  low,  rich  and  poor,  one  witli  ano- 
ther.  Many  of  tliem  seemed  to  lie  not  a  little  surprized,  and  were  sinking  apace 
into  seriousness,  wlicii  tlie  champion  appeared,  and  coming  close  to  me  askcd 
'  By  what  aulliorily  1  did  lh(>sc  lliiugs"  »  (.Journal  de  Wesley,  5  juin  1739). 

3.  «  I  replied  '  lîy  ihe  autliorily  uf  .Jcsus-Christ,  conveyed  to  me  })y  tlie  (now) 
Archbisliop  of  Gantcrbury,  whcn  lie  laid  liis  liands  upon  me,  and  said  :  «  Take 
thou  authority  to  proacli  tlie  gospel  >k  —  Hc  said  :  «  This  is  conirary  to  Act  of 
Parliament.  Tiiis  is  a  Gonvenlicl(\  I  answercd  :  '  Sir,  llie  Conventicles  mentio- 
ned  in  the  Acl  (as  the  Preamble  shows)  are  seditious  meetings.  But  this  is  not 
such.  Hère  is  no  shadow  of  sédition.  Therefore  il  is  not  contrary  to  Ihe  Act  '.  — 
Hc  replied  :  '  1  say  it  is.  But  hesides  your  preaching  frightcms  people  out  of 
their  wits".  —  '  Sir,  did  you  evcr  hear  me  preach  ?"  —  '  Xo '.  —  '  How  then 
can  you  judgc  of  what  you  ncvcr  heard  ?  '  —  'Sir,  hy  common  report".  — 
'  Gommon  reiiorL  is  not  enoiigli.  (Jivi'  me  leave,  Sir.  lu  ask,  is  not  your  name, 
Nash?"  —  '  My  name  is  Xash  ".  —  '  Sir.  1  darc  ikiI  judge  of  ymi  l)y  conimon 
report.  1  believe  it  is  not  enough  lo  jud^e  hy  '.  llcre  lie  paused  a  wliile,  and 
having  recovored  himself,  asked  :  ■  1  dcsiic  lo  kimw  what  Ihese  people  corne 
liere  for  ?  '  On  whicli  one  replied  :  ■  Sir,  leave  him  to   me.  Let  an   old  woman 
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tandis  que  la  foule  demeurait  quelque  temps  agitée  de    senti- 
ments divers  ^ . 

Plus  à  Taise  sur  les  Parader  qui  étaient  son  domaine  propre,  il 
imagina  contre  les  prédicateurs  méthodistes  d'autres  tracasseries, 
comme  de  faire  interrompre  les  sermons  en  plein  vent  par  son 
orchestre,  renforcé  pour  la  circonstance  de  cors  de  chasse  et  de 
grosses  caisses.  Il  faisait  jouer  le  God  Save  the  King,  de  façon 
que  nul  n'osât  protester  contre  l'hymne  royaP.  Aussi  hien,  les 
réformateurs  n'avaient-ils  pas  eu  la  hardiesse  de  parler  contre  les 
jeux  de  hasard,  et  la  danse,  et  la  fré(jMeiitation  même  des  salles 
d'assemhlée  '  ?  Où  en  serait  bientôt  le  maître  des  cérémonies,  et 


answer  him.  You,  Mr.  Nash,  take  care  of  your  body.  Wetakecarc  of  our. soûls, 
and  for  the  food  of  our  soûls  we  coine  hère'.  He  rcplied  not  a  word,  l)ut  walked 
away  »  (Ibid.). 

1.  «  As  I  rcLurned,  the  stroct  was  fui!  nf  pcoiilc  liun-ying  lo  and  speaking 
great  words.  But  wlion  any  of  them  asked  '  Which  is  he  ?  "  and  I  replied  '  I 
am  he ',  thcy  were  immcdiately  silent.  Several  ladies  folknving  me  into  Mr. 
Marchant's  housc,  the  servant  told  me  :  '  Therc  were  some  wanled  lo  speak  with 
me'.  1  went  to  them  and  said,  '  1  belicve,  ladies.  the  maid  mistook;  you  only 
wanted  to  look  at  me  '.  1  added  '  1  do  not  expect  that  the  rich  and  great  should 
want  cithcr  to  speak  willi  me  or  hcar  me,  for  I  speak  the  plain  Iruth  :  a  thing 
you  little  hear  of  and  do  not  désire  to  hcar  '.  A  fcw  more  words  past  botween 
us,  and  I  returned  »  (Ibid.). 

2.  «  But  Mr.  Nash,  thougli  lie  hinisclf  had  gn-atly  reformed  and  reguiatcd  tho 
manncrs  and  behaviour  of  bis  subjects  in  the  puliiic  roora;  yct,  being  ortliodox 
in  bis  tenets  and  very  well  content  with  Ihe  i)resent  state  of  religion  amoligst 
them,  he  did  not  désire  any  reformation  in  that  article.  Having  notice,  therefore, 
of  this  intendcd  preachmenl,  he  got  ready  bis  band  of  niusic,  with  the  addition 
of  two  or  three  French  horns  and  kettle  drums.  And  as  soon  as  the  Orator  had 
exhibited  bis  Person  on  tlie  Parade,  strctched  forth  bis  hand,  and  (like  Paul  in 
the  Gartoon)  icas  in  act  to  speak,  Nash  gave  the  signal  for  the  grand  chorus  of 
God  save  the  Kixg;  the  music  struck  up;  and  playing  so  loyal  apiece  of  music, 
no  one  had  the  hardiness  to  interrupt  them.  Nay,  a  majority  of  the  company 
were  pn)bal)ly  i)leased  with  Nasb's  humour;  and,  it  being  now  breakfast  time, 
the  mol)  was  easily  dispersed  »  (Graves.  Spiritual  Quixote,  livre  V,  chap.  v,  p. 
277-278).  Ce  petit  fait  est  introduit  comme  anecdote  dans  le  roman,  mais  il  sem- 
ble bien  emprunté  à  la  n'-alitc;  rien  n'indique  du  reste  quel  est  celui  des  prédi- 
cateurs méthodistes  cjui  fut  de  la  sorli'  ii'duil  au  silence. 

3.  Le  prédicateur  de  Graves  parvient  le  suir  à  prononcer  sa  harangue  :  «  ...[He] 
inveighed  with  great  severity  against  luxury  in  dress,  cards,  dancing,  and  ail 
the  fasliional)le  diversions  of  Ihe  place:  and  eveii  against  frequenting  the  rooms 
with  the  most  innocent  intentions  of  récréation  and  amusement  »  (Ibid.,  p.  278- 
279).  Certains  méthodistes  tenaient  que  «  nulle  récréation,  considérée  comme 
telle,  ne  peut  être  innocenti'  »:  ils  condamnaient  particulièrement  la  danse  (voir 
les  textes  cités  par  M.  Ltrky.  op.  cit.,  I.  111.  cli.  viii,  p.  87-8'.t). 
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les  cérémonies  mêmes,  s'il  fallait  laisser  libre  champ  à  dos  doc- 
trines aussi  sul)versives? 

Un  certain  jonr  lonlofois,  Nash  dut  se  trouver  embarrassé.  C/est 
quand  il  vit  à  Bathle  méthodisme  ouvertement  professé,  soutenu, 
propagé,  par  une  grande  dame,  une  comtesse,  lady  Huntingdon^ 
Une  secte  qui  avait  fait  une  telle  recrue,  et  quelques  autres 
aussi  aristocratiques,  méritait  sans  doute  quelque  estime,  des 
égards  tout  au  moins,  outre  qu'avec  ces  grands  personnages  le 
danger  paraissait  moindre  de  manifestations  l)izarres  et  d'extra- 
vagances gênantes.  Le  maître  <les  cérémonies  en  vint  à  s'entrete- 
nir de  religion  avec  lady  Huntingdon  ;  il  consentit  même  à  aller 
entendre  chez  elle  Whitefield  qui  y  prêchait.  Mais,  la  nouvelle  se 
répandant,  voilà  tout  son  entourage  ordinaire  qui  accable  le  pré- 
tondu néophyte  de  félicitations  ironiques;  des  vers  satiriques 
sont  affichés  dans  la  J)uvette  et  aux  salles  d'assemblée,  des  feuil- 
les imprimées  volent  partout,  qui  annoncent  la  conversion  et  la 
démission  du  maître  des  cérémonies,  promettant  en  outre  qu'il 
prononcerait  le  lendemain  sa  première  homélie.  Nash,  vexé,  ne 
remet  plus  les  pieds  chez  la  comtesse  -. 

Il  s'y  serait  trouvé  pourtant  en  assez  bonne,  au  moins  en  assez 
noble  compagnie.  Dans  la  longue  biographie  de  lady  Huntingdon 
composée  par  un  parent  de  celle-ci  •\  il  n'est  question  que  des 
gens  de  qualité  qu'à  Londres  ou  ailleurs  elle  attire  aux  prêches 
métliodistes;  l'ilhistre  lignage  des  convertis  ne  manque  jamais  d'y 
être  signalé  et  la  liste  des  auditeurs  de  chaque  sermon  ressemble 
à  une  page  del'annuairede  lapairie.LaduchessedeMarlborougli  ', 


1.  Elle  vint  à  Bath  avec  son  mari  en  1739.  Lord  Huntingdon  était  l'ami  de 
Ralph  Allen,  chez  qui  se  trouvaient  en  ce  moment  Pope  et  Warburton.  Ce  der- 
nier eut  naturellement  avec  la  comtesse  de  chaudes  discussions  religieuses.  Un 
jour  qu"il  avait  attaqué  les  doctrines  de  Whitefield,  Allen  et  les  autres  person- 
nes présentes  prirent  parti  pour  lady  Huntingdon  ;  il  en  fut  si  indigné  qu'il 
quitta  l'appartement  (Life  and  Times  of  Selina,  Countess  of  Huntingdon,  t.  1, 
p.  ^144  et  4.50-4.51).  Devenue  veuve  en  1746,  lady  Huntingdon  revint  à  Bath  en 
1747  (ibid.,  p.  446);  de  cette  date  à  celle  de  sa  mort  (1791),  elle  y  fit  très  fréquem- 
ment, presque  annuellement,  de  longs  séjours  {ihid.,  pas  s  iin);  en  1765,  elle  y 
bfitit  une  chapelle  (ibid.,  p.  466). 

2.  Ibid.,  p.  445,  note. 

y.  Life,  etc.  By  A  Member  of  tlie  Houses  of  Shirley  and  Hastings.  Voir  dans 
le  Jiritish  Critic,  t.  XXVIIl,  p.  268-295  (octobre  1840),  un  article  de  Newman 
sur  cet  ouvrage,  article  réimprimé  dans  ses  Essays  Critical  and  Ilistorical  (t.  I). 

4.  Life  and  Times,  t.  1,  p.  24  et  25. 
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lord  Chesterfield  ',  lord  Boliiifj^hi-ijko-,  lady  Suirolk^  (favorite  de 
George  II),  Horace  Walpolo  ',  lord  Cdiatluiiu  \  voilà,  entre  cent  au- 
tres personnages  aussi  titrés  mais  moins  illustres'',  quelques-uns  de 
ceux  qu'à  Balh  ou  à  Londres,  chez  elle"  ou  dans  les  chapelles 
qu  elle  patronnait,  elle  entraîna  à  enleuthe  Wesley  et  WhitefiekP. 
Plusieurs  d'entre  eux  étaient  des  prosélytes,  les  autres  de  simples 
curieux;  mais,  sur  tous,  il  semhle  que  leur  amie  ait  exercé  une 
singulière  influence.  Se  fût-on  attendu  par  exemple  à  ce  qu'un 
Bolinghroke  lui  oUril  sa  ])lun)o  jt(»ur  la  défense  de  ses  opinions 
touchant  la  grâce  et  la  prédestiuation  •',  à  ce  qu'un  Chesterfield, 
tout  en  faisant  des  réserves  de  conscience  et  en  lui  demandant  le 
secret,  lui  donnât  vingt  livres  sterling  pour  la  construction  d'un 
nouveau  «  tahernacle  »  "*  ? 


1.  Life  and  Times,  t.  I,  p.  46:1 

2.  Fort  lié  avec  la  comtessede  Huiiliii;j;(l()ii.  i!oliii^,'l)i(ikt' disculait  souvent  avec 
elle  au  sujet  de  la  religion.  Il  entendit  tVéciueinnient  Wliitelield,  dont  il  fait  l'éloge 
dans  une  lettn;  en  ces  termes  :  «  lie  is  llie  most  extraordinary  man  in  our  limes. 
He  lias  tlie  most  eommanding  eUxinence  1  evcr  lieard  in  any  parson  —  liis 
abilities  are  vcry  considérable  —  liis  zeal  un([uencliablc,  and  his  piety  and 
éloquence  genui ne,  uuquestionable...  »  (cité  dans  Life  and  Times,  t.  I,  p.  179). 

3.  Ibid.,  p.  98-99. 

4.  Ibid.,  p.  477. 

5.  Ibid.,  p.  109  et  478. 

6.  Citon.s  encore  George  Sehvyn  obid.,  ji.  lOSi,  lord  i.yltielon  (ibid.,  p.  228), 
lord  Camden,  grand  cliancelierd'Anglelerre,  lord  Xorliiington,  présidc^nt  du  conseil, 
le  duc  de  Bedl'ord,  lord  Ilockingliam  (ibid.,  p.  478),  etc. 

7.  Cf.  Soutliey,  Life  of  Wesley,  t.  11,  cli.  xxv,  p.  3()(). 

8.  Celui-ci  particulièrement,  qui,  dés  1752,  prèclia  à  Balh.  Il  le  lit  alors  trois 
semaines  de  suite  «  devant  un  grand  nombre  di^  nobles  «  (Life  and  Times,  t.  I, 
p.  453),  et  revint  fort  souvent.  Le  biograi)lie  de  lady  llunlingdon  indique  des  pré- 
dications de  Wesley  en  1759,  1766,  1769  (t.  I,  p.  395  et  474  ;  t.  II,  p.  26).  Batli 
entendit  souvent  aussi  Venn,  Romaine,  Sliirley,  Fletcber,  etc.  (ibid.,  passim). 

9.  «  'l'Iie  impression  niade  upon  liiiu  liy  Mr.  Wbitefield's  preaching.may  bejud- 
ged  by  bis  saying  lo  Ihe  Gountess,  •  You  may  command  my  pen  wlien  you  will: 
il  sliall  be  drawn  in  your  service.  For,  adniitling  tlie  Bible  to  be  true,  I  shall  bave 
little  appréhension  of  maintaining  the  doctrines  of  prédestination  and  grâce 
against  ail  your  revilers  '  »  (Ibid.,  t.  I.  \).  98). 

10.  «  Your  Ladyship  is  a  powerful  auxiliary  to  the  Methodist  Ciabinet,  and 
I  confess,  notwithsiaiiding  my  own  privale  feeling  and  sentiments.  I  am  inllnilely 
pleased  at  your  zeal  in  so  good  a  cause.  You  nuist  bave  twenty  pounds  for  this 
new  tabernacle,  wbenever  you  think  proper,  but  1  niust  beg  my  name  nol  to 
appear  in  any  way  »  (ibid.,  t.  II,  p.  379,  lettre  datée  du  18  juin  1749:  elle  n'est 
reproduile  ni  dans  les  Misrellaneons  ^]'or/{s  ni  dans  les  éditions  de  la  corres- 
pondance données  parlcird  Mahon  et  par  M.  Bradshaw).  Lady  Cbesterlield  avait 
été  convertie  par  Whildield  chez  la  comtesse  de  Iluntingdon.  (jui  espéra  quelque 
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C'était,  il  faut  le  dire,  une  [)ersoiiiie  fort  remarquable  (|iic  lady 
Huntingdon.D'un  esprit  original,  enthousiaste,  exalté  ',  elle  s'était, 
peu  après  son  mariage,  entièrement  dévouée  à  un  apostolat  inces- 
sant dans  le  cercle  où  elle  vivait,  y  consacrant  ses  ed'orts,  sa  for- 
tune, sa  vie,  e  tgagnant  ou  gardant,  grâce  àTévidente  sincérité  etàla 
ferveur  de  son  zèle,  Tadmiration  de  beaucoup  et  le  respect  de  pres- 
que tous.  Pas  plus  que  Wesley  elle  ne  songeait  d'ailleurs  à  innover, 
ni  ne  se  posait  en  fondatrice  de  secte.  Ce  à  quoi  elle  travaillait 
avec  passion,  c'était,  dans  la  société  aristocratique  qu'elle  fré- 
quentait d'ordinaire,  à  réveiller  la  foi  endormie,  à  faire  renaître 
la  vie  morale  et  religieuse.  Ses  conversations  étaient  toutes  tour- 
nées à  cette  fin,  et  sans  qu'elle  y  fit  jamais  la  moindre  concession 
de  doctrine,  y  prît  le  moindre  ménagement  :  le  plus  austère  calvi- 
nisme respirait  en  tous  ses  entretiens-.  Nul  respect  humain  chez 
elle:  un  jour,  en  sa  présence,  à  la  buvette  de  Bath,  une  quake- 
resse s'avisa  d'élever  tout  à  coup  la  voix  et  de  discourir  contre 
les  folies  et  les  vanités  du  monde  ;  les  assistants  manifestaient 
bruyamment  leur  impatience,  quand  lady  Huntingdon  seleva  de 
son  siège  ;  elle  joignit  la  prêcheuse,  loua  à  haute  voix  (quoiqu'elle 
fût  d'opinions  religieuses  très  différentes)  son  courage  et  son 
zèle  ;  puis,  la  prenant  par  la  main,  elle  la  reconduisit  jusqu'à  la 
porte,  et  revint  tranquillement  s'asseoir  à  sa  place  ^.  Une  autre 


temps  un  pareil  retour  de  lord  C-lieslcrfield  et  de  M.  Stanhope  (Life  and  Times, 
1. 1,  p.  462-463;  voir  aussi  la  lettre  altristée  qu'elle  écrivit  à  la  mort  de  Ghesterfield, 
p.  464).  Lady  Gertrude  Hothaiu,  sœur  de  Ghesterfield,  la  comtesse  Delitz,  sa 
belle-sœur,  étaient  d'ardentes  méthodistes. 

1.  Southey,  qui  lui  est  peu  favorable  etqu'onpeul  même  trouver,  croyons-nous, 
injuste  envers  elle,  dit  qu'il  y  avait  des  cas  de  folie  dans  sa  famille  (Life  of 
Weslexj,  t.  II,  ch.  xxv,  p.  358).  Le  fait  est  nié  par  le  biographe  anonyme 
(Life  and  Times,  p.  18). 

2.  «  Wlierever  she  went,  she  invarialjly  produced  an  extraordinary  degree  of 
attention  to  religions  sul)jects...  Wlierever  she  was,  and  in  whatever  company, 
lier  conversation  was  on  religion,  in  which  there  wasthis  peculiarity  that  she 
spoke  of  the  sins  and  t^rrors  of  lier  former  life,  lier  conversion  to  God,  thc  alté- 
ration in  lier  heart  and  conduct,  and  siie  plainly  said  to  ail  it  was  absolutely 
necessary  that  the  same  change  sliould  take  place  in  theni,  ifthey  would  iiave  any 
hope  in  death  »  (Life  and  Times,  t.  1,  p.  443). 

3.  «  As  my  mother  grcw  bctter,  she  frequeiitly  took  me  with  lier  to  tlic  Pump 
Room,  and  she  sometimes  told  me  anecdotes  of  those  she  liad  seen  tliere  when 
a  cliild.  On  one  occasion,  when  llie  room  was  throngcd  with  company,  —  and  at 
that  lime  the  visitors  of  Bath  wcre  equally  distinguislusd  for  rank  and  fashion,  — 
a  simple  humble  woman,  dressed  in  the  severesl  garbs  of  the  Society  of  Friends, 
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fois,  toujours  à  Bath,  elle  aborda  publiquement  dans  la  rue  et 
invita  à  venir  chez  elle  le  comédien  Shuter,  qu'elle  ne  connais- 
sait nullement,  mais  qu'on  avait  aperçu  aux  sermons  de 
Whitefield,  et  qu'elle  espérait  faire  renoncer  à  son  métier '.  «  Il  y 
avait  une  publicité  dans  sa  relif?ion,  dit  le  biographe,  que  per- 
sonne autre,  dissident,  puritain  ou  anglican,  iiy  avait  mise,  au 
moins  depuis  la  Réforme  '^.  » 

D'autres  traits,  (jui  se  joignent  à  cette  ardeur  et  à  cette  sincérité 
religieuses,  achèvent  de  composer  à  cette  grande  dame  une  phy- 
sionomie originale.  La  bonté,  le  charme  de  l'esprit  et  des  ma- 
nières, voilà  sans  doute  deux  raisons  de  l'influence  qu'elle  exerça 
sur  des  personnes  nombreuses  et  diverses;  mais  elle  était  aussi 
(lune  activité,  dune  énergie  singuhères^;  on  sent  en  elle  un  tem- 
pérament fait  i)our  diriger  des  choses   et  mener  des    hommes. 


walki'd  into  Uw  iiiidst  of  thu  assL'inltly  aad  lic^'aii  an  addivss  lo  lliciii  un  tlit- 
vanity  and  follics  olllic  worid.and  thc  insulliciency  of  dofîniatic  witliont  spiritual 
religion.  Tiio  eonipany  sccnned  takeu  l)y  surprise,  and  tlieir  attention  was  arres- 
ted  for  a  fcw  moments  :  as  the  speaker  proceeded,  and  spoke  more  and  more 
against  tlic  customs  of  thc  world,  signs  of  disapprohation  appoared.  Arrl'ongst 
those  présent  wasone  lady  with  a  stcrn  yet  high-toned  expression  of  countenance: 
her  air  was  distinguishcd  ;  she  sat  erect,  and  listened  intently  to  the  speaker. 
Thc  impatience  of  tlie  hearers  soon  becamc  unrestraiaed  ;  as  tlie  Quaker  spoke  of 
giving  up  the  world  and  its  pleasures,  lusses,  groans,  beatings  of  sticks,  and 
cries  of  '  Down,  down  ',  l)uist  from  evory  (juarter.  Then  tiie  lady  I  liave  describcd 
arose  witli  dignity,  and  slowly  passing  llir.Mi^,'li  llic  crowd.  where  a  passage 
was  involiintary  opened  to  lier,  she  went  up  lo  llic  speaker  and  tlianked  her,  in 
her  own  name  and  in  liiat  of  ail  présent,  for  llie  faithfulness  witli  wliidi  she  had 
borne  testimony  lo  tlie  Iruth.  Thc  lady  added,  '  I  am  iiot  of  your  persuasion,  nor 
has  it  l)een  my  l)elief  lliat  our  sex  are  generally  deputed  to  Ite  puldic  teacliers; 
l)ut  God  who  gives  tiie  rule  can  make  the  exception,  and  Ile  lias  indoed  put  it  in 
the  hearts  of  ail  llis  children  to  liononr  and  venerate  tidelity  to  Ilis  commission. 
Again  I  gratefully  tliank  you  ".  Side  l)y  sidc  with  the  Quaker  she  walked  to  the 
door  of  the  Pump-Room,  and  then  resumedlier  seat.  Thislady  was  thc  celel>rated 
Countess  of  Huntingdoii  »  (^Mary  Ann  Schimmelpenninck.  Life.  t.  I.  p.  S'.t-'.XII. 

1.  Life  and  Times,  t.  I,  p.  208. 

2.  Ibid.,  p.  M:^. 

3.  Une  anecdole  auiusanle  nous  fait  voii'  un  emploi  bizarre  de  cette  activité 
et  de  cette  énergie.  Antérieurement  à  sa  conversion,  lady  Huntingdon  s'intéressait 
fort  à  la  politi(iue  (elle  était  du  parti  de  Walpole).  Le  jour  d'un  débat  important, 
en  17.'W,  la  (.;iiaml>re  des  lords  jugea  à  propos  d'interdire  à  tout  le  monde,  les 
députés  des  communes  exceptés,  laccés  des  tril)unes.  Lady  Huntingdon  et  une 
dizaine  de  ses  amies  n'acceptèrent  point  d'être  ainsi  exclues.  Elles  allèrent  faire 
un  siège  en  règle  des  tril)unes  fermées,  se  postèrent  devant  la  porte,  l'ébranlant 
sans  cesse  de  coups  ijui  retentissaient  dans  la  salle  et  empêchaient  les  orateurs 
de  se  faire  entendre.  Elles  restèrent  ainsi  sans  manger  jusqu'à  cinq  heures  du 
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Ses  lettres  aux  ministres  méthodistes  sont  par  exemple  curieuses 
l)om'  le  mélange  qui  s'y  trouve  d'humilité  chrétienne  et  de  ten- 
dance inconsciente  à  la  domination.  Le  ton  général,  malgré 
qu'en  ait  Técrivain,  est  doucement  impérieux  ;  plusieurs  res- 
semblent à  des  mandements'.  Ses  correspondants,  do  leur  côté, 
ne  lui  écrivent  qu'avec  une  respectueuse  déférence,  sollicitent 
ses  avis  et  s'y  rangent  d'ordinaire  docilement.  Whitefield,  qui 
devint  son  chapelain  en  1748,  ne  l'appelle  qu'  «  honorée  Madame  », 
et  semble  tout  intimidé  devant  elle-.  Elle  est,  aux  yeux  des  métho- 
distes, un  modèle  de  sainteté'*,  mais  aussi  mie  puissance  spiri- 
tuelle, et  presque  un  chef  d'Eglise.  On  la  nomme  ime  mère  en 
Israël  '  ;  elle  entre,  elle  quatrième,  dans  un  conseil  directeur  dont 
les  trois  autres  membres  sont  les  frères  Wesley  et  Whitefield  ■'  ; 
elle  fonde  et  dirige  à  Trevecca,  dans  le  pays  de  Galles,  une  sorte 
de  séminaire  d'où  elle  renvoie  tout  maître  dont  la  théologie  dilï'ère 
un  tant  soit  peu  de  la  sienne'"'  ;  elle  se  sépare  avec  éclat  de  Wesley 


soir  L'I  tiiiiiviit  par  s'inU-oduiri' dans  la  place  par  un  slralaj^èiiic  (Laily  INlontagu, 
Letters  and  Woorks.  I.  Il,  p.  â^â-â-^i  ;  la  Iclliv  est  de  17:!S  cl  adressée  à  ladv 
Pomfret). 

1.  Par  oxempie,  une  lettre  à  Venu  où  elle  lui  icproeiie  certaines  opinions  théo- 
logiques et  qui  se  termine  ainsi:  «  And  now,  my  dear  fricnd,  no  longer  lot  false 
doctrine  disgrâce  your  pulpit,  etc.  »  (Life  and  Times,  t.  I,  p.  -22*')).  A  jiropos  de 
ce  passage,  Newman  remarque  justement  et  spirituellement  :  «  ...  Siie  speaks  ex 
cathedra,  —  Selina  Episcopa  dilecto  tilio  Henrico  Venu  »  (Kssays  Critical  and 
Historical,  t.  I,  p.  418).  Fletclier  lui  écrit:  «  I  am  greatly  indehted  to  your  La- 
dysliip  for  what  liglit  1  liave  into  tlie  nature  of  tlie  t'oundation  of  Cliristianity  : 
and,  allliougli  I  liave  great  reason  to  be  asliamed  of  tlie  little  use  I  liave  made 
of  it,  Ih  ope  it  will  work  its  way,  hy  the  power  of  Christ's  spirit,  tlirough  thc 
tliick  darkness  of  my  self-righteous,  unbclicving  lieart,  and  then  to  be  a  doser 
foUovvcr-of  you,  as  you  are  of  Christ  »  [Life  and  Times,  t.  I,  p.  :i:34). 

2.  On  trouve  dans  ses  lettres  des  passages  de  ce  genre  :  «  Ever  since  the  reading 
of  your  Ladyship's  condescending  letter,  etc..  On  Monday  morning,  from  nine 
to  ncar  eleven  I  will  be  at  your  Ladyship's  and  wait  lo  kiiow  your  order  concer- 
ning  Tuesday.  I  am  ashamed  to  Ihink  you  \\\\\  admit  me  under  your  roof,  etc.  » 
(Ibid.,  p.  9<)). 

3.  Voici  un  extrait  d"une  lettre  de  Venu  :  «  In  Lady  lluntingdon  1  sei-  a  star  of 
the  first  magnitude"  in  the  firmament  of  the  Churcli...  When  I  compare  my  life 
and  spirit  with  hers,  I  could  iu)f  believe  the  same  heaven  will  contain  us  both  » 
(Ibid.,  t.  11,  p.  31).  «  1  thiuk  1  never  saw  so  much  of  the  image  of  (iod  in  any 
woman  upon  eartli  «  (Lettre  du  D''  Doddridge,  il)id.,  t.  1,  p.  l.Vi). 

4.  Expression  de  Wliitelleld  dans  une  lettre  (ibid.,  p.  Ifô). 

5.  Ibid.,  p.  475. 

G.  Southey,  Lifo  of  Wesley,  ch.  xxv  ;  Life  and  Times,  t.  II,  ch.  xxxix. 
Ses  étudiants  y  étaient  également  sous  sa  complète  dépendance  :  «  I  wrote  to  the 
Gheltenham  student  to  order  liim  lo  France,  as  having  a  more  able  one  to  employ 
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(1('S  quo  les  (loclrincs  do  colui-ci  lui  paraissent  suspectes  (rarmi- 
nianisme  ',  et  la  première  profession  de  foi  des  méthodistos  calvi- 
nistes mentionne  expressément  son  patronage  -. 

(^ette  rupture  n'eut  lieu  que  vers  1770,  après  avoir  menacé 
quelque  temps;  pendant  les  dix  <>u  doii/.i'  années  précédentes, 
Wesley  avait  fréipiemmcnt  prêché  à  Balli,  soit  chez  la  comtesse, 
soit,  après  ITt.ili,  ihius  la  chapelle  hàtie  jmr  elle-'.  En  1766,  en  par- 
ticulier, il  y  donna  une  série  de  sermons,  ofi  il  eut  une  fois  pour 
auditeur  Horace  Walpole,  ([ui.  dans  une  de  ses  lettres,  fait  une 
peinture  satirique  de  ce  qu'il  appelle  irrévérencieusement  «  lopéra 
de  M.  Wesley  ».  Le  bel  esprit  s'y  déclare  non  converti,  ce  que 
nous  croyons  sans  peine.  Wesley  lui  a  paru  «  éloquent  par  en- 
droits •',  mais  »  aussi  évidemment  comédien  que  (larrick  »,  et 
u  jouant  un  enlhousiasme  de  mauvais  goût  ».  Il  ne  regrette  pour- 
tant pas  sou  sermon;  il  a  euteudii  de  jolies  voix;  il  s'est  amusé  du 
luxe  de  la  chapelle,  des  fenêtres  golliitiues  et  des  meuides  d'acajou, 
des  fauteuils  rouges  réservés  aux  ofticiauls  et  des  trii)uues  assi- 
gnées aux  élues  ''.  Ne  soyons  pas  surpris  ipie  les  côtés  sérieux  et 


whilo  Uic  coiupaiiy  was  therc.  But  lie  sent  hini  l)ack,  and  said  lie  would  not  go. 
I  thon  repeated  my  orders  tu  both  to  change...  The  wicked  and  iiiost  shanieful 
confusion  Ihey  hâve  niade  in  Wales  niust  be  no  longer  continued...  »  Voir  toute 
la  lettre,  fort  longue  et  fort  caractéristique,  dans  Life  and  Times,  t.  II,  p.  434-4:37) . 
Wesley,  peu  avant  la  rupture,  remarque  déjà  comment  lady  Huntingdon  parle 
toujours  de  «  my  collège,  my  masters,  my  students  ;  I  mixes  with  everything  » 
(Lfttiecité-o,  ibid..  t.  II.  p.  23.5:  cf.  dans  la  lettre  citée  en  partie  ci-dessus  :  «  My 
own  niinislers  must  havo  the  lead  Ihrough  ail  tlie  work  »,  ibid.,  p.  43(5). 

1.  La  rupture  se  lit  pour  des  raisons  théologiques,  mais  l'intimité  de  la  coin- 
tes.se  scnil)lc  n'avoir  jamais  été  aussi  grande  avec  Wesley  qu'avec  les  autres 
prédicateurs  méthodistes:  «  Wesley,  wlio  neither  wauted  nor  would  bave  admit- 
ted,  iialron  on  patroness  to  be  tlie  temporal  iiead  of  the  societies  wbicli  he  had 
formed...  seenis  never  to  bave  been  cordially  liked  by  lier,  and  gradually  grew 
into  disfavour  ->  (S.iuthey,  Life  of  Wesley,  t.  II,  ch.  xxv,  p.  36-2). 

•>.  0  We  iiave  Ihereforc  found  il  expédient,  for  the  welfarc  and  unily  of  tlie 
variollR  congrégations  wherewith  we  are  connecled  under  the  j>atronage  of  the 
Counl^fts  of  Huntingdon.  l'tc.  »  (Déclaration  <les  ministres,  Life  <tnd  Times, 
t.  II,  p.  Vid).  Kn  P/.sn.  .•Ile  envoie  une  sorte  de  lettre  pastoral.'  >■  'l'o  niy  well- 
beloved  frieiids  of  llie  Congrégation  of  my  Chapel,  Bath  »  (Ibid.,  t.  II,  p.  i8()). 
Une  branche  des  méthodisles  se  dénomme  encore  aujourd'hui  Methodists  of  the 
Countass  of  IIunti>ii/don's  Conne.rion. 

3.  <;f.  ci-dessus,  ji.  \'û,  n.l. 

4.  «  My  health  advances  fasler  Ihan  my  amusement,  llowever,  I  bave  been  at 
one  oi)era,  Mr.  Wesley's.  They  iiave  boys  and  girls  with  charming  voices,  that 
singhymiis,  in  paris,  to  Scolch  ballad-lunes  :  but  iiuleed  so  long  that  one  would 
Ihink  they  weic  already  in  eternily.  and  knew  bow  iiiuch   lime  Ihey  had  before 
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sincères  de  cette  manifestation  religieuse  aient  éciiappé  à  un 
sceptique  de  Tespèce  de  Walpole  ;  il  n'en  a  vu  que  les  côtés  ridi- 
cules, qui  ne  manquaient  pas  sans  doute  dans  ce  sanctuaire  si 
semblable  à  un  salon,  où  Ton  entrait  par  invitation',  et  où, 
comme  les  baignoires  au  théâtre,  des  places  cachées  par  un 
rideau  recevaient  les  personnes  désireuses  d'entendre  et  de  n'être 
point  vues  -. 

Le  dogme  et  la  morale  qu'on  y  prêchait  étaient  toutefois  rigides 
et  austères;  ils  l'étaient  au  point  d'edaroucher  certaines  oreilles 
mondaines.  La  comtesse  de  Sullblk,  entraînée  i)ar  lad.\'  Hunting- 
don  à  entendre  Whitefield  à  Londres,  s'irrita  si  fort  de  certains 
traits  dont  elle  se  crut  atteinte,  qu'elle  se  l)rouilla  à  tout  jamais 


them.  The  cliapel  is  very  neat,  with  true  (îothic  Windows  (yet  I  ani  not  conver- 
led)  ;  but  I  was  glad  to  see  that  luxury  is  creopiiig  in  upoii  tiiem  before  persécu- 
tion :  they  bave  very  neat  mahogany  for  branches  and  In-ackets  of  the  sanie  in 
taste.  At  the  upper  end  is  a  broad  hautpas  of  four  steps,  advancing  in  tlie  middle  : 
at  each  end  of  the  broadest  part  are  two  of  rny  eagles  [don  de  Walpole  à  lady 
Iluntingdon  ?],  with  red  cushions  for  tiie  parson  and  clerk.  Behind  them  rise  three 
more  steps,  in  the  midst  of  which  is  a  third  eagle  l'or  pulpit.  Scarlet  arm-chairs 
to  ail  three.  On  either  hand,  a  balcony  for  elect  ladies.  The  rest  of  the  congréga- 
tion sit  on  fornis.  Behind  the  pit,  in  a  dark  niche,  is  a  plain  table  within  rails  ; 
so  you  see  the  throne  is  for  the  apostle.  Wesley  is  a  lean  elderly  man,  fresh- 
coloured,  bis  hair  sraoothly  combed,  but  with  a  soupçon  of  curls  at  the  end. 
AVondrous  clean,  but  as  evidently  an  actor  as  Garrick.  He  spoke  liis  sermon,  but 
so  fast,  and  witli  so  little  accent,  that  I  am  sure  lie  bas  often  uttered  it,  for  it  was 
like  a  lesson.  There  were  parts  of  éloquence  in  it  :  but  towards  the  end  lie 
exalted  bis  voice  and  acted  very  ugly  enthusiasm  :  decried  learning  and  told 
stories,  like  Latimer,  of  the  fool  of  bis  collège  who  said  :  I  thanks  God  for  every- 
thing.  Exccpt  a  few  froni  curiosity  and  some  honourable  women,  the  congré- 
gation was  mean.  There  was  a  Scotch  countess  of  Bucliau,  who  is  carrying  a 
pure  rosy  vulgar  face  to  heaven,  and  who  asked  Miss  Rich  if  Ihat  was  the 
author  of  the  poets.  I  believe  she  meant  me  and  the  Nol)le  Aulliors  »  (Ix'ttrc 
du  10  octobre  17G6,  adressée  à  John  Chute,  t.  V  de  la  correspondance). 

1.  Ce  détail  se  trouve  dans  le  récit  d'un  voyageur  allemand  :  «  Uie  Mi'lliodisteu 
komraen  in  der  Kapelle  der  Gratin  Huntingdon  zusanimen,  welche  weiter  nichts, 
als  eine  kleine  Kirche  mit  Bànken  uiid  erliabenern  Steilen  der  Priester  und  S:enger 
ist.  Das  andere  Geschlecht  is  von  dem  Mànnlichen  abgesondert.  Ich  bin  am 
Sonntage  Abend  in  einer  solchen  Versammlung,  in  die  man  auf  Billets  gelassen 
wird,  und  liabe  sie  eine  Weile  Psahncn  singeu  lioren,  ohne  raich  in  der  Folge 
langer  aufzuhelten.  Dem  Anselm  nacli  schien  der  Gotlesdienst  einfôrniig.  doch 
warcn  auch  vielc  Grimassenraacher  darunter  »  lliemerkungeyi  eines  Reisenden 
[par  J.-J.-G.  Grimin],  t.  111,06  ter  Brief,  p.  88). 

2.  Le  réduit  l'ut  surnommé  «  le  coin  de  Xicodéme  »,  par  allusion  au  person- 
nage de  l'Évangile.  Des  évècpies.  parait-il.  l'occupérml  ((ucl<]uefois  (Life  Land 
Times,  t.  I,  p.  477). 
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avec  celle-ci.  I.;i  (liiclicssc  de  ItiickiiiL'-liani.  elle,  drclnni  tout  net 
à  lady  Huiitin^^dun  (\\w  la  doclriiie  méUiodisle  (Hait  repolissante, 
et  de  plus  empreiiili'  dimpertinence  et  dirrévércnce  à  l'éprard 
des  sii])érlciii's  '.  «  Il  csl  iiionstrueux,  s'écriait-elle,  de  s'entendre 
dire  que  lOii  ;i  le  cd'iir  aussi  plein  de  péché  que  le  vulg^aire  misé- 
rai)le  (jui  lanipc  sur  la  terre  ».  Comment  sa  seigrieurie  ixnivait- 
elle  «  {-rouler  des  scnliinents  qui  s'accordent  si  mal  avec  la  bonne 
éducatiou  et  la  (pialili''  »^  ? 

Ne  jugeons  i)ourtant  d'après  Walpole  et  lady  Buckingham  ni 
de  Tauditoire  ordinaire  des  prédicalious  méthodistes,  ni  de  lellet 
de  ces  prédications.  L'impressiou  religieuse  fut  à  Bath  comme 
paitout  sérieuse,  profonde,  étendue.  Il  faut  hien  que  les  convertis 
et  les  demi-convertis  de  Bath  aient  été  assez  nombreux  puisqu'à 
certaius  jours  la  clunielle  uc  put  contenir  la  foule  (jui  s'y  jn-essait. 
foule  d'ailleui-s  respectueuse  et  recuei llie  ■'.  Mais  leur  iKuubre  et 
leur  ferveur  nous  sont  mieux  attestés  encore  {)ar  les  écrivains  ou 
écrivailleurs  du  lieu  qui  trouvent  dans  de  telles  manifestations 
religieuses  le  sujet  de  faciles  railleries  ''.  Sans  parler  des  auteurs 
de  pièces  ou  poi'sies  de  circonstance  qui  ne  marchandent  pas  aux 
mélbodisles  leurs  bi'ocards"',  Anstey,  daus  son  Nouveau  Guide 
de  lUitli.,  leur  consaci-e  une  épître  grossière  où  il  fait  voir  une 
servante  crt'dule  (pi'abuse  \\\\  pr(''dicant  liy[)ocrile  cl  (b'-inuiclu' '■; 


1.  Ihi.l.,  t.   I.  p.  1)8-9'.). 

'i.  «...  'l'hcir  (locU'int's  are  most  repulsivo,  and  slroiif^ly  tincturod  willi  im- 
portinencu  and  disi-cspect  lowards  their  supcriors,  in  porpelually  endeavourin^ 
lo  level  ail  rank.s,  and  do  away  witli  ail  distinctions.  It  is  monstrous  lobe  told, 
tliat  you  liavc  a  licarl  as  sinful  as  tho  coninion  wrotchcs  Ihat  crawl  on  tlic  oartli. 
Tiiis  is  liiglily  ollensivc  and  insullin^;  :  and  1  cannol  l»ut  wonder  that  your 
Ladysliip  siiould  rclisii  any  sontinicnls  so  nuicii  at  varianco  with  higli  rank  and 
good  brccding  »  (lettre  citée,  ibid.,  p.  27). 

3.  «  The  congrégation  was  not  only  large,  but  serions  »  (.Journal  de  Wesley, 
2'i  août  17fi()).  —  'The  congrégation  was  very  large  and  very  attentive.  Let  us 
despair  of  notliing  »  (Ibid..  mars  1760).  «  The  chapel  doors  were  set  open,  and 
people  sloiiil  iii  llie  court  as  far  as  the  houscs  »  (lettre  de  Venn,  1769,  dans  Life 
(Did  Tinu's,  I.  il.  ]>.  '\]\.  Xoinbri'iix  lénuiignages  analogues  dans  cet  ouvrage,  et 
cf.  ci-dessus,  p.   l.'t'i.  n.  .'>,  (>.  ;  ri   |i.  1.'>S,  n.  H. 

\.  Il  est  inutile  ilc  lappcler  Cdninient  ils  ft)nl  rclio  m  cela  à  la  plupart  des 
auteurs  du  temps,  l'ope, .b)linson,  l'idding,  Sniollett,  Sterne, etc.  (voir  sur  ce  point 
Swallow,  Mclltodisiii  in  tiw  Liijlii  of  the  Kntilixh  Litcratinw  of  thr  last 
('eiitur;/). 

5.  Voy.  parrxrnipir  Th,'  h'c;/istcr  of  Folh/.  I.  11.  p.  '-'f.,  .■(  I.   III,  p.  M\. 

6.  Lettre  XIV. 
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non  content  de  cette  attaque,  il  revient  itliisiciirs  fois  contre  eux 
à  la  charge  dans  son  poème  '.  Le  ministre  anglican  de  Glaverton 
(prèsBath),  Graves,  ami  de  Ralph  Allen,  de  Warhurtonetde  Pope, 
fait  davantage  ;  il  écrit  contre  la  nouvelle  secte  un  roman  qui 
n'est  pas  sans  mcrite,  le  Don  Quic/ioUc  spirituel -,  et  de  ce  roman 
il  place  de  longues  scènes  à  Batli.  Dès  ([ue  les  héros  du  livre, 
Wildgoose  et  Tiigwell,  prédicateurs  errants,  aperçoivent  de  loin 
cette  ville,  elle  leur  rappelle  Jérusalem,  enclose  semhlahlement 
de  collines  •'',  et  les  environs  leur  représentent  Chanaan  ''.  Aussi  se 
rendent-ils  en  hâte  chez  Tanhergiste  et  lui  demandent-ils  s'il  y  a 
déjà  des  méthodistes  àBath.  <>  iSil  y  en  a!  répond  l'hote.  Ah  !  je 
le  crois  hien,  ([uil  y  en  a  I  De  (pioi  tourner  la  tète  à  tous  les 
apprentis  et  à  tous  les  jouninliers  du  pays"'.  Ma  parole,  je  ne  puis 
plus  avoir  une  lille  de  chambre  ou  un  garçon,  sans  qu'ils  passent 
leur  temps  à  chanter  des  psaumes,  les  animaux,  ou  à  faire  des 
sermons  à  mes  clients  et  à  les  importuner  du  matin  au  soir  ». 
Quand  il  voit  à  qui  il  a  atraire,  Thôte  change  cependant  de  ton,  et 
les  deux  compagnons  ont  la  consolation  d'entendre  décrire  le 
tahernacle  par  une  servante  convertie  :  «  Ah  !  monsieur,  ceux  qui 
nous  enseignent  savent  si  i)ien  fouiller  les  âmes!  Ce  sont  de  si 
ravissants  ministres  !  Ils  vous  serrent  de  si  près  et  empoignent  si 
hien  le  pécheur!  Ils  sondent  ses  péchés  jusqu'au  vif,  et  y  versent 
lui  lijiume  si  calmant!  Et,  comme  M.  Twangdillo''  nous  le  disait 


1.  Lettre  VII  (pusl-scriptuiii),  lettre  XV,  épilof^ue,  lettre  (jui  suit  l'épilogue. 
Dans  les  deux  premiers  passages,  il  égratigne  aussi  eu  passant  les  prédicants 
moraves  (le  New  Prose  Guide  de  Thicknesse,  p.  84,  mentionne  en  1778,  sans 
plus  d'indication,  un  ]i(>u  de  réunion  pour  les  moraves  ;  ils  ne  doivent  pas  avoir 
été  fort  nombreux). 

2.  The  Spiritual  Qid.rotc  :  or,  tlic  Surnme)''s  Bxonblr  of  Mr.  Geoffry 
Wildgoose. 

3.  «  As  mighty  mounlains,  huge  and  large,  Jérusalem  aboul  iId  close...  » 
«  I  should  compare  it  to  Jérusalem  inanother  respect,  '  Jérusalem  is  l)uilt  as  a 
city  tliat  is  at  unily  willi  itsell"  »  (Spiritical  Qni.roie.  livre  V,  ciia]!.  i.  p.  '2(Vi  et 
•2().')). 

'i.    Ihid..  )>.  mj. 

.").  "  Are  lliere?  says  mine  llnsl.  Vcs.  !  lielicve  IIhtc  are  ;  eiHnigli  In  tiirn  (lie 
lieads  of  ail  llie  '  i'rcnl  iccs  ami  .lum'iieyinrn  in  llir  n.ilidn.  l  ;ini  sure  1  i-ainidl  keep 
a  {^iiambermaid  oi  a  'l';ipsler  ;  Iml  llic  Til-iiK  iiiiisl  lu'  sin^jiiiL;  l'saliiis.  or  |irea- 
cliing  to  niy  Cdslomei's.  and  lie  pnx'd  In  'cni  iiuni  ninrning  lo  nighl  »  {lliid., 
ch.  II,  p.  27()|. 

ij.  Dans  ce  sol)ri(|uel  se  trouve  une  allusicm  à  rinloiialidu  nasillarde  des  dissi- 
dents (twauff). 
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hier  soir,  (jii()i(|iril  imiis  fasse  (|in'l(|iict'((is  mal.  c'ost  coinmo  une 
piirgation  dans  le  coi-ps.  le  iiiiil  scri  à  (|ii('l(|iic  chose;  et,  pour 
sûr,  comme  il  (lisait  encore,  la  conversion  suit  la  conviction  anssi 
natnrellenienl  (pie  le  (il  snil  raii;nille  »  '.  Ainsi  enconra,u:(',  AVild- 
goose  se  rend  sni'  la  jjitrtKlc  |)oiii'  y  priM-licr.  mais  il  en  est  em- 
pêché de  la  fa(;on  qn'on  a  dite  pins  hanl  -.  Il  csl  pins  licnrenx  le 
soir,  et  parvient  à  prononcer  son  discours  contre  les  loties  dn 
lien'',  pnis  avec  Tngwell,  se  rend  an  lalicrnacle  on  ils  entendent 
le  sermon  diin  m.ii'cliaiid  de  clunidelles ''.  Assez  peu  (''dific's  par 
lenrs  cor(digionnaires,  les  denx  compagnons  qnittent  enfin  Bath 
et  poursnivenl  des  p(''régrinations  dOii  ils  doivent  revenir  d('sa- 
biisés"'. 

Vaine  opposition  et  vaines  satires,  aussi  vaines  que  celles  des 
adversaires  de  tonte  sorte  et  de  tout  mérite  que  suscita  partout 
le  méthodisme  en  Angleterre.  Elles  furent  impuissantes,  elles 
devaient  lèlre  contre  cette  petile  secte  si  ardente,  si  sincère,  si 
coiivaiiicne.  Kl  jjuis,  influente  on  insignifiante,  ridicule  ou  admi- 
rable, la  secte,  là  comme  ailleurs.  n"esl  (pie  le  moindre  fruit  de  la 
prédication  incdliodiste.  Ce  n'est  point  par  ses  créations  immé- 
diates, ses  sociétés  organisées,  mais  bien  par  ses  effets  indirects 
et  puissants  que  la  foi  nouvelle  a  transformé  TAnglelerre.  Klle  y 
a  donné  un  branle  aux  âmes,  un  branle  qui  se  propagea  de  proche 
en  proche  et  (pii  lira  bnisiinenient  la  ii.ition  de  sa  léthargie 
morale  et  religieuse.  A  lîalli  aussi,  dans  ce  milieu  friv(de,  la 
secousse  a  él(''  sentie;  là  anssi,  (die  a  ressuscib'  un  i(l(''<il  oublié. 
A  côté  de  la  société  é(pnvo(|ne  ou  fi'iv(de  existera  désormais 
une  société  régulière,  anstf're  même  de  vie  et  de  pensée,  (pii 
réagira  leidemeid.  insensiblement,  sùrenu'nl  sur  l'autre,  et  s'ac- 


1.  «  Ali  8ir  !  wc;  liavc  sucli  soul-searching  leacllcr^s  !  Siicii  ravishing  niinis- 
lers  !  'Jlicy  conii'  so  close  to  llie  point  and  doos  so  r/rapple  witli  tho  sinncr  !  TIk'V 
prolu"  liis  siiis  tu  llic  vn  y  (juick  :  and  pour  in  sucli  corn fortablc  balsam!  And 
(as  Mr.  'J'wan^Mlillu  lold  us  lasl  nii,dit)  lli(Uij,di  il  niay  pain,  yet,  lilu- piiysic  in  the 
Itowi'is,  it  i)ains  us  for  soiuc  jturposc  ;  and,  lo  ho  sure,  as  lio  said,  (>onvcrsion 
foiiows  Conviction,  as  naturally  as  Tlnvad  docs  liio  Ncedlf  »  (Iliid.,  p.  378). 

2.  (;f.  ri-dcssns.  p.  l.")(i. 

'S.  (A.  ci-dc'ssus,  p.  !.")<).  n.  :>. 

/i.  Spii-idial  Qui.rotc,  cli.  \\ . 

').  Tn<;%v('li  ri'inarquc  :  »  Jji;!!  Ilicrrw.is  nnlliin^'  iiul  ciird  playin-:.  },'aniinp  and 
swi'arinj,'  froin  inornin^:  lo  niglil  amon-isl  liiv  s«.Tvaiits  and  apprcnticL's  lliat 
rofnrni.Ml  liiitii.-r  ..  (ibid..  )..  :i;^t). 
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croîtra  à  ses  dépens'.  Le  Batli  dissipé,  joueur,  dissolu,  se  rangera 
petit  à  petit,  se  rapprochera  des  autres  villes  anglaises,  réformées 
aussi  et  qui  avaient  moins  à  faire  pour  lélre.  Dès  le  conunence- 
ment  du  XIX''  siècle.  In  sinulitude  sera  à  peu  près  complète,  si 
complèl(^  (|ue  c'est  sans  doule  Fune  des  raisons  (pu  font  alors 
abundouner  Bnlh  à  certains,  jion  aux  plus  regrettables,  des 
oiseaux  de  piissage  cpiil  avait  coutume  d'attirer.  Oiseaux  de  proie 
ou  volatiles  étourdis,  ils  ont  besoin  dune  atmosphère  moins  claire 
et  moins  calme  ;  ils  ne  la  trouvent  plus  en  Angleterre  et  émigrent 
à,  tire  d'aile  vers  le  continent. 


1.  Aiislcy  noie  le  (•oiilrasle  el  décrit  «  tliis  ailuralile  Scène  : 
Where  Gaming  and  grâce 
Each  other  embrace, 
Dissipation  and  Picty  meet  :  — 
May  ail,  wlio've  a  Notion 
Of  Gards,  or  Dévotion 
Make  Balh  tlieir  delightful  retreat. 

/New  Bath  Guide,  xv,  ùi  fine). 


CIIAPITHK  Vil 


LES   KCHIVAINS   A  IÇATII.  HATII    DANS   LA   COMKDIK   l.T   IF,  ROMAN. 

SII1;HI1)AN.  smoij.i.i  t.  m"'    acstkn.  dicki-ns. 


Il  iiv  a  pas  (le  ville  aiif^laise,  avtms-nons  ilT'ià  dil.  Londres  luilu- 
relleinenl  mis  à  pari,  qnOn  trouve  aussi  souveul  <|ue  Balli  citée, 
louée,  eriti(piée,  décrite  par  les  écrivains  de  la  vaut-dernier  siècle. 
Le  génie  (TAiisIcv  cl  Ac  Sniollcll,  <lc  l'iances  Burney  et  de  .lane 
Âusten  eu  ont  l'ait,  nous  dilMacanlay.  \\i\r  terre  classifjue',  mais 
à  ces  quatre  noms  illustres  ((uil  en  rù[  pu  ajouter  dautres.  depuis 
celui  de  (i(ddsmilli  Jiis(prà  cidui  i\r  Dickens,  pour  ne  p;i>  descen- 
dre plus  lias  dans  le  tem[»s  !  La  li>|e  deviendrait  interminable  si. 
aux  ('ci'ivains  (pii  oïd  pi'is  Hatli  pour  >nje|  de  leui-s  peinlui-es.  on 
voulait  joindre  ceux  (pii  y  oïd  si'Journi'  Miil  pour  y  ri-laldir  leur 
sanli'  couipromise.  soit  pour  s'y  discitiran  spectacle  de  la  saison 
des  eaux.  Dès  raulie  de  sa  votiiie  naissante,  nous  y  a\(in>  di'-ji!  \u 
passer  Rochester.  (pii  y  l'eril  son  dialogue  |ia>|oral  il  .l/''//'\  rf 
SIrrp/iiiii-.  NVyclierley  y  apparaît  plus  lai'd.  ;t  plii^ieiir^  reprises-'. 


1.  "  'l'iii-  licîiiilifiil  cily  wliicli  llir  gc'iiiiis  ni  Aii>li'\  ;iii<l  SmuUcU.  Fraiicfs 
HiiiiMV  ;iiiil  Miss  Aiisicii  li;i\c  iiiadc  classic  ^înmiid...  «  dlistni-y  of  Etii/land, 
(11.  m.  p.  •i7'2(lc  VKiltnbunilt  Kditioiii. 

•1.  '■  Writli'ii  al  Uif  liath,  iii  tlii-  Ycar  liT/'i  •>  i  HV*/-A.v.  r«l.  ih-  Td'i.  p.  .'n.  La 
|iii''cc  \]\\i\\i\iH'  Jiiit h  hitriiiiirs  icf.  ci-iii'ssus.  cli.  i\.  )>.  IHS,  n.  'n  a  |iii  ,'-\\;-  .•(•rite 
sur  ]ilarr. 

'.\.  \.vl-î  mais  17e.">-)7iXi.  Wyclicrlt'v  rcrit  à  l'opi' (|u'il  a  l'inlrntiuii  lic  sr  rriulro 
à  lialli  (l'upr,  Works,  rd.  Klwiii  et  r.oiirllmpi'.  I.  VI.  p.  Ti).  Xmis  Iv  voyons  en 
i;il  (IrUn-  .le  Croniw.'ll  à  l'npr.  ibiil..  p.  l'J.'»!  ri  rii  rj'i  iliUr.ilr  l'opr  à  Caryll. 
il.i.l  .  p.  -IVM. 
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et  aussi  Congreve  '.  Dcfcu'  visito  la  ville  en  1711  et  en  fait,  dans 
son  Voi/fu/c  à  frarrrs  /oufc  l'Hv  de  Grande- fhrfaf/nc-,  un  lal)leau 
détailh-  qui  lui  nuiinto  fois  repris  et  remaiiiô  ajjrès  lui.  La  même 
année,  Addison  [U'ciid  les  eaux.  acc()iii|);iiiii(''  du  porte  lMiili])S^  ; 
deux  ans  plus  tard,  Siècle  ti'oiivc  à  Batli  le  sujet  de  (pi(d(pies  pein- 
tures satiriques  '.  Kn  171  i,  Pope  s'y  plaît  très  fort:  il  trouve  les 
promenades  les  plus  belles  du  nioude.  [)asse  des  assemldées  aux 
chocolate-houses,  de  la  l)uv<'tte  au  théâtre,  (d  selforce,  dit-il  en 
riant,  de  se  rendre  agréalde  en  imitant  laidôt  la  civilité,  tantôt 
rimpudcncc,  tantôt  la  sottise  de  tel  ou  l<d  voisin  '  :  il  suit  en 
conscience  toute  la  ronde  des  diveidisscnicnts'',  et  est  à  ce  point 
dissipé  et  perverti,  cpiil   i-ou,uit,  pridcnd-il,  dètre  rencontré  en 


1.  Lettre  (le  W^'-  Bradsliaw  à  M ll.iwanl,  1!»  scpleuihiv  17-,M,(lai)s  les  Lettevs 

to  'Did  from  Henrietta,  Coimtess  of  Suffolk.  t.  I,  \\.  Ti.  Lord  Hervey,  envoyant 
sur  sa  demande  à  lady  MontaK'i  "  a  li^t  of  tlie  sojourners  and  inniates  of  tliis 
place  [Bath]  ».  lui  écrit  aussi  le  s  (ictol)re  1728:  «  The  Ducliess  of  Marlborough, 
Congreve.  and  T.ady  lîicli  are  llie  only  people  wliose  faces  I  know,  wliose  names 

I  ever  heard,  m-  wliu.  j  lielieve,  iiave  any  names  belonging  to  tlicni  »  (Lady 
Monlagu.  Letters  a, ni  Works.  J,  p.  xlvii;  cf.  letlrede  (iay  à  Swift,  16  mars  1728 
(Swift,  M'orks,  éd.  i'.nlm,  I.  JL  p.  fii(i)  ;  c'est  au  retnui-  de  ce  dernier  voyage 
que  Congreve,  déjà  malade  et  aveugle,  fut  victime  de  l'accident  de  voiture  qui 
hâta  sa  tin. 

2.  .4  Tour  thro'  thr  \rhole  Uland  of  Grcat  Britain.  hy  a  Gentleman  (puldié 
seulement  en  171'.l|. 

3.  «  No,  Mr.  Addison  does  mit  go  to  Ireland  this  year:  lie  iiretended  he  would; 
he  is  gonc  to  Bath  with  Pastoral  Philips  for  his  cyes  »  (Swift,  Jowr;u/i  to  Stella, 

II  août  1711,  p.  22il). 

4.  Voy.  ci-dessus,  chai»,  iv.  p.  le2. 

5.  Lettre  du  (i  octobre  [1714]  à  Tlieresa  el  Vlarlha  Ulounl  {Works,  éd.  Elwin 
et  Courthope,  t.  IX.  p.  2.")1-2.'')2|  :  «  Madam,  If  1  may  ever  be  allowed  to  tell  you 
the  thoughts  I  bave  sd  nfteu  of  you  in  your  absence,  il  is  al  tliis  lime,  wlien  1 
neglect  the  coniiiany  of  a  ni-eal  iiumber  of  ladies  to  w  rite  this  letler.  l'"roni  the 
window  wheiv  I  am  sealed,  I  cummand  the  iirospecl  of  Iwenly  m-  lliirly  iii  ouc 
of  the  tinest  promenades  lu  the  \\ni-|i|  eviTV  momenl  thaï  1  Iake  my  eye  otV  from 
the  paper.  If  variety  of  diversions  and  new  uhjecls  he  e.apahie  of  driving  our 
friends  oui  of  our  minds.  1  hâve  Ihe  besl  exeuse  imaginable  for  forgetting  you  : 
for  I  bave  slid,  1  c;m"t  lell  how  .  iiilo  ail  Ihe  amusenuMits  of  the  iilace.  My  whole 
day  is  sliared  hy  Ihe  |iiim|>  assemblies.  Ihe  walks,  the  rhocol.alehouses,  raftling 
sho|is.  medieys.  elc...  I  emleavoui-  Uike  ail  awkward  fellows)  lo  lieconie  agreeahle 
hv  imitation:  and  observing  who  are  luost  in  favour  with  the  fair,  1  somelimes 
copy  the  civil  air  of  (iascoiii.  sMunlimes  the  impudent  one  of  Xash.  and  soine- 
times,  for  v.inily,  Ihe  silly  dui'  ni  a  neighbour  of  yours,  who  lias  lost  to  the 
gamésters  hère  Ihal  moiM'v.  ni'  which  Ihe  ladies  (Hily  desei've  lu  rob  a  man  of 
liis  âge  )> 

(j.  «  1  hâve  in  one  wei'k  nin  Ihro'  whalever  tliey  call  divei-tiug  lu're,  and  i  sliuuld 
))e  ashamed  to  pass  two  jusl  in  the  same  Irack  |lbid..  j).  2.")2). 
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compagnie  du  docteur  Parnell  (Fauteur  de  VErtnite)  et  qu'à 
loccasion,  feignant  de  ne  le  point  connaître,  il  demande  aux 
gens:  «  Quel  est  donc  ce  pasteur»  '  ?  Pope  sera  toute  sa  vie  un 
habitué  de  Batli,  habitué  que  nous  retrouverons,  réuni  àFielding, 
Warburton  et  Graves,  sous  le  toit  hospitalier  de  Ralph  Allen-. 
Après  lui  ou  en  môme  temps  que  lui  passent  à  Bath  ses  amis 
Bolingbroke  ^  Arbuthnot  '',  Gay'',  qui  y  voit  représenter  son  Opéra 
du  Gueux  ''  ;  d'autres  poètes,  Shenstone,  qui  y  vient  visiter  son 
ancien  camarade  Graves",  l'auteur  du  Bon  Quichotte  spirituel, 
Cowper,  qui  y  compose  en  1748  les  Vers  sur  ?tn  soulier  trouvé  par 
où  s'ouvre  le  recueil  de  ses  premières  poésies.  Lady  Montagu 
rime  aussi  un  adieu  à  la  même  ville,  où  elle  rappelle  les  nombreux 
bals  qu'elle  a  conduits  aux  salles  d'assemblée  ^  Deux  personnages 
plus  graves,  Butler  et  Berkeley,  viennent  demander  à  la  ville 
d'eaux,   non  le  plaisir,  mais  la  santé,  qu'elle  leur  refuse,   puis- 


1.  «  1  am  so  nmch  a  l'ake  as  tu  be  asliamed  of  bein^  seen  with  Dr.  Parnell.  I 
ask  peuple  abroad  wlio  tliat  parson  is  ?  »  (Ibid.). 

2.  Voy.  ci-dessous,  cliap.  ix. 

8.  LeUre  de  Gay  à  Swift,  l«î  mars  17-28  (Swift,  Works,  éd.  Bolin,  1864,  t.  II, 
p.  616). 

4.  Lettre  de  Gay  à  ^M""'  Howard.  1724  (correspondance  de  la  comtesse  de 
Sufîolk,  p.  176-177). 

5.  Lettre  de  ?*!"'«  Bradsliaw  à  M'''^  Howard,  ibid.,  p.  78  (1721)  ;  lettre  de  Gay  à 
M°'e  Howard  mentionnée  à  la  note  ci-dessus  ;  lettre  de  Pope  à  Gay,  11  septem- 
bre 1722  (Pope,  Works,  éd.  Elwin  et  Gourtbope,  t.  VII,  p.  422):  lettre  de  Gay  à 
Swift,  16  mars  1728  (Swift.  Works,   éd.  Bohn,  1864,  t.  II,  p.  616). 

6.  Dernière  lettre  mentionnée  à  la  note  ci-dessus. 

7.  Leur  amitié  avait  commencé  à  Oxford  (cf.  Graves,  Recollections  of  some 
particHlars  of  the  Life  of  Mr.  Shenstone). 

8.  To  ail  you  ladies  now  at  Bath. 
And  eke,  ye  beaus,  to  you., 

With  aking  heart  and  wafry  eyes, 
I  bid  mv  last  adieu 


Lindsey's  and  Hayes"s  botli  farewell, 
Where  in  the  spacious  hall, 
With  bounding  steps  and  sprightly  air, 
l've  led  up  many  a  bail. 

Poor  Nash,  farewell!  iiiay  forlune  smile, 
Thy  drooping  soûl  revive 
My  iieart  is  full,  I  eau  no  more, 
.John,  bid  the  coachman  drive. 

(Fnrerrell  to  Bath.  dans  Water-Poetry,  p.  26-28). 
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qu'ils  y  meurent  à  un  an  de  distance'.  Smollett  songe  vraisem- 
blablement à  s'y  établir  comme  médecin,  écrit  un  traité  sur  les 
eaux  -,  et,  son  projet  abandonné,  emporte  au  moins  des  souve- 
nirs dont  il  remplira  Roderich  Randoni  et  Peregrinc  Pickle,  sou- 
venirs qu'il  vient  renouveler  avant  d'entamer  Humphri/  Clinker. 
M'"''  Catherine  Macauley  y  écrit  en  grande  partie  son  histoire 
d'Angleterre,  jadis  célM)re,  et  s'y  voit,  de  la  part  d'admirateurs 
enthousiastes,  l'objet  d'honneurs  extraordinaires^,  tandis  que 
passe  inaperçue  la  visite  de  Hume,  historien  d'autre  valeur 
cependant  ''.  Goldsmith  se  rend  à  Bath  en  1762,  et  de  ce  voyage 
sort  sa  biographie  de  Nash  :  c'est  au  cours  d'un  second  séjour, 
en  1771,  ([ue  lui  arrive  l'aventure  bien  connue  :  hôte  de  lord 
Nugent,  il  entre  par  distraction  dans  une  maison  voisine  de  la 
sienne,  ne  voit  pas  sa  méprise,  prend  pour  des  visiteurs  et  entre- 
tientcomme  tels  le  duc  et  la  duchesse  de  Northumberland,  maîtres 
de  céans,  qui,  fort  amusés  de  l'aU'aire,  retardent  le  plus  possible 
réclaircissement  fatal,  cherchent  à  épargner  à  l'étourdi  une 
naturelle  confusion,  et  finalement  le  prient  à  diner'.  Sterne 
passe  à  Bath  en  1765  *'.  En  1776,  Johnson  y  accompagne  la  famille 
Thrale ',  et  le  fidèle  Boswell  de  s'y  rendre  aussitôt;  il  »  n'avait 
jamais  vu  cette  l)elle  ville  et  voulait  saisir  l'occasion  de  le  faire 
tandis  que  Johnson  sy  trouvait  »  ^  il  y  demeura  donc  quelques 


1.  1752  et  1753. 

2.  Essay  on  the  extenutl  Use  of  Water,  irith  particular  Remarks  o)i  the 
■minerai  Maters  of  Bath.  Loiulon,  1752. 

3.  Thicknessc  iirùtend  que  son  anniversaire  était  clia(|uo  année  pul)liquenient 
célébré  (New  Prose  Bath  Guide,  p.  65).  Il  est  un  peu  sujet  à  caution,  mais  un 
extrait  qu'il  donne  du  MontJdy  Revieio  nous  montre  riiistoricn  recevant  le  2 
avril  1777,  anniversaire  de  sa  naissance,  «  en  présence  d'une  assistance  choisie  et 
brillante  »,  le  tribut  de  six  odes  qui  furent  publiées  ensuite,  et  d'une  médaille 
d'or. 

4.  Letters  to  Strahan,  p.  323,  10  mai  1776. 

5.  Cette  anecdote,  racontée  par  Percy  qui  disait  la  tenir  de  la  duchesse  même, 
est  acceptée  comme  autlienticjue  par  M.  Dolison  (Life  of  Goldsmith,  p.  160). 

6.  FiizgoraAd.  Life  of  L.  Sterne,  t.  II,  p.  250.  Gainsborough  y  peignit  son 
portrait. 

7.  Boswell,  Life  of  Johnson,  t.  111  (p.  00-95  de  l'édition  Bell).  M.  et  M""" 
Thrale  allaient  i'réquemment  à  Bath  (voy.  les  lettres  de  Johnson  à  Boswell.  8 
avril  et  21  août  1780,  p.  407,  408.  419  du  même  ouvrage).  A  la  mort  de  M.  Thrale, 
en  1781,  sa  veuve  se  retira  dans  cette  ville  où,  trois  ans  plus  tard,  elle  contracta 
avec  le  musicien  Piozzi  ce  nouveau  mariage  qui  lui  valut  tant  d'attaques  et  la 
brouilla  avec  Johnson. 

8.  Boswell.  ibid.,  p.  90. 
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Jours,  et  nous  a  conservé,  à  son  ordiiiiiirc.  toutes  les  paroles 
graves  ou  légères  échappées  rlurant  ce  temps  au  griiml  homme. 
I/année  suivante,  Scott  cnfîml  '  .issiste  à  Batli  pour  la  première 
fois  (le  sa  vie  à  une  représciil.ilidii  Ihéàlritle.  et  garde  de  cette 
initiation  un  souvenir  iiiell'jK  .ilile -':  miMne  j)l;iisii'.  el  prescjue 
aussi  vivemenl  ressenti,  éclioit  peu  «iprès  d.ins  la  même  salle  au 
jeune  Soulhev  ^  >!"'  Mnrney,  ('clal.inle  du  récent  succès  iVEve- 
//;?«'',  y  passe  ;ui  milieu  (l''s  liomiiiiiges  et  des  compliments  la 
saison  de  1780  '•.  (iihitoii  éci'il  à  un  ,'imi  (pie  Bath  est  le  lieu 
d'Angleterre  où  il  irait  si'tahlir  le  [dus  V(»l()ntiers,  s'il  quittait  sa 
chère  Lausanne''.  Deux  étrang(>rs  n(Hal)les,  Pindemonte'  et 
M"""  de  Genlis\  IrnversenI  l;i  ville  diius  les  premiers  lemps  de  la 
Révolution  IraïK-aise.  Hannali  More,  nu  milieu]de  la  même  crise, 
s'étonne  d  y  voir  aulour  d'elle  aulaiil  diiisuuciance,  autant  de 
frivolité  (pie  jamais  :  «  Bath,  Theureux  ilalli  est  aussi  gai  que  s'il 
n'y  avail  dans  le  monde  ni  guerre,  ni  crimes,  ni  soud'rance.  Toute 
la  matinée  ou  coiul,  déi)lorant  le  malheur  des  temps,  attendant 
notre  ruine,  maiulissaut  les  inip(')ts,  se  lamentant  sur  la  dissipa- 


1.  Il  avnit  six  ans. 

2.  Vuy.  Lockharill,  Memoit's  of  tlic  Life  of  Sir  Walfer  Scott,  iliaii.  ii.  I.a 
pièce  jom''e(''tait  As  You  Like  It. 

3.  Soullioy,  Life  nnd  Covrespondcnrc .  I.  I,  li'Uri'  vu,  y.  'il-W.  Il  avait  alors 
(juatre  ans  (1778).  Dans Cfttclcltrc  et  dans  la  inVcrtlcntescU-ouvenl  d'autres  souve- 
nirs d'enfance  relatifs  à  Hath. 

4.  Ce  roman  fnl  jmhlié  en  1778. 

5.  Voir  son  jonrnal  de  cette  ann('e  (t.  J,  p.  KJ-Vin")  de  l'édition  Ward):  elle 
accompagnait  la  famille  'i'hrale.  Sur  un  autre  séjour,  aidérieur  de  trois  ou  (|ua- 
fre  ans,  nous  n'avons  pas  de  renseii;nenicnts,  mais  quel(]ue  souvenir  s'en  retrou- 
ve dans  Er)cUiHi  (lettre  i.xxxiril.  M"--  liurney  revint  en  août  1791  (cf.  journal,  à 
'■'1  !'■ 'l'il''.  '•  II.  p-  \'i:^-\'l^  {\v  la  même  édition),  puis,  après  son  mariage  avec 
M.  d  Arlday.  s'y  étal.lil  île  la  lin  de  1810,  au  milieu  de  1818  (ihid..  t.  III, 
p.  ;wr>-;«»8).  Kn  nowmluv  isHi  ,11. •  écrivait  :  <■  1  wisii  to  live  at  Bath, 
wisii  it  devoullv.  I.ir  al  lialli  \vc  sliall  live,  or  nowliere  in  England...  Hatli...  is 
in  England.  Ilir  only  place  for  us.  sincc  Ihti'.  ail  llir  year  round.  Ilierc  is 
always  tin-  town  al  coinmand,  and  ahvays  tlie  couniry  for  prospect,  exercise, 
and  deliglil  »  (ihid.,  p.  Hll'u.  Ces!  enlin  à  Halli  (|u'elle  mourut  en  18'i(t. 

•  i.  «  ...1  am  still  deeply  rooled  in  tliis  conntry  [la  Suisse]...  Yet  in  Kngland 
(wlien  tlie  présent  clonds  are  disiwlledi  I  couM  form  a  very  comforlalile  esta- 
))lisluiienl  in  Londoii  or  rallier  al  Halli  «  (lettre  à  lord  Sliellield,  'i.")  juillet  1789. 
t.  II.  p.  '^(MJ-tidl  de  IVdidoii  Protherol.  .Sa  helle-mére  y  résidait  et  il  vint  la  voir 
en   l}'.i:!  (voir  .ses  lettres  du  'i,  du'.i  il  ilii   1:'.  i.ilnliie,  iliid..  p.  ;W.l-:t;i(i|. 

7.  l'indemoide,  Letters.  'i  oclolire  r,S'.i. 

8.  Lettre  de  Mn.  VVe>|on  au  do.leur  Whalley.  IS  noveniPre  l",'.!!  i.Inurnal  de 
Whallev.  t.  Jl.  |i    <;:.i. 
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lion  imiversollo;  tons  les  soirs  on  so  Iivr(^  à  Ions  les  exct's,  à  un 
point  inconnu  en  dos  t(Mni)s  ])lus  calmes.  Cependant  il  est  l)ien 
|)(U'l('  dairecler  la  religion  et  d'en  faire  montre  en  s'élevant  contre 
i'iin])iété  de  la  France  !  Je  connais  vraiment  i»eaucou])  de  gens 
qui  se  croient  dévots  de  ce  seul  chef  »  '.  Elle,  pourtant,  n'est  pas 
satisfaite  à  si  bon  marché,  et  compose  de  petits  traités-  desti- 
nés à  combattre  dans  les  classes  populaires  la  propagande  révo- 
lutionnaire. Vers  le  même  temps,  le  fameux  philologue  Porson 
fait  aux  salles  (rassembl<''e  une  assez  singulière  figure  et  y  scan- 
dalise le  maître  des  cérémonies  par  ses  cheveux  en  désordre,  sa 
cravate  lâche  et  ses  bas  mal  tirés  ■'.  En  1 796,  Coleridge  prêche  deux 


1.  «  Bath,  happy  Hatli,  is  as  ^'ay  as  if  llicrc  wcrc  lui  war,  luti-  sin,  iior  misery 
in  the  world  !  Wc  nni  alxml  ail  llic  iiioiiiiii;^,  laincnliii^  Uic  calaniilies  of  tlie 
timcs,  anticipaliiiL; OUI-  niiii,  rcprdhaliii.n  llir  (axes,  ainl  regn'Uin,^'  (lie  jfoncral 
dissipation,  and  cvt'ry  iii^lit  wc  arc  ninning  inlo  cvery  excess,  tu  a  dej^ree 
ludvnown  in  calmer  tiines.  Ycl  il  is  liie  fashion  to  affect  to  be  religions,  and  to 
show  it  by  inveigliing  againat  the  wickedness  of  France  !  I  really  know  many 
who  belicve  they  are  pions  on  no  other  ground  »  (Roberts,  Memoirs  of...  Han- 
tiah  More,  t.  II,  p.  812,  lettre  du  ^'^  janvier  1792).  Elle  revient  sur  le  même 
sujet  six  ans  après,  presque  dans  les  mêmes  termes  (lettre  à  M»"^  Boscawen,  27 
décembre  1797,  il)id.,  t.  III,  p.  27-28»,  ajoutant  :  «  ...Every  place  of  diver- 
.sion  is  overflowing  with  a  lulness  unknown  in  former  seasons,  and  as  a  proof 
that  everybody  is  ton  ricli  (o  nccd  lo  stay  at  home  there  is  nol  a  lodging  to  lu' 
had  in  this  whole  (juarler  lV)r  love  or  money  ».  Dans  une  lettre  non  datée  de  la 
même  année  (ibid.,  p.  12),  elle  dit  encore:  «  Grave  as  the  times  are,  Bath  never 
was  so  gay;  princes  and  kings  that  will  be,  and  princes  and  kings  Ihat  hâve 
been,  pop  upon  you  at  every  corner;  the  Stadtholder  and  Prince  of  Wales  only 
on  a  flying  visit  ;  l)ut  their  Iligiinesses  of  York  are  l)ecome  almost  iiilialiilants, 
and  very  sober  and  proper  their  ijehaviour  ». 

2.  Commencement  de  la  série  des  Cheap  ReposUonj  Tracts. 

3.  «  Once...  I  had  the  pleasure  of  conversing  with  the  illustrions  Porson:  and, 
strange  to  say,  it  was  at  a  Bail  in  Ihe  Lower  Booms,  on  an  unusually  crowded 
night.  A  very  ingénions  friend  of  mine,  Dr.  Davis  of  Bath,  who  was  this  same 
learned  Theban's  cliaperon  on  llu!  occasion,  did  me  IIh'  lavoiir  t>(  inhddncing 
UK!  to  him.  The  Professor  appeared  to  be  (luite  '  al  sca  '.  and  ncillicr  to  unders- 
tand,nor  to  relish  the  scène  In-fore  liim.  On  separaling  froin  liini,  Mr.  King,  the 
master  of  the  cérémonies,  addressed  Tne  :  •  Pray,  Mr.  \V.,  who  is  [ho  man  you 
liavr  been  speaking  to?  I  can'l  say  I  niiicli  like  his  appearance ',  and,  to  own 
the  Iruth,  Porson,  with  lank  unconibed  locks,  a  lo(jse  neckcloth,  and  wrinkled 
stockings  !  exhibited  a  striking  contrast  lo  the  gay  and  gorgeous  crowd  around. 
—  '  Who  is  that  gentleman,  :Mr.  King  ?"  replied  I,  '  the  grealest  man  that  hasvi- 
sited  your  rooms  since  their  iii-st  création.  It  is  the  celebrated  Porson  ;  the  most 
profound  scholar  in  Europe  :  who  lias  more  Greek  under  that  mop  of  hair,  than 
can  })e  found  in  ail  the  heads  in  the  room  :  ay,  if  we  even  include  those  of  the 
Orchestra  '.  —  '  Indeed  ',  said  tlu;  monarch  —  and  ordered  a  new  danc(!  (Warner, 
Literary  Recollections,  t.  II,  ch.  xiii,  p.  5). 
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fois  le  (lim.iiiclit'  dans  la  chapelle  unitaii'c:  hcaucoiii)  do  fidMes 
firciil-ils,  (•(iiiinic  plus  tard  renllioiisiaslc  Ha/lili,  (pialrc  lieues  ù 
pied  pour  reiileiidre ',  IoucIk's  JusipTau  fond  de  Tànie  jtar  celle 
voix  (pii  "  uioidail  coiniiic  un  llid  de  parl'uiii>  disUllt's  et  eiii- 
vrauls  ».  ()ar  ces  uccenls  (|iii  seinhlaieiit  •■  se  n'perculer  du  fond 
même  du  cœur  humain,  par  celle  prière  qui  eùl  i)U  llolUu-  dans 
un  silence  solennel  à  travers  limivers  »-?  Croyaient-ils,  eux  aussi, 
entendre  nu  autre  saint  Jean.  •  criant  dans  le  désert,  les  reins 
ceints  et  se  nourrissant  de  saulercdles  et  de  miel  sauvage  »•',  se 
tini'enl-ils  pour  aussi  chai'més  <fue  «  s'ils  eussent  entendu  la  musi- 
(jue  des  sphères  »''?  Rien  de  loul  cela;  l'assistance,  niai.nre  au 
premier  sermon,  se  réduisit  au  second  à  dix-sei)L  jiersomies,  et  le 
prédicateur,  l)izarrement  vêtu  d'un  habit  Idcu  et  d'un  g'ilet  blanc, 
en  parlant  de  la  loi  sur  les  céréales  et  de  Timpùt  sur  la  poudre, 
étonna  fort,  mais  n't-dilia  ni  ne  ravit  ses  l'ares  auditeurs"'. 

A  trois  i'e[)rises  vei's  ces  temjjs  se  rend  aux  eaux  de  Batli  un 
autre  et  encore  j)lus  firaud  orateur  :  c'est  IJnrke  qui  y  vient  en 
nOâ'",  en  179G''  (d en  17!»"^  leiu' demander  d'abord  la  saidè- de  sa 


1.  «  It  was  in  .laiiiiarv,  17118,  tliat  T  rose  mu'  iii(iinhi}:f  Itoluro  daylighl,  tu  walk 
len  mil(>s  iii  llic  iiiml.  lo  hear  tliis  cclclirali'il  pi  rsdii  pivach  »  IH.-C.  Ha/lilt. 
Memoirs  of  William  Hazlitt,  l.  I,  chai),  m,  p.  'il). 

2.  «  As  lie  gavL'  oui  iiis  loxt,  liis  voice  '  rose  like  a  sleaiii  of  rirli  ilisUllcd  pcr- 
fumcs  ',  aiul  wlicn  lu-  caiiie  lo  llie  two  last  words,  whicli  lie  proiiouiiced  loud, 
deop  and  distincl.  it  sccnied  lo  me.  wiio  was  llieii  yoiiii^'.  as  if  tlie  soumis  liad 
eclioed  from  lln'  1ioII.mii  ni  llir  iiuniaii  luarl,  ami  if  llial  ]iraycr  mi^;ii(  iiavc 
lluated  in  solemu  silciirc  llii-ou;4ii  Hir  univrrsf  »  iliiid.i. 

8.  «  Tlie  idea  of  St.  .loiin  came  inlo  my  mimi  •  of  one  cryiii^,'  in  llie  wilderness, 
wlio  liad  liis  joins  ^/^vi  aiunil.  and  uiios.'  fond  was  loeusls  and  wild  lioney".  The 
l)reaclii'r  linii  lanmiini  inlo  liis  snlijecl  lil<i'  an  eaj^le  dallying  witli  the  wind.s  » 
(Ibid.). 

4.  «  .\mi  fur  mysclf  I  conld  nol  iiavr  jireii  more  drli^diled  if  1  liad  lieard  llie 
musie  of  llie  splim'es.  Pocliy  and  l'iiilosopliy  liad  met  lo;j;el]ier,  'rrulii  and 
Genius  liad  emhraeed,  midi  r  tlir  eyes  and  willi  tlie  sanction  of  lleli>,'ion  »  (ihid.. 
p.  42). 

.').  Collle.  I\(',fiitiisrr>irt's  of...  Cnli'ridi/C.  p.  O'i-'.t."). 

(i.  I)(!  sepleiiibn-  à  iiovinilnv  (Mackni^;iil,  Ifistor;/  of  tlic  Life  aiid  Times  of 
Edmiuid  liiirli»',  I.  111.  p.  is:!  iX".),  ,1  cf.  Burke.  Correspondence,  t.  III, 
p.  'M). 

7.  En  septembre  (Mackni^hl,  iliid  .  p.  (ilw-(i70). 

5.  .lanvior  à  lin  mai  (ibid.,  j».  (;'.l'i-7<Mi|  ;  il  mourut  en  juillet  suivant.  Dans  ce 
dernier  séjour,  épuisé  par  la  maladie  il  eut  sans  cesse  à  ses  côtés  Wilberforco,  et 
souvent  aussi  Windliam  et  Tia\vrencc:«  The  wliole  scène  is  now  before  me: 
Burki'  was  lyin^'  on  a  sofa,  much  emacialed:  and  Windham,  Lawrence,  and 
soinr  nllni-  friends  wiiT  ariiiind  him.    Tlir   atlenlion    sliown    to    Burkr    by   Ihat 
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femme,  puis  sa  propre  guérisoii.  Sans  tloiiner  de  relâche  à  son 
activité  politique,  il  com[)ose  pendant  son  premier  séjour  ses 
Points  à  Consitlrrrr  dans  rrtat  prrsctit  des  <i/f'(iin's^  ;  pendant  le 
dernier,  des  fragments  de  sa  Iroisiènie  //'//rr  s//r  une  imir  t-rgi- 
c/V/r.  Détachée  au  contraire  de  toute  polili(pie,  une  longue  rési- 
dence de  M"''  Austen  (18()l-18Uoj  nous  vaut  plusieurs  des  meilleurs 
chapitres  de  V Abbaye  de  Noithanger  et  de  Persuasion  ;  le  pre- 
mier de  ces  romans  est  prêt  à  paraître  dès  180;^  et  c'est  la  timidité 
d'un  lihraire  local  qui  retarde  de  huit  ans  les  débuts  de  Fauteur 
et  sa  gloire  littéraire-.  De  septembre  à  décembre  181(3,  Shelley 
réside  à  Bath  dans  la  coui[)agnie  de  la  famille  Godwin:  c'est  la 
période  de  sa  vie  que  coloi'ent  si  tragi([uenient  deux  suicides, 
celui  de  Fanny  Godwin,  et  celui  de  Barriet  Westbrook,  première 
femme  du  poète  •'.  Véritable  citoyen  de  la  ville,  et  non  plus 
simple  visiteur  est  Beckford,  l'auteur  de  Vathek  et  le  somp- 
tueux châtelain  de  Fonthill  Abbey,  aux  portes  de  Bath  ;  de  même 
Landor,  qui,  au  milieu  de  sa  vie  errante,  choisit  dès  1808 
l»our  quartier  général  la  cit('  d'Angleterre  qu'il  trouve  la  jdus 
semblalde  à  Florence  '  et,  [)our  les  édifices,  l'un  des  plus  admi- 


jiarly  was  just  likc  llic  trcaliiieiil  ni'  .VliilopliL'l  ot'ohl.  •  Jt  was  as  if  oiu'  went  to 
iiKjuire  ol'  the  oi-aclc  uf  tliiî  Lord  "  (Wilherforce,  citù  par  Mackiu;,'lil.  p-  70:5). 

1.  Heads  for  Co)isideration  in  tltc  Présent  state  of  Aff'airs. 

'2.  «  It  [Northanger  Abbey]  was  sold.  iii  ISO;!.  tu  a  piil)lislu'r  in  Halii,  for  tcu 
pouuds,  but  it  foimd  so  little  favonr  iii  liis  cycs  tluit  lie  cliosc  (d  aJiide  by  his 
first  loss  rather  thaii  risk  fiirliicr  i'\priisc  liy  publisliing  siu-ii  a  work.  It  soems 
to  hâve  lain  for  raany  years  iiuiiolici'd  iu  his  drawcrs;  soiiicwliat  as  the  lirst 
chapters  of  '  Wavorley  '  lurked  forgotteu  ainoiigst  the  okl  lisliing-tackh'  iu 
Scott's  cabiuct.  Tibicys,  'l'horpes  aud  ^forlands  cnusigued  aii)iareuliy  to  clernal 
obliviou  !  lîul  whcn  four  novcls  of  sicadily  iiici-casiiig  succcss  iiad  givcn  tiie 
wi'ilcr  souie  coulidi'uci^  iu  licrsclf,  siic  wislied  t(j  recover  tlie  copyright  of  this 
carly  work.  Oue  of  iu'r  l)rothers  uiuK'rtook  liie  uegotiaiion.  He  fouiul  the  pur- 
cliascr  very  willing  to  reçoive  back  his  uiouey,  aiul  io  resigu  ail  claim  to  the 
copyright.  Wlieu  the  bargaiu  was  coiichuled,  aud  the  uiouey  paid,  but  not  till 
theu,  the  uegotiator  had  the  satisfactiou  of  iuformiug  hini  that  tiie  work  which 
had  beeu  so  lighlly  esteemed  was  by  tjie  author  of  '  Pride  aud  Pnsjudice'  » 
(Leigh,  A  Memoir  of  Jane  Austen,  chap.  vui,  p.  r29-180).  Ou  sait  que  Northan- 
ger  Abbey  ue  fut  publié  ([u'eu  1818,  après  la  mort  de  l'auteur.  M.  Leigh  peuse 
que  ce  roraau  fut  couiposé  eu  1798  (ibid.,  chap.  ni,  i».  M),  mais  il  est  très  pro- 
bable que  les  descriptious  de  lîath  (jui  s'y  trouveut  doiveut  quehiue  chose  aux 
séjours  postérieurs  de  l'auteur  daus  cette  ville. 

3.  Voy.  Dowdcu,  Life  of  Shelley,  t.  11,  chap.  ii.  Le  Frankenstei)i  de  Mary 
Godwin,  sa  seconde  femme,  fut  eu  partie  écrit  à  Bath  (ibid.,  p.  59). 

4.  «  Landor  who  knew  and  loved  Ijoth  cities  well,  comparcd  it  [la  situation  de 
liathj  to  that  of  Florence,  and  trom  more  than  oue  point  on  Bathwick  and   its 
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riililt's  (In  iiiondt'  '  ;  il  y  relient  >ni'  Ini  r.illenlinii  uiMn'i'alc  \\nr  son 
espi'il.  s;t  lie;iiil(''.  sii  richesse,  ses  sin,uiil;irit(''s.  ses  .uiiic-inleries  : 
;issi(lii  aux  assciiihlées  -.  il  (ipercoil  iiii  jniir  an  liai  une  Jcnnc  fille 
iiu-oiiniii'.  la  li'oiivc  à  son  u'onl.  Jure  iiK-oniincnt  <'(  loiil  liant  (jn'il 
Tcpoiisera,  et  l'ait  coninie  il  la  dit  ''.  .\|)rès  s"(Mi'e  i-elin-  dans  ses 
domaines,  piiis  en  Italie,  il  se  (i\e  à  llalli  dans  sa  vieillesse,  visil('' 
par  Napiei-,  (lail\le,  Forster,  Dickens,  lainilier  avec  le  Intiir 
Na[K)léon  III.  Ici  nous  dépassons  la  date  on  nous  avons  voulu 
aiTtMer  cette  ('Inde.  Ajonlinis  senleineid.  pnis(pie  nous  avons 
nomiiK''  Dickens,  ipie  pjnsieui's  cliapilre>  de^  P/(  /tir/(  /:  /'r/pr/'s 
sont  consacrés  à  une  description  salii'i(pie  de  Italli  \  et  ijue  le 
nom  même  de  i*ick\\  i(d<  i'e|)ro(lnil  celui  de  l'enlreprcneur  des 
messageries  de  cette  ville  '.  In  lirand  romancier  fait  donc  le 
tableau  de  Batli  compassé,  junindt'  et  linissanl  comme  un  autie 
^■raiid  romancier,  trois  quarts  de  siè(de  auparavant.  laNail  peint 
dans  sa  \ic  tn  ri  m  lente  et  scandaleuse,  connue  pi  nsienis  en  avaient 
crayoniK'  eu  passant  les  plus  curieux  aspects.  Voilà  les  auteurs 
sur  qui  iJ  t'anl  revenir,  c(mix  ipii,  dans  le  spectacle  dune  S(tciété 
sinfJ^uliére,  iTont  pas  seiilemenl    IrouM'    un  diNcrtissemeiit.    mais 


lU'i^liliDur  liills.  Ilic  priis|irc(  iiiay  nul  iinwnrdiily  rln'llcii^n'  (•«miiiaraisdii  willi 
llie  viow  froiii  Fit'.sok'  or  San  Minialo  »  (Traill.  Tico  Criitiiries  of  Ihtth,  dans 
YEnglish  lllustrated  y[afiazi)ie  de  juin  ISS'n.  {'S.  Swiiiltiinir.  .1  Hallad  of 
Uatli.  V.  7-i»  : 

...()ur  l'airrsl.  wIkisc  cliai  iiis  im  rival  nrars 
llaili'il  as  l'ai^iland's  l-"liii-cni'i'  ni  onr  wliose  jn'aisL'  juives  ;fraee, 
lianddi',  nnc-f  tliy  lovrr,  a  naine  liial  luvo  rovores... 

[Poems  and  liallads,  Uiird  srrics). 

1.  Voir  ]iar  ('xiMni)U'  ccUc  note  des  Imatjinary  Conversations  :  u  In  I.ondon 
willi  SI.  l'aufs  aiid  .SI.  .Stcphcn's  Ixd'orc  us,  in  lîatli  wilh  Queon's  S(|uar('.  tiic 
(licsccnl,  and  llic  Circtis  (whicli  lasL  nolliiiit^  in  llonic  or  in  llie  world  is  iiiual 
1(1),  \vc  liuild  colla^îes  liko  rastlos  and  palaces  like  cotlaKi's,  L'tr.  »  {Perich's  mui 
Soplioclcs,  I.  Il,  ji.  l'il  de  la  2''  édilioni. 

'■î.  Il  dansail  ])onrlanl  mal,  à  son  j^rand  di''si's))oir.  «i  llow  ^'rievnnsly  lias  luy 
liearl  ached  wlien  others  were  in  llie  i'nll  enjoynienl  of  lliat  récréation  wliich  1 
liail  no  ri|.;lil  l'ven  lo  parlake  of  »  iletire  (''crile  pins  lard  à  lady  Hlessin^îloii  et 
lili'c  par  M.  ('.divin.  I.dmhir.  cli.  m,  p.  'i:!;  consuilcr  cel  ou\raj,'i'  sur  Landor  à 
l'.aliii. 

:!.  "  lleic.  in  lln'  sprin^'  of  1811,  lie  iiel  a  voiin^i  lady  al  a  liall,  and  as  si>on  as 
lu'  liati  sel  eyes  on  lier  exclainied.  in  liie  hue  j.andorian  nianner.  '  \\\  lieaven  ! 
Uial's  llie  nicost  ^,'iil  in  llie  room,  aiul  l'Il  inany  lier'.  .\nd  niarry  lier  lie  did...  » 
(Ibid..  p.  58). 

'i.  Ghap.  xxxvxi.. 

."•.  Saiu  Weller,  dans  le  roiuau,  fait  reînar([uer  la  coïncidence  à  son  niaitre. 
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aussi  nn  sujet  dcUiide.  Voyons  l'impression  qu'a  faite  sur  eux  le 
Batli  (les  diverses  époques,  et  comment  ils  Font  traduite  dans 
leurs  œuvres  ' . 

Ce  sont,  connue  il  est  naturel,  les  auteurs  comiques  qui  son- 
gèrent les  premiers  à  présenter  Batli  et  ses  hôtes  au  publie  ^.  Ils 
s  y  prirent  de  bonne  heure  ;  dès  1701,  c'est-à-dire  tout  à  l'aurore 
de  la  période  nouvelle,  Durl'ey  donna  à  Drury  Lane  une  pièce  in- 
titulée /)V;/// o/^ /r«  Pc///.w/(i;/^^  ^/r /'0^/(r>,s/-',  qui  fut  reprise  Tannée 
suivante  et  semble  avoir  obtenu  quelque  succès'.  Le  souvenir 
des  Allres  d^Epsonr',  assez  bonne  comédie  de  Shadwell  (1678),  et 
des  Eaux  de  Ttaiôndgc*',  qui  sont  d'un  anonyme  (1678)',  enga- 
gèrent sans  doute  l'écrivain  à  choisir  un  terrain  et  un  sujet  assez 
semhlables,  en  y  introduisant,  comme  il  le  dit  dans  la  dédicace, 
une  «  jolie  intrigue  «  et  «  au  moins  quatre  types  nouveaux  »  ^.  Il 
attendait  poui-  ces  inventions  quelque  applaudissement,  mais  il 
en  outre  assurément  le  mérite;  le  seul  caractère  un  peu  original 
de  sa  pièce,  c'est  celui  d'une  paysanne  hardie  en  propos  comme 
en  actes,  et  qui  parle  le  plus  pur  dialecte  du  Somersetshire;  il 
n'est  guère  intéressant.  Tous  les  autres  personnages  appartien- 


1.  11  va  sans  dire  ({uc  rémiiuératioii  ((ui  précède  n'a  nulle  prétention  d'indi- 
quer tous  les  écrivains  même  notables  qui  sont  venus  à  Bath  au  XVIJJe  siècle, 
ni  toutes  les  fois  que  chacun  y  est  venu.  Un  catalogue  complet  de  ces  visites 
serait  fort  difficile  à  dresser,  et  d'ailleurs  de  mince  intérêt.  Les  noms  rassem. 
blés  ici  suffisent  à  montrer,  ce  qui  seul  im2)ortait,  comment,  pour  les  gens  de 
lettres  comme  pour  toutes  les  classes  de  la  société,  la  ville  d'eaux  était  devenue 
lieu  de  villégiature  habituel  ;  voy.  aussi  ci-dessous,  ch   ix. 

2.  En  France,  les  villes  d'eaux,  l)ien  que  beaucoup  moins  brillantes  et  beau- 
coup moins  en  vogue,  fournirent  également  matière  à  Dancourt  (les  Eaux  de 
Bourbon,  1697),  et,  avant  lui  àClaveret  (les  Eaux  de  Fonjes,  pièce;  (jui  n'a  pas 
été  imprimée).  Ohappuzeau  composa  aussi  en  IWiU  une  comédie  intilulè'e  les 
Eaux  de  Pirmoiif  qu'on  trouve  dans  sa  Muse  enjouée. 

3.  The  Bath,  or  the  Western  Lass. 

4.  Genestc,  Some  Account  of  tJœ  English  Stage  A.  II,  \\.  2:!."). 

5.  Epsom  Walks. 

6.  Tunbridge  Wells,- or  a  Day's  Courtship. 

7.  La  pièce  est  généralement  attribuée  à  Thomas  Itawlins.  Citons  encore  Tu)i- 
bridge  Walks,  or  the  Yeoman  of  Kent,  de  'J'iiomas  Baker,  celle-ci  un  peu  posté- 
rieure (170;i). 

8.  «  Gomedy  is  at  présent  so  dillicult  to  write.  and  new  Humour  so  seldom 
found  and  well-manag'd  tliat  1  tliink  1,  Ibal  bave  furnisb'<l  Ibis  witli  a  prelly 
Plot  and  at  least  four  new  Cbaracters,  particularly  ^Irs.  Verbruggen's  (whose 
incomparable  performance,  answering  my  design,  lias  rais'd  it  if  not  to  her 
Mastor-piece,  yet  at  least  .second  to  any)  may  in  some  ineasure  secure  my  reim- 
tation  »  (The  Bath,  dédicace). 
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iiodl  au  rrjjcrloii'o  courant  du  tomps;  co  sont  les  (lol)auch('s  mâles 
otlVuiclles  (le  la  comédie  anglaise  conlomporaine.  Mêmes  mœurs 
également  et  même  langage  que  dans  cette  comédie,  et  d"où  par 
conséquent  il  n  y  a  pas  lieu  de  tirer  de  conclusions  bien  particu- 
lières contre  Batli.  Quant  à  Tintrigue,  voici  le  ressort  que  Durfey 
s'applaudit  d'avoir  imaginé  :  l'ingénue  Sophronie  (une  ingénue 
du  théâtre  dalors)  se  marie,  et  le  soir  même  de  ses  noces, 
accorde  un  rendez-vous  nocturne  à  un  ancien  amoureux:  il  doit 
reconnaître  la  chambre  dans  les  ténèi)res  au  moyen  d'un  meuble 
léger,  mis  devant  la  porte;  le  meuble  se  trouvant  déplacé  par 
hasard,  c'est  dans  une  chambre  voisine  quil  pénètre.  Inutile  de 
narrer  les  suites  de  la  méprise  ;  on  voit  assez  à  quel  genre  de 
pièce  l'on  a  ici  affaire;  rien  ne  la  recommande  qu'une  certaine 
vivacité.  I^llc;  n'essaye  pas  non  plus  de  nous  peindre  (ou  c'est  de 
façon  bien  ti'op  générale)  la  société  bigarrée  qui  se  rassemblait 
déjà  aux  eaux  et  la  vie  qu'elle  y  menait.  f>e  seul  tableau  de  Bath 
est  celui  qui  ouvre  la  pièce;  il  est  vrai  qu'il  nous  renseigne  assez 
sur  la  grossièreté  et  la  brutalité  encore  communes,  et  les  traits, 
fort  prohablement,  n'y  sont  guère  forcés.  La  scène  est  au  Bain 
du  Roi,  ou  dans  une  salle  attenante,  et  un  certain  colonel 
IMiilip  demande  au  surveillant  poui-  (fuelle  raison,  depuis  cin([ 
heures  du  matin,  l'on  n'entend  que  des  clameurs  et  des  cris.  Tout 
est  dû,  ré[)ond  l'autre,  aux  prouesses  d'un  certain  Hairbrain  (pii, 
non  content  de  faire  régulièrement  son  apparition  in  naturalibiis, 
trouve  plaisant  de  grimper  sur  le  dos  des  autres  baigneurs,  voire 
des  baigneuses,  et  de  battre  sur  leur  cor])s  du  tambour.  Le  colonel 
rit  aux  éclats  au  récit  do  ces  gentillesses  ',  el,  afin  (pic  les  specta- 


1.  Colonel  l'Iiilip...  Prillicf,  wlials  llu'  dccasion  of  llic  ilistiirlianri'  lias  Ix'i'ii 
lliis  iiioi'iiiii^  •?  l'or  ('VIT  silice  live  a  clock  llic  iiumi  lia\i'  limi  hawling  and  tlii' 
womeii  squeakiiig,  as  il' a  Bearliatl  liocn  Idos'd  aumn^  '(111.  aiul  liad  liccn  wor- 
rying  soine  discoiisolale  Danisol,  as  siic  sali'  sti'win^'  iii  lln'  Dcvils"  Kilclicn  for 
Ihe  rcdress  of  Internai  Grievances. 

Herjeant.  A  Bear  !  ods  wountlikiiis,  au!  likc  ye.  yliave  liil  11  as  right  as  y'had 
becn  in  thc  l)elly  o'n;  wliy  zure  Tiii  wely  iiia/.'d  ahoiilii:  wliy  'lis  that  vowle 
Bcditil  Ha i)'br(u>i,  an'l  like  ye. 

Colonel.  Wlial,  tlic  wliinisical  iiiad  l'eilow  llial  was  serenadin^f  in  liie  Kings 
Balli  yesterday  witli  a  (Jal-call  -1 

Serjeant.  The  saine  :  lie  will  ahvays  be  rallling  and  leariii^  lliere,  clie  can't 
keej)  "n  oui,  vue  llie  liearl  t)  nie,  lie  will  sowse  into  Uie  Balli  slark  naked  as  ever 
lie  was  abore,  and  if  lliere  be  e're  a  pliunp  Londoiier  there,  a  fat-sboulder"d 
Lass  or  so,  as  we  liave  a  great  niany  cruiuniy  Dams   conu^   liere   lo   wasle  ant 
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tours  aient  loin-  part  du  [)laisir,  l'auteur  fait  paraîtro  Hairliraiu  eu 
caleçon  (c'est  une  concession)  ',  qui  poursuit  une  dame  tout  en 
soufflant  dans  un  cor  de  chasse.  Étaient-ce  vraiment  là  les 
mœurs  de  Batli  avant  l'arrivée  du  roi  Nash  ?  La  chose  est  assez 
probahle,  ou  il  ne  s'en  faut  de  guère,  et  Goldsmith  est  indulgent 
lorsqu'il  se  borne  à  dire  que  «  les  amusements  du  lieu  n'étaient  ni 
élégants,  ni  conduits  avec  décence  »-. 

De  cette  élégance,  de  cette  décence,  enfin  introduites  par 
Nash,  rien  ne  se  reflète  d'ailleurs  dans  une  comédie  postérieure 
de  vingt-quatre  ans,  le  /infk  di'masquc  d'Odingsells.  11  est  vrai 
que  cette  pièce  médiocre  ne  témoigne  pasd  une  observation  bien 
attentive  et  bien  fidèle.  C'est  dans  une  action  banale  et  sans  inté- 
rêt que  s'y  meuvent  des  personnages  assez  mal  dessinés  •'.  Mais  il 
faut  remarquer  que  c'est  toujours  le  même  monde  peu  estimable 
et  les"  mêmes  mœurs  qui  sont  mis  sur  la  scène.  Dans  la  pièce,  une 
héritière  dont  le  ton  et  les  allures,  sinon  le  cœur,  ont  été  gâtés 
par  le  milieu  où  elle  se  trouve,  se  laisse  circonvenir  par  un  escroc 
français  ;  sa  mère,  joueuse  forcenée,  seconde  l'aventurier  en 
échange  de  promesses  d  argent  qui  ne  sont  point  tenues,  et  se 
laisse  en  outre  dépouiUer  aux  dés  par  des  chevaliers  d'industrie  '■  ; 

ploase  ye.  liu  is  on  tlic  Itack  uf  lier  iu  a  Iricf.  aiul  laliL'riiij^  lier  Bultock  imuikI 
tlie  Batli  as  if  lie  were  ijcatiiiK  a  Ui'uiu. 

Colonel.  Ha,  ha,  ha:  why,  this  is  such  an  eiiorinily.  Sfijcaul,  as  if  it  hohis 
will  friglit  your  fomalc  Gustomers  from  Bathing,  and  Jn-sides  a  lessening  and 
contempt  of  your  owu  Charactor  —  Odslife,  a  Sei'jcant  of  the  Bath  us'd  to  be  as 
much  rcspocted  herc  dnring  the  season  as  at  Z,o»c?on  a  Serjcanl  at  î.aw  diiring 
the  Term. 

Serjeant.  Why,  'lis  Irue,  gadslid,  l'il  e'en  go  to  Mr.  Mayor  al)ont  it. 
(Durfey,  The  Bath,  I,  1). 

1.  «  For  me,  '  tis  better  than  che  thought  for  »,  s'écrie  le  surveillant  (Ibid.). 

2.  «  Still  however  [vers  1704],  the  amusements  of  this  place  were  neitlier  élé- 
gant, nor  conducted  with  delicacy  »  {Life  of  Nash,  p.  520  de  la  Globe  Edition]. 

'6.  The  Bath  Unmasked,  ]o\x(\  k  Lincoln  &  Inns  Fields  le  27  février  1725  et  re- 
présenté sept  fois  environ  (('l'.  Genest,  Some  Acœunt  of  the  E/igli.s-k  Stage, 
t.  III,  p.  167). 

4.  Le  lieu  de  la  piviiiiére  scène  es(  une  salle  de  jeu  (ACaniing  l'.ooni.  i.ady 
Arabsace  rising  from  the  Table  in  a  Fury,  wiiile  scvcral  Siiarpers  dividc  lier 
money),  elle  dialogue  s'engage  immédiatement  ainsi  : 

First  Sharper.  1  Profcss  \ve  would  not  refuse  your  Ladyshij)  a  l'cw  l'ieces, 
but  Gash  runs  low  at  this  'J'inie.  —  and  this  is  such  an  iron  Age  Ihal  a  Gentle- 
man bas  a  villainousTime  of  il  lo  live  upon  Gredit.  Your  Laclyshi])  cannol  want 
Money.  —  Whenever  you  are  prepared  \ve  will  give  you  your  Revenge. 

Ladi/  Ambsace.  Get  you  gonc  for  insatiable  Blood-hounds  !  quile  stript  !  yet 
hère  arc  my  Deities  (takcs  up   the   Dice),    though    1    hâve   no  Sacritice  to  otl'er 
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un  individu  méprisablo,  (|ui  rôpoiid  iui  nom  sijj:nifiealit' do  Pandor 
enlève  une  Jeune  fille.  Si  deux  amoureux  vertueux  font  contraste 
avec  leurs  voisins,  le  tal)leau,  tout  pâle  et  incolore  qu'il  est  en 
général,  peint  une  société  frivole  et  équivoque  ' .  C'est  évidemment 
l'idi'c  (|ue  se  faisaient  de  la  socirt»''  de  l>;)lli.  cl  non  pas  sans 
(pieUpie  l'aison,  les  s[)ectateui's  de  Londres. 

Klle  ])araît  au  contraire  sous  un  jour  uK^ins  di'fiivoralilc  dans  la 
comédie  inachevée  -  que  nous  a  laissée  M""'  Sheridan.  la  mère  de 
l'illustre  écrivain.  On  voit  là  que  quarante  années  se  sont  écou- 
lées, que  Batli  s"est  policé,  réglé,  étendu.  La  peinture,  plus  flat- 
teuse, est  aussi  plus  variée;  on  y  trouve  autre  chose  qu'une  gale- 
rie (Laigrefins.  Dans  les  Jardins,  daus  les  salles  d'assemblée  où 
nous  conduit  l'auteur  se  croisent  des  types  suffisamment  divers. 
La  plui)art  ont  leurs  ridicules,  une  M""'  TryforI,  (pii  singe  les 
grandes  manières,  et  s'essaye  de  fac^-on  comiipie  au  Iteaii  lan- 
gage''; luielady  Mel  Air  Castle,  toujoiu's  effrayée  de  couqironiel- 

Oiiiii.  l'amo  aud  l''orliiiio  \  f  liaw  liad  alivail.\-;  mylimiily  F'ray.T  yc  liavc,  llio' ye 
requite  me  ill.  Yl'I  siicli  is  thc  l'owcr  uf  yoiir  Chaniis  llial  latlicr  lliaii  want 
OlVerings  for  you,  l'il  Ucep  a  Soi  oï  liravo's  iii  jiay,  wliu  sliall  eut  Throats  and 
ml)  Allars  lo  adorn  your  Shrine  »  (acte  I,  se.  i). 

Dans  le  Jiath  de  Diirfcy  une  scène  aussi  se  passe  au  «  Iluzzard  Table  »  (acte 
IV,  se.  I);  un  personnage,  Grab,  y  découvre  des  tricheurs  de  profession,  qu'il  bat 
par  leurs  propres  armes  et  à  ((ui  il  dit  leur  fait.  Ceux-ci  se  récrient  d'abord, 
mais  se  retirent  à  la  menace  qui  leur  est  faite  d'une  volée  de  coups  de  bâton. 

1.  Délaclions-en  ce  court  croquis,  plus  vif  (ine  le  reste:  «  Sprighthj...  Prithee, 
how  stand  Alî'airs  ?  Come,  let's  hâve  a  little  Scandai. 

Pander.  Mucli  afier  Ihc  old  Sort.  —  People  always  come  to  the  Batli  with  the 
same  happy  Disposition  for  Idleness  and  Pleasure.  Men  of  large  Fortunes  come 
to  spend  'em  :  those  of  small  oucs  exjiect  some  hu-ky  Gast  of  Chance  to  raise  'em  : 
The  Wise  and  Witty  are  content  lo  play  the  Fool,  and  Fools  pass  for  Wits  :  Politi- 
cians  turn  (iamesters  andCamesliTs  lup  Ihe  Politique  upoii  'em  :  Intrigues  of  the 
Council-l)oard  are  turn'd  into  Intrigues  of  the  Cham])er  :  lA)r<ls  aud  Pick-pockets 
consort  very  amicably  together;  andaprofoundStatesmanshallsitaswelldiverted 
ata  Puppet-show,  or  a  Match  of  Wiiistling,  as  if  he  was  projecting  a  Scheme  to 
cheattlu^  Nation,  or  l)uy  hiiusell  a  l'illle  ..  (acte  1,  se.  ii). 

2.  Au  moins  dans  le  manuscril  (jui  en  l'esle  seul  au  :Musée  l)ritannique  et  que 
M.  Fraser  Uae  a  pul)lié  en  l'.H)2  dans  son  édition  di'  Sheridan.  Elle  est  intitulée 
A  Jounieif  to  ]inth,  non  pas,  comme  on  le  rapporte  (juehiuefois,  A  Trip  to 
Bath.  M"'"  Sih'ridan  l'écrivit  à  Blois  en  1763  et  la  présenta  à  Garrick  qui  y 
trouva  fort  à  reprendre,  la  jugeant  vide  et  décousue  (cf.  lettre  de  M-""  Slu^ridan  à 
M'""  Victor.  Ki  noveml)re  17()8.  dans  la  correspondance  de  Garrick.  t.  I, 
p.  17-lH). 

'.\.  M"'«  Tryfort  est,  comme  l'on  sait,  le  luotolype  de  la  célèbre  M""'  Malaprop 
des  Rivauj-;  Sheridan  a  transporté  textuellement  dans  .sa  jnéee  jihisienrs  de  ses 
«  dérangements  d'épitaphes  ». 
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tre  en  compagnie  roturière  son  aristocratique  personne;  nn  sir 
Jeremy  Bull,  g'entilhomme  ruiné,  (jui  regarde  de  fort  haut 
les  plus  opulents  marchands  de  la  Cité;  un  Champignion,  riche 
planteur  des  Antilles,  fort  dépourvu  d'éducation,  mais  appliqué 
à  aclieter  de  son  or  considération,  rehitions  et  titres  ;  tous 
personnages  dlnnnanité  moyenne  qui  ont  h:'urs  défauts  petits 
et  grands,  font  des  calculs,  nouent  des  intrigues,  mais  restent 
au  demeurant  assez  honnêtes  gens.  Les  deux  aventuriers 
eux-mêmes,  lord  StcAvkly  '  et  lady  Filmot,  sont  d'nn  étage 
plus  relevé  que  leurs  devanciers  des  comédies  précédentes. 
A  raffut  chacun  pour  soi  d'un  riche  parti-  et  manœuvrant  de 
concert,  ils  passent  pomiant  le  niveau  des  escrocs  vulgaires;  ils 
ont  de  bonnes  manières  et  le  langage  des  gens  bien  élevés;  une 
fois  décrus  dans  leurs  espérances,  ils  se  marieront  vraisemblable- 
ment ensemble,  faute  de  mieux,  et  feront  un  ménage  passable. 
Ce  dénouement  ne  peut  du  reste  que  se  soupçonner,  M"'°  Sheridan 
n'ayant  pas  poussé  la  pièce  plus  loin  que  le  troisième  acte.  Il  est 
regrettable  qu'elle  en  soit  demeurée  là;  un  peu  grêle  et  superfi- 
cielle, sa  comédie  est  pourtant  amusante,  et  l'on  sait  que  Sheri- 
dan n'a  pas  dédaigné  d'y  prendre  pour  ses  Hivaii.r  des  traits  assez 
nomlireux  et  la  conception  même  d'un  personnage  ^. 

A  l'intrigue  inventée,  aux  types  imaginaires  de  M""'  iSheridan 
succèdent  presque  tout  de  suite  '  la  représentation  d'incidents 
réels,  l'image  ou  la  caricature  de  personnages  vivants.  Foote  en 
1771  (\ixns  sa  Jctf/ir  Fille  de  Hat  h,  transporte  sur  les  planches,  à 
peu  près  tels  quels,   et  l'aventure  de  M"''   IJnley  et  les  divers 

1.  Non  pas  Ileickly,  comme  M.  Saiulers  transcril  le  nom  (Life  of  Shei-idan, 
[).  80-31),  par  une  errpur  certaine  de  lectui-e. 

2.  Lady  Filmot  (à  lord  Stewkly)  :  «  Your  business  is  to  marry  a  fortune  —  se  is 
mine»  (p.  .ô  du  manuscril).  Là-dessus  ils  s'entendent  pour  se  prêter  mutuelle 
assistance. 

:>.  Pour  une  comi)araison  assez  minutieuse  du  Voi/ar/r  à  Batli  (>l  des  Rivaux, 
voy.  Sanders,  Life  of  Sheridan.  cli.  ii,  p.  80-33. 

4.  Entre  le  Voyage  à  Bath  et  la  Jeune  Fille  de  Bath.  ou  jieul  (tnielli-e  ciuume 
néf,dijfeal)le  une  comédie  dont  faction  si;  passe  dans  la  même  ville,  The  Widow'd 
IlV/pdeW.  Kenrick,  jouée  en  17(57  à  Drury  Lane.  Dans  celle  pièce  incolore  et 
nii''diiicre  il  i:'y  ;i  ;'i  peu  prés  miiciiii  lr;iil  idcai  à  rrlcvi'C.  S"ii  y  p;ii-ail  nu  jiiueur 
l'I  iiii  nii''ilrciii  cliarlMlioi.  s'il  s'\  |mV'|i;i  m-  un  l'iilévcincnl  cl  un  dncl.  s'il  s'y  l'ail 
une  rencontn>  im[)révue.  ces  jM/rsoMna^^vs  el  ces  iin-idenls.  classicpu's  dans  toute 
représentation  do  Balh.  ne  sdut  mar(iii(''s  d'aucune  enipreinle  vraiment  distinc- 
livc  cl  ([iii  les  rap])nrle  à  nu  lien  pai-licnlier.  Les  ailusicnis  aux  mceurs  cl  aux 
]ial)iludrs  de  lîalli  siinl  de  iin'Mnr  l'arcs  ri   insicinilianlcs. 
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acteurs  (pii  y  aviiiciit  plus  OU  uioius  figuré.  On  a  déjà  vu'  avec 
quelle  audace  il  lil  icu-nîliv  ;iu\  çliaudclles,  outre  riiéroïne, 
M'"'^Linley,  M.  Long-,  le  capitaine  Malliews,  comment  il  nliésita 
pas  à  donner  aux  trois  derniers  des  rôles  odieux  on  ridicules,  et  le 
soin  (|uil  jM'it  pour  ipie  nul  uc  pùl  uu'coimaîlre  leiu'  identité. 
L'audace  lui  réussit  assez  l)i(Mi  aiiprcs  du  public-,  et  le  goût  du 
scandale  n'expli([ue  pas  tout  seul  ce  succès;  si  la  pièce  n'est  en 
somme  (pi^une  improvisation  assez  légèrement  ébauchée,  elle  est 
vive,  bicu  nu'uée,  annisnulc:  dans  le  Ibéàire.  peut-être  tro[) 
oublié,  de  Foote,  elle  occui»('.  au-(b'>sous  du  Maire  de  Garraff, 
un  rang  honorable. 

Les  Rivaux  de  Sberidau  licuuciil  uucaulrc  place  dans  I  iiisbure 
du  théâtre,  dans  celle  de  la  littérature  anglaise.  A  combien  de 
comédies,  depuis  celles  de  Sbakespeare,  la  laveur  du  public  et 
Testinu'  des  criti(pn's  sont-elles  demeurées  aussi  fidèles  ?  A  <leux 
seulemcul,  K//c  s'o/u/issr  po/n-  r//i/a:/ro[  V Ecole  de  hi  Médisance. 
Le  coup  d'essai  du  jeune  Irhuidais,  le  «  i)remier  héritifu-  d(>  son 
invention  o^'  fait  i)ai-tie  du  trio  glorieux  qui  illuslre  la  scène 
anglaise  moderne.  Conçu  sans  doute  à  t>atli  ',  éclos  en  tout  cas 
du  souvenir  tout  bais  de  la  cité  et  de  ses  hôtes,  il  est  Taimable 
crayon,  i"image  cbaloyante  de  cette  foire  aux  vanités  si  frivole,  si 
étourdie,  mais  si  gaie,  si  variée,  si  vivante.  Point  d'observation 
bien  profonde  et  bien  i)éuélrante:  on  aurait  toii  de  s"y  attendre: 
elle  eût  écrasé  nu  sujet  qnil  lallail  IoucIum'  duue  main  légère; 
point  de  caractères  bien  originaux  et  lùen  saisissants  :  la  psyclio- 
logie  de  ces  joyeux  mondains  était-elle  singidière  et  conq)rKpiée  ? 
Ce  n'est  pas   d"ailleui's  à    vingt-trois  ans  (pTun  auteui-  coiniiine 


1.  Voy.  ci-dessus,  ch.  v,  p.  126-128. 

2.  La  pi(''cc  (Mit  du  succrs:  Gencst  en  iiuMiliomic  la  diiuzii'ini'  rcpivsoiitation 
(t.  V,  p.  :U2)  ;  cUf  fui  ivpiisc  m  ITr^  (1.")  mai)  cl  eu  177.')  (21  juilld).  Ce  nest 
pas  la  seule  fois  (jue  raviiitiiie  de  M"''  TJuley  fut  mise  sur  le  théâtre.  Lord  Duf- 
IViin.  an  sircli'  diTuicr.  la  vil  en  llalic  assez  siii^ulirremenl  exposée  :  «...  I 
iviiienihrr  liaviii^'  liad  liir  salislaclion  ..f  adiiiiiin^  in  a  play,  al  Itolo^na.  a 
ivinarkahle  aciiievemeut  of  Slieiidan  liiiiisrlf.  wlio  rescued  Miss  Linlcy,  tlie 
beaulifnl  '  Maid  Driialh  '.  fn.m  llie  eliililir^  nf  lier  persecutor  l)y  hrin-^inj,'  a  gon- 
dola undei'  llir  windnws  nf  lier  lionne  in  r.nnd  Siri'i't  n  (Sheriddii's  Plays,  éd. 
Fraser  r.ac  inirod..  |>.  \i. 

:t.  Shakespeari'.di'dicace  de  ]'(')i/is  et  Adonis. 

4.  L'ne  tradition  locale  veut  cpie  les  Rivaux  aient  été  écrits  cliez  le  libraire 
Leake,  dans  une  salle  qui  existe  encore  et  sert  d'étude  à  un  avoué  (voir  là-dessus 
Peacli,  Life  ami  Times  of  B.  AUcn,  p.  7'i.  note  1). 
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fait  Tanatomie  des  âmes  ou  celle  des  sociétés,  qu'il  arrache  au 
cœur  humain  ses  secrets,  qu'il  fait  surgir  des  types  nouveaux, 
imprévus,  immortels.  Au  même  âge  il  n'entreprend  ])as  non  plus 
de  copier  exactement,  de  reproduire  sans  une  retouche  les  évé- 
nements, les  milieux  et  les  âmes.  Sa  jeune  imagination  colore  le 
monde;  elle  sup])lée  au  défaut  inévitable  d'étude  et  crexpérience; 
elle  se  réjouit  elle-même  de  ses  inventions.  Puis,  dans  l'œuvre 
d'un  débutant,  flottent,  sans  qu'il  le  sache  toujours,  des  réminis- 
cences des  ouvrages  qui  l'ont  précédée;  il  imite  à  son  insu,  de 
près  ou  de  loin,  des  modèles;  s'il  est  écrivain  dramatique,  le  ca- 
ractère général  de  sa  pièce,  les  ressorts  ([u'il  y  fait  mouvoir,  les 
types  qu'il  y  produit  rappellent  nécessairement  le  caractère,  les 
ressorts,  les  types  d'un  théâtre  antérieur;  c'est  ainsi  que,  dans 
les  Rivaux,  Sheridan  a  repris  (juelques-uns  des  éléments,  mais 
surtout  l'allure  générale  et  l'esprit  des  comédies  de  la  Restaura- 
tion, et  que  sa  pièce  est  l'un  des  chefs-d'u'uvre  du  genre  que 
Lamb  appelait,  en  définissant  ses  termes  et  sans  aucune  intention 
de  critique,  la  comédie  artificielle  '.  Ses  personnages,  ce  sont 
ceux  de  la  tradition  théàtrnle;  l'auteur  les  a  repétris,  rajeunis, 
accommodés,  mais  il  ne  les  a  pas  changés  au  fond;  les  specta- 
teurs, qui  les  attendent,  auront  plaisir  à  les  reconnaître.  Voici  le 
jeune  premier  beau  et  brave,  l'ingénue  tendre  et  romanesque;  ils 
dupent  un  père  colérique  et  une  tutrice  ridicule,  qui  leur  pardon- 
neront vite,  car  ils  sont  au  fond  bonnes  gens;  au  second  plan,  un 
lourdaud  poltron  fait  le  petit-maître  et  le  bravache,  un  Irlandais 
pointilleux  met  sans  cesse  flamberge  au  vent;  une  soubrette  arti- 
ficieuse sert  et  trahit  indifféremment,  mais  toujours  à  son  profit, 
les  uns  et  les  autres.  N'oublions  pas  (ce  sont  depuis  un  temps  des 
hôtes  nécessaires  de  la  scène  anglaise)  un  couple  larmoyant 
d'amoureux  sentimentaux.  Tout  ce  monde  évolue  dans  une 
intrigue  vive  et  alerte,  mais  qui  ne  dédaigne  point  les  inci- 
dents classiques  de  la  scène,  déguisement  de  l'amoureux,  lettres 
interceptées,  rencontres  imprévues.  C'est  la  dextérité  de  l'auteur 
à  combiner  ces  anciens  ressorts,  à  leur  faire  produire  des  effets 
imprévus,  qui,  bien  plus  que  des  inventions  nouvelles,  rend  cette 
intrigue  originale.  L'imbroglio  non  plus  ([ue  les  personnages  ne 
nous  apparaissent  comme  tout  àfait  neufs,  jnniais  vus  auparavant; 

1.  Essaijs  of  Ella.  On  tlic  ArUlifial  OoiiiCLly  of  tlit'La.-il  Conlurv. 
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un  maître  ouvrier  s'est  enijinr»''  du  hron/.e  eomuimi  piuir  le  tra- 
vailler à  sa  mode,  le  polir,  en  tirer  des  joyaux  incomi)aral»les.  Si 
ce  sont  médailles  anciennes  (|iril  a  refondues  et  frappées  ensuite 
à  son  effigie,  il  nV  a  rien  hi  i|iii  nihaisse  sa  gloire;  c'est  le  droit, 
c'est  la  pratique  du  génie,  cl  il  ne  vand mit  pas  la  peine  de  le  redire 
si,  au  point  de  vue  spécial  d'où  nous  considérons  les  Rivaux, 
une  question  ne  se  posait  à  nons.  Viw  où  tient  à  Batli,  les  indica- 
tions scéniques  mises  à  pnri.  une  omivi'c  (]ni  conliniic  ainsi  nue 
longue  tradition  lliéàti'nle,  ([ui  pi'ocède  de  limagination  et  d'in- 
conscients souvenirs  plus  que  de  l'observation  directe  ?  Cette 
comédie  d'intérêt  si  général  et  qui  ne  s'applique  point  à  peindre 
expressénii'iil  niic  société  piniicnlière,  est-elle  |»iii'  cci-lains  côtés 
locale,  ou  liien  le  cadre  où  l'a  jdacée  son  auteur  est-il  indifférent 
en  sonuue  et  facile  à  remplacer  [)ar  un  autre  sans  grand  dom- 
mage ? 

Il  faut  remarfpier  d'abord  ([ne  l'écrivain  a  su,  [)ar  ipiebpu's 
traits  jetés  à  dessein  (;a  et  là,  fixer  nettement  son  action  dans  le 
lieu  qu'il  a  choisi,  transporter  les  spectateurs  en  un  certain  coin 
d'Angleterre  à  l'exclusion  de  tont  autre.  Ce  n'est  pas  assez  (pie  les 
décors  nous  monfrent  tour  à  tour  la  Parade  du  Nord',  celle  du 
Sud  -,  Kings  .Meiid  Ficids-':  dei'rif're  ces  toiles  de  fond  nous  devi- 
nons toute  la  ville  :  nn  niol  dnn  pt'i'soini.ige.  une  nicnfion.  une 
allusion  rajude  nous  la  font  entrevoir  à  chaque  instant  avec  son 
train  de  vie  (piotidien,  ses  divertissements,  ses  promenades,  ses 
danses  réglées,  ses  jeux  '*,  ses  appartements  prêts  à  recevoir  les 
étrangers'",  ses  cabinets  de  lecture,  "  arbre  foujinn^  vert  de  science 

1.  Aclr  II.  se.  ii:  acic  III.  se.   i. 

2.  Acte  IV,  se.  m. 

3.  Acte  V,  se.  III. 

'i.  «  Thomas.  But  pray,  Mr.  1<-A\i.  wiial  kiiul  nia  i)lacois  tliis  lîalli?  —  I  lia'  ln'anl 
a  iloalDr  il —  inTc's  a  inorl  o"  mcrrv-niakin^f.  Ik'V? 

Fag.  l'rclly  \vr!l.  l'iiunias.  incllv  wcll  —  'li.s  a  ^ood  louiiyc  ;  in  lin-  moniiii^' 
wp  \H)  to  liii'  jmiiiii  rodiii  (liuMi^'ii  nriljifi-  iiiy  maslor  nor  I  driiil;  llic  watcrsi; 
afliT  Itreakfast  wc  saunier  un  lin'  |)aia(l('s.  or  play  a  t;aiiu'  al  l>illiar(ls  :  at  ni^;lit 
we  daiicr:  Iml  liainn  lin'  iiiacr.  l'ni  lircd  of  il  :  tlicir  n'^ular  imiirs  stupofy 
me  —  nul  a    tiildlr  iHic  a  <-ai-d  aller- rlr\rn   "  (acie  l.sc.  II. 

r».  Les  pièces  ou  se  passent  les  scènes  d'inti-rieur  sont  invai-ial)U'iiienl  ipiali- 
lièes  de  lodf/i)iffs  (Mrs.  Malaprop's  l(id<,Mn!,;s.  acte  1.  se.  ii;  acIe  III.  se.  m  ;  acte 
IV,  .se.  ii;  Captain's  Absolûtes  ludgin^,'».  acte  II,  se.  i:  Acres"  lud},'ings,  acte  III, 
se.  IV  :  acte  IV,  se.  i).  l/indicalioii  ne  inaïKiue  qu'aux  scènes  ii  de  l'acte  III  et  i 
de  l'acte  V  (.Iulia's  Dressing-Rooin).  Acres  félicite  .\li.solute  de  son  installation; 
«  (iood  aparlments.  .lack  !  •>  (acte  II,  se.  i). 
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diabolique»',  ses  cales-,  ses  salles  frassemblée  rivales 3,  ses 
map:asins  (restampes  où  Ton  affiche  les  dernières  caricatures  '', 
son  al)baye\  J.e  jeune  capitaine  est-il  censé  recruter  des  soldats? 
Il  n'a  trouvé  à  enrôler  que  des  jiortcnrs  (b'  cbnises,  des  garçons, 
des  marqueurs  de  billard,  habitants  nécessaires  de  rendroit'"'.  A- 
t-il  une  affaire  d'honneur?  11  cèle  soigneusement  son  épée  sous 
son  manteau  ^  car  il  connaît  les  ordonnances  de  Nash.  Son 
adversaire,  sir  Lucius,  en  est  pareillement  instruit  :  «  Nous  ne 
portons  pas  Tépée  ici  »,  dit-il^.  Et  ces  personnages  à  qui  sont 
si  familiers  les  choses  et  les  usages  de  leur  séjour  d'été, 
combien  ils  ont  tous  ce  qu'on  pourrait  appeler  l'esprit  du 
lieu  !  Qu'ils  en  mettent  bien  en  scène  l'agitation  joyeuse,  l'insou- 
ciante étourderie,  la  galanterie  légère  I  Ici  les  aventures  trop 
connues  qui  ont  défrayé  tant  d'intrigues  comiques  ne  sont  plus 
des  incidents  conventionnels.  Les  rencontres  imprévues?  Elles  ne 
surprennent  personne  en  ce  rendez-vous  universel.  Les  corres- 
pondances secrètes,  les  l'ivalités  cachées,  les  enlèvements,  les 
duels?  Tout  cela  a  figuré  au  natiu'cl,  deux  ans  auparavant,  dans 
la  vie  de  Sheridan  même.  Nulle  part  nillenrs  le  scénario  de  la 
pièce  ne  serait  aussi  vraisemblable;  à  nul  autre  milieu  les  héros 
ne  s'accorderaient  aussi  bien.  Ce  que  ces  héros  ont  d'un  peu  artih- 
ciel  ne  fait  que  les  assortir  à  la  société,  artificielle  elle-même. 


1.  Acte  JI,  se.  ii.  Voir  Inulc  la,  sci'iie. 

2.  <'  Sir  LiK'ius...  1  was  oiily  lakiii^^  a  nap  al  llic  T'aïadi'  (luircc  liousc...  »  (acte 

II,    .SP.    II). 

;î.  Voy.  ci-dessus,  p.  117,  lin  de  la  iiol(>  7. 

4.  ft  David...  Au  we've  auy  luck  we  shall  soe  tlic  Dcvon  iiionkerony  iu  ail  the 
print-shops  iu  Bath  »  (actellLsc.n  ). 

.^).  «  Sir  Lucius.  For  iustaiicc,  luiw— il'  (liai  shduld  W  liic  case  —  would  ynu 
chooso  lo  hc  picklcd  aud  seul  iiouie  .'—or  would  il  i)e  liie  sauii'  l(i  you  lu  lie 
hère  in  the  Ahhey  1  Tui  told  there  is  very  snu}^-  lyiuK  iu  the  Ahlu'y. 

Acres.  Pickled  !  —  Suuk  lyiui;  iu  llie  Ahlioy  !  —  Odds  tremoi's  !  Sir  Lucius, 
don'ttalk  so  !  »  (acte  V.  se.  iii|. 

6.  «.Fa;/...  Indeed.  lu  i^ive  liie  liiiu^  an  aii'.  1  lold  TJKtuias  liial  yuur  Iiuikmii- 
had  already  eulisled  live  (lisl)auded  ciiairnien,  scven  luinoi-ily  waiters  [garçous 
hors  d'emploi?  {^arçons  auxiliaii-es  nu  suhallernes  .'  cl'.  Notes  (nul  Querics. 
ix"  série,  t.  II,  où  le  sens  de  rex|Mvssiuii  uVsl  d'ailleurs  ]ias  (■■!ucid('']  and  liiirlern 
hilliard-uiai'kers  »  (acte  il,  se.  i). 

7.  Acie  V.  se.  Il  :  <(  Kiitrr  Caplain  Ai)S(iliile.  piiltiiKi  his  sirorrf  laidcr  li/s 
(jrcat-coat. 

Absoiute.  A  sword  seen  iu  llie  sireels  ol'lialli  wonjd  raise  a.s  greal  au  alaiMU 
as  a  mad  do^'.  « 

8.  Acte  III,  se.  IV. 
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qu'ils  représentent;  s'ils  paraissent  refléter  ([uelqiiefois  la  lumière 
(le  la  rampe  plutôt  que  celle  du  jour,  jouer  un  rôle  que  vivre,  ils 
n'en  deviennent  pas  pour  cela  imaj^inaires  et  faux.  C'est  que  les 
chandelles  des  salles  d'assemblée  ressemblent  à  celles  du  théâ- 
tre; c'est  que  le  Bath  réel  est  aussi  un  spectacle  et  une  comédie 
vivante.  Sheridan,  pour  le  traiisporlei'  sur  les  [)lnnclios.  n'a  paseu  à 
en  fausser,  mais  seulement  à  en  préciser  et  à  en  colorer  l'image  '. 

Cette  image,  on  la  retrouve  plus  fidèle  encore  et  naturellement 
plus  poussée  et  plus  minutieuse  chez  les  romanciers,  à  qui  les 
villes  d'eaux  fournissaient  un  si  attrayant  et  si  fertile  sujet-. 
Trois  d'entre  eux,  à  des  dates  didercnles,  l'ont  complaisamment 
tracée,  Siiiolletl,  dans  ses  trois  pi-incipanx  ouvrages.  M"''  Austen 
dans  rA/j/uif/r  de  Nor///(uif/cr  {'[  dans  Pcrs/rf/sion.  Dickens  enfin 
dans  le  C/if/)  Pickwick. 

Pour  avoir  rédigé,  coinnif  il  le  fit  en  IT^i'^,  des  observations 
médicales  sur  l'usage  externe  des  eaux  de  i>ath-',  il  faut,  semble- 
t-il,  que  Smollett  ait  fait  auparavant  dans  la  ville  un  séjour  assez 
prolongé.  Si  ce  séjour  précéda  on  suivit  la  publication  de  ses  pre- 
miers romans,  anlérienic  île  |ion  d'années  '',  c'est  ce  ([u'on  ne 
sait  trop,  mais  il  est  certain  que  le  romancier  connaissait  de  visu 
la  scène  où  il  lui  plut  de  faire  mouvoir  un  instant  Roderick  Ran- 
dom  et  Peregrine  Pickle  et  où  devaient  en  effet  naturellement 
passer  ces  héros  picares([n(>s.  Poni'  cenx-ci  (fuel  théâtre  plus  con- 
venable, ([uel  (diamp  d'aclion  mieux  approprié  ?  Ce  nid  d'aigre- 
fins et  d'avenlnriers,  ce  foyer  de  vice  et  d'intrigue  attendait  leur 
visite;  ils  s"(''biillt'nl  ii  l'iiisc  diins  le  inonde  des  (-(xinins  et  des 
dupes,  ils  y  font  éclater  leur  rude  bonne  lininenr.  ils  y  (rouvent 
ample  occasion  de  stratagèmes  un  tant  soit  peu  indélicats,  d'ex- 
ploits un  tant  soit  peu  brutaux.  Si,  dans  Roderick  Randoni,  la 
rapide  succession  «les  incidents  laisse  peu  de  place  à  la  descrip- 
tion (In  lien  ofi   ils   se  passent.  res([niss(>.  pour  être  sonnnaire, 

1.  Kii  I.s:;'i,  |)()ii^>l;is  .Icnuld.  ((iiuii]!'  il  a  ilrjî'i  rh''  (lil  ict'.  ci-dessus,  cli.  ii. 
p.  50,  n.  ;3i  ivpril  lUilli  tuiunic  lliéàlrc  d'iiiio  ]>i(''iH'  assez  gaio,  Beau  Xash. 
Mais  il  n'y  fait  point  la  iK'inliire  de  la  sociéU-  du  XVIII"  siôrlo:  il  s'est  borné  à 
reproduire  ea  et  là  (jnehiues  Irails  de  (ioldsniitli. 

2.  Voir  à  ec  i)r()j)Os  les  l'/'llcxions  de  Seolt  sur  les  ressources  (|ue  de  tels  ren- 
dez-vous présentent  au  vom'dwcMH'  (Sa i»t  Kunan's  U'ell.  introduction). 

8.  Ensay  on  the  e.rtcntal  use  of    Water,  tcith    particular  remarks  on  the 
minerai  icaters  of  Bath. 
'i.  Roderick  Random,  17'i8:  Pcref/rine  Pirhic.  M'A. 
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n'en  est  pas  moins  précise.  Tout  (rabord,  la  raison  qui  attire 
Randoni  à  Bath  est  caractéristiqne.  Il  se  propose  d\  épouser  une 
héritière.  Son  ami  Banter  Ini  a  signalé  une  M"'^^  Snapper,  contre- 
faite et  impertinente,  mais  riche,  qui  se  rend  aux  eanx;  quelque 
coquin  mettrait  la  main  dessus  '  ;  que  Raiidom  s^engage  plutôt  à 
payer  cinq  cents  livres  sterling  six  mois  après  le  mariage,  et  on 
le  servira  auprès  d'elle.  Marché  conclu,  «  la  proposition  étant 
trop  avantageuse  pour  être  refusée  »  ^  ;  Random  monte  dans  la 
diligence  qui  emporte  M"*^  Snapper,  gagne  son  estime  par  la 
bravoure  dont  il  fait  preuve  dans  une  rencontre  avec  des  voleurs, 
arrive  à  se  constituer  son  cavalier,  et,  comme  tel,  la  conduit  aux 
salles  d'asseml)lée.  Mais  là  une  étrange  humiliation  l'attend.  On 
se  souvient  que  M""  Sna[»per  était  difforme.  Voici,  suivant  Smol- 
lett,  la  façon  dont  le  i)eiiu  monde  accueille  sa  disgrâce  :  »  A  peme 
étions-nous  entrés,  raconte  le  héros,  que  les  yeux  de  toutes  les 
personnes  présentes  se  portèrent  sur  nous,  et,  quand  nous  eûmes 
souffert  quelque  temps  le  martyre  de  leurs  regards,  un  chucho- 
tement se  mit  à  circuler  à  nos  dépens,  accompagné  de  mille 
sourires  de  mépris,  et  de  remarcjues  moqueuses  qui  m'emplirent 
d'une  honte  et  d'une  confusion  extrêmes.  Je  suivis  plutôt  que  je 
ne  conduisis  ma  protégée  jusqu'à  un  endroit  où  elle  fit  asseoir  sa 
mère  et  s'assit  elle-même  avec  un  calme  surprenant,  en  dépit  de 
l'attitude  malhonnête  de  toute  l'assemblée,  attitude  qui  semblait 
prise  uniquement  pour  lui  faire  perdre  contenance  »  ='.  Mais  les 
affronts  ne  s'arrêtent  pas  là;  Nash,  maître  des  cérémonies,  ari)i- 
tre  des  belles  manières,  a  vu  la  scène  et  intervient.  Est-ce  pour 
faire  honte  à  l'assistance  de  sa  mauvaise  éducation  et  de  son 
manque  de  cœur  ?  l'oint  du  tout;  il  vient  enchérir  sur  l'inconve- 
nance et  la  malignité  générales,  il  s'approche  de  M"'^  Snapper 

1.  «  ...ît  is  a  tliousaiid  lu  une  llial  llic  ^irl  wiU  bc  [nvkrd  up  liy  soiuc  scoun- 
drcl  or  ollierat  Balli,  if  I  iLmiI  pnividc  for  lier  olhcrwisc  »  {Uodfrick  Random. 

LUI). 

2.  <i  'l'iiis  i)|-o]iosal  was  loo  ad\  aiila^cuiis  lo  l»'  rcfiisiMl  o  (Iliid.). 

3.  «  ...  Wc  no  sooiicr  riihMMNl.  Iliaii  llic  cycs  of  cvcryliody  luvsciil  wcn- (ui-ncd 
on  us:  and  wlicn  wc  liail  siiirnvd  llic  iiiarlv  rdoiii  of  llirir  looks  for  soiiie  tinu'.a 
wliisper  eirculali'il  .al  oiir  rxiiriisc.  wiiicii  was  accoiii]»aiu(Ml  willi  iiiany  conlomp- 
liious  smilcs  and  lillcrin,-'  oliscrvalioiis,  lo  niy  utler  sliainc  and  confusion.  1 
did  noi  so  inucli  condiicl  as  l'oUow  rny  charge  lo  a  place  wlicrc  slic  scated  lier 
mothcr  and  herself  willi  astonisliing  composure,  notwillislandin^r  tlie  unman- 
nerly  hehaviourof  Uie  whole  Company,  wliicli  seemed  lo  ))e  assiinied  merely  lo 
put  lier  ont  of  countcnance  »  (Ihid..  cli,  i.v). 
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avec  (les  saints  et  (les  grimaces  d  lui  adresse  à  voix  haute  une 
(luestiou  impertinente,  (|ui  a  été  rd\t\)oi'tée  ailleurs'.  Par  bonheur 
il  a  trouv(''  à  ([ui  parler;  une  repartie  pi(fuante  le  fait  rentrer  sous 
terre,  et  les  rieurs,  il  faut  le  dire  à  leur  drcharge,  passent  du 
côté  de  leur  preniirrc  victinu'  et  se  inoiilrciil  aussi  empressés 
auprf's  d'elle  (piils  avaient  ét(''  à  rinsiani  mal  polis  et  ^'•rossiers. 
Ce  petit  incident  est-il  entièrement  feint  et  sort-il  toutentierde 
rimagination  de  Smollett  ?  Il  semble  bien  qxw  non,  puisque 
Goldsmith  le  lient  pour  historitjue,  le  compl('te  par  une  autre 
anecdote,  et  nous  dit  (fue  le  romancier  Ta  emprunté  à  la  réalité-. 
C'est  assez  d'ailleurs  ([ue,  même  inventé,  il  ;iit  paru  vraisembla- 
ble à  Cdidsiiiilli  cl  aux  autres  lecteurs  [de  SiikiIIcII.  ponr  (piOn 
ne  le  passe  pointsoiis  silence:  il  est  un  témoignage,  entre  beau- 
coup d'autres,  de  la  rudesse  et  de  la  rusticité  qui,  au  milieu 
du  XVIIP  siècle,  existaient  encore  en  Angleterre  dans  les  cercles 
même  mondains.  Elles  nv  existaientsans  doute  pas  seules,  et  l'on 
y  trouvait  d'autre  jiart  bon  ton,  belles  laçons,  élégance,  toutes 
(pudités  que  Smollett  n"a  pas  discernées  à  Batb,  car  son  o'il  s"at- 
tacbe  d'oi-dinaire  aux  côti'S  bas.  bnilaiix  ou  làcbes  de  riuiniauih', 
mais  cnliu  rudesse  et  grossi('reté  subsistaient  et  subsistèrent 
encore  longtemps.  Si  elles  allèrent  enfin  diniimiant.  si  elles  dis- 
parurent, Bath  et  les  rendez-vous  pai-eils  y  furent  jjour  quelque 
chose.  Là  des  exemples  de  politesse  étaient  donnés  par  cette 
partie  restreinte  de  la  société  qu'avait  formée  ou  la  fré(pientation 
des  coiu's,  ou  les  voyages  à  ri'lranger.  ou  la  simple  intnifioii  du 
Siivolr-vivre:  là  seulenienl.  grâce  à  un  coiibu'i  (|ui  n Vxislail  pa> 
ailleurs,  ces  exemples  se  voyaient  imitT's  plus  ou  moins  conqilè- 
tement,  plus  ou  moins  heureusement,  par  les  autres  classes  de  la 
nation.  Dans  les  salles  d'assemblée,  TAnglais,  l'Anglaise  un   peu 

1.  Voy.  cil.  Il,  ji.  T/,  11.  'i. 

2.  Life  of  Xash,  p.  TwO  de  la  Globe  Edition.  Il  est  aussi  rapportr.  avec  quel- 
(\\\i'  (lil1V'n'ii(-c  (le  circnnstanres  et  de  lien  dans  les  .lests  of  Jieau  Xdsh  (p.()7-(>8): 
"  .\  vomi;,'  l.ady.  wlin  was  just  coiin'  uni  df  llie  (;ounlry,  and  allrcled  lu  dress  in 
a  vcry  plaiii  Maiiner,  was  sKIiiij^'oii  a  Heiicli  al  Jioth,  as  Xasli  and  suine  of  liis 
(Ainipanitnis  were  passin^;  by:  iipcm  wliicli.  lurnint^  to  one  of  tlieni.  lie  said  : 
Tlieres  a  sinaii  (lonnlry  (iiil.  l  will  liave  .sonie  discourse  witli  lier.  Tlien  j^oinj? 
np  lo  tlic  Laily.  so  (lliild.  s.iys  lie.  yuu  are  just  conie  lo  lintli.  \  sce:  Yes,  Sir, 
answered  llie  l,ady  :  .Sud  yoii  liaveiieena  t^ood  (îirl  lu  llic  (lountry,  and  learned 
lo  n^ad  your  Book,  1  Impc:  Yes  Sir.  Pray  now,  says  lie.  let  me  examine  you.  I 
know  you  hâve  read  yoiir  Bible  and  tlic  story  of  Tobit  and  liis  !)(i^.  Xoir  eau 
1/011,  telltve,  etc.  »  (le  reste  analo^'ue  au  réoil  de  (Joldsmitli). 
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frustes  ot  nistiffiios  du  XVIU"   siècle  (loveuaiout    i)ou  à  |hmi    le 
t/cnlloiuin  et  hx  hidi/  modernes. 

Ils  avaieut  encore  du  chemin  à  faire,  si  uo\is  acceptons  le  témoi- 
gnage de  Smollelt,  et  ce  ténioitiiiage,  |)oiir(|noi  le  récuser  (i  priori 
si  les  autres  peininres  du  i-()manci(M'  sont  (Tordinaire  inconii)lèles 
et  outrées,  mais  non  point  infidèles  ?  Suivons  doue  et  observons 
son  héros,  quand,  après  diverses  aventures  banales,  il  le  ramène 
aux  salles  d'assemblée.  Une  femme  que  Random  a  jadis  offensée 
a  fait  circuler  en  ville  des  i)rnits  fâcheux  à  son  sujet;  un  éclat 
pnidic  s'ensuit  dès  qu"il  a  franchi  le  seuil  des  salles.  "  Un  domes- 
tique, raconte  Random,  vint  à  ma  rencontre  à  la  porte,  et  me 
présenta  un  billet  sans  sigiuiture,  qui  m'informait  {\\w  nia  ])ré- 
sence  était  désagréable  à  la  compagnie,  et  me  demandait  (b'  me 
régler  là-dessus  sans  plus  d'affaire,  et  de  me  tenir  ailleurs  à  la  ve- 
nir. Ce  message  impératif  m'emplit  d'indignation.  Je  suivis 
l'homme  qui  me  l'avait  remis,  et,  le  prenant  au  collet  devant 
tout  le  monde,  je  le  menaçai  de  le  mettre  à  mort  sur-le-champ 
s'il  n'indiquait  le  coquin  ([ui  lui  avait  confié  une  si  impertinente 
mission,  afin  qne  je  pusse  le  i)uuir  comme  il  le  méritait.  Le  mes- 
sager, éponvant»'  de  mes  menaces  et  de  mou  air  furieux,  tomba  à 
genoux  et  me  dit  (pie  celui  ipii  hii  avait  donm''  l'ordre  de  remettre 
la  lettre  n'était  autre  que  le  frère  de  Narcissa,  lequel,  à  ce  moment, 
était  debout  à  l'autre  coin  de  la  salle,  parlant  à  Melinda.  J'allai 
droit  à  bii,  et,  assez  haut  pour  que  sa  belle  m'entendît,  l'abordai 
en  ces  termes  :  «  Écoutez,  squirv,  sans  une  certaine  raison  qui 
vous  protège  contre  mon  ressentiment,  je  vous  battrais  ici  même 
à  coups  de  canne  pour  l'audace  que  vous  avez  eue  de  m'envoyer 
cet  ordre  grotesque  ».  Je  déchirai  le  billet  en  mc^rceaux  que  je 
hii  jetai  à  la  face;  en  même  temps,  lançant  un  regard  irrité  à  sa 
maîtresse,  je  lui  dis  que  je  regrettais  qu'elle  m'eût  rendu  impos- 
sible de  la  féliciter  de  son  esprit  d'invention  sans  faire  tort  à  son 
cœur  et  à  sa  franchise.  Son  admirateui-.  doid  le  courage  ne  mon- 
tait ({n'eu  pr(q)ortion  du  vin  ([u'il  avait  avah',  au  lieu  de  prendre 
l'insulte,  comme  l'on  dit,  en  bonune  d'boiuieur,  nuMuu;a  de  me 
|)oursuivre  pour  injures  et  jirit  des  léuKtius:  (die,  |»i([uée  de  sa 
conduite  pusillanime  et  furieuse  du  sarcasme  que  je  lui  avais 
lancé,  essaya'  d'engager  le  public  dans  sa  (fuerellc  et  sanglota 
tout  haut  de  dépit  et  de  rage. 

"  Les  lai'ines  d'une  dame  ne  pouvaient  mau([uer  d'attirer  l'alleu- 
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lion  ol  linlrrrl  des  spcrlulciii-s.  ii  i|ui  dlr  se  pl.ii.y'nit  fort  ainrro- 
mciil  (If  mon  incivilité,  disaiil  (|ii(',  si  elle  ('lail  liommo.  Je  n'use- 
rais pas  la  Iruilcr  (!<' la  sorlc  l-a  pliipail  (les  hoinnios,  déjà  pré- 
venus contre  moi,  fiirciil  oM'fiisi's  (le  In  lihciii'  (pif  j"avai>  prise, 
comme  ils  le  firent  voir  à  km r  iiir.  (^.eitendanl,  aucun  nCxprima 
anlrement  son  mécontenteniciil,  excepté  niylonl  Ouiverwil,  (pii 
nht'sila  pas  à  dire  en  ricananl  (jue  j'avais  raison  de  l'aire  voir 
(pii  j'(''lais,  poinl  sur  le(piel  il  édail  niainlenanl  (ixé.  V\(\uv  de  cette 
hiessanle  écpiivocpu',  (pii  (il  l'ire  à  mes  dépens,  je  répli(piai  avec 
quelque  chaleur:  u  Je  suis  liei-  d'èlre  en  cela  i)lns  avancé  (jne 
Votre  Seigneurie  ».  Il  ne  répondit  poinl  à  ma  re])arlie,  mais  s'en 
alla  avec  un  sourire  d(''dai,i;iieii.\,  nie  laissiuil  dans  une  silnalion 
très  d(''saf;'r(''al)le  >•  '. 

1.  (I  1  was  iiicl  al  llic  (loin-  liy  a  scrvanl.  wIki  pirsonted  a  l>illf(  lionr  witlioiil  a 
subscriplidii.  iiiiporliii^^'  llial  iiiy  prcsi'iici'  was  (lisa{,M-eeabh'  lu  llic  (•(iiiiiiany.  aiid 
dosiriiiff  1  Wdiilil  lakc  llic  liinl  willidiil  liiillirr  disturljance.  aiid  licsluw  iiiysidl' 
clsewluMv  Inr  Ihc  liiliiiv. 'riiis  |irrciii|Flnry  mrssa^n' iillod  mo  witli  iiidi^nialiun.  1 
foUowcd  Ihc  Icllow  wiu)  dc'iiwivd  il,  and.  sciziuK  liim  l>y  tlio  collar  in  présence 
ofall  llio  cuinpaiiy,  Lhrealeiicd  tu  put  liiiii  iiislaidly  lo  deatli  iC  lie  did  nul  disco- 
ver  tlie  scuiuidi-el  wlio  liad  charged  liini  willi  suc-li  an  impudent  conunission, 
that  I  miglil  punisli  liini  as  he  descrved.  The  niessenger,  affrigiited  at  my 
menaces  and  l'mious  lool^s,  fell  on  liis  knecs  and  told  me  that  the  gentleman  wlio 
ordcred  him  to  deliver  the  lelter  was  nu  other  than  Xarrissa"s  brother,  who,  at 
that  time.  stood  al  Ihe  olher  end  of  Ihe  i-ut)ni.  lalking  to  Melinda.  I  went  up  to 
hini  inimcdialely.  and,  in  llic  hi'arin;^  ni  liis  inamurata,  accosted  him  in  tliese 
words  :  «  Luukee,  stiuire,  were  il  nul  l'ur  une  considération  that  protects  you 
rroni  my  resentmcnt,  I  would  cane  you  wlieie  you  sland.  l'ur  liaving  had  the 
presumplion  to  send  me  tins  seurriloiis  inlinialion  »,  which  I  tore  lo  pièces  and 
threw  in  his  lace:  al  Ihe  same  lime  darling  an  angry  regard  at  liis  mistress,  I 
told  lier  I  was  sorry  she  had  put  it  out  ol'  my  power  to  compliment  lier  on  lier 
invention,  but  at  Ihe  e.Kpcnse  of  lier  good  nature  and  veracily.  Ibr  admirer, 
whose  courage  never  rose  but  in  proportion  to  Ihe  wine  he  Inui  swallowed, 
instead  of  resenting  myaddress  in  what  is  called  an  honourable  way,  Ihreatened 
to  prosecute  me  for  an  assault,  and  look  witnesses  accordingly  :  while  she, 
piqued  at  his  piisillanimous  behaviour,  and  enraged  at  the  sarcasm  1  had 
iittered  against  lier,  endeavoured  lu  inake  lier  quanvl  a  juiblic  caust-,  and  wept 
aloud  wilh  sjùte  and  vexalion. 

'Ihe  leai-s  (il' a  lady  cuidd  nul  lail  uf  allraclin^'  lin'  notice  and  concern  of  the 
spectalors.  lu  wiiuiii  siie  cuinplainrd  nf  niy  iiidcness  with  great  bilteniess, 
saying,  if  she  were  a  man,  1  dursl  nul  use  in  r  su.  liie  greatest  par!  of  Ihe  gen- 
tlemen, abready  prejudiced  against  me.  wnv  ull'.ndcd  at  the  liberty  1  had  taken. 
as  ai)peared  from  their  looks,  though  nune  uf  liiem  signilied  Iheir  disgusl  any 
other  way,  except  my  Lord  Ouivei-wil.  whu  vcnliired  lu  say.  wilh  a  sneer, 
that  1  was  in  the  riglit  lo  eslablisli  ni\  nwn  iliaiacler.  itf  which  lie  had  now  no 
longer  any  doubl.  Xetlledal  lliis  severe  e(iuivo(iue.  which  raised  a  laugh  at  my 
expen.se,  1  replied  wilhsome  warmth,  «  1  am  proud  of  having  in  that  jiarticular 
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Cette  situation  désagréable  se  déiioiie  par  un  duel  entre  Ran- 
dom  et  lord  Quiverwit,  duel  bien  étrangement  mené  et  dont  les 
dernières  péripéties  ne  sont  pas  sans'  ressembler  fort  à  celles  du 
comi)atréel  ijiie  si'  livrèrenl  |)bis  tai'd  dans  !<"  ni(''me  lien  Slieri- 
dan  et  Matbews  '.  A[)rès  un  engagement  assez  long  et  sans  résul- 
tat, Randoni,  légèrement  touché  sous  le  itras,  se  croit  blessé 
grièvement  :  «  Alors,  dit-il,  résolu  à  ne  jtoint  mourir  sans  ven- 
geance, je  saisis  la  coquille  de  son  épée,  qui  était  voisine  de  ma 
poitrine,  avant  qu'il  pût  dégager  sa  pointe,  et,  la  maintenant 
ferme  de  ma  main  gauche,  je  raccourcis  ma  propre  épée  dans  ma 
main  droite,  pensant  lui  en  percer  le  cu'ui'...  Désappointé  dans 
cette  attente,  et  craignanl  toujours  ([ue  la  mort  ne  me  frustrât  de 
ma  vengeance,  je  rem[»oignai  corps  à  corps,  et,  comme  jétaisde 
beaucoup  le  plus  fort,  je  le  renversai  par  terre,  où  je  kii  arrachai 
répée  des  mains;  et,  tant  j'étais  hors  de  moi,  au  lieu  de  tourner 
la  pointe  contre  lui,  je  lui  cassai  trois  ou  quatre  dents  avec  la 
garde  >' -.  Rien  en  tout  cela,  paraît-il,  que  de  fort  légitime,  de 
généreux  même  puisque  nous  voyons  plus  loin  le  lord  blessé 
appeler  son  adversaire  chez  lui  pour  le  remercier  d'avoir  usé  avec 
tant  de  modération  de  l'avantage  que  lui  avait  donné  la  fortune  ^. 
Du  coup,  voici  rélaldie  la  réputation  chancelante  de  Randoni;  il 
est  dès  lors  reçu  et  recherché  par  la  meilleure  compagnie,  et  seul 
le  départ  de  sa  chère  Narcissa  l'engage  à  quitter  Rath  '. 

Si  Peregrine  Pickle,  héros  du  second  roman  de  SmoUett,  se 
rend  comme  R(jderick  Randoni  à  Rath,  c'est  pour  une  raison  dif- 
férente et  moins  l>assenient  iidéressée.  Il  <'  brûle  du  désir  de  se 


got  tlu'  start  uC  your  lonlslii))  ».  Ile  iiiadc  iio  aiiswor  lo  iiiy  reparlfc,  J)ut  wilh  a 
conlemptuous  smile  walkcil  otT,  h'aviii^-  iii<'  iii  a  vcry  (lisa.LïTccalilc  siluatiou  « 
(Roderick  Random,  eh.  ux). 

1.  Voy.  ci-dessus,  ch.  v,  p.  l'i-î-Wi. 

"2.  «  ...Thorcl'oro,  determined  ihjI  lo  die  mn-rvcn.ni'd,  1  scizcd  lus  slicll,  wiiicli 
was  close  to  mybroasl,  Jjcfore  lie  could  diseiitaiigle  liis  point,  aiid  keepiiig  il  i'ast 
with  my  left  liaiid,  sliorlened  iiiy  owu  sword  wilh  niy  riglit,  inloiiding  to  run 
liim  Ihrough  the  heart...  Disapi)oinled  in  this  expectalion,  and  afraid  slill  tliat 
dcatli  would  frustrate  iny  revenge,  1  grappled  wilh  hini,  and,  heing  much  the 
stronger,  tlu'ew  liim  on  the  ground,  where  I  wrested  lus  sword  ont  of  lus  liand; 
and  so  great  was  niy  conTiision,  inslead  of  turning  the  [joinl  on  liini.  struck  ont 
three  of  his  foreteoth  willi  Ihc  hill  »  dliid..  cli.  i.ixi. 

8.  «  When  we  wcre  lefl  iiy  oiirsclvcs.  lie  lliankcd  iiic  in  vcry  polilr  Icriiis  for 
liaviiig  uscd  llic  advanlage  IVirliinc  liad  gi\i'n  nir  oNcr  iiini  wilh  siicli  niodera- 
lioii...  »  (l))id.,  ch.  lA). 

'i.  Ihid. 
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(lisliiiKiMT  (l;iii>  ce  rciidcz-vons  du  hcaii  iiioiido  »  '.  ot  roussit  (k'^s 
son  an-iv(''('  à  coiHiiu'rir  j)our  liii-iiir'iiic  (îl  pour  S(Ui  ami  Godfrey 
(laïuitlol  la  uotoriélé  souhaitée.  11  sullit  pour  cela  aux  deux  com- 
pagnons d'exécuter,  moitié  par  adresse  au  jeu,  moitié  par  strata- 
gème, un  pl.iu  concerli''  pinii'  di'punillt'r  d'un  coiiii  loule  une 
bande  de  chevaliers  dindustric.  CiCsl  iiulour  dun  hilhud  (|ue 
s'engage  la  bataille:  Ganntlcl.  excenentjoueui-,  feint  la  gjiucherie 
et  l'inexpérience  juscpiau  ukiiuchI  où  son  adversaire  Irompé 
ris(pie  une  forte  somme  (|uaugnientenl  bientôt  les  i)aris  des 
autres  aigrefins;  il  se  déçouvi-c  «dors,  g.igiu'  \i\  partie  eiuiuelques 
coups,  et  enlève  toiil  rcnjcii.  Uicn  de  \\\\\>  phiisant  à  lire  que  le 
récit  de  cet  assaut  de  louerir  entre  le  joueur  de  profession  et  le 
fjiux  novice,  cliacun  tàtant  l'autre,  essayant  de  mesurer  sa  force, 
lui  laissant  tour  à  tour  ou  lui  prenant  la  victoire.  Mais  Gauntlel  a 
été  habile  acteur;  sa  fureur  même  contre  les  bilh^s.  (pi'il  jette 
parla  fenêtre,  contre  les  queues  ([u'il  brise,  a  fait  évanouir  tout 
soupçon,  engagé  les  plus  défiants  à  risquer  leur  mise.  Aussi,  sur 
le  point  d'achever  son  succès,  avec  quel  triomphant  mépris  il 
passe  en  i-evue  toute  la  confrérie:  «  Les  visages  de  ces  artistes 
avaient  revêtu  des  teints  did'éi-ents  à  (îhaque  point  qu'il  avait 
niai'(pu':de  leur  couleur  naturelle,  ils  étaient  passés  au  blafard, 
du  hliifard  ;iu  pâle,  du  pâle  ;in  j.inne.  ipii  dégénéra  en  une 
nuance  acajou:  à  ce  moment,  voyant  que  dix-sejd  cents  livres  de 
leur  capital  dé[)endaient  d  un  seul  couj»,  ils  ("iaient  pareils  à  une 
troupe  de  Maures  basanés  à  (pii  l;i  terreur  et  lu  rage  auraient 
doiUK'  l.i  jannisse.  Le  l'en  i|iii  lirilliiit  n.ilnridlement  sur  les  joues 
et  le  ne/ du  joueur  semblait  entièrement  ('•teint,  et  les  rubis  de 
son  visage  paraissaient  livides  connue  >i  la  gangrène  eut  déjà 
fait  des  progrès;  sa  main  connneiK  ait  à  trembler,  et  tout  son 
coi'|)S  ('lail  saisi  d'im  tel  mouvement  convnlsif  (|u"il  fut  forcé 
d'avaler  un  verre  d"eau-de-vie  poni'  ri'taldir  la  Iramjuillité  de  ses 
nerfs.  Cet  expédient  toutefois  ne  proiliii-il  |ta-  lelfet  désiré,  caril 
liiiicii  \;\  bille  contre  le  liid  '-'  avec  si  peu  de  sang-froid  (|n'elle  alla 
fra|)perde  l'autre  côté  et  l'evint  en  faisant  im  angle  (pii  la  dirigea 
justedansle  trou  dumilieu.  Un  gémi»eminl  nnivers(d  accueillit 

1.  "  ...(Jur  lien»,  pantin^;  wilh  tlie  tiosiroof  (li-stiii-iiiisliinti  liiinsi-U'at  llial  rcsorl 
of  llic  lashiunaliii'  wurld,  etc..  »  (Perefjn'ue  Pickle,  cli.  i.xviii). 

2.  Ttw  Icad  (Icploiult).  dit  \v.  toxti-  :  je  ne  sais  au  justo  co  qui  est  dési^nié  par 
là,  ni  par  où  les  l)illaids  anglais  du  XVIll"  siècle  dilléraieut  des  actuels. 
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ce  filial  arcidciil.  conmic  si  rimivcrs  ciitier  voiuiit  de  s'efï'ondrer, 
et,  malgré  celle  Iraiiquillil»'  <|iii  esl  si  remarquable  chezlesavcn- 
turiers,  la  perle  produisil  une  lelle  iui|)ressioii  sur  tous  (|ue  cha- 
cun, en  particulier,  manifesta  son  chat^rin  par  les  plus  violentes 
émotions.  I/iui  levait  les  yeux  au  ciel  eu  se  mordant  la  lèvre 
inférieure;  un  autre  se  rongeait  les  doigts  en  traversant  la  salle 
à  grands  pas  ;  un  troisième  blasphémait  avec  d'horribles  impré- 
cations; et  celui  qui  avait  Joué  la  partie  s'esquiva  la  tête  basse, 
grinçant  des  dents  d"un  air  (|ui  défie  toute  description,  et,  en  tra- 
versant le  seuil,  il  s'écria  :  <  Morbleu!  rinfei'uale  fourberie  »^  ! 
L'événement,  cela  va  de  soi,  fait  grand  liriiit;  la  nouvelle  en 
court  sur  toutes  les  bouches,  et  les  deux  amis  se  voient  sur-le- 
champ  l'objet  de  la  curiosité  générale.  Le  beau  de  laflaire,  c'est 
que,  considérés  dès  lors  comme  rompus  à  tous  les  tours  secrets 
des  jeux  et  comme  déterminés  à  faire  usage  de  leur  science,  «  cette 
opinion  ne  les  empêcha  nullement  d'être  reçus  dans  les  cercles 
les  plus  distingués  de  la  ville,  im  lel  talent  ne  numquant  jamais 
(tout  au  contraire)...  d'opérer  à  l'avanlage  de  qui  le  possède  »  "-. 
Chacun   compte   ([iiils   vont  renouveler  souvent    leur    premier 

1.  «  Tliu  visai-vs  ol'  llicsi'  prorcssors  liad  adoplcil  ililliMciit  sliadcs  (ircuiuplexioii 
at  cvi'i-y  liazard  lie  liail  taken  :  froiii  lludr  uatural  colour  tlicy  liad  sliil'U'd  into  a 
sallow  liUL';  iruiii  lliuiicc  intû  pale;  troni  palf  inlo  yidlow,  wliicli  dcgeneralcd 
into  a  mahogany  liai  :  aiid  iiow  llicy  saw  scvcidccu  limidrod  pciuiids  uf  tlicir 
stock  dependinp;  updii  a  single  slrokc,  llicy  st.iud  likc  sd  niauy  swarlliy  Motu-s. 
jaundiced  witli  Icrroi-  and  vcxalimi.  'l'Iic  lire  wliicli  nalurally  ghiwfd  in  llic 
diceks  and  nosr  ul'  llii;  player,  sccuicd  nllerly  cxlincl,  and  liis  cai-liuiir!es  exliilii- 
tod  a  livid  appearance,  as  if  a  gangivnr  liad  alivady  iiiadc  soiiic  progress  in  liis 
face  :  liis  hand  began  to  sliake,  aud  Ids  wliole  li-aïuc  was  scizcd  willi  sucli  trépi- 
dation, tliathe  was  fain  to  swallow  a  l)iiiiiper  oC  lnaiidy,  in  urdcr  In  re-eslalilisli 
tlic  tranquillity  of  liis  nervcs.  Tliis  e\[icdieiil  Ikiwcwi'.  did  luil  jn-dduce  llie  desi- 
red  ellbcl:  for  lie  aiiiieil  llie  hall  al  llie  Icad  willi  siicli  discoiiipnsiire,  lliat  il 
struck  ou  tlie  wroii;-;  sidc.  ami  caiiic  ulT  a I  an  aii^^lc  wliiidi  direclcd  il  Fiill  iii  llii' 
niiddle  liole.  Tliis  l'alal  acridciil  was  allciidcd  witli  a  iniivcrsal  :4rc);ui.  as  if  tlic 
whole  univcrse  had  guiic  U)  wivrk:  and  uoIwillislandinL;  llial  Iraniiuillily  fur 
whicli  adventurers  are  su  rcinarkalili',  lliis  luss  inadr  sndi  an  iiiipressiun  upoii 
them  ail.  Ihal  racli  in  parliiMilar  nianilcslcd  liis  (•|la,,^|■in  by  IIm'  inusl  viulenl 
émotions.  One  liirned  uji  liis  cycs  lu  lieavcn,  and  liil  liis  indlici-  lip:  anullu'r 
gnawed  liis  fingei-s,  wliilc  lie  slalki'd  aciH)ss  llic  rouiii  :  a  lliird  bla^plieiued  wilh 
horrible  iraprecaliuns;  and  lir  wliu  piayed  llii'  parly  sncaki'd  ulV.  j^i'inding  liis 
teeth  togcthcr,  wilh  a,  luuk  llial  halllrs  ail  descripliuii.  and  as  lie  crussed  tlie 
threshold,  exclaiining  :  «A  d— d   \>l\'\   hy  (l— !  »  tl'crcf/ri/ic  l'icklc.vh.  i.xix). 

2.  «  The  famé  uf  llieir  exjduil  ai^ainsl  llie  sh'arpers  was  imniediaUdy  dillused 
Ihroiigh  ail  companies  al  iîalli,  su  llial.  wlieii  our  advenlurers  ajipeared  in 
pnblic.  Uiey  were  poinled  uul  liy  a  liiiiidivd  cxlcnded  liiigcrs,  and  cuiisidered   as 
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oxploil,  (|ii;iri(l,  lr(»ni[)rml  IjiHciiIc  liMMK'ralc,  ils  cluiiiuciil  lii'iis- 
qiieinciil  dr  Icrr.iiii,  ii(''ij:li,!4('iit  le  Jeu,  <'l  ne  se  soucient  plus  que 
de  succ('S  g'alants,  (|u"ils  i'eui[M)rl(Mil  sans  peine.  Peregriuo  sur- 
tout, bien  fait,  spiritncl,  qu'on  sait  hicniot  de  hoiuic  l'amillc  cl 
In-rilicr  de  hicns  considéra  Ides.  ■■  devient  irrésislilile  même 
auprès  de  celles  qui  se  fortifiaient  d"or.uii('il.  de  prudence.  (Tin- 
diflerence  ».  Il  multiplie  les  faciles  conquêtes,  promène  de  lune 
à  Tautre  sa  fantaisie,  fait  naîti'C  et  entretient  la  jalonsie  entre  des 
(lots  d'adoratrices.  «  Avant  d'avoir  résidé  à  Bath  quiii/c  jours,  il 
avait  mis  la  discorde  entre  toutes  les  IVunnies  et  rouriii  ample 
matièi-e  aux  cent  laniiues  de  la  médisance  ».  Laissant  son  coiniia- 
gnon  s'appli(pier  sp('cialenieiil  à  s(''duire  le^  reiniui's  iiiarit'es.  il 
«  étahlit  son  troue  parmi  toutes  celles  que  tourmentait  le  nuil  du 
célibat,  depuis  la  gamine  de  quinze  ans  qui.  le  co'ur  tout  palpi- 
tant, secoue  la  tète,  se  redresse  et  iniiiaiide  involonlairement  à 
lavued'nn  beau  Jeune  bouiiiie  jiis(pi"à  la  Jeune  personne  rassise 
de  vingl-liuit  ipii,  d'un  air  grave,  uioialise  sur  la  vanité  de  la 
beauté,  les  folies  de  In  Jeunesse,  la  >iiuplicito  de  la  femme,  et 
discourt  sur  ramilii'.  la  bienveillanee  e(  le  bon  sens  dans  le  style 
d'un  i)liilosophe  platonicien  »  '.  iMilles  rivales  se  disputent  le  cteur 
du  héros;  des  animositésterribless'allumcnt  entre  elles;  des  luttes 
s'engagent,  de  véritables  factions  se  forment.  «  Les  plus  jeunes 
saisissaient  toutes  les  occasions  de  luoiiilier  en  puldic  leurs 
aînées,  les  traitant  avec  ce  dédain  outrageant,  (jui,  contrairement 
au  privilège  ordinaire  de  l'âge,  est  dirigé,  du  consentement  géné- 
ral et  avec  lii  complicité  du  genre  Ibinnain,  contre  celles  (pii  nul 
le  malheur  de  pouvoir  être  qualiliées  di;  vieilles  tilles;  celb's-ci 
rendaient  gnei-re  pour  guerre  au  moyen  des  s(>crètes  machina- 
tions de  la  médisance,  que  Iciir  expérience  cl  leur  subtilité  d  iii- 

coiisuiuinaUi  artists  in  ail  the  dillcivnt  spccios  of  tincsso,  wliicli  Uiey  would  not 
fail  to  pi-aclise  willi  Uic  lirst,  opportuiiity.  Nor  was  tliis  opinion  of  tlioir  cliarac- 
ters  any  obstacle  lo  tlu'ir  rcccplion  iiilo  tlu'  lasiiionahlo  parties  ol'  tlie  itlace:  but, 
on  tlie  conti-ai-y,  sucli  a  rccommondalion  (as  1  liavo  already  liintod)  nover  fails 
to  operalc  for  llu;  aclvanta^ïi-  of  tlic  possossor  »  (Ibid.,  cli.  i.xx). 

1.  «  ...IVrcj^M-inc  sel  up  bis  tlirono  amonj,'  tlioso  wbo  laboured  nndrrliie  discasc 
of  colibacy.  froin  llic  pcrt  miss  of  liflotMi,  wlio,  willi  a  llutterinK  boarl,  tosscs 
lier  licad,  l)ridlcs  up.  and  uit,'ï,d(^s  involuiitarily  al  si^bt  of  a  bandsoine  young 
nian.  lo  llic  slaid  m.iiden  ol'  Iw.'idy-ei^dit,  wlio,  wilb  deinure  aspect,  inoralizes 
ou  tlie  vanily  of  l)eaiily,  llir  lolly  of  yoiitli.  and  siinplicily  of  woinan.  and  expa- 
tiates  on  friendsbip.  benevolence  ami  vjood  sensé,  in  Uie  style  of  a  Plalonic  pbi- 
losopbcr  ))  (Ibiil.l. 
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voiilion  snv.ticiil  ronforccr.  l*as  un  .jour  iio  passait  ([ue  (|ueU{ue 
hisloiro  uo  rirculùt  au  préjudice  de  Tune  ou  l'autre  des  rivales  »  ^ 
De  ces  histoires,  Smollelt  nous  donne  un  Itref  ccliantillon,  qui 
annonce  véritablement  YEco/c  de  la  Médisance,  et  dont,  nous 
semble-t-il,  Slieridan  a  i)ien  pu  se  souvenir  dans  quelques  scènes 
célèbres  de  sa  comédie-.  Il  no  narre  au  reste  aucune  intrigue, 
aucune  aventure  particulière  et  s'en  tient  à  ces  traits  généraux, 
qui  suffisent  pour  donner  la  plus  fâcheuse  idée  des  femmes  et  des 
jeunes  filles  de  Bath.  Les  a-t-il  calomniées  ?  Non,  car  plusieurs 
vivaient  sans  doute  de  tïu^on  fort  lil)re;  oni,  car  il  a  étendu  à  tou- 
tes unreprochequi  neconvenaitqu  àcertaines.  Sespeintures,  d'or- 
dinaire, mettent  en  relief  les  côtés  déplaisants  ou  odieux  de  la 
réalité;  elles  laissent  dans  Tombre  ceux  (pii  sont  nol)les  ou  sim- 
plement agTéaI)les;  le  peintre  même  ne  les  aperçoit  pas.  Escrocs 
infâmes,  femmes  sans  mœurs,  voilà  ce  que  Smollett  met  tout 
auloui'  de  son  héros,  qui  bat  les  uns  avec  leurs  propres  armes,  se 
divertit  sans  scrupule  avec  les  autres.  Il  ne  reste  plus  qu'à  join- 

I.  «  'i'iii'  yuuu^ef  class  look  ail  opporUiuilics  oT  iiuu'lit'yin.u  llicir  seniors  in 
public,  by  Irealing  Lbcni  willi  tiial  imlii^nily,  wiiicli  cuntrary  lo  Ibc  gênerai  pri- 
vilège oi"  ago,  is,  liy  tlie  conseul  and  connivance  of  niaulvind,  levelled  againsl 
those  who  bave  tbe  niisl'ortiuie  to  come  under  Llie  lienoinination  ol'  old  maids  : 
and  thèse  last  relortcd  their  liostilities  in  tbe  private  inacliiiiations  ut  slander, 
supported  by  expérience  audsublilly  of  invention.  Not  one  day  passed,  in  wiiich 
some  new  story  did  noL  circulate  to  the  préjudice  ot  one  or  otlier  of  tliose  rivais  » 
(Ibid.). 

'Z.  Rapjirocliez  des  scènes  les  jilus  célél)res  de  la  pièce  de  Sberidan  (acte  1, 
se.  I,  etacte  V,  se.  ii,  en  particulier)  le  passage  suivani  :  »  On  tbe  otlier  baiul. 
when  Peregrine,  in  conséquence  of  baving  danced  willi  one  of  tbe  minors  over- 
nigbt,  visited  lier  in  tbe  morning  [(■■('■tait  là  une  i'(''gle  de  jtolitesse  établie],  tbe 
Platonists  immediately  laid  bold  on  liie  occasion,  lasked  llieii'  imaginations, 
associated  ideas,  and  witli  sage  insinuations  relailed  a  tliousand  circumstances 
of  the  interview,  wbicb  never  bad  any  foundation  in  li'utli.  Tliey  observed.  tbat 
if  girls  are  dctermined  to  bebave  with  siu'li  indiscrelion,  lliey  inust  lay  llieir 
accounts  with  incurring  tli(^  censure  oT  llie  World  :  llial  slic  in  ([ueslion  was  old 
enougb  to  act  niore  circiinisjieclly  :  and  wondered  (liai  lier  inotlici^  would  jiennil 
any  young  fellow  toapproacli  llie  clianLlier  wliile  lierdaugliler  was  nakedin  bed. 
As  for  llie  servanls  peeping  llii'oiigli  Ihe  key-bolc,  lo  be  sure  il  was  an  iirducky 
accident;  but  p(^ople  ouglil  lo  be  npon  llieir  guard  againsl  sucli  curiosily.  and 
give  tbeir  domeslics  nocause  loemploy  Uieir  i)enelration.  Thèse,  and  otlier  sucli 
rellections,  were  occasionally  wbispered  as  secrets  aniong  lliose  wlio  were 
known  to  be  comnuinicative;  so  tbat,  in  a  few  bours,  il  becaine  the  gênerai  topic 
of  discourse;  and,  as  it  bad  been  divulged  under  injuctions  of  secrecy,  il  was 
alniost  impossible  to  trace  the  scandai  to  ils  origiii;  because  every  p(>rson  con- 
cerned  must  bave  promulgated  lier  own  hn-acli  of  Iriist,  in  discovering  lier 
author  of  tbe  report  »  (Ibid.). 
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tire  à  cetto  troiipo  les  mcMlecins,  ces  médecins  à  (lui  Sinollolt  a 
voilé  une  liaiiie  el  une  rancune  de  confr^^e,  en  (|iii  il  montre  par- 
loiil  cl  siirloiil  ici  t\r>  cli;iil;il;iii>^  iii.iIIioiiikMcs  cl  .urdlcsiiiics  ' . 
iN'rcfiiinc  (h'clai'c  la  j^iierrc  à  loulc  leiu'  coijjoration;  il  invente 
une  uiystiiicaiion  ([ui  les  rend  ridicules,  il  l(;sdupe  et  lestait  rouer 
de  coups.  Sniollett  est  désormais  satislail;  il  a  démasqué,  exposé, 
mis  au  pilori  tout  ce  ([ui  à  lîalh  lui  paraissait  détestable.  Il  n'a 
donc  plus  de  raison  d\attarder  ses  lecteurs  sur  cette  scène,  et  il 
envoie  tirusquement  ses  personnages  poursuivre  ailleurs  leur 
l)izarr(^  carrière  -. 

Vingt  ans  se  [lassent;  en  1771,  Juste  avant  de  mourii',  Smollett 
achève  son  dernier  roman,  qui  est  son  chef-diruvre,  l7i./7>'/'V////o/< 
fi?e //('//y/yj///'// r/////,7'/'.  Cdiose  singulière,  sans  ((ue  le  >iijcl  ou  les 
personnages  y  rap])ellejit  en  rien  les  fictions  ;iiil(''riciircs,  laiilcur 
a  repris  pour  décor,  au  moins  itarlicl.  celle  \illc  de  lîalli  ipiil  a 
déjà  crayonnée  ])ar  deux  fois  cl  i>\\  il  ;i  --(''joiirm''  de  nouveau 
avant  de  s"emliai'(|iicr  pour  riLiiic  ''.  Il  a  plus  de  goùl  encore  à  la 
dé'crire  (piautrelcds;  il  lui  consacre  i)our  elle-même,  et  non  plus 
seulement  à  ror('asi(Ui  des  faits  el  gestes  de  ses  héros  de  longs 
passages;  il  en  luil  non  plii>  un  cidre,  mais  loul  un  fond  de 
tableau,  que,  |)ai'  un  artifice  ingénieux,  il  éclaii'e  de  jours  divers 
et  changeants.  Ilionpln'i/  Cliiilxcr  est  en  ellet  un  roman  par  let- 
tres, où  des  correspondaiils  d'esprit  et  d"huinenr  fort  dissemlda- 
hles  lions  l'onl  |)arl  lour  à  loue  de  leurs  rem;ir(pic>.  impi'cssions 
et  réllcxions  respectives '.  Ia^  sjieclach»  li's  ("nnuivanl  chacun  dif- 
leremmenl.  leurs  jugements  formcnl  de  plaisants  contrastes,  en 
même   temjis   (prils   se  (•omplclcnl  el   se  corrigent   les   uns  les 


1.  Voy.  plus  hatil.  chap.  iv,  p.  9."),  le  i)orlrait  (pi'il  eu  fait. 

2.  Balh  est  CMicdi'c  iiii'iilioiiiu'' à  plusitnu'.s  roi)risrs  dans  h'  même  roman:  c'est 
dans  le  lun^'  hor.s-d'd'uvre  (pic  huly  Vani'  y  lil  iiilei'faler  sous  le  nom  de  Mémoi- 
res d'une  Dame  de  Qualité. 

3.  On  se  souvient  ciu'il  (juitia  rAnjîleterre  eu  17()<S  pour  sV'lahlir  à  Livourne,  où 
il  mourut  trois  ans  plus  lard.  Dans  les  Aventures  de  Ferdi)iand.eomte  Futhom, 
publiées  en  17ri;3,  plusieurs  cliapitres  se  passent  sinon  à  Bath,  du  moins  aux 
lliermes  voisins  de  Bristol.  On  voit  comme  jtarait  souvent  dans  l'o'uvre  do 
Smollett  la  so(iét('  des  villes  d'eaux. 

^1.  Seize  des  lettres  (pii  composent  le  roman  sont  datées  de  Batli.  J.,es  person- 
nages st)nl  censés  n'-sider  un  mois  environ  dans  la  ville,  y  arrivant  le  21  avril 
(«  'l'hree  days  a^o  \ve  came  liither  trom  tlie  Ilot  Well  »,  dans  la  lettre  de  .l.Mel- 
lord.  datée  du  2A).  et  partant  le  2'!  mai  («  1  sliall  to-niorrow  set  out  for  London  » 
dans  la  irlhv  <|r  M.  r,r;iinbli\  dal/'r  du  l'.t). 
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autres.  Tandis  que  Malthew  Branihle,  le  valétudinaire  irritai)le  et 
hypocondriaque  ',  ne  voit  dans  Batli  qu'une  sorte  de  vaste  hospice 
d'aliénés^,  Lydia  Melford  sa  jeune  nièce,  à  peine  échappée  de 
pension,  s'y  croit  au  paradis  terrestre  ■\  et  le  frère  de  Lydia, 
rétudiant  d'Oxford,  quoique  moins  enthousiaste,  n'hésite  pas  à 
comparer  Bath  à  Londres  pour  l'intérêt  et  l'agrément,  et  à  lui 
reconnaître  en  outre  des  mérites  spéciaux''.  Ce  qui  est  fracas, 
tumulte,  agitation  pour  l'un,  est  gaieté,  bonne  humeur,  divertis- 
sement pour  les  autres"';  les  jeunes  gens  passent  leur  temps  à 
rire,  le  vieillard  à  se  lamenter  et  à  s'indigner  avec  plus  ou  moins 
de  sérieux. 

L'un  des  motifs,  et  non  le  moindre,  de  la  mauvaise  humeur 
persistante  de  Matthew  Bramitle  dans  la  ville  d'eaux,  c'est  l'ac- 
croissement même  qu'elle  a  pris  dans  les  trente  dernières  années, 
c'est  l'affluence  d'une  foule  hétérogène,  le  coudoiement  de  toutes 
les  classes  et  de  toutes  les  conditions  également  empressées  au 
temple  des  j)laisirs  et  de  la  mode  ''.  Bath,  devenu  trop  petit,  a  dû 
escalader  l'enceinte  de  collines  qui  l'enferme;  les  architectes  y 
ont  achevé  les  édifices  grandioses  de  la  Place  de  la  Reine  ',  cons- 


1.  C(_'8  (fuelques  iiiuts  ne  i'(''siuii('ul  iKiinl  le  (•ai'actf''ri'  cuiiiiilcxf,  à  la  l'ois  sym- 
pathique et  plaisant,  dv  Maltliew  ]?i-aiii)ilc.  Ils  n'en  indiciuciil  ({ue  l'aspect  qui 
nous  intéresse  ici. 

"2.  «  A  national  hospital  it  may  lie;  but  one  would  imagine  tlial  none  hutluna- 
tics  are  admitted...  »  (Humphnj  Cli))ke)\  lettre  de  M.  Bramble,  23  avril). 

3.  «  ...Balli..,  to  be  sure,  is  an  rarlldy  paradise  «  (Iliid.,  Lydia  Melford  à 
M"--  Wallis,  26  avril). 

'i.  "  London  ilself  can  hardly  exhibit  one  species  of  diversion  to  whicli  we 
bave  nol  sometliing  analogous  at  Balli.  over  and  above  tliose  singular  advanta- 
ges  (bal  are  pcculiar  to  llie  place  »  (Ibid..  .1.  ^b'iford  à  sir  Watkin  Phillips,  30 
avril),  lluil  ans  jilus  tard  M""-  Moutagu,  luisant  la  même  comiiaraison,  juge  dif- 
féremmenl  :  «  lu  j)oint  ot' society  anil  amusement,  il  conies  next  (but  after  a 
long  inierval)  lo  London...  'l'Iie  society  and  mode!  of  life  are  inlinitely  préférable 
to  what  one  can  tind  in  any  other  country  town,  but  much  less  agreeable  than 
London.  1  ])eiii've  if  1  was  lo  act  the  part  of  Minos  in  Uns  "World,  I  should  use 
it  as  a  l\in(l  of  juirgalory.  lo  wiiici:  I  should  send  Ihose  wiio  iiad  nol  Ihe  lasle 
or  tiualilicalions  which  deserved  lo  be  put  into  the  capital  cil.y,  nor  were  yct  so 
disagreeably  unsocia!)le  as  to  merit  sulfering  llu;  lei-rors  and  horrors  of  a  long 
winter  in  the  couniry  »  (Ldlre  ciléc  dans  Doran,  .1  Ladi/  of  the  Last  VoUuyy, 
p.  -IW  et  2.')()). 

.').  0  ...llerr  \vi'  iiavc  iiolliiuL;  Inil  noise,  lumiill  and  liuri'y...  »  (Ibid., 
~S\.  i;ranii)i('.  2:!  a\  l'ill.  <■  Ail  is  gaicly.  ^^ood-immour  and  diversion  o  (  L.  Melford, 
2()  avril I. 

().  Voir  toute  la  lellre  du  23  avril  (M.  Bramble  au  docteur  Lewis). 

7.  Queen  Square  (1728-173.")). 
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truit  la  Place  Circulaire  ',  ils  vont  commencer  le  Cre^crnt-,  des 
maisons  «  siirj^issent  dans  chaque  coin  et  recoin  »,  et  Ton  se 
demande  «  quel  monslre  Radi  va  devenir  en  quelques  années 
avec  les  excroissances  qui  lui  poussent»  •'. 

C'est  qu'aussi  bien  il  doit  loi<er,  ([uelques  mois  au  moins  par 
an,  une  fort  nombreuse  population.  La  pros[)érité  du  commerce 
et  de  rinduslrie,  l'exploitation  des  colonies  oui  fait  naître  pen- 
dant ce  quart  de  siècle  tonte  une  classe  de  négociants  et  de  bour- 
geois o|)ulents  (pii  brûlent  de  prendre  part  aux  plaisirs  de  l'aris- 
tocratie, mais  surtout  de  faire  ligure  à  côté  d'elle.  «  (abaque  par- 
venu de  la  foi'linic,  liarnaclK'  des  ori[)eaii\  de  la  mode,  vasefaire 
\()ir  à  liai  11  connue  au  c(uitre  même  de  l'oliservation  générale. 
Kinploy(''s  et  agents  des  Indes  Orientales,  chargés  des  dépouilles 
des  |)i'o\inces  pillées;  planleurs,  marchands  d'esclaves,  reven- 
deurs de  nos  colonies  d'Amérique,  enrichis  ils  ne  savent  comment; 
intermédiaires,  conniiissaires,  entrepreneurs,  (fue  deux  guerres 
successives  ont  engraissés  du  sang  de  la  nation;  usuriers,  cour- 
tiers, bi"asseurs  dallaii'es  de  loiile  sorte  ;  gens  de  basse  naissance 
et  d'éducation  nulle,  tous  se  sont  trouvés  élevés  tout  à  coup  ii 
une  (q)uleiure  incoumu'  aux  anciens  âges:  l'icn  de  surprenant  à  ce 
(pie  roi'gueil,  la  vanilé,  la  présomption  leur  aiciil  grisé  la  cer- 
velle. Ne  comiaissanl  d'antre  signe  de  la  grandciu"  que  l'ostenta- 
tion de  la  richesse,  ils  l'i'pandenl  leur  forlnne,  sans  choix  et  sans 
règle,  par  les  mille  canaux  de  la  pins  ahsnrde  extravagance;  et 
tons  se  |(i'(''cipil('nt  xcrs  IJalli,  parce  ipic  là.  sans  plus  de  lilrcs.  ils 
IM'uvcnl  se  ni(''lcr  aux  princes  et  an\   grands   de    la    nalion     '.   Le 

1.  Circiis.  Iciiiiini'  en  \'d\')  par  Wood  le  jciiiio.  Voir  une  (liliipir  il/lailli'c  ot 
assez  iiijnslc  dr  Idiis  ces  édilicos  dans  la  lollro  du  '2.'5  avril. 

'2.  Par  une  inadvertance  que  relrvc  "\1 .  l'cacli  {Historié  Housc.k,  t.  1,  p.  -Mt). 
Snifillell  alii'ihue  au  inème  artiste  l,t  l'I.icr  (  lii'culairc  et  le  Crcscpiit  (lettre  déjà 
riliM'i:  si  cVsl  W'iHid  Ir  jcuiii'  i|ui  liTiuiiiii  l;i  iircuiiri-c.  clic  axait  été  dt'ssiiii''c  ri 
(■(inniicnrr'c  p;i  r  son  pi'ir.  Par  une  autre  iiia(-l\erlanci',  relevée  (''^alenieid  jiai' 
M.  l'eac  II.  a|in's  avoir  parli^  du  Cresceiii  comme  simplement  projeté  (iliid.l,  il 
itdniduil  dans  son  iduiaii  Derrick  comme  maître  des  cérémonies  (Lydia  Melford. 
■J(i  avril  ;  .1.  Mell'oi-d.  li  niaii.  Derrick  n'nliliiil  celle  cliar^^e  (pi'en  Hd:!.  après 
racliéveiui'nl  du  Crcsccnt. 

:'.  (.  ...()iie  sees  iiew  liciuses  slarlin^'  uji  in  i'\ei'\  iiullel  ;ind  e\i'r\  corner  (if 
lialh...  ".  <'  W'iial  sort  ol'  a  iiionsler  il  will  hecome  in  a  Icw  years  willi  tliose 
excresceni'es  riia\  lie  l'asily  concei ve<l...  »  (M.  liranible.  ','oa\rili.  I,ydia  Melford 
parle  é-^alenienl  des  ■>  new  l)uildin},'s,  sucli  as  l'rince's  row.  1  laile(piiirs  row, 
Hladncrs  row,  and  twenty  otlier  rows  »  (26  avril). 

'i.  «  Every  upsiarl  of  fortune,  harnessed  in  tlie  lra]>pine;s  of  (lie  mode,  présents 
liimself  at  Batli,  as  in  tlie  verv  focus  of  (dtservalion.    tllerks  and   faclors   from 
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mouvement  ne  s'arrête  pas  là;  il  nentraîne  pas  seulement  ces 
parvenus,  mais,  de  proche  en  proche,  p:a,i<ne  tout  le  reste  du 
pays.  «  Jusqu'aux  femmes  et  aux  filles  des  vulgaires  commer- 
çants... sont  infectés  de  la  même  rage  de  déployer  leur  impor- 
tance, et  la  plus  légère  indisposition  leur  sert  de  prétexte  pour 
demander  instamment  d'être  menées  à  Bath  oii  elles  peuvent  se 
trémousser  dans  des  contredanses  et  des  cotillons  parmi  les 
petits  lords,  les  châtelains,  les  conseillers  et  les  gens  d'église  »  '. 
Cette  invasion  a  transformé  du  tout  au  tout,  et  à  son  grand  dom- 
mage, l'ancienne  société:  aujourd'hui  «  une  proportion  insigni- 
fiante de  gens  comme  il  faut  sont  perdus  dans  une  cohue  d'im- 
pudents plébéiens  qui  n'ont  ni  bon  sens,  ni  jugement,  ni  la  moin- 
dre idée  des  convenances  et  du  décorum,  et  qui  ne  semblent  se 
plaire  à  rien  tant  qu'à  une  occasion  d'insulter  lenrs  supérieurs  »  -. 
Voilà  assurément  une  façon  assez  chagrine  de  prendre  les 
choses  et  les  gens.  Il  y  en  a  heureusement  d'autres,  comme  nous 
le  fait  voir  Jeremy  Melford,  le  propre  neveu  de  Matthew  Bramble. 
Ijui,  tout  au  contraire,  se  réjouit  des  occasions  quotidiennes  qu'il 
a  de  voir  les  personnages  les  plus  remarquables  de  la  société,  de 
les  voir  «  dans  leur  attitude  naturelle  et  sous  leurs  couleurs  véri- 
taides,  descendus  de  leur  piédestal,  dépouillés  de  leurs  draperies 


tlie  East  Indies,  loaded  willi  (lir  spoil  ot'  pluiidcred  pruviiiceis:  planlLTs,  negm- 
drivers,  and  liurksters.  Irtnii  onv  American  plantations.  (Miriched  tlioy  know 
nothow:  aocnls,  commissaries  and  cmilivicloi's,  wiui  iiavc  faltened  in  two  suc- 
cessive wars.  (in  llic  Idood  of  llie  nalion;  usurers,  brokers,  and  jobbers  of  cvery 
kiiid:  iiicii  of  l(i\v  Itirlli,  and  nu  lireedini^,  have  fonnd  Ihemselves  suddenly  trans- 
laled  inlu  a  slale  uf  ariluence.  unkmtwn  to  former  âges;  and  no  wonder  thatthcir 
brains  should  be  intoxicated  wilii  pride,  vanity  and  presumption.  Knowing  no 
ollier  criterion  of  grealness  Iml  llie  ostentation  of  wealtb,  thcy  discharge  their 
aflluence,  withoul  tasie  or  conduct,  through  every  cliannel  of  thc  most  absurd 
extravagance:  and  ail  of  llieui  linrry  to  Bath,  because  hère,  witJionl  any  farther 
(jualilication,  they  can  niiiiglc  wilh  the  princes  and  nobles  of  llie  land  » 
(M.  Bramble,  23  avril). 

1.  «  Even  the  Avives  and  da.uglilers  of  Inw  Iradesmen.  wlio,  likc  shovel-nosed 
sliarks,  prey  on  llie  JiUiliber  of  those  iiiicoutii  whales  of  fortune,  are  infected 
witii  llie  sauH'  r;igc  of  displaying  their  importaïK'e;  and  liie  slighlest  indisposi- 
tion serves  llieiii  i'ny  ;i  prelexl  l(i  iiisisi  un  iieing  conveved  In  lîalli,  wljere  tjiey 
may  liohhle  coinil  i-y-ilaiii-i>s  and  cnlillons  a  niong  loi'djings,  s(|iiii-es,  counsejlors. 
and  clergy  »  llhid.i. 

■2.  c  ...Avery  inciinsideralile  pro|iiirl  inn  of  genleel  peuple  aiv  InsI  inaniub  of 
impudent  plebeiàns.  wlio  have  neilher  understanding  nor  Judgmeiil.  nor  liie, 
least  ideaof  jiroprii'ly  ainl  décorum;  and  seem  to  enjoy  nothing  so  mucli  as  an 
ojiporlunilv  n(  insnlIin.L;    llieir  béliers   »  (lliid.). 
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de  cérémonie  et  sans  le  déguisement  de  l'art  et  de  rafTecta- 
tion»'.  Quant  au  chaos  des  conditions  et  des  rang:s,  bien  loin 
qu'il  s'en  indi.uiie.  il  y  voit  l'un  des  p:rands  divertissements  du 
lieu.  Qu'un  miiîlrc  des  (•(^•('Mnoiiics  mène  eii  griindc  iioiiipe  à  la 
place  d'honneur  une  vieille  l'emme  de  chamljre  revêtue  des 
défroques  de  sa  maîtresse  et  qui  se  fait  jirendre  pour  une  noble 
dame,  qu'un  lord  écossais  danse  avec  une  mulâtresse  de  Saint- 
Christoplie  et  un  colonel  avec  in  (ille  d'im  ferblantier  de 
SouthwarU,  (|ii'une  loueuse  en  j^arni  de  Wappiii.y  se  fraye  un 
chemin  à  travers  un  groupe  de  pnirs  du  royaume,  (pi'un  petit 
av(tu('  p<iriilyli(|iie  heurte  nidemi'iil  an  passage  les  tibias  (hi 
grand  chancelier  d'Angleterre-,  tout  cela  est  pour  Itii  sujet  de 
gaieté  et  non  de  scandale;  nulle  part  ailleurs  ne  lui  seraient  don- 
nés spectacles  si  inattendus  el  si  comiques.  Il  attend  du  reste  de 
bons  effets  de  cette  confusion  :  il  soutient  fort  justement  «  que  ces 
plébéiens  qui  inanifestaieni  un  tel  empressement  à  imiter  le  cos- 
tume et  r(Mpiipage  de  leui's  su])(''i'ieurs,  adcqiteraient  aussi  avec 
le  lem|is.  leurs  règles  de  condnile  el  leurs  manières,  se  poliraient 
à  leur  conversation,  se  raflineraienl  à  leur  exemple»-'.  Déjà,  à 
son  avis,  les  réunions  de  Bath  ne  le  cèdeiil  |)oint  pour  l'élégance 
à  celle  de  l^ondi'es  ou  d'ailleurs,  et,  .i  dans  l'ensemble,  les  per- 
sonnes (pii  s'y  rencoidi'ent  ne  pèclienl   ni  coiilre  le  bon  usage,  ni 


1.  «  llcrc.  l'or  cxaiiii)!!,',  a  niaii  lias  dailv  npiioiliiiiilics  ni'  si'cin;^  lln'  iiuist 
l'emarkablc  characlors  of  the  coinnniiiily  :  lie  secs  llicni  in  llirir  imliual  allilmics 
and  tnii'  coloiii's  :  (Icsccndcd  IVinii  llirir  in'drslals.  and  divrsli'd  Iroin  llirir 
t'oriiial  dr;i|ici-i('s.  inidis^iiisrd  )>y  arl  and  alïcclalion  »  (lA'Urc  dr  .Icri'iiiy  Mid- 
ford.  ;i(>  avril). 

'2.  «  1  was  cxlfcnicly  divriMcd,  las!  ii;ill  iii;,dil.  lo  srr  llic  inaslrr  <<[  llic  (•crcino- 
nifs  Icarlin^f,  willi  ^^rcat  solcmnily.  lu  llic  ii|i|icr  end  of  IIm'  i-cmiui,  an  ;inli(|iial('d 
Al)ij^ail,  dn'ssi'd  in  lier  lady's  casl  (dnilics.  wIkhii  lir.  I  Mipjiosr.  niislnuk  l'or 
.some  (•((Mnic'-s  jnsi  arrivt'd  al  llic  Batli.  'l'iic  l)all  was  uiiciiod  by  a  .Scotcli  lord, 
wilh  a  inulallo  iicircss  Irum  Sainl  Clii'istoplicr's:  and  (lie  ^;ay  Culonol  'l'insi'l 
danccd  ail  llir  cvcniii^'  wilii  IIh-  dan^ililiT  i>\'  an  cniim'iil  linniaii  l'roni  llio  horuugli 
of  S(inlli\vai'i\.  Ycsicrday  nH)rnin^.  al  Ihr  ininiji-numi.  I  sa\\-  a  hrokcn-windcd 
\\';i|i|iiii;4  l;uid!ady  si|iiri'Zi'  lliniu.uli  ;i  cii'cli'  of  pccrs,  lo  sainte  lin-  lii-and>-iniT- 
clianl.  wlid  sidod  hy  llic  wiinluw.  |iro]i|iiil  un  i-rnlflics;  and  a  paralylic  alluriicy 
ni'  Slioc  laiic.  in  sliiil'llin;,'  ii|i  lu  llic  li:ir  ki(d\cd  llic  sliins  oi'  llic  clianci'lhjr  of 
Kiii^land.  wliijc  liis  |urdslii)i.  in  a  eut  liuli,  diaiik  a  !,dass  of  walor  al  llic  iinnip  » 
(Ibid.l. 

8.  «  I  arj^îiicd.  un  llic  cuiil  iai\\  lli.il  lliosc  |ilcl)ciiiiis  w  hu  discu\crcd  siicji  cagcr- 
ncss  lo  iinilalc  llic  drcss  ;nid  c(|uipa^,'c  of  llu'ir  siipcriuis.  woiild  likcwiso,  in 
timc.  adupi  llicir  maxiiiis  and  Unir  nninncrs.  lie  pulisjicd  hy  llicir  conNcrsatioii 
and  rclincd  liy  llicir cxainplc...  "  illiid.i. 
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contro  les  hienséanccs  » '.  Son  oncle,  ainsi  que  Tactenr  Quin-, 
tous  deux  moins  indulgents,  veulenl-ils  se  convaincre  qu'ils  sont 
injustes  ou  prévenus  ?  Rien  de  plus  facile  que  de  constater  de  v/'su 
Tordre  qui  prévaut  dans  cette  foule  disparate  :  une  occasion  se 
présente  justement  ;  c'est  un  thé,  qu'offre  à  la  compagnie  quelque 
nouvel  eiH'ielii,  et  après  le(piel,  à  un  signal  donné,  les  dames 
I)ourroiit  [iicndre  à  discrétion  des  bouquets  et  des  friandises  pré- 
parés i»our  elles.  Hélas  !  le  jeune  Melford  a  compté  sans  son  hôte. 
De  la  trit)une  qui  sert  d'observatoire  au  trio,  que  voit-on  au  pre- 
mier coup  de  cloche  ?  Une  véritable  mêlée,  coups  de  coude, 
bousculade,  pillage,  injures,  clameurs.  "  On  s'arrachait  les  l)ou- 
quets  des  mains  et  du  corsage;  on  brisait  verres  et  porcelaine; 
les  tables  et  le  plancher  étaient  jonchés  de  dragées.  Les  unes 
criaient,  les  autres  juraient;  les  métaphores  et  autres  figures  en 
faveur  à  Billingsgate  étaient  employées  sans  réserve  dans  toute 
leur  saveur  et  tout  leur  bouquet  originel,  et  à  ces  fleurs  de  rhéto- 
rique ne  manquait  pas  l'accompagnement  de  gestes  significatifs. 
Quelques-unes  cla([iiaient  des  doigts,  d'nutres  se  faisaient  les 
cornes;  plusieurs  battaient  des  mains,  d'autres  se  frappaient  le 
corps;  on  se  mettait  en  devoir  à  la  fin  d'arracher  les  coiffures,  et 
tout  semblait  présager  une  bataille  générale...»^.  On  s'aperçoit 
d'ailleiu's,  le  calme  une  fois  rétal)li,  que  «  les  deux  amazones  qui 
s'étaient  le  plus  distinguées  dans  l'action  ne  venaient  point  des 

1.  «  I  owned  I  was  iiot  much  conversant  in  liigh  life;  l)ul  1  had  scen  what 
wero  called  polite  asscmljlios  in  London  and  elsewhci-e,  tliat,  Uiosu  of  Batli 
seemed  to  be  as  decciil  as  any:  and  Ihal.  on  llic  wiiole,  llio  individuals  tliat  com- 
posedit  would  not  lie  found  lictirii'iil  in  gootl  manners  and  décorum  »  (Ibid.). 

2.  Quin,  enquittani  le  llir;"iln',  se  relira  à  Bath  où  il  passa  le.s  seize  dernières 
années  de  sa  vie  (17.")l-17(i(i).  Par  sa  rriiutation,  son  esprit,  certaines  ))izarrerics 
(comme  sa  gourmandise  ;iireclée).  il  élail  l'un  des  persunna^^cs  en  vue  de  la 
petite  ville.  11  est  plusieurs  l'ois  (|iieslinn  de  lui  dans  Jf/a/ip/iri/  Cllnker  (voir 
surtout  les  lettres  de  .lerenix  ^ielford  ihilées  du  :i(i  ;ivi-il  l'I  dn  (i  mai.  el  cl'.  Life 
of  Quin,  cil.  xn-xn  ). 

3.  «  There  was  nolliin;^  liul  insllinj^.  srr;inililinL;,  pidlin^.  snalcliin^,  slrujjglinji, 
scolding  and  screaming.  Tlie  nos(>gays  wcre  loin  IVoni  one  aiiollier's  liands  and 
bosoms;  tiie  glasses  and  ciiina  \\\'u\  lo  ureck;  Ihe  laliies  and  lloor  weres  Irewed 
with  comlils.  Some  (  i-IimI  :  someswore;  and  llie  Iropes  and  li^jni-es  of  Billingsgate 
were  used  Avillioiii  reser\e  in  ail  llieir  native  zesl  and  llavonr,  noi-  were  tliose 
tlowers  ot  rlielorii-  nniillendi'd  willi  signilicant  ^cslicnhi  lion.  Some  snapped  their 
fingers;  some  forked  (lien:  oui;  sonu'  cl.-ipjied  llieir  liands,  and  some,  their 
backsides;at  lenglli  llieir  fairly  pi'oceeded  lo  pulling  cai)s .  and  everytliing 
seemed  to  présage  a  gênerai  l)attle  »  iHuniplu-y  CUnkcr.  .Jeremy  Melford,  ;30 
avril). 
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alentours  do  Piiddlcdock  '.  mais  hicii  {]\\  (iiiarlicr  ilo  la  cour,  des 
envii'oiis  du  palais  de  Sainl-.lames.  I.  une  élail  une  coinlesse, 
l'antre  la  veuve  dun  riche  chevalier.-,  i/onch'  Branihle  avait 
décidément  raison  et  trop  raison.  .Ndus  naurnns  plus  d'illusions 
sur  la  société  de  Bath.  Vicieuse  et  sotte  au  dedans,  elle  n'a  même 
pas  le  mince  mérite  de  présenter  un  dehors  de  politesse,  de  savoir- 
vivre,  de  simple  décence  même. 

Accusera-t-on  Sniollett  d'exagérer  au  iiudiis  ce  dernier  trait? 
Il  répondrait  sans  doute  (pTil  n'a  fait  (pie  copier  la  nature.  Irans- 
crii'e  des  événenuMits  réels.  L"(''i)isode  du  i-epas  puldic  semble  bien 
pris  sur  le  vif  :  n'est-ce  poiul.  li'aiisporliM'  d;ins  le  roman  lelle 
quelle  ou  peu  s'en  faut,  l'histoire  des  haj^arres,  des  pugilats 
qu'avaient  vus  les  salles  d'assemblée  à  l'élection  du  successeur 
de  Derrick  •',  bagarres  toutes  récentes  puis(prelles  eurent  lieu  en 
I7()î),  deux  ansavani  (pu'  ne  \'ù\  piildii'  ll/nn/j/zr//  (liiil^'fr'.'  Scule- 
nieul,  connue  à  son  oi'dinaii'c,  le  romancier  jx'ssimiste  et  misan- 
thrope a  choisi  d'endtlée  poni' les  nu'ttre  en  relief  des  désordres 
exceptionnels  et  isolés,  dont  les  annales  locales  ne  fournissent 
pas  d'autre  exemple.  Il  se  plaît  à  l'aire  ressortir  la  grossièreté,  la 
hrutalité  même  (pii  subsistaient  sons  un  habituel,  mais  fragile 
vernis  d'élégance,  que  ce  vernis  même  dissimulait  mal,  qui  écla- 
taient enfin  à  l'occasion.  Voilà  ce  «pii  la  frap]té.  mais  de  la  poli- 
tesse générale,  de  raffinement  réel,  peu  ou  [)oint  de  mention:  il 
s'en  est  à  |)eim'  aperçu.  Son  Bath,  comnu'  le  reste  du  monde  (pi'il 
a  peint,  est  pcuph-  à  peu  près  uni(pienH'nl  de  co(piins.  de  (b'ban- 
chés,  de  sots  et  de  riislre>.  Ils  s'y  liou\aienl  sans  doute,  mais  il 
lui  a  échappé  cpiils  ne  s'y  trouvaient  point  seuls,  et  voilà  com- 
ment sa  peinture.  j)our  être  incomplète,  est  du  coup  toute 
faussée. 

S'y  lT"ouvaienl-ils  nuMiie  Ions.  et.  en  ce  cas,  élaieid-ils  co(juins, 


1.  Piuldlc-Dock  cl  l'inldU-Duck-lIill  se  Innixaiciil  ;i  l'.'xln'inilr  dr  'riiaincs 
Street. 

'i.  (I  ...As  wc  af'lrrwani.s  Icann'il.  Ilir  Iwn  .\iiia/uiis  wlio  siu;,'ularisci|  llicm- 
sclvcs  iiKist  inaction,  ilid  nol  cninc  fi-din  liic  pui-iicus  of  Puddlodock.  l)ul  l'iMni 
llic  c(.ui'lly  nci<>lili(iurlu)()d  uf  SI.  .laïucs's  l'aiacc.  One  was  a  l)an)ncss.  and  llic 
(iliicia  wcallliy  kni^ld'.s  do\va^,'cr  >■  liiiid.l. 

:'..  \'oy.  ci-ilcs.sn.s,  cli.iv,  p.  11.VH7.  \hins  Jlitmplirif  V(ni/,er.  Derrick  est  iniru- 
dnil  comme  le  main-o  des  cérémonies  en  exercice  (lettre  de  Jeremy  Melford, 
(i  mai,  et /JrtSAvm).  Mais  rien  nempéclie  Smollett  davoir  fait  usage  pour  son 
roman,  et  en  le  modilianl  un  ]teu,  d'une  aventure  un  lu-u  postérieure  à  sa  mort. 
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débauchés,  sots  et  rustres  au  point  qu'il  les  l'ait  ?  Ici  encore  le 
doute  est  permis,  et  il  faut  tenir  compte  du  tempérament  particu- 
lier de  lautcur,  de  sa  vision  spéciale,  de  son  souci  d'exciter  chez 
le  lecteur  une  "  j^énéreuse  indi.muition...  contre  les  dispositions 
sordides  et  vicieuses  du  uioikIc  ..  '.  Il  est  [wu  croyable  en  effet 
qu'une  telle  sociélé  se  soit  assez  amendée  dans  l'espace  d'une 
seule  génération  pour  que  id'il  pei'spicace  d'une  Jane  Austen 
n'ait  plus  aperçu  un  seul  des  odieux  ou  grossiers  personnages  de 
Smollett,  pour  que  le  Bath  de  VAhbai/c  de  Norlhangcr  et  de  Per- 
suasion-, esquissé  d'une  main  si  légère  et  pourtant  si  exacte,  ne 
trahisse  que  la  curiosité  amusée,  un  peu  dédaigneuse  de  l'écri- 
vain, mais  nul  éloignement,  nulle  répugnance,  et  d'indignation 
moins  encore,  (^es  salles  d'assemblée  où  les  Catherine  Morland 
et  les  Anne  Elliot,  si  charmantes  et  si  pures,  promènent  leur  in- 
nocente et  timide  coquetterie,  leurs  candides  émotions,  leurs 
rêves  de  jeunes  filles,  sont-ce  bien  les  mêmes  qu'un  Raudom  ou 
un  Pickle  éionnait  de  leur  insolente  audace,  et  d"où  un  Matthew 
Bramble  ne  sortait  pas  sans  se  sentir  jtlusin-ité  contre  Ihumanité? 
Elles  sont  toujours  aussi  Itruyantes,  il  est  vrai,  toujours  aussi 
pleines,  et  davantage  peut-être,  dune  foule  bigarrée;  les  person- 
nes à  la  mode  affectent  même  à  présent  de  s'en  tenir  à  l'écart  : 
n'importe,  que  les  lieux  et  les  gens  nous  paraissent  différents 
dans  la  violente  enluminure  de  Smollett  et  dans  les  pastels  déh- 
cats  de  Jane  Austen  !  Plus  une  trace  ici  de  la  rudesse,  de  la  bru- 
talité, du  vice  (jui  s'étalaient  insolemment  aux  yeux  du  médecin 
écossais;  pas  un  mot,  pas  un  trait  qui  laisse  deviner,  même  en 
les  voilant,  des  arrière-plans  équivoques,  pas  une  allusion  au 
médiocre  renom  du  Bath  d'autan  ni  aux  raisons  qui  [)ourraient  le 
justifier  encore  ■'.  La  lille  (bi  p.isteur  de  Steventon  n'a  découvert 

1.  «  ...Thaï  "•(. lierons  iii(li;-;ii;iliiin  wliiili  ow^hV  Uj  animale  Ihc  ivader  agaiust 
Ihc  sordid  and  vicions  disposilioii  of  llir  world  »  (SniollcU,  i»réface  do  Roderi.ck 
Randorn). 

2.  Ces  denx  romans  w  Inrcnl  puliiiés  ([u'cn  181  H,  après  la  mort  de  l'autcnr. 
Mais  le  premii'i'  riail  Icrminé  dès  17118  (Anslen  l.eiKli.  Memoir  of  Jniie  Austen, 
l■\^.  m.  p.  'l'ilcl  lui  \cndn  à  nn  (Mlilcnr  (ipii  ne  h-  pnhlia  point)  on  180:)  (ibid., 
cil.  via,  p.  12'.t),  c"rsl-;i.-diiv  \in;_;l-s('pl  cl  Ircnlc-diMix  ans  après  la  publication  de 
Humiihrij  Clinkcr  [VnW.  \\oi'  Un(l('ri<-I:  H'iiidoiii  (r/i8|  cl  l>frr</rinr  l'icidr 
(17Ô1),  l'écart  est,  il  esl   vrai,  pins  c(nisidèralilc. 

;;.  Il  est  ]»ien  dit,  an  dèlmt  du  second  chapiire  de  SortlKniijcr  Abbry,  i[vm 
Catherine  Morland  va  se  trouver  «  lannched  inio  al!  Ihe  dilliculties  and  dan- 
gers of  a  six  weeks"  résidence  in  r.all:  ».  mais  l'exprvssion  ne  doil  pas  èlre  prise 
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aiiloiii' (rdlc  (|iriiii('  rri\nli|(''  .isx'z  L:riiii(lr.  un  [icii  de  dissipation, 
iiu  S()ii|)(;(»ii  (h'  viil^Mi-ili'.  lîicu  de  plus,  cl  il  cuiivicnl  de  croire  sur 
parole  une  oltservali'ice  aussi  (idMc.  aussi  p('uélranle,  aussi  cons- 
ciencieuse, el  (pii,  de  [dus,  couuaissail  des  lenfance,  la  société 
rprelle  décrit.  Jane  Austen,  eneircl.  cnl  toules  les  occasions  de 
voir  de  près  la  ville  el  ses  holes.  y  vi^ilaiil  d  abord  des  parents  ', 
puisy  résidanl-cllc-uirnic  par  la  >iiilc  dnraiil  plusieurs  années-, 
(iroyons  donc,  si  d'avculure  Sniollcll  ua  pas  ^'•l'ossi  les  lii^nes  et 
durci  les  contours  de  ses  iniati-cs  (pie  Halh  s'est  à  tout  le  moins 
f'oi-l  rc^lé  durant  le  derniei'  (piarl  du  XVIII''  siècle,  et  (pie  Nash 
lui-UKMnc,  sinioiil  le  Masli  des  prcuiicr>  joiu's.  s'y  t'nl  lionvc  assez 
dépaysé. 

Dix-neul"  chapitres  de  V Ahlxij/r  de  \in'lli(ui<jcr  sur  Irenlc''.  neuf 
de  Pcrs/ffisioN  sur  vingt-quatre  ',  ont  Bath  poiu*  théâtre.  La  des- 
cri|ilion,  ccul  fois  l'aile  d(''.jà.  de  la  \ille  el  de  >e>  plai>ir>.  y  lient 
|)eu  de  [)lace;  ce  nest  pas  (k'  (pioi  s'occujx'  rauteiir;  la  délint'a- 
tion  exacte  et  menue  des  caractères,  voilà  sa  tâche  détection: 
son  dessein  n'est  pas  de  nous  taire  le  taldeau  dune  société,  mais 
rranalyser  des  es])rits  et  des  ànies.  Pour  cela,  le  cadre  choisi  n'est 

au  si'i'icux.  L'rccivain  ruillc  ici.  (■.iiiiiiir  ilaiis  loul  le  roman,  li'  iiciicliaiil  des 
auteurs  cunleinporaiiis  à  donner  aux  actions  les  plus  simples  et  les  plus  com- 
munes un  air  davenlures  périlleuses  el  conipliqu(!'es.  La  tin  de  la  phrase  sui- 
vante serait  plus  significative,  mais  c'est  encore  bien  peu  de  chose:  «  Prettier 
musings  of  hit,'h-\vrou<flit  love  and  eternal  constancy  could  never  havc  passed 
alonn;  liie  strcels  o(  Halii  liiaii  Anne  was  sportiny  with  from  Gamden  Place  to 
Westgate  Buildings.  Il  was  aimosi  enongli  to  spi-ead  purification  and  perfume 
ail  the  way  »  (Persuasion,  t.  II.  cli.  i\,  p.  :w.')  ^W  l'édition  BentleyI. 

1.  «  The  family  [la  famille  Austen]  livett  in  close  intimacy  with  Iwo  cousins, 
Edward  and  .lane  Cowper...  1  believe  thaï  Cassandra  and  Jane  sometimes  visi- 
ted  tliem  tliere,  and  lliat  .Tane  llius  acciuired  the  inlimate  knowledge  of  the 
topography  and  cnstoms  of  Balli,  which  enabled  lier  lo  write  '  Northanger 
Abbcy  ■  long  before  she  resided  Ihere  lier.self  »  (Austen  Leigh.  Manoir  of  Jane 
Austen,  ch.  ii,  p.  •^■\).  Une  lettre  d'elle-même,  en  date  du  8  avril  180.'),  rappelle  un 
séjour  de  .sept  ans  et  quatre  mois  antérieur  (ibid.,  p.  71).  (Quatre  autres,  en 
17111),  sont  dalées  de  Bath  (Letters  of  Jane  Austen.  ediled  by  Lord  Brabourne, 
t.  I,  p. '20.')),  mais  elle  avait  alors  vingl-trois  ans  el  demi.  Lord  Brabourne  cite 
divers  i)arents  ([d'elle  avait  dans  la  ville  (ii)id..  p.  t>0.")  el  -2771. 

•^.  Dr  iSlil  .'i  18(1."):  son  père  s'y  élail  rrliré.  l'ail  qui  cdiiliiiiir  unr  nMuaniue  de 
M.  .Viislni  l.iigli  au  sujet  d'un  autre  iM'r>nunage,  ;'i  savoir  que  vers  ce  temps 
Batli  él.iit  un  lieu  de  retraite  ordinaire  pour  les  ecclésiastiques  f3/e/H0/r.  p.  23). 
L'observation  a  son  inlérél.  car  elle  montre  le  changement  de  la  société  ordinaire 
delà  ville,  loul  au  moins  son  caractère  nouveau  de  respectability. 

:i.  Tout  le  tome  L  sauf  le  premier  .iiapilre.  el  les  quatre  premières  du  t<une  H. 

'i.  Tome  IL  ch.  m  à  xii. 
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pas  iiidiUV-iciil  :  il  lui  t'oui'iiil  mille  circonslaiiccs  |)i'(i|ir(>s  à  fairo 
iiailrr  ('liez  ses  personnages  les  impressions  fiigilives  ou  durables, 
les  sculinients  secrets  ou  uianifesles,  intimes  on  avonés,  mobiles 
ou  trau(|uillem('ul  profonds  (|ui  Tintércssent  et  (prelle  sait 
rendre  pour  nous  si  iid<"i'cssauls.  Sa  (a-illicrine  Morland  '  apporte 
iiBatliLoute  la  eliarmuulc  iii('X])éi-ienc('  de  ses  dix-sei)t  ans,  le 
ravissement  naïf  et  un  i)eu  ellVayr  dune  première  entrée  dans  le 
monde,  Taimable  gaucbcric  dnuc  àme  sans  détonrs.  Qn'anx 
salles  d'assemblée  nn  aimable  cavalier  soi  l  présenté  à  cettejenne 
fille  par  le  maître  des  cérémonies  et  s(^  montre  courtois,  em- 
pressé, spirituel,  cl  voilà  cpie  sébancluMit  dans  ce  cœnr  candide 
les  premiers  ti-aits  dnne  vagne  et  indécise  inclination,  cachée 
sous  le  simple  désir  de  retriniver  ([nebpie  Jonr  nn  si  agréable 
l»artenaire.  1/absence  momentanée  de  Heni'v  Tilney  éveillera  donc 
chez  elle  le  lendemain  un  b'-ger  i-egret,  mais  elle  Toublierait  (Tail- 
leurs bien  vite  si  les  conditions  ordinaires  de  la  vie  de  Bath,  le 
fait  de  se  relrouvei'  cba([ue  jour  anx  mêmes  lieux,  les  rapports 
familiers  qui  suivent  immédiatement  nne  simple  présentation,  ne 
venaient  dévelojiper  limperceptible  germe  (Fime  atfection  qni 
s'ignore.  Siu-vienniuit  alors  pour  favoriser  celle-ci  tons  les  menus 
incidents  communs  en  pareil  lieu,  nne  danse  imprudemment 
promise  à  un  aulre  cavalier,  nn  nialenlendu  factieux  au  sujet 
d'une  promenade,  la  froidenr  (pii  s'ensuit  avec  rex[)lication  (jui 
répare  tout,  une  partie  de  plaisir  faite  ensemble,  autant  de  motifs 
de  douce  et  incessante  agitation  pour  une  àme  jeune  et  tendre, 
autant  de  liens  (pii  rengagent  à  son  insu  dans  un  véritable  et 
s('rieux  attachement.  T(nis  ces  motifs,  tous  ces  liens,  qui  les  a 
mullipliés,  rapprochés,  fortifiés,  sinon  les  hasards  elles  occasions 
qui  se  succi'Mlent  n(''cessairenienl  dans  une  société  tr('s  sp(''ciale, 
le  train  de  vie  particulier  et  les  habitudes  de  cette  société  ?  Que 
de  chemin  fait  en  ([uelques  jours-  qui  eût  exigé  ailleurs  des  mois 
ou  des  années,  que  d'étapes  franchies!  La  transformation  de  cette 

1.  Northanger  Abhei/. 

2.  Il  est  curieux  de  vnii- (■(iiiniic  radiun  ilu  rdiiian  s'engage  ra|iiilt'ni('ii(  :  elle 
est  déjà  fort  avancée  avant  (jne  l'écrivain  ait  laissé  son  héroïne  à  IJalii  une 
semaine  :  «  Monday,  'l'uesday,  Wednesday,  Thursday,  Friday,  and  Saturday  hâve 
now  passed  in  revicw  lu^foiv  llir  ivadcr:  llie  eveuts  of  eacli  day,  ils  liopes  and 
fear.s  morlificalions  and  idcasurcs  liaAc  ln'cn  separalely  staled,  and  llie  pangs  of 
Snnday  (inly  now  rmiain  lu  hr  dcscrihcd.  and  close  llie  week  »  (l.  1,  diMiiil  du 
cliapilre  xui). 
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jeune  (illo,  ["(''vcil  de  son  espfil  »'l  *\r  sdii  cd'iii'.  ri'iiimouissenient 
(le  ses  jeunes  alfections,  comme  tout  cela  eût  été  plus  tardif  et 
plus  lent  dans  son  villap:e  natal  de  Fiillerton!  y  eût-elle  même 
rencoiiti-é  nn  Henry  Tiliiey,  l;t  croissance  oitscnre  de  ses  senti- 
ments aurait  été  sans  donic  pliis  iiicciiiiine.  ])liis  lon^Mic;  ils  ne 
se  seraient  j)oint  révélés  si  tôt  à  elle:  son  iuiionr.  niitiii>  cl.iir. 
moins  décidé,  eût  été  tout  différent  dans  son  cours  '. 

Celui  du  jeune  homme  Teûtété  également.  Les  mêmes  circons- 
tances extérieures  ont  sollicité,  pressé,  ému  sa  sensibilité  dis- 
traite ;  si  elles  n'ont  point  déteiininé  son  ciioix,  elles  Tout  préparé 
et  hâté.  Cette  petite  ciinijta^iiardc  (hi  Willsliire,  dont  il  fait  la 
comiaissancc  à  llalli  par  liasai-d  ictrcnt-il  faite  ailleni'S?j,  il  est 
bien  possible  (pTelle  lui  ait  d  abord  ])ai'n  tout  à  la  fois  agréai  dcft 
insignitiante  :  Ta-t-il  seulement  remarquée  ?  a-t-il  garcb'  b' moin- 
dre souvenir  de  son  court  enti'ctien  ?  Mais  voici,  par  suite  de  cir- 
constances et  (rnsages  locaux,  des  rencontres  multipliées  et 
presipie  (piotidiennes  avec  eUe,  une  familiarité  inunédiate  de 
relations.  Les  pcdits  faits  qui  troublent  si  b)rt  la  jeune  fille  agitent 
bcaiiconp  moins  Henry  Tibiew  |this  \\\ùv  el  phi>  froid.  Mais  sa 
curiosité  en  est  éveillée,  |)uis  sa  sym|)athie,  son  inLérèl.  <Mifin  nn 
sentiment  pins  vif.  H  est  clairvoyant,  il  démêle  dans  celte  àme 
transparente  ce  (jn Clle  menu»  n'y  soupc'onne  point  encore,  les 
premiers  mouvements  d'un  amour  naissarit;  toucbé  (b'cetauKuu' 
naïf  el  spontané,  gagné  par  tani  de  simplicité,  (b>  gràc»'  el  (b' 
charme,  il  aime  à  son  b)ur'-.  Que  reste-t-il  ?  que  Balb.  (pii  a  nii> 
les  deux  jeunes  gens  en  pr(''sence.  (|ni  a  loni  dispost'  |miiu'  leur 
union.  |)réci|iile  d  abord  celle  union,  puis  IcMnpècbe,  la  (b'cide 
enfin.  Ce  seront  la  |MM'ip(''tie  el  la  conclusion  du  l'oman,  toutes 
deux  l'oinnies  sans  bes(»in  d  aulres  l'essorls  et  de  façon  fort  vrai- 
semi)iable.  pai-  les  effets  d'un  (b;  ces  propos  sans  fondement,  de 
ces  récils  inventés  qui  s'écbangeni  et  se  col[)orlenl  sans  cesse 
dans  les  villes  d'eaux.  H  suffit  qu'un  écervelé  fasse  au  p^re  de 
lienrv  Tilne\  un  lablean  fort  e\ag('r(''  de  l,i  forlnne  de  Caliiei'ine 

1.  ('.oiii]i;ircr  à  ccl  r'^avii  CalluTiiic  Miirlaiid  avec  les  aiitn's  lirroïm's  do 
M"''  Ausl.'ii. 

"2.  Sur  la  siicci'ssioii  lies  scnliiiicnls  clicz  I  li'm-\  Tiliicy.  viiirt.  il.  cli.  \v.  \>. 
l<.»i)-2(K)  :  <•  ...'I  linii;,'li  liriiix  \\:i>  iiow  siiicorclv  altaclu'd  lu  Iht.  —  tln)U!,'li  lif 
foll  aiul  (Iclii^lilcil  mail  llir  ixcillnicics  of  lier  rliaraclcf,  ami  Inily  luvcd  lier 
Society,  —  I  iiiusl  cuiiIVss  llial  liis  all'cclion  (ii'it,'iMali'(l  in  iidlliiii^'  hcllcr  lliaii  '^vii- 
titudc,  etc.  ». 
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Morlaiid  polir  (|ii('  ce  prie.  Iioninic  iiit(''rr'ss(''  ol  violent,  liàtc  aiis- 
sitùl  (le  toutes  ses  forces  la  iiiarche  Jusque-là  n'gulière  el  |)aisil)le 
(Vuiie  muluelle  adecliou.  liupatient  d'assurer  à  sou  fils  yu  riche 
parli,  il  preud  tous  les  moyens  d'augmenter  l'intimité  des  deux 
jeunes  gens,  de  les  faire  songer  de  plus  en  plus  l'un  à  l'autre  ; 
puis,  détrompé  quelques  semaines  plus  tard,  il  essaye  de  rompre 
par  un  procédé  brutal  le  dessein  qu'il  avançait  tantôt;  le  fils  alors 
se  déclare,  et  brave  la  volonté  paternelle,  qui  finit  pai'  fléchir. 
Par  la  construction  de  la  fable,  autant  ([ue  par  le  développement 
psychologique  des  personnages,  le  roman  tient  donc  à  Balli,  et 
ce  n'est  ni  sans  raison,  ni  sans  [irolit,  ijue  l'auteur  y  a  placé  la 
scène  de  sa  fiction,  étudié  sous  ce  reflet  le  Jeu  de  ses  caractères. 
Pn'sftasio/i.  à  plusieurs  de  ces  égards,  dilfèiM^  de  l'.i  bbaf/cdf  Nor- 
llmiK/cr.  Balli  n'y  est  point  le  principal  llu-àlre  de  l'action,  et 
riiéro'ine  même  n'anive  sur  ce  théâtre  qu'assez  tard,  et  quand  sa 
destinée  future  est  déjà  nettement  dessinée.  Peu  importe  d'ail- 
leurs qu'elle  y  vienne;  ni  sur  les  sentimenls,  ni  sur  les  actes 
d'Anne  Elliotel  {\\\  ca[(ilaine  Wenlvvortli  le  milieu  ne peutexercer 
une  influence  bien  profonde.  Ames  réfléchies,  fermes,  mûries 
toutes  deux  non  seulement  par  l'âge,  mais  par  une  expérience 
douloureuse,  les  accidents  fortuits,  les  circonstances  extérieures 
n'ont  guère  de  |)iis('  sur  elles;  il  faut  à  leurs  peines,  à  b^iirs  Joies, 
à  leurs  rés(diili()iis  inlimes  des  occasions  ou  des  motifs  plus 
puissants.  Mais,  si  les  personnages  du  premier  plan  relèvent 
d'eux-mêmes  et  non  de  leurs  entoiirs,  rauteiir  soumet  à  ceux-ci 
les  personnages  inférieurs,  esprits  vains,  cœurs  vides,  qui  trou- 
vent leur  pleine  satisfaction  et  leur  plein  essor  dans  la  capitale 
des  vanités  mondaines.  Déjà,  dans  YAhhai/c  de  Northan.(/ei\  nous 
avions  rencontré  une  Isabella  Tliorpe,  coquette  et  fausse,  occupée 
à  attirer  sur  elle  l'attention  générale,  dressant  plus  tard  ses  bat- 
teries pour  con([uérir  un  riche  soupirant  et  trouvant  aux  salles 
d'assemblée  el  à  la  Imvclle  le  cbanip  le  plus  favorable  à  ses 
divers  manèges,  ici  c'est  un  liaroujiet  entiché  de  son  rang,  l)ellà- 
tre  et  sot,  c'est  sa  fille,  digne  héi-itière  des  défauts  paternels,  qui 
se  consolent  aisément  d'avoir  du  ijuitter  le  manoir  des  ancêtres 
dès  que  leur  nouveau  séjour  les  rend  à  peu  de  frais  \\\\\<.  im|)or- 
tanls  (pi'ils  ne  l'oul  Jamais  r[r  '.  (piils  voieiil  leur  rdimaissaiice 

1.  C'est  cet  espoir  ({ui  le  clêtcriniiic  cii  partie  à  s'(Ha))lir  à    lîalli  :  «  .Sir  Waller 
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roclicrclK'C  do  toiilc  liai'L  {\\\"d>  peuvent  se  montrer  (lé(laig:neiix 
à  souhait,  accorder  ou  refuser  aux  gens  la  la  n  eur  de  leur  être  pré- 
sentés', (prenfin,  suprême  triomphe,  il  leiu-  t'-ehoit,  dans  une  ville 
assez  petite,  de  publier-  à  loules  les  oreilles.  dcUalei'  à  tous  les 
yeux  les  liens  de  |>nrenh''  (|iii  les  unisseiil  à  la  feinnie  et  à  la  fille 
d'vui  lord  "-.  Voilà  des  soiu'ces  de  jouissances  incomparables,  iiu'- 
puisables,  que  ne  pourraient  offrir  ni  un  coin  de  province,  avec 
sa  société  restreinte,  ni  Tinnuense  Londres  avec  sa  cour  et  son 
aristocratie.  L'admirable  ville  (pu-  celle  ofi  sir  Walter  Elliot,  de 
Kellynch  Hall,  devient,  dès  son  ari'iv(''e,  un  personnaij:e,  où  Eliza- 
betli  Klliot,  si  elle  salue  un  cai)itaine  Wenlworth,  sent  tout  le  prix 
de  sa  condescendance-',  et  où  des  g-ens  moins  dt-raisomiables, 
une  lady  Rnssell  et  un  William  T^lliol  ne  laissent  pas  d'attacher 
du  ])rix  à  de  pareils  honneurs  et  d'entrer  quelque  peu  aussi  dans 
le  sentiment  de  leurs  voisins  ou  parents  ''  1 

C'est  qu'aussi  bien,  dans  le  Balli  d'alors,  lesdislinctions  derang 
s'observent  et  s'affirment  bien  plus  jalousemenl  qu'elles  ne 
l'avaient  jamais  fait.  l\'ndant  pres([ue  b)u[  le  XVIII''  siècle  la 
conununaub''  de  plaisii-s  ou  dbabiludes  avait  eli'acé  de  façon 
temporaire.  alfi'iuK'  tonl  au  moins  la   li.u-ne  de  (b'-marealion  qui 


liail  ;il  tii-sl  lluiiiH;!:!  luoiv  ol'  l,<iinliiii;  Iml  M  i'.  Slicplicnl  IVlt  Lhal  lir  coaid  nul  ))e 
tiuslcil  in  Luiiddii:  aiid  liad  l)rcii  skillul  cikiu^Ii  Ici  dis.suade  liim  froiii  il.  and 
niakc  lialli  iirclciifil.  Il  was  a  mmli  saler  place  loi-  a  gentleman  in  liis  predica- 
nient  :  lie  niiglil  llieie  lie  imimilanl  al  eoiiipaialively  little  exponse...  Sir  Waller 
and  Eli/alietli  were  imliiced  lu  J)elie\e  llial  lliey  sjiould  lose  neillier  consequenci' 
nor  eiijoyiiieiil  liy  setiling  tliere  »  (1-  I.  l'ii.  n,  p.  ■>>]]. 

1.  «  'i'Iiey  liad  llie  i)l('asurc  of  assuring  lier  lliat  Halh  niuro  tlian  answered 
Iheii-  expeclalions  iiievery  respect...  Their  acquaiiilant-e  was  exceedingly  souglit 
at'ler.  Kvei-y  body  was  wanting  to  visit  llieni.  They  haddrawn  liack  from  niany 
inlrodiiclioiis,  and  wei'c  slili  |ierpelually  liaving  cards  lelt  Ity  peojile  of  wlioin 
they  knew  nnlliiii^  .1  il.   11.  cli.  111,  p.  ;!-2l)-:]'27). 

2.  lliid..  eh.    IV  el  suivaiils. 
:».  Iltid.,   rli.    VII  el  VIII. 

't.  Ihid.,  eh.  iv  :  «  llow  lu  iiave  lliis  anxious  business  set  to  riglits.  and  be 
adinitted  as  cousins  again,  was  the  (lueslion:  and  il  was  a  question,  whicli  in  a 
more  rational  manner,  neilher  Lady  Paissell  nor  Mr.  KUiol  lliouglil  unimpor- 
lant  »  (p.  :{37)...  «  l^ady  llussell  eonl'esseil  llial  she  liad  expecled  soniolliing 
better;  l»ut  yel  •  il  was  an  acquainlance  wmtli  liaviiig  '  »(i).  :^j8).  «In  London, 
perlia|)s  ».  déclaïc  plus  loin  M.  Klliol,  "  in  your  présent  quiet  style  of  living,  it 
niiglit  beasyiiii  say  :  Iml.  in  lîalli.  Sir  Waller  Klliot  and  his  family  will  always 
lie  wiirlli  knowing.  always  aceeiilaliie  as  ac([uainlance...  llere  you  are  iii  Batli, 
and  Ihe  objecl  is  lo  be  eslablished  iicre  witli  ail  Ihe  crédit  and  digiiily  whicli 
oughl  to  belong  lo  Sir  Walter  Klliot  »  (p.  'M)). 
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sépare  les  gens  de  diverse  classe  ;  à  la  iiii  de  ce  siècle,  au  début 
du  suivant,  les  barrières  abaissées  se  relèvent.  Il  y  avait  eu  une 
société  de  Bath;  Ih'rsudsio/i  nous  montre  au  contraire  la  nais- 
sance des  coleries  séparées,  changenu'ul  (pii  est  la  suite  natu- 
relle de  la  trop  grande  fortune  des  villes  d'eaux  et  qui  en  marque 
à  la  fois  le  point  culminant  et  le  déclin. 

Les  deux  romans  de  M"'  Austen  peignent  en  elfet  Batli  parvenu 
à  son  zénith,  centre  d'attraction  plus  universelle  peut-être  que 
jamais  auparavant.  Des  causes  qui  depuis  cent  ans  et  i)lus  diri- 
geaient la  foule  vers  les  fontaines  de  Bladud,  aucune  n'avait 
cessé  d'agir;  toutes  étaient  au  contraire  devenues  plus  puissan- 
tes, ou  du  moins  s'exerçaient  siu-  une  partie  plus  considéi'nble  de 
la  nation;  il  n'est  pas  jusqu'aux  guerres  de  la  Révolution  et  de 
FEmpire  qui  n'aient  sans  doute  détourné  vers  la  ville  anglaise  des 
voyageurs  à  qui  le  continent  était  fermé.  Que  Mattliew  Bramble 
aurait  donc  de  nouvelles  raisons  de  se  plaindre  du  développement 
monstrueux  de  Bath'  !  mal  satisfait  en  1771,  qu'eût-il  pensé, 
après  trente  ans  d'accroissement  continu,  de  cette  ville  c(  londo- 
nisée,  surchargée  de  bâtisses,  démesurément  agrandie  »  "-  ?  Quel 
tumulte  dans  ces  rues  autrefois  paisii)les  ^  !  Quel  concours  de 

1.  V'uir  ci-dessus,  p.  ]07-li)U. 

2.  0  Balh,  liuw  lair  wert  tliuii  lo  vicw. 
WIr'11  last  I  said,  dea)-  Bath  adieu! 


Sucli  wert  tliuii.  wiicii  1  saw  llicc  last, 

Soiuu  tweiity  UcuLiag  suiuiults  pasi. 

But  now,  so  miglity  art  tliou  growii. 

Tliy  head  so  large,  tJiy  trunk  so  swolu. 

Thy  legs  and  amis  su  long  and  widc. 

And  sucli  an  air  of  cily  pride. 

Thy  sides  sd  hlackcn'il  })y  tlie  sniuke, 

Tliy  streels  so  ci-anim'il,  tliy  vicws  so  jjroke: 

lu  siiort,  tiiou  art  so  Londoniz'd, 
So  uverbuilt  and  oversiz'd, 
riiiil  niy  old  friend  I  scarccly  kncw 
Sincc  iasi  I  said,  deai- Bath  adieu  ! 

(l'rall,  'J ira  Pictui-ea  of  Old  a,id  Xrir  liât/,.  ISill. 
dans  Harvest  Home.  I.  111,  p.  'i:!,S-'i'il)|. 
3.  «  Everybody  lias  their  tasics  in  nuises  as  well  ;is  in  ollier  nnillers.  and 
sounds  are  quile  innoxious  oi-  niosl  disdvssing,  hy  llieii'  soi-|  rallier  llian  liy 
tlieir  quality.  Wlien  Lady  l'uisseli,  mil  long  ariei-wards.  was  enlering  lîatli  on  a 
wct  afternoon,  and  driving  lliroii^li  Ihe  long  conrse  ol'  slreets  IVoni  llie  Old 
Bridge  to  (laniden   l'iacc  aniidsl  Ihe  d;isli  of  nlher  can-jagx's,  (lie  hejivy   i-unilile 

14 
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fiivaliors,  dôifuipa^os,  docliaisosà  porlciirs.  de  vi-hiciilos  divers  ! 
(jiKdlo  (•(diiic  diiiis  les  salles  d"asscml)lée,  où  les  dames  se  faufi- 
lent à  graiid[t('ine  el  ne  trouvent  (piiiiirès  mille  efforts  une 
chaise  où  s'asseoir'.  Il  est  vrai  ([tie  celle  presse  même  et  ce 
fracas  sont  poiii-  plusieurs  l'iui  des  nltr.iils  de  la  saison  des  eaux. 
Dans  ce  Balh  accru,  envahi,  l.i  hoiiue  eompaj^nie  n'a  pas  cessé 
de  se  rendre  régulièrement.  Les  divers  personnages  de  VAbba//e 
de  Northanyer,  nobles,  propriétaires  campagnards,  ecclésiasti- 
ques, officiers,  étudiants,  yarriveiil  de  tous  les  coins  du  royaume 
et  s'y  retrouvent  sans  surprise,  les  rencontres  étant  toujours 
attendues  en  ce  lieu  et  eu  foriuanl  l'un  des  plaisirs:  on  y  «  tombe 
sans  cesse  siu'  un  vieil  ami  on  un  autre,  les  rues  en  sont  pleines  »-, 
dit  fort  Justement  l'amiral  (ïrofl.  La  ville  de  jtassage  devient  en 
outre  pour  certains  ville  de  résidence  ;  sir  Waltei-  Elliot.  renonçant 
à  vivre  à  la  campagne  et  cherchant  iin  auli-e  séjour,  n'hésite 
qu'entre  deux  cités,  Londi-es  et  JUilh,  et  se  décide  sans  trop  de 
peine  i)our  la  seconde-';  des  luibitants  de  cette  sorte  ne  peuvent 
quaugnu'uter  le  caractère  aristocraticpie  de  la  ville.  Seulement, 
si  cette  bonne  compagnie  i-este  fidèle  à  H.itli.  il  y  ;i  lougtemjts 
qu'elle  n'y  vient  plus  seule.  Elle  s'y  trouve  à  présent  noyée;  elle 
découvre  tous  les  dimanches  qu'on  ne  voit  plus  à  la  buvette  un 
seul  visage  «  comme  il  faut  »  '•,  s'applaudit  quand  elle  aperçoit 

ot  caris  aiid  (ii-ays,  llic  bawlin^'  ni'  iicwsiiicii.  iimlliii  lucii  ami  iiiilkiiicii,  aiul  thc 
ct'asclcss  L'iiiik  of  palleiis,  slie  made  uo  complaiiil.  No,  tlicso  wcrc  luiisos  wliicli 
Itolonged  lo  Uic  wiiilor  ploasiircs.  clc.  .>  fPersuas/nii.  l.  11,  cli.  ii.  \k  H:l'}).  Voir 
avisai  No)'f,hangerAbbe!/,  I.  I,  le  i-iiiiimi'iirciiii'iil  du  cli.  vu. 

1.  « 'l'Iic  soasoii  was  Itill,  llic  inniii  cruwdfd,  and  llu'  Iwo  ladics  s(iiicczt'd  in  as 
wvU  as  thcv  ciiuld...  Mrs.  Allm  inade  lier  way  tlirougli  llif  llinm^'  (.!'  n\rn  \>y 
LIk'  doiM...;  (lallirrinc...  linkcd  lirrarm  loofiniily  witliin  lier  tïicnd's  tu  lie  lorn 
asundcr  liy  any  coniniun  cllorl  of  a  strugf^ling  assenililx.  lîul.  lo  lier  lUIcr 
ainazenicnl,  siic  iound,  llial  lu  procood  alung  llic  ruuni  was  liy  nu  nicans  llw 
way  lo  disengago  Ihomsolves  from  Llio  rrowd;  il  scoinod  raliiiT  lu  incrcasc  as 
tliey  went  on,  etc.  »  (Northanger  Abbri/,  l.  1,  cli.  ii,  |i.  7-8). 

2.  «  IIow  do  you  like  Balh,  Miss  Klliul  i  il  suils  us  v<'ry  wcU.  Wc  aie  always 
nieeling  with  somc  old  fricnd  ur  ollier;  llie  slreels  full  of  Ihem  evcry  mor- 
ning...  n  (Persuasion,  l.  II,  cii.  vi,  p.  ;J.')(i).  11  vient  du  reste  de  prouver  par 
trois  rencontres  successives  l'exaclitude  de  son  ol)servaliun. 

8.  «  Tliere  liad  been  lliree  allernalives,  London,  Halli.  ur  anullicr  liuuse  in 
the  country  ■>  (il.id..   l.  I.  cli.  ii.  p.  ^'-^l). 

/i.  «  ...Aller  slaying  luiig  l'iiuugli  in  lln'  i'nin]i-iuuin  lu  discuver  llial  tin- 
crowd  was  insuppurlahle,  and  tlial  llniv  was  nul  a  gentecl  l'ace  lo  be  seen. 
vvhicli  everybody  discovers  every  Siinday  liiiuugliuiil  tlie  seasun.  tliey  baslened 
away  to  the  Crescent,  to  breathc  tlic  livsh  air  ul'  hcllcr  cuinpany  »  (yorthanger 
Abhri/.  l.  T.  cil.  V.  ]>.  lll-'.20). 
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|);iriiii  !('->  iiicoiiiiiis  (|ii('t(|ii('  ik'I'soiiuc  de  lion  iiir',  (h'clarc  que 
six  semaines  sont  le  plus  «le  temps  qu'on  puisse  sup[)()rter  les 
amusements  de  Bath-.  Les  divertissements  publics,  si  lonj^temps 
particularité  distinctive  des  villes  d'eaux  et  leur  principal  attrait, 
elle  s'en  écarte  t»raduellement,  inaug-ure  à  côté  d'autres  réunions, 
se  reçoit  entre  elle,  devient  exclusive  et  fermée.  Le  théâtre,  par 
exemple,  ou  les  salles  d'assemblée  ne  sont  plus  d'assez  bon  ton 
pour  les  Elliot;  il  leur  faut  «  l'eiuiuyeuse  élégance  des  soirées 
particulières  »  ■'.  Le  caractère  spécial  du  Bath  de  Nash,  c'avait 
été  d'offrir  à  l'aristocratie,  à  la  gcutri/,  à  la  haute  bourgeoisie 
britanniques  une  sorte  de  salon  commun;  devenues  minorité 
dans  ce  salon,  elles  se  refoi'nuuit  eu  clans  séparés;  si  Bath 
demeure  ville  de  plaisir,  les  pl.iisirs  conuneuceut  à  s'y  prendre  à 
la  façon  des  aufi'es  villes.  Vingt  ou  trente  ans  encore,  et  ce  ne 
sera  plus  qu'une  petite  cité  anglaise,  assez  semblable,  hors  les 
souvenirs,  à  n'importe  quel  agréable  chef-lieu  de  comté  et  n'en 
diderant  que  par  ses  eaux  thermales  et  la  présence  des  malades 
qu'elles  amènent. 

De  tels  changements,  cela  va  sans  dire,  sont  graduels  et 
lents,  et  l'effet  ne  s'en  fait  voir  qu'après  quelque  temps  écoulé. 
C'est  dans  un  Bath  tort  animé  encore,  «  plein  de  bavardage  et 
d'entrain,  et  de  belle  humeur  »  ',  que  Dickens,  en  1887,  introduit 

1.  «  'A  very  fine  young  man,  iiidi'od!  '  said  Lady  I)ali'yiii]ilc.  '  Moiv  air  tlian 
one  ofteu  sees  in  Batli  '  »  (Persuasion,  t.  II,  cli.  viii,  p.  '■Vrl). 

2.  «  '  Do  you  fiiul  Bath  as  agreoaljlc  as  wlien  I  liad  llic  lumour  of  making  tlie 
euiiuiry  ])orore  ?"  "  Ycs,  quite  —  more  so,  indeed  '.  •  Mcjrc  so  !  —  Take  care,  or 
you  will  l'orget  to  be  tired  of  it  at  tlie  i)roper  time.  You  ought  Lo  be  tired  at  the 
end  of  six  weeks  '.  '  I  do  not  tliink  I  sliould  be  tired,  if  I  werc  to  stay  bere  six 
montbs  '.  '  Bath,  compared  witli  London,  bas  litllo  variety,  and  so  everyl)ody 
finds  out  every  year  «  For  six  woi'ks,  I  albnv  Bath  is  pleasant  enough,  l)ut 
beyond  that,  it  is  the  niost  tirosoiiu'  place  in  ilic  worlil  ».  Vou  would  be  told  so 
by  people  of  ail  dcscri|)tions,  wbo  cdiiir  rc.nularly  every  wiuler,  leiigthen  their 
six  weeks  into  ton  or  Iwelve,  and  l;(i  away  al  lasl  liecaiisc  Ihey  eau  alford  to 
stay  nolongc^r"  «  (Xortli/nu/rr  .Abbci/,  I.  I,  cji.  \.  p.  .IS-r)!)). 

3.  «  Tlic  théâtre  or  the  rooms...  were  not  tashionaltii'  eiioiieh  f,ir  Mie  Kiliots, 
whose  evening  aniiisenietits  were  sdlely  in  II leganl  slnpidily  of  private  par- 
tîtes, in  whicli  they  were  geltin-  iinire  and  more  engaecl  »  i Persuasion,  t.  II, 
ch.  VII,  p.  3tl4).  Déjà  en  17<S(),  nous  voyons  M^''  j;nrney.i[ni  passe  toute  la  saison 
à  Bath,  se  tenir  à  lï'cartdes  divertissemenls  publics,  ([u'elle  mentionne  à  peine 
(Diary,  t.  I,  p.  làVlli;  de  l'éd.  Ward);  elle  lUi  va  ([u'uiu!  fois  à  l'un  des  bals 
(ibid.,  p.  1^4-18H)  et  jtarle  avec  dédain  des  «  showy  tonisii  peoi)le,  who  are  only 
to  be  seen  by  going  to  Ihe  rooms,  wbicli  \ve  never  do  »(il)id.,  p.  17()-177). 

4.  «  There  is  an  immensity  of  i)romenading,  on  crutches  and  off,  with  sticks 
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.M.  Pickwick,  son  cercle  (rninis.  el  le  (idèle  S;iin  Weller'.  Colto 
fois,  à  l;i  dill'ërence  de  SmoUctt  et  de  M"^  Aiisteii.  le  l'oiiiiiiicier  ne 
seiuhle  [)as  avoir  en  lOccasion  d'ohserver  directement  la  scène 
où  il  lail  nionvoii'  ini  instant  ses  f)ersonnag:es -,  mais,  s'il  la  décrit 
I)ar  ouï-dire,  s'il  permet  à  son  imagination  de  compléter  le 
tableau,  il  n'a  \)\i  s'écarter  très  fort  d'une  réalité  familière  à  tant 
de  persoimes.  Ses  caricatures  elles-mêmes  ne  font  que  p:rossir 
des  traits  connus  de  tous,  et  si  le  maître  des  cérémonies  du 
temps  devient  eiilre  ses  mains  une  si  i;rotes(pie  figure,  c'est  que 
ses  fonctions  à  coii|i  sur,  jtent-ètre  aussi  la  façon  dont  il  les  rem- 
plissait, prêtaient  suflisannnent  au  ridicule.  Ne  trouverait-on  au 
surplus  dans  Dickens  ({ue  Topinon  courante  sur  Bath,  celle 
même  des  gens  qui  n'y  étaienljjamais  alh's,  celle  ojiinion  ne  laisse 
pas  d'être  curieuse  à  connaîlre. 

Le  titre  seul  du  cliapilre  (pii  li'anspoi'le  .M.  i'ickw  ick  chez  son 
homonyme,  rhôl(^  du  (\'r/'  llhuic''',  à  liath,  ce  titre  vaut  (ju'on  s'y 

ami  willioiit:  aiul  a  j^real  dcal  of  couversalioii.  and  livcliiicss,  and  iilcasanU'V  » 
(Posthicrnous  Papers  of  the  Pickwick  Club,  cli.  xxxvi).  Opposez  à  ce  passage 
et  aux  autres  cités  plus  loin  ces  lignes  du  môme  auteur  écrites  en  1852:  «  Lapsing 
then  out  of  date,...  she  [Volumnia  Dedlock]  retired  to  Batli...  .Slie  has  an  exten- 
sive  acquaintance  at  Balli  amongaiii)alling  gentlemen  wilh  thinlegsand  nankeen 
Irousers,  and  is  of  liigh  standing  in  thaï  dreary  city  »  (lilcak  Hoksp,  ch.xxviii). 
De  même,  cii.  lyi  :  «  ...Tliat  grass-grown  city  of  the  ancienls,  Bath...  »  La  des- 
cription doii  Pickwick  Papers  marque  l'extrême  limite  de  la  vogue  mondaine;  à 
vrai  dire  elle  est  même  déjà  un  peu  rétrospective  (cf.  les  divers  textes  antérieurs 
ou  contemporains  cités  ci-dessous  au  ch.  xi). 

1.  Pickicick  Paperx,  ch.  xxv-xi..  Dans  la  itériotle  (jui  séjiare  M"''  Austen  de 
Dickens,  deux  autres  rnnians  pnHendent  décrire  les  mêmes  scènes;  ce  sont  ^4 
Winter  in  Bath,  d'un  auteur  anonyme  (1807),  et  Batli,  de  Thomas  Brown  ('2« 
édition,  1818).  Tous  deux  sont  à  peu  prés  négligeàldes. 

2.  M.  Forster  dans  sa  Vie  de  Dickens  ne  rapporte  aucune  visite  antérieure 
de  l'écrivain  à  Bath.  et  cela  tandis  qu'il  n'oublie  aucun  de  ses  voyages  à 
Brighton,  Broadstairs,  etc.  Remarquons  cependant  l'aisance  avec  laquelle  il 
dirige  ses  personnages  à  travers  les  rues  et  places  de  Bath  et  de  la  viUe 
voisine  de  Bristol;  quelques  traits  comme  les  .suivants  ne  semhlent-ils  pas 
aussi  traduire  des  impressions  ou  souvenirs  personnels  de  l'une  et  de  l'autre  : 
«  Having  faken  a  short  walk  through  the  city  and  arrived  at  the  unani- 
mous  conclusion  that  Park  Street  was  very  much  like  the  perpendicular  streets 
a  man  sees  in  a  dream...  »  (ch.  xxxv)  «  ...Away  lie  walked,  up  one  street  and 
down  another,  only  ifs  ail  up  liillat  difton  »  (ch.  xxxix),  elc.  Plus  lard,  en  tout 
cas,  Dickens  se  rendit  fréquemment  dans  la  ville  où  l'attirait  entre  autres  la  pré- 
sence de  Landor.  tJ'est  là  qu'il  concjut,  nous  apprend  celui-ci,  le  personnage  de 
laiH'lite  Nell  (Forster,  Life  of  Dickens,  xii,  p,  177). 

;J.  11  est  fort  probable  (jue  celte  homonymie  n'est  nullement  fortuite.  Dickens, 
a-t-on  fait  observer,  «  n'avait  Jamais  vu  le  Cerf  Blanc,  ni  entendu  parler  du 
respectable  propriétaire  de  celte  hôtellerie  avant  (pie  la  jaiblication  en  fascicules 
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am'tc.  On  n"en  saurait  guère  imaginer  <le  plus  simi)le:  '<  Cliapi- 
tro  XXXV,  où  M.  Piclvwick  pense  qu'il  ferail  bien  daller  à  Bath, 
et  où,  en  conséquence,  il  s\v  rend  »  '  ;  mais  ces  trois  mots,  aller 
à  Bath,  le  lecteur  de  1887  les  inlerprèle,  croyons-nous,  de  façon  à 
la  fois  littérale  et  métaphorique.  Ils  forment  depuis  peu  -  une 
locution  très  familière,  qui  signifie  disparaître,  «^  se  retirer  de  la 
circulation  ».  «  Allez  à  Bath  »,  c'est  depuis  fort  longtemps  l'avis 
que  reçoivent  les  personnes  ([ui  ont  hesoin,  pour  un  motif  ou  pour 
un  autre,  fie  distraction  ou  de  changement;  mais  c'est  aussi, 
depuis  quelques  années,  l'avis  qu'on  donne  plus  ou  moins  poli- 
ment aux  gens  qui  ont  quelque  bonne  raison  de  s'éloigner  de  leur 
résidence,  ou  qu'on  a  quelque  bonne  raison  d'en  tenir  éloignés^. 
Non  point  assurément  que  l'excellent  M.  Pickwick  soit  de  cette 
catégorie;  néanmoins,  ce  n'est  pas  pur  hasard  si,  après  l'issue 
fâcheuse  de  son  procès,  cette  destination  se  présente  tout  de  suite 
à  son  esprit  '  ;  Fauteur,  tout  au  moins  par  le  titre  de  son  chapitre, 
le  fait  ressortir  connue  convenalde  à  la  condition  présente  de  son 
héros.  Le  rendez-vous  du  beau  monde  était  déjà  élargi  enrendez- 

de  son  livru  ne  lût  déjà  avancée  «  (Peach,  Historié  Houscs  in  Batli.,  t.  Il,  p.  14). 
Peu  importe.  L'hôtelier  dirigeait  le  service  des  voilures  (lui  allaient  de  Londres 
à  Bath;  son  nom  était  jieiut  sur  ces  voitures,  comme  le  découvre  Sam  Wellcr 
(Pickioick  Papers,  ch.  xxxv).  Dickens  l'y  aura  renian[ué  et  la  bizarrerie  Ini  en 
aura  plu. 

1.  «  (lliapter  xxxv.  In  whicli  Mr.  Pickwick  Ihinks  lie  had  hetter  go  to  Bath.  and 
goes  accordingly  ». 

•1.  Depuis  quand  "?  C'est  ce  que  je  ne  saurais  dire.  Je  n'ai  point  rencontré,  pour 
ma  part,  d'exemple  antérieur  de  cet  emploi.  S'il  était  un  tant  soit  peu  ancien,  est- 
ce  trop  s'avancer  que  de  croin^  cpie  ([uelque  trace  en  paraîtrait  Jùen  dans  l'un  ou 
l'autre  des  nombreux  textes  relatifs  à  Bath  qui  ont  été  lus  ou  consultés  pour  la 
composition  de  cet  ouvrage  t 

3.  La  locution  go  to  Bath  s'enleiid  encore  à  l'occasion,  quoiqu'elle  passe  un 
peu  démode.  M.  Plunii)tre  en  iiidi(Hir  un  autre  usage,  dont  je  n'ai  point  rencontré 
d'exenii)le  :  <>  \  ni.i\  imlc  by  lin'  way.  Iliat  the  Bath  waters  were  in  high 
repute  for  cases  of  brain  and  nervoiis  diseases.  Tlieir  famé  survives  in  the 
familiar  formula  for  suggesting  madness  in  one  from  whoiii  wc  ditVer  :  '  Go  to 
Bath  and  get  your  liead  shaved'»  (ContPmporary Reviev .  avril  188'J,  p.  Ô8U,  note). 

4.  «  'And  now,  continued  Mr.  Pickwick,  looking  round  on  bis  friends  with  a 
good-humnured  sniilr.  ;iiid  a  s]iarklc  in  Ihc  eye  whicii  nu  s]iectacl('s  could  dim 
orconceal,  '  tlir  «ndy  ([ucsliun  is,  Wliciv  sliall  \vc  go  lu  ncxl  '  !  Mr.  Tupman 
and  Mr.  Suodgrass  wcrc  In.i  imidi  all'ccicil  by  llirir  friciid's  lirroisni  lu  oI1'(M-  any 
replv-.Mi-.  WinklrliMd  iml  yrl  siilliciiMilly  ivcuveivd  Ihr  i-crullcclion  o[  bis  cvi- 
dcnce  at  the  trial,  lu  make  any  observation  un  any  siibjcci,  so  Mr.  Pickwick 
paused  in  vain.  '  Well  ',  said  that  gentleman,  ■  if  \(iu  Icave  nie  to  suggest  our 
détermination,  1  say  Balh.  1  tliink  noni'  of  us  havc  ever  beeii  Ihere  »  (Pickicick 
Papers,  ch.  xxxv). 
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VOUS  iiiiivorscl;  le  voiui  en  passe  de  devenir  reli'aite  trop  accueil- 
lante et  j)resqne  refiiiJ:e;  il  faut  avonei'([ue  sa  j^doire  en  pâlit ^ 

1/aspect  extérieur  reiirodnit  [tourtaut  celui  des  anciens  jours: 
même  décor,  mêmes  habitudes.  La  statue  de  Nash  continue 
d'orner  la  grande  salle  où  les  huveui's  avalent  leau  jaunâtre  avec 
nne  persévérance  et  une  gravité  édifiantes;  rorchcstre  joue  pour 
féliciter  les  baigneurs  de  s'être  mis  à  l'eau"-.  On  se  voit  le  matin  à 
la  buvette;  on  se  revoit,  en  grand  appareil,  à  la  promenade;  on 
rentre,  ou  sort  de  nouveau,  à  pied,  en  voilure,  en  fauteuil  rou- 
lant, et  c'est  pour  se  revoii' encore.  Les  hommes  vont  aux  cabi- 
nets de  lecture  oii  ils  rejoignent  quel(|ues-iuis  de  ceux  qu'ils  ont 

1.  Pais(iii(i  la  locution  dépréfialrice  '  go  lo  Jialh  "  viunl  d'être  relevée  ici, 
c'est  pouL-clre  aussi  le  lieu  de  se  demaudcr,  à  litre  de  curiosité,  si  un  terme  du 
bas  argot  parisien,  le  mot  bath,ï\(}  i'ouniirail  pas  par  contre  un  témoignage  indi- 
rect et  inattendu  de  la  réputation  mondaine  de  la  ville  anglaise.  Parmi  les  ol)jets 
divers  qui  ont  plus  ou  moins  arhilraircnu'nl  rccii  de  Balh  une  partie  de  leur 
désignation  (Batli.  coatiiif/,  Bath  biai,  elc).  il  y  a  une  espèce  de  pai)icr  à  lettres 
(li(ftli pas/  ou  B'(/h  papcr:  d'.  ^I unay.  New  Eiiglislt Dictionary,  article  Bath,  sb^) 
(|iii  a  ceriaiiicnienl  passé  Ir  délniil.  Il  n'y  a  pas  foi't  longtemps  que  du  papier 
linihré  liaiii,  rdni-là  même  nu  quchiLU'  iniilalidu.  cii'cnlail  en  France:  peut-être 
liicii  en  circulc-l-il  (^nc(U-e,  «  Kn  voyaiil  le  mol  lialli  sur  le  i)apier  à  lettres  commun, 

on  s'csl  iinai^iiH' ipic  cela  voulail  diiv  de  i)o ([ ual i ti' »  (Delesalle,  D2C«/oHn«/re 

argot  f'ranrnLs  et  français  argot,  articles  batc  cl  batli.  citant  sans  référence  le 
journaHe  Temps).  Que  cela  voulait  dire  aussi  et  surloul  c  distingué  »,  conjecture- 
rions-nous voloiilicrs.  car  ci'  ])a|iici-.  à  Idriginc  au  moins,  n'a  jias  du  être  «  le 
papier  à  iciircs  coiuuiun  ».  i^'cxlcnsiou  du  sens  ollVc  ciisuilc  iieu  lie  difficulté. 
M.  Tiarchey  (Dictionnaire  historique  d'argot,  W  édilioui  d  M.  Delvau  (Diction- 
naire de  la  langue  i^c^;V(^  nouvelle  édition)  prél'érenl  voir  dans  bath  une  abré- 
viation d'un  mol  batif  qui  a.  paraît-il.  un  sens  analogue,  et  que  le  premier  rat- 
tacbe  à  battant,  c'est-à-dire  battant  neuf;  M.  Itigaud  (Dictionnaire  d'argot 
moderne)  voit  dans  bâte  (sic)  cl  batif  n  une  déformation  de  beau  (■•?)  »;  M.  Toul)in 
(Dictionnaire  e:rplicatif  cl  cti/tna/ogii/ac  de  la  langue  française)  indicpu:' 
pour  étymologie   le  sanscrit  bola.   luillaiil  I    Mais   ces  d('iivalious.  (|uoi  (|u'elles 

vaillent,  n'expli(|ucnl  pas  l'iuiliograplie  batli,  ortiiugrapbc  sans  analogue  eu 
français  cl  (|ui  scuiMe  la  jilus  iduraiile  dans  les  rares  occasions  où  le  mot  s'écrit. 
M.  Dclcsallc  lui-UHMuc.  qui  adiud  aussi  une  forme  bâte,  remaniue  :  «  on  écrit 
bath  dans  le  sens  de  licau  ■■.  Aiicuu  des  dii-liouuaii-cs  (pie  j'.-ii  consulli''s  ne  donne 
d'indication  sur  la  date  ai)pro\inialivc  ilc  l'apiiarilion  du  mot  batli  dans  l'argot 
parisien;  il  ne  figure  pas  dans  Dliauld.  Dictionnaire  du  bas-langage,  1808. 

2.  «  Tbe  grcal  |iuiup-room  is  a  spacious  saloon.  ornamculcd  willi  Coriidldan 
I)illars,  an<l  a  miisic  gallcry.  and  a  Touipiou  (dock,  and  a  statue  of  Nash... 
Tbere  is  a  large  har  willi  a  marble  \asc,  oui  id'  wliicli  llic  puniper  gels  tlie 
waler,  and  a  nuiubci- ot  \cllo\v-looking  lumlilcrs.  oui  (d' wliicli  llie  conipany  gel 
il:  audit  is  a  nmsl  cdil'ying  and  salisfacdory  sighl  lo  beliojd  llu-  persévérance 
and  gravity  witli  widcii  llieyswallow  it.  Tbere  are  iiatbs  near  at  hand  in  wliidi  a 
pari  of  llie  companv  wasli  lluMuselves,  and  a  i)and  plays  afierwards,  to  congra- 
tulale  tbe  remaindi'r  on  llicir  baviii'' donc  so  »  (Ibid..  di.  wxvii. 
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quittés  à  Tinstant.  Est-ce  jour  de  théâtre  ?  On  s'y  retrouvera,  ou 
bien  aux  salles  (rassemblée,  si  c/est  jour  de  bal,  ou  le  lendemain, 
si  ce  n'est  ni  l'un  ni  l'autre.  Et  c'est  un  train  de  vie  fort  agréable, 
n'était  un  soupçon  de  monotonie  '. 

Aux  salles  d'assemblée,  toute  la  jeunesse  parée,  brillante, 
joyeuse,  attendant  avec  impatience  les  premiers  accords  qui  vont 
donner  le  signal  de  la  danse.  Dans  la  salle  voisine  et  auprès  des 
tables  de  jeu,  un  grand  nombre  de  vieilles  dames  bizarres  et  de 
vieux  messieurs  décrépits,  discutant  les  menus  faits  et  les  menus 
scandales  du  jour  avec  ardeur  et  animation.  Mêlées  à  ces  groupes, 
le  satirique  aperçoit  »  trois  ou  quatre  mamans,  en  quête  de  maris 
pour  leurs  filles,  entièrement  absorbées  en  apparence  par  la  con- 
versation où  elles  prenaiiuit  part,  mais  ne  manquant  pas  de  jeter 
de  côté  de  temps  en  temps  un  regard  inquiet  sur  leurs  filles,  les- 
quelles, se  rappelant  les  injonctions  maternelles  et  comment 
elles  devaient  mettre  l'occasion  à  profit,  avaient  déjà  commencé 
de  petits  exercices  préparatoires  de  coquetterie,  égarant  leurs 
éctiarpes,  mettant  leurs  gants,  déposant  leurs  tasses,  et  ainsi  de 
suite,  toutes  cboses  insignifiantes  d'api»arence,  mais  dont  des 
praticiennes  habiles  peuvent  tirer  un  parti  surprenant  »  -.  Voici 
encore  cpielques  personnages  ridicules,  par  exemple,    ><  flânant 

1.  «  Evory  moniiiij^  tlie  iTj;ular  walcr-drinkors,  Mr.  Pickwick  aniong  the 
number,  met  each  citlior  in  the  puinp-iooiri,  took  Iheir  quarter  of  a  pint,  and 
walked  constitulionally.  At  tlie  altoiiioou's  promenade  Lord  Mutanhed,  and  the 
Honouralili'  Mr.  Criisiitoii.  Ilic  Dowager  Lady  Snuphanuph,  Mrs.  Colonel 
Wugsby,  and  ail  the  greal  pcopic.  and  ail  the  morning  water-drinkers,  met  in 
great  assemblage.  Aftertliis,  liicy  walked  oui.  or  drove  ont,  or  were  puslied  ont 
in  bathcliairs,  and  nictone  another  again.  Atter  tliis  the  gentlemen  went  to  the 
reading-rooras  and  met  divisions  of  the  mass.  Af'tcr  this,  they  went  home.  If  it 
were  théâtre  nighl,  perhaps  they  met  at  the  théâtre;  if  it  were  assembly  night, 
they  met  at  the  rooms  :  and  if  it  were  neithcr,  they  met  the  next  day  —  a  very 
pleasant  routine,  willi  |>crhaps  n  slight  tinge  of  sameness  »  (Ibid.}. 

2.  «  In  the  lea-rooins.  aiid  iidvcring  round  the  card-tables,  were  a  vasl  uunilier 
(,f(lU(MT  nid  ladies  and  tlccrc)iil  .ild  gcnllciiicu,  discussing  ail  the  small  talk  and 
scandai  ni  Ihe  day,  wilh  an  cvidrnl  rclisli  and  gnsh.  wliicli  sutliciently  bespokc 
llic  iulcusily  lit  Ihc  |ili'asnrc  llicy  dciivcd  Ironi  llic  occupation.  Mingled  wilh 
tliese  grctujis  wciv  Ilirrc  or  i\)H\-  nialcIiHiuiking  inammas,  appearing  whoily 
absorbed  l>y  llic  cnnvcrsalion  in  wlin'li  llicy  were  Iaking  pari,  Init  failing  not 
tVorn  tinir  lu  linic  In  cas!  an  an\i(Uis  sidclung  giancc  mihhi  llicir  daiiglilers.  wlin 
iviiicnilicring  Ihe  inalci-nal  injiinclion  In  ni.akc  llic  iu'sl  nsc  nt  llicir  lime,  liad 
already  cnniincnccd  incipiml  llirlalinns  in  llir  niislaying  scarl's.  pniling  un 
gloves]  setting  duwn  cups,  and  s.Murili:  sli-lil  niallcrs  apparently,  Inil  wliidi 
may  be  turnrd  lu  Nurprisingly  guud  accunnl  liy  cxiicrl  [iractitioncrs  »  (Ihid., 
eh.  XXXV). 
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près  (les  |i()rh'>  ••(  il;iji>  l('^  recoins,  (les  ,i;-r()ii|i('S  vuriés  de  jeunes 
fats,  exliilt.inl  (oiiles  les  nnances  de  l;i  ]»rétenli(»n  et  de  la  sottise, 
amusant  autour  deux  tous  les  gens  raisonnables,  tout  en  se 
croyant  ('disposition  sa.^-e  et  mystérieuse  de  la  Providence,  où 
nul  liomnie  cliaritahle  ne  trouvera  ;i  redirei  Tobjet  de  Tadmira- 
lioii  ,L;"t''n(''i'iile.  VA  enfin,  assises  sur  (|iieh|iie>-iMies  des  dernièi'es 
bancpu'tles.  ofi  elles  avaient  (b'jà  pris  leurs  posiliijus  pour  la  soi- 
rée, se  trouvaient  nonii)re  de  demoiselles  (pu  avaient  passé  leur 
grande  climatérique  et  qui,  ne  diuisani  point  parce  qu'elles 
n'avaient  pas  de  cavaliers,  ne  joujini  p(tiiil  ;uix  cartes  pour  ne 
pas  se  classer  pai'uii  les  \ieilles  lilles  >.aus  e->poii'.  (''taienl  dans 
riieurense  condition  de  poiixoir  dire  du  in;il  de  loiil  le  monde 
sans  (pu'  rien  en  relondtfil  sur  eJles-UKMUo  ■■  '.  Lii  malièi'e  ne 
leur  mancpie  |);is:  <■  de  fail.  elles  pouvaient  dire  du  mal  de  tout  le 
monde,  car  toul  le  monde  t'tail  là.  i/teil  n'apercevait  |i;irloul  i\\n' 
plaisir,  luxe  lirillmil.  ricbes  loilelles.  be.iux  mii^oii-s.  piinpiels 
IVollé's  à  l.i  ci'aie,  girandoles  et  l)ougies,  et,  sur  tous  les  i)oints  à 
1,1  fois,  glissant  de  place  en  place  à  pas  légers  et  silencieux,  s'in- 
clinant  obséquieusement  devnid  l'un,  faisant  un  signe  de  bMe 
familier  à  r.iidi'e,  soini.iiil  (dnipliiis.iiumeni  à  (oiis.  hi  personne 
tiiM'C  à  (pialre  ('pinglo  de  .M.  Angelo  Cyiiis  Itanlam.  niiiitre  des 
cérénu)nies  >•  -. 

Car  il  \'  ;i  toujoui's  un  niailie  de>  (('M'i'monies.  .uliitre  dc>  ('If''- 
ganccs  cl   oi'donnaleur  de>    pliiisii's.    Nash  >"e>l    >ur\(''('u    à    lui- 


1.  "  I^oiui^nnt^MR'ar  Lho  iloors.  ami  in  nnnolc  rniinis.  wcrc  varions  knots  nf 
siily  yoiiiii,' iMcn,  displayiiig  l'vciv  varicly  nf  iMi|i|.yism  aiut  stupiility.  aimisiu!,' 
ail  sciisihlc  pcojik'  iicar  lliciii.  willi  tlii'ir  Inlly  aiid  cimccil,  ami  liappily  liiiiikinji 
lliciiisclvcs  llii'  dlijccl  ef  j,'L'iicral  adiiiii-atinii  — a  wisc  ami  incrciriil  (iispciisatioii 
^vl:i(■ll  lin  ^'ooil  iiian  will  (iiian-cl  willi. 

«  Ami  laslly.  scali'd  nii  soiiic  ni  llif  liai-k  lirnclifs,  wlirn'  lliry  iiaW  aln'ady  iakcii 
up  llicir  posilJDiis  loi-  llic  cvciiiii^'.  wcri'  ilivcrs  iiiiiiiarricd  ladics  pasi  liicir  faraud 
cliniacli'rif,  wlin.  uni  danciiij,'  liccaiisc  liicri'  wcrc  mi  jiai-hicrs  Fitr  lliciii.  and 
Ilot  piayiiij,'  cards,  lest  llicy  sliuuld  lie  sel  dnwii  as  irrciricvalily  siii^ilc,  wcrc  in 
tlic  favoiiraldc  silualimi  ol'  iiciii;,'  ahlc  In  ainisc  cvcryiiody  willmul  rcllcctin^'  tm 
lliciMscIvcs  »  I  lliid.l. 

'2.  >•  in  slinrl.  liicy  coiild  alnisc  ivcrylmdy.  liccaiisc  cvcryhndy  was  tlicrc.  It 
was  a  scciic  of  j^aicly.  ^;lillcr  aud  slmw:  ni'  rirldy  drcsscd  pooplc.  liandsonic 
inii-rurs,  clialkcd  tlnùrs,  i,'iraiidiilcs  ami  wa\  candies  :  and  in  ail  paris  of  llic 
s<'cnc.  «ilidini.,'  fruiM  spnl  In  spui  in  silenl  soUncss,  liowin;,'  nhsctpiinnsly  In  Ihis 
parly.  noddin^  familiarly  lo  llial.  and  sniilinti  coniidarcnlly  nn  ail,  was  Ihi; 
sprucoly  altircd  pcrson  id'  .Vn^clu  Cyrus  Bantani,  Ks(|uiro.  Ilic  Maslcr  Qf  tlit; 
(  Icrcmnnics  »  (Iliid.). 
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inriiU"  (l.iiis  imc  Miilc  iiiiiilrnoiiiimc  de  successeurs  (iiii  coiiti- 
iiiienl  son  (imimc  e(  srirorceiil  <le  liinih'!-.  Kst-ce  le  liliiliiire 
(ralors,  un  certain  lieulenaiil-colonel  .lervoise '.  qne  Dickens  a 
peini  en  char.u-t»  ?  On  bien  sn  verve,  allnniée  par  le  seul  litre  et  la 
seule  naturi'  de  |)iii'eilies  fondions,  a-l-elle  cvrc  nn  tyi>e  |ires'|ne 
en  tonl  point  iiiiii,Liin;iire  :'  L;i  seconde  alternative  parait,  pour 
diverses  j'aisons,  la  [)lns  vraisenihlahle -.  Kn  tout  cas,  la  carica- 
ture est  anuisanle,  elle  personnage,  réel  on  inventé,  vaut  qu'on 
le  voie  et  ([n'on  Tenlende. 

C'était,  nous  dit  le  ronianci(  r.  ..  un  charmant  Jeune  homme 
(l'une  cinquantaine  dannées,  on  guère  diivanlage,  vêtu  d'un 
hahit  bleu  très  clair  à  boutons  resplendissants  (d  dun  i)ant;don 
noir,  avec  des  bottes  fort  hiisantes  et  les  plus  fines  qni  se  puis- 
sent. Un  lorgnon  dor  |)endait  à  son  cou,  attaché  à  un  ruban  noir 
large  et  court.  Sa  main  gfuiche  tenait  négligemment  une  taba- 
ti(M-e  d'oi-;  (rimiombraltles  bagues  en  or  brillaient  à  ses  doigts  et 
un  grand  solitaii'e.  nionli'  en  or.  ('dincelait  sur  son  jabot.  Il  avait 
nue  montre  d'or,  (d  nne  (dianie  d'or,  avec  de  gi'ands  cachets  en 
op;  il  portait  une  canne  d'('bène  flexible  à  lourde  i»omnu'  d'oi". 
Son  linge  était  des  plus  ])lancs,  des  plus  fins,  des  plus  empesés; 
sa  perruque  des  plus  lustrées,  des  plus  noires,  des  plus  i)ouclées. 
Son  tabac  à  i)riser  était  dii  tahac  des  princes,  le  parfum  qu'il  exha- 
lait dn  /><)/u/i/r/  (lu  roi.  In  sourire  pei-|)étuel  tenait  contracté  son 


1.  C'est  ainsi  que  le  nom  csl  rcril  par  M.  Wright  (Historic  Guide,  p.  304); 
on  trouve  aussi  .Tervois.  Ccl  oniei<T  <)ccui)a  le  poste  de  18'^')  à  1849.  et  semble- 
l-il,  ;'i  |;i  sidisracliiui  i;.'iii'M-alc  :  «  Dm-iii;^-  l'iMirlri'ii  j  I wriily-l'oui- ? ]  yrars,  and 
whilsl  liis  iiiililai-y  piMiieilinii  was  iiiiallVclcil.  and  tlic  (■(doncl  liad  l)eroMie 
major-general,  liis  disciplinr  ofllir  liall-rodin  was  a  sul)jccl  of  admirai  i(Ui,  \m\ 
on  the -^'^ikI  -luly.  184'.i.  lir  Irndcivd  liis  i-csinnalion.  lia\  in- l)ccn  apimiidi^d  mili- 
tary  ««ivrrnui- (d'  lion^-  Kon-  i>  (Wri^dd,  op.  (dl..  p.  :!()'i-:'.0.')). 

2.  Au  sujel  dr  la.  noniinalinn  de  .Icrvoisi'  an  .nonvcrni'incnl  de  llon^'  Koii^-. 
M.  Fitzt,'ei"ild  (ilisci-vc  jnsliMHcnl  :  ■■  Wcciudd  srairid>  lani->  M  i'.  l'.anlam  iiilin^' 
sueh  an  olVuv  -,  ri  il  ajunlr  ;  <■  ...Mi'.  i'ca.di.  nf  l'.alii.  wiiu  ivcalls  (;(donel  .Jcr- 
vois,  wrili's  llial  \\r  cannol  pi'i-ccivc  lin'  sli^ldcsl  ivscniliiain'r  or  verisimiiilndc 
1(1  .Irrvdis  »  (Ilis/ori/  of  l'ir/.iric/i.  p.  18:21.  Aussi  snis-jc  idnnné  devoir  (\ur  plus 
lard  il  soit  rcvrnn.  srinldr-l-il.  snr  son  opininn.  cl.  ilans  nn  ai-li(di'  iidilnlé 
l'irliir,rl;nni  Ihith  < (ù'nl Irunhi's  M'if/'i^iiie,  mai  18'.)8i.  drrlai-c  \\).  V.fi  \  ■•  l'.an- 
lain  dr.twn  Iruni  lile  IVoni  an  ecccid  rie  lunetionary  nanu'd  .Icrvois  ".  Les  (pnd- 
([ues  lignes  de  M.  Wriglit,  ciléesà  la  note  précédente,  me  semblent  au  conli-aire 
ronlirmer  le  témoignage  de  M.  Peaeli.  Il  est  au  reste  assez  peu  vraisenihialile 
(piunc  peinture  aussi  boullon ne  ail  été  donnéi' comini'  nn  portrait  même  sali- 
ri<iac;  l'excès  même  y  décèle  la  fantaisie. 
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visage,  et  ses  doiils  ('{ninil  >i  p.irrjiilcmi'iil  l'.-muM'cs  qu'il  ('tiiil  dif- 
ficile à  (|iirl(|ii('  (lislance  de  (li>rni,irii('i'  les  Ni'iiics  do  Ijinsscs  »  '. 

Tel  esl  laspect  exlérieiir  <lu  digne  liéritier  de  Xasli.  et  telle  est 
sa  toilette  aux  premières  heures  de  la  matinée.  Son  entretien  et 
ses  façons  s'accordent  avec  liui  et  lautre. 

«  Monsieur  Pickw  i<-k.  dit  Dowlcr.  iikui  .iiiii.  iiioiisicur  Angelo 
Gyrus  Bantani.  maili'c  des  (•('■i(''iiinni('>.  l!,iii(iiiii.  monsieur 
Pickwick.  Faites  comiaissaTice. 

—  Vous  êtes  le  liiciiNCHU  ;i  l!;i-ii(li  -,  monsieur...  Vous  (Mes  une 
précieuse  ac(piisition.  Le  très  bienvenu  à  Ha-alh.  monsieiu'.  liya 
longtemps,  bien  longtemiis.  clier  monsieur,  (|ue,v(»us  n'avez  pris 
les  eaux.  Il  y  a  un  siècle,  cliei-  mojisiem-.  (Vest  ex-traordinaire  ! 

C'est  en  s'exprimant  de  la  sorte  (|ue  .M.  Angelo  (-yrus  Banlam, 
maitre  des  cé'rémonies,  prit  la  nuiin  de  .M.  i*ick\vick,  la  gardant 
tout  ce  tem[)S  dans  les  siennes  et  remuant  les  épaules  en  une 
série  constante  de  saints,  tout  connue  >  il  u Cill  |iu  prendre  sur 
lui  de  se  résigner  à  la  lâcher. 

—  Il  y  a  certainement  bien  longtemps  (|ue  Je  nai  pris  les  eaux, 
répondit  M.  Pickwick,  ,1e  ne  suis  jamais  venu  ici  jusqu'à  présent, 
An  moins  (pie  Je  sache. 

^  Jamais  venu  à  Ba-ath,  cher  monsieur  !  s'écria  le  grand- 
maître,  laissant  détonnenu'nt  tomber  la  main(]u'il  serrait.  Jamais 
venu  à  Ba-alli!  Ilil  lii!  C.ber  uioiisieur,  vous  aime/  à  l'ii'e.  Pas 
mal,  |ias  mal!  Très  bien,  ti"ès  bien!   Ili.  bi  !  c'est  ex-tiaoïdiuaire. 

—  Je  dois  avouera  m;»  honte,  reprit  .M.  Pickwick,  ipie  Je  jiarle 
très  sérieusement.  Non  vraiment.  Je  ne  suis  jamais  verni  ici. 


1.  «  J'iic  frii'iid  was  a  rliarminu  yoiiiit,'  nian  of  nul  iiiucli  more  llian  lifly,  ilrosstMl 
iii  a  vci-y  hri^ihl  l)luc  roat  willi  rcspliMidciil  liiillon.s.  lilack  h-ouscr.s,  aud  llu' 
lliinncst  possildc  jiair  ol' id^'lily-pulislicl  Ihm.Is.  A  t,'old  cyc-trlass  was  susp.-iidod 
fniui  liis  ncck  l)y  a  sliorl  l)n)ad  MaiU  nlil«Mi;a  |,'old  siiull-liox  was  li^tlitly  claspcd 
in  lus  U'ft  haiid,  ^;i)ld  rin^'s  iiiiiuiiu'ialilc  «.(lillcn'd  on  his  lin^LTs,  and  a  lar^c 
diamond  itiii  sel  in  •,'nld  >,'list(Micd  in  liissiiiil  frill.  1I<'  liad  a  -^'old  watcli,  and  a 
gold  curlvrliaiii  willi  large  gold  seals:  ami  Im'  (aninl  a  pliaiil  clutny  cane  willi  a 
heavy  gold  lop.  His  lineii  was  oftlie  vcry  wliilcsi,  rni,>l  and  -lillVst:  his  wigof 
the  glossiest.  Iilackest.  and  curliest.  liis  snulV  was  prince'  nnsUin':  his  scenl. 
bniiqiirt  du  roi.  His  IVaInres  were  c.nU-arlrd  inli>  a  p.Tprhiai  sinilr:  and  his 
leclh  w.Tc  in  snch  perf.cl  ..rdcr  liial  il  was  dilTi.  iill  at  a  sniall  distance  lo  lell 
Uie  real  ones  fniui  tlir  lalse  »  (Ihid.,  siiprdi. 

'i.   Dickens    »•    ni<"iue   jindialdenient   d'un   allinigmienl.    ali>rs   alVocté,    de   la 
voyelle.  C'est  une  prunoniialinn  anjiuird'hui  nsni-llr. 
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Bantain,  <lil  M.  Dowlor.  >1.  Pickwick  et  ses  amis  sont  étrangers. 
Il  faut  qu'ils  inscrivent  leurs  noms.  Où  est  le  livre  ? 

—  Le  registre  des  hôtes  distingnés  de  Bath  sera  à  la  buvette 
cette  après-midi  à  deux  heures,  répondit  le  nuiître  des  cérémo- 
nies. Voudriez-vous  guider  ces  messieurs  vers  ce  splendide 
édifice,  et  me  meltre  à  même  d"ol)tenir  leurs  autographes  ? 

—  Certainement, répliqua  Do  wler.  Mais  nous  avons  fait  une  longue 
visite.  11  est  temps  de  partir.  Je  revieiidi-;ii  dans  une  heure.  Allons  1 

—  Il  y  a  bal  ce  soir,  dit  le  maître  des  cérémonies,  prenant  de 
nouveau  la  main  de  M.  Pickwick  en  se  levant  pour  partir.  Ces 
soirées  de  Bath  sont  des  moments  déroliés  au  paradis,  moments 
que  rendent  enchanteurs  la  musique,  la  beauté,  l'élégance,  la 
mode,  le  cérémonial,  et...  et...  par-dessus  tout  l'absence  de  com- 
merçants, gens  tout  à  fait  incompatibles  avec  le  paradis.  Ils  font 
entre  eux  tous  les  (piin/.e  Jours,  à  lliôtel  de  ville,  une  réunion 
panachée,  qui  est,  pour  ne  rien  dire  de  plus,  ex-traordinaire  '. 
Au  revoir  !  au  revoir  !  — Et,  déclarant  tout  le  long  de  l'escalier 
qu'il  était  tout  à  fait  charmé,  tout  à  fait  ravi,  tout  à  fait  confus,  tout 
à  fait  flatté,  M.  Angelo  Cyrus  Bantam,  maître  des  cérémonies, 
monta  dans  un  coupé  fort  élégant  qui  l'attendait  à  la  porte,  et 
disparut  au  grand  trot  »  -. 


1.  Cf.  Rébellion  in  Bath,  p.  4  (18()<S|  : 

Stately  tlie  nionarch  siept  tlic  level  lloor. 
Eyeiiig  with  smile  benigii  the  open  door, 
Tlirougli  w'hich  pour'd  in  his  subjects,  yoiing  and  old. 
Tlie  parson  sleek.  fair  niaid,  and  captain  l)old. 
Tho  speculating  youlli  of  Irisli  blood, 
Brawny  and  brazen  from  his  native  wood, 
Proud  peer,  fal  dowager,  with  hcad  of  pull', 
Ail,  savc  Balli  tradesnicn,  and  suidi  conmion  slulï. 
Wlio  i)ani.sli'd  froni  tho  fashionablo  liall. 
(^ul  vtdgai-  capcrs  in  tho  vilo 'i'own  Hall. 
•2.  <(  ■  Mr.   l'ii'kw  ici;  ".  saiil  Dowlcr.  iny  fricinl.  .Xiigolo  Cynis  lîantam,  Es(iiiiro, 
M.  G. — Bantaiu,  Mr.  l'ickwick.  Kiiow  oach  ullior'.  —  •  Wclcoine  to  Ba-ath,  Sir. 
—  This  is  indeed  an  acqiiisilion,  Mo.st  welconie  to  Ha-alli.  Sir.  Jl  is  long  —  vcry 
long,  Mr.  Pickwick,  .sincc  yoii  drank  llic  watcrs.  It  aiipcars  an  âge,  Mr.  Pickwick. 
Uc-inarkablc  1'  Sud:  wcri'   llic   rxiuvssidiis  willi    whicii  Angelo  Gyrus  Bantam, 
Es([.,  M.  C,  look  Mr.   l'ici^wii-k's  ii.-iiiii  ;   i-rlaiiiin;^  il  iii  liis  iiicaiiliiiir,  ;iiid  shnig- 
ging  up  his  .sh()llllll•l•^  willi  ;i  cuMNlaiil  siiccr^sioii  df  linws.  as  if  in'    rcaliy  could 
not  niake  up  iiis  mind  lu  llic  Irial  of  iclting  it  go  agaiii.  "  Il  is  a  vcry  long  lime 
since  I  drank  Ihr  walcrs.  cerlainly ',   rcplied   Mr.  Pickwick;  '  for  to  tho  best  of 
my  knowledgo,  1  was  novcr  bore  boforo  '.  —  '  Never  in  Ba-ath,  Mr.  Pickwick!' 
oxclainiod  tlio  (irand  Master.  lotling  llio  iiand   fall   in  astonishniont.  •  Nover  in 
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Il  reparaît  le  soir,  en  inriiir  ;i[i[»;ircil,  ,iii\  snllcs  (r;i»('iiilil)M'. 
«  Le  seul  cliangcincnl  (|ii(iii  [mII  oIocin fi-  (l;iii>  son  cxlt'i'iciir. 
c'est  (firil  j)orlait  un  Ii.iImI  il'ini  lilni  |)lii>  vif  à  [•cvcrs  de  soie 
hlancs,  culotic  iioii-c.  \r,\>  iidits.  c-ciriiiiis,  uilcl  hl;iiic:  il  ('lait 
aussi,  sUl  se  ihmiI.  un  xmixon  pin-  ihiilnnu'  -  '.  M.  Pickwick  lui 
•  loil  ;ilors  r;iv;iiil,i,ii('  de  cnnlcniplcr  de  >f>  veux  le  l(ird  le  plus 
liçlic  (jni  se  trouve  ;i  H;itli.  (rculcudrc  de  ses  oreilles  ce  lord  dire 
il  Baulaui  ([uil  l'ail  hieu  cluuid  :  .yràce  i\  lui  encore,  il  se  trouve 
assis  hou  ixvr  iu;d  ixvr  à  une  l;dile  de  wlii-l  en  l'.ice  dune  don.ii- 
rière  et  dv  la  feunue  dini  c(done|.  Kl  ici.  nnn>  preuon>  couj^^é, 
poui- ue  plus  la  revoii-,  de  celle  ni.iriouuelLe  .^i-oles(pie. 

Telle  est,  eu  ses  principaux  Ir.iils.  I;i  satire  aniusanle.  (pmifpie 
ini  pen  ,L:r(tsse,  (pie  \\ni\>  \'i\'\\  |)icken>  de  (piel(pH'S-nn>  des  pi'inci- 
p.inx  ridicides  de  Ralli -.  t'.lle  nV>l  [xiinl  crn(dle.  on  n'y  Inuive 
<|ii('  honne  huiueiu-.  lîien  (|ni  r;ippelle.  UK^'Uie  de  t'ori  loin,  le 
<l<'d;iin  on  I'.in  ('i'>i(in  (prexcil;iil  (die/  xm  pi(''(l(''cesseur  el  sou 
nio(l('|e  SnioINdl  nn  speclacle  pen  dillVTent.  Il  >e  |tlait  au  cou- 
Irniic.    lindulficul,    optimiste   cl  syuipiillii(|in'    (d»servateur,    le 


l';i-.(lli:  lli-l  lie!  Mr.  Pickwick,  yen  ;iiv  ii  wa;.'.  Xol  liad,  net  i);Hl.  (inod,  i,'ood. 
Ili'  '■  il''  !  Iif  !   l!c-iiiarkal)lc  '.  —  '  'Je  iiiy  shaiiu",  1  imisl  say  llial  1  ain  perfectly 

serions  '.   rcjoiiu'd  Mr.  Pickwick.  '  I  rcaUy  never  was  hoir  bcfore  ' '  Ban- 

taiii  '.  said  Mr.  Ddwirr.  •  ;\Ir.  Pickwick  and  liis  Irionds  aru  stranger.s.  Tliey 
iiiusl  pul  liicir  iianirs  ilowii.  Wlicrc'.s  llu-  l)Ook  ?  '  —  '  The  rcgisler  of  thc  distin- 
;j;uislicd  visilcrs  in  l!a-alli  wiil  in-  in  11k>  l'ump-Rooni  this  niorniiii,'  at  Iwo 
o'clix-k  ■,  rcpiicd  tlicM.  C.  •  Will  yoii  guide  eur  frii^'iids  to  tliat  splcndid  l)uil- 
ding.  and  (•nal)l('  nie  (o  procure  Uioir  aulojjtiaplis  '.  —  •  I  will  ',  rejoined  Dowler. 
•  Tliis  is  a  lou^i  call.   It'.s  time  lo  !,'(i  :  1  sliall  ))e  liere  agaiji  in  an  liour,  Idiome  ". 

—  •  riiis  is  a  hall  nii,'lil  '.  said  liic  M.  C.  again  laking  Mr.  Pickwick's  liand,  as 
lie  ruse  lo  go.  ■  'l'iie  hall-iiighls  in  Jïaalliare  moments  snatched  from  Paradise, 
rendored  hewilcliing  hy  inusic.  heaiily,  élégance,  lashion,  etiquetle,  and  —  and 

—  above  ail  hy  Ihr  ahsence  of  Iradespcoplc.  wlio  are  quile  inconsistent  with 
Paradise,  and  wlio  iiave  an  amalgamation  of  Ihemselves  at  tlie  Cnildhall  every 
fortnighl,  wliicli  is,  lo  say  llie  leasl,  r(>-markahle.  (Jood  liye,  good  hye  !  '  ami 
l)rolesling  ail  llie  way  down  slairs  Ihal  lie  was  mosl  satislied.  and  nH)st 
deligliled,  ami  niosl  overpowercd.  and  niost  llatlered.  Angelu  C\  rus  Hantani, 
Es(|nire,  M.  C,  slepped  inio  a  very  élégant  cliariol  that  wailed  at  Ihe  door.  and 
ratlled  olV  »  (Pirhicick  Pdpers,  cli.  xxxv). 

1.  «  The  only  ohservahle  jilleralions  in  his  appearance   weie,    Ihal  lie    wore   a 

hrighler  hl •ual.  willi  a   while  silk  lining,  hlack    tighis,  hlack  silk  stockings, 

and  piimps,  and  a  while  waislcual.  and  was.  it  possible,  jnsl  a  Ihonghl  more 
scented  »  (Ibid.). 

2.  Voir  aussi  les  scènes  plaisantes  oi'i  .^am  Weller  sediverlil  des  manii'-res  des 
domesii([ues  de  Halh,  el  de  la  façon  dont  ils  singenl  leurs   mailres   (cli.    xxxv   et 

XXXVU). 
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jovciix  cl  conriiil  ('((iiiit.i.uiiuii.  à  ^lu'llcr  ici  poiii'  ly  ;i|)|il;imlir 
riioiiiuMc  [il.iisir.  I.i  ;;;iiclt''  Jcimc.  IV.iiiclic  cl  s.iiiic.  Oimi  {\('  plus 
cloitïiic  (le  SinoIlcU  ([iriiii  |i;iss;i,l:-c  comme  celui-ci  :  ■>  Dans  la 
salle  (le  li;il,  les  salles  de  jeu  lu  loii.niic  cl  roclo.n'oualei,  les  esca- 
liers, les  ci.rridors,  le  lioiinloimemeiil  de  laiil  de  voix,  lo  bruit  do 
laid  de  pMs  ('laienl  |>ai-r;iileuieiil  l'doiu'dissauts.  Parloiil  le  tVoutVoii 
des  rul)CS,  le  lialauccuieul  des  [tluuies,  1  éclal  <\v>  luuiif'res,  riHiii- 
ccllement  des  bijoux.  Paiioul  aussi  la  uuisi(|iie  non  poiuldc  Tor- 
cbcsli'c,  (|ui  u'iiviiil  p;i>  commeuc(',  luais  de  pelils  p;is  h'^ers,  et 
puis,  par  iutei'valle,  im  rire  cl;iir  cl  joyeux,  (pioi(|ue  sans  éc\i\[. 
rire  de  femme  ou  de  jeune  lille,  a.uiM'able  à  euleudi'e  à  Halb 
comme  ailleurs.  Des  yeux  iM'illaiils.  alluuK'S  par  rallenle  du 
plaisir,  sciiitillaieid  de  loule  |)arl  :  cl,  de  (piehiue  c(M(>  ([u'ou 
tournât  ses  regards,  (|uel(|ue  apparition  cliai'niante  y  f^lissait  fj;Ta- 
cieusenuMit  parmi  la  foule,  cl,  à  peine  perdue  de  vue,  était  rem- 
placée par  un(^  auli'(\  aussi  ex(juise,  aussi  l'avissante  »  '. 

Ol  aimable  tableau,  et  les  scènes  cojni(pu>s  qui  raccompa- 
gnent, voilà  le  dernier  reflet  de  la  société  de  Bath  dans  les  lettres 
anj^laises.  Si  lou.ulemps  originale  et  curieuse,  c'est  en  ed'el  le 
temps  où  elle  va  cesser  de  r(Mre,  temps  bien  proche  de  sa  dispari- 
tion :  elle  cesse  donc  d^Mre  décrile,  ou  1)ien.  entrée  dans  le  passé, 
devient  olijel  de  reconslitnli(tu  arcli<''ologi(pie.  Qiiebpies  roman- 
ciers de  iu(''i'ite  iu(''gid,  m.iis  doid  aiu-uu  n'est  (Muineut,  essay(uil 
parfois  de  la  ressuscite)'  plus  ou  moins  (i(l(denient,  plus  ou  moins 
complètement  dans  leurs   récits-,  mais  ces  descriptions  rétros- 

1.'  «  In  llic  liall-nMiiii.  Ilic  Ioiil;  ranl-i-n<iiii.  llir  (M'lo;j:i)nal  caril-roniii ,  llir  slair- 
cases,  aiul  llit'  pa-ssages.  Ilic  Imin  nT  iiiaiiy  Vdiccs,  ami  llic  soiiml  .il'  iiiany  i'cfl, 
were  perfectly  bcwildcriii;^'.  I  )icss('s  nisllcd.  IVallicrs  wavnl.  li^lils  slionc,  and 
jcweU  .sparkled.  Tlicn'  was  llii>  innsir  —  iml  of  llic  (iiiadrilli'  Iniid.  l'or  il  liad 
iiol  ycl  commcnced  :  Iml  llic  miisic  dlsnll  liny  foolslrps.  wilii  iiow  and  tlifu  a 
clcar  iiierry  laugli  —  li>\v  ami  gviilli',  i>iil  very  pli'asai:!  lu  lii'ariiia  rniiaie  voice. 
wlietlior  in  Batli  or  l'iscwhcrc.  Ilrilliaul  .■ycs,  liglited  iip  willi  plcasiiral)le  expec- 
lalidii.  gloaiiuni  i'roni  cvury  sidi':  aiid  Untk  wliorc  you  woiild,  somc  cxquisile 
Ini-in  glided  gracelïdly  llirougli  lln'  liiiMiig.  and  was  no  sooncr  lusl,  llian  il  was 
replaccd  by  anollu^r,  as  dainly,  and  l)L'\vilcliing  »  (Ihid..  cii.  xxxv). 

•2.  Bulwer  Lyllou,  dans  (juelquos  cliapilres  do  son  Paul  Cliff'ord  (xv  cl  sui- 
vanls:  la  description  y  est  assi'/  vague),  Ainswortli  dans  son  Beau  Nasii.,  qui 
n"a  que  peu  de  nu''rile.  Plus  |)ivs  de   nous  on  peut  ci  1er  The  Kùig  of  Bath,  par 

M Jliiilini  Waiv  (ls;il).  insipide  |iara|iiii-asr  de  la  Vie  de  Xash  de   (ioldsinitli. 

el  plusieurs  i-écils  plus  agiV'alili's.  Un-  Scasoii  i.ii  lUith.  par  Emma  Marshall 
(1890),  Mr.  Zinzu»  of  r.nlli.  par  Mai'v  Deane  (1891),  The  liatli  Comedy,  par 
Agnes  et   Egerton  (Basile   \Y.U)).  Monsieur  Beaucairc.   par    Boolh  Tarkington 
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poctivos.  sans  tiraiid  (''clat  (raillfMir>.  n'ciiln'iit  i)a>  (lan>  le  cadre 
déco  travail,  où  nous  occiiix'iil  iini(|iii'iii('iit  l'impressioii  (|iit'  les 
contcnijioi'ains  ont  (lirecleiiiciil  rciiic  de  Halh  et  la  fueon  dmil 
ils  Font  rendue;  la  trace  en  un  mol  (jua  laissée  Batli  dans  l('iir> 
œuvres.  Peut-être  jngera-l-on  (|nau  moins  chez  les  drauialurfi-es 
et  les  roniancici's  celle  Irace  ii'esl  pas  ii('',Liii,L:eal)le.  el  (|iie  les 
li'aits  (''pars  ciiez  les  uns  el  les  auli'es  ne  laissent  jias  de  foriuer 
une  peinliire  assez  aninn'-e.  assez  varit''e.  assez  pi((uanle  d'un 
petit  monde  particulier.  A  celle  peinture  1  unité  ne  lait  point 
défaut:  si  chacune  des  imaj^es  poile  la  mar([ue  de  Tartiste,  révèle 
son  point  de  vue  ])ropre.  dès  (pion  les  ra|»[)i'oclie.  loin  de  se 
contredire,  elles  se  coiuph'leid  liarnioiiien>enieiil.  Il  siiriil  (Teii 
ohserver  Tordre  (dironolo,!-;i(pie  pour  >iii\  re  de  sa  naissance  à  son 
plein  (h'veloppeinent  au  (h'clin  linal.  celle  petite  institution 
sociale  ipu'  furent  les  villes  d'eaux  anglaises  au  Wlli"  si(''cle:  la 
littérature,  à  elle  seule.  Mil'lii'ail  à  l'claii'er.  connue  coniliieii 
d'antres  plus  ini])ortants  el  |ilns  liraves,  ce  pelil  chapitre  ou 
sons-chapitre  de  l'Iiisloire  des  iineurs  anglaises. 


(l'.IOl:  l'jiiilciif  ri  M.  (i.  !•;.  Sulhfi-laml  ru  mil  lirr  iinr  cuiurdic  ([ui  )(ii|-lf  le 
iii(}iii('  iioiii  et  a  L'l(''  joiu'-c  à  Londres  en  11H)2  et  llio:!).  .4  Xest  of  Liitiwts,  de  F. 
Frank  tort  Moore,  roman  fondi;  sur  l'aventure  de  M"''  Linley,  a  rté  déjà  signalé 
(cf.  ci-dessus,  cli.  v,  p.  l"-28,  note  1).  Tiiackeray.  dans  les  Virtjiniens  (cli.  xxv-xl), 
a  excelleniinent  d/'cril  la  société  fort  anain^ue,  ([uoique  liien  moins  nondireuse,  de 
Tunbridj^r  Wells.  Irljc  (|iiClle  élail  aux  .nvirun-^  de  H.'.i;:  MM.  Wallcr  l'.rsani  -•( 
Ryce  ont  |ilacé  à  Kiisnni.  à  unr  é})()i[ui'  un  peu  anliTicurc  la  scène  de  la  seconde 
partie  de  It-nv  ('k'/jUni/i  of  thr  FU'ct. 


CIIAPITHK    \m 


LKS  KCRIVAINS  A  BATH  (SUITE);  LKS  «  POETES  D  EAUX  » 
LE  PARNASSE  DE  BATHEASTON  ;  ANSTEY. 


Décrit  en  proso  par  un  Smollett  et  un  (loldsniith,  un  Sheridan 
et  un  Dickens,  Balii  na  inspiré  aucun  des  |i(»Mes  anj^lais  du  pre- 
mier, ni  même  du  scroud  rauj;-  '.  Anstey  seul,  dans  la  foide  de 
ceux  (jui  l'onl  (•('N'Iiim-  ou  raillé  en  vers,  eut  un  réel  talent  et 
garde  une  léfiilinie  répulalidu;  il  est,  et  à  bon  droit,  le  survivant 
unique  de  loule  la  Iroupc  vei'sifiante  qui,  pendant  un  siècle  et 
plus,  élut  à  Badi  nu  domicile  lemporaire  et  y  fit  éclore  morceaux 
descriptifs  et  madrigaux,  pauégyriques  et  satires,  éuii^ines  et 
acrostiches,  toutes  les  pièces  fuj^itives  enfin  auxquelles  peuvent 
sufdre  quelques  thèmes  sempiternels,  l'agrément  et  les  plaisirs  du 
lieu,  la  beauté  des  dames  présentes,  le  mérite  de  leurs  cavaliers, 
les  tourments  de  lamour,  les  ridicules  de  tel  ou  tel,  et  avec  cela 
les  uienus  scandal(»s  et  petits  faits  locaux.  Un  si  grand  nomi)re 
de  baigneurs  csl  pi(|in'  de  la  lart'idnlc  p(>(''[i(pi('  «pu',  dès  ITIo, 
Sleele  fait  deux  une  classe  (|uil  appelle  les  <«  poètes  deaux  »  - 
et  qu'il  nous  donne  pour  une  «  tribu  innocente  »,  digne  de  tout 


1.  lia  potHo  coulciiiiioiMiii,  M.  Swiiiliuriic,  l'a  adiniralilriiiciil  clianli''  dans  ses 
Poems  and  Ballads  (Tliii-d  Séries,  .1  li<(liad  of  liatli,);  mais,  ainsi  qu'il  sera 
monlré  plus  loin,  p.  'iW-'l'i'^.  il  est  ému  surtout,  et  pi'csque  uniquement,  de  la 
l)eauté  naturelle  des  lieux,  ainsi  ijue  du  souvenir  de  fiandor  et  d(?  ses  amis.  Le 
Batli  mondain  du  XVIII"  siècle  est  tout  à  fait  absent  ((>t  c'est  le  contraii-e  qui 
étonnerait)  de  co  beau  morceau  lyri([ue. 

2.  Water-poets  (voy.  p.  2ii4,  note  1).  Le  nom  ne  leui- di'^pliil  poinl  puis([ue  nous 
voyons  l'un  de  leurs  l'ocueils,  postérieur  il  est  vi-ai.  porter  le  titre  de  Water 
Poetry,  a  Collection  of  Verses  icritten  at  several  Public  Places. 
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encoiii'iiiicnH'iil.  -  Il  scriiil  linrluii'c,  .lidiilc-Ml.  de  Iniilcr  ces 
auteurs  avec  .icriiiionic:  ils  nrcriveiil  J;iiuais  que  peii<liiiil  la  sai- 
son, el  leurs  (iMivi'es  oui  Iciu'  ulilih''  jiour  accompagner  les  eaux... 
Il  V  ;i  (cnl  sujets  g-éncrnux  (ju On  nicl  en  vers  chaque  année,  par 
cxciuplc  :  r.-uuHiu'cux  j)i'('U(l  feu  d.ins  l'ciu.  ou  :  il  trouve  In  mort 
là  ofi  il  cherchait  sii  .yiu'M'isou,  ou  hicn  :  la  uyin[)he  sent  sa  pro])i'(' 
peine,  sans  |)r('U(lr('  en  ])i[i(''  les  toiu'juculs  df  son  amant,  ha  vô\\v- 
tilion  ('Icrncllc  de  <'<'s  suj('l>  |»roduil  à  prt'xMil  un  ln'>  lu-un-ux 
ell'et,  t'I  un  nu'dccin  in  assure  (\\\r  le  laudaïuun  est  pr('S(ph'  mis 
à  la  porte  de  Hath  ^  '.  A  llieurcux  rllet  doul  i)arle  ici   Stecle,   na 

pu  que  contribuer,  tenons-le  p •  assui-i',  (  ji  lirrc  on  hi  Force  de 

r hiKn/iiKilioit  -,  le  plus  au('ieu  poème  local  (pie  nous  ayons  pu 
rcneonlrei'    1710;  •'.  (Vest  uiu' suite  de  courtes  |tièces.  consacrées 

1.  «  The  walt'r-pocls  are  an  imioci'ul  h-il.r,  aii'l  dcserve  ail  Uic  cucouraj^ciucnl 
T  rail '^i VI'  Ihciii.  H  would  be  )jai-])ar(ius  to  lical  Uiosc  autliors  witli  Iiiltcrness, 
wlio  iii'vcr  wrilr  mil  ni'  llic  scasoii.  ami  wliosc  works  are  useful  witli  tlie  water.s... 
Tiiere  aiv  a  liiiinln'ii  ^'nierai  lopics  piil  iulo  iiicln'  every  year.  viz.  '  The  lover 
is  intlaiih'ii  in  Ww  walcr:  or.  lie  limls  liis  di^alli  wIumi  iir  sou^'iil  liis  cure;  or,  the 
iiyiiiph  Iri'ls  liiT  (iwii  pain,  willioul  re^anliii-'  lier  liiver".s  loriiieiit '.  Tliese  being 
|(ir  cvrr  rcpcalcil  liavc  al  présent  very  good  cHecI  :  and  a  physiciau  assures  me, 
thaï  laudaniiiii  is  aliinist  ont  of  doors  al  liie  l'.alli  ■>  (Guardian,  n"  174,  80  sep- 
Icmhre  17l:>). 

2.  A  Dream  :  or  the  Force  of  Fanci/.  A  Poern  containing  Characters  of  the 
Company  now  at  the  Bath,  icith  a  Key  inserted. 

8.  Du  moins  imprimé,  car  les  iiuhlications  de  la  (lommissiou  des  Manuscrits 
historiques  ivn\\inin'n[(12ih  Report,  AppendU,  Part.  III,  p.  1S8|  un  éloge  en  vers 
dedam(!s  présentes  à  Bath  en  WW.  dû  à  la  plnnie  de  Thomas  Coke,  plus  lard  vice- 
chambellan  d(>  la  maison  du  roi.  11  est  assiv,  peu  i>roi)al)le  (jue  .1  Dream  ait  été 
le  premier  ]iiiéiiir  de  (T  neiire  livré  à  l'imjiression,  mais  les  ouvrages  de  cette 
catégorie,  lirésà  petit  luMuiinM'td'intérèléplii'iiiére  et  local,  se  sont  souvent  perdus, 
ou  bien  les  rares  exemplaires  l'ii  sont  dcvcuiis  cKlrèmeinent  ditliciles  à  rencon- 
trer. C'est  le  cas  notamment  pour  la  plupart  de  ces  lilifllcs  ou  pasijuinades 
riampoons;  qui  nous  sont  doiniés  par  Pope  C6?«arrf/a/(,  n"  11.  -J'i  mai  1718)  et 
Cay  délire  à  Parnel!  du  S  mars  [1715],  aj).  Vo]n\  II'orÂw.  éd.  Elwiii  et  Courthope, 
t.  \'ll.  p.  'i.Vii  (■(iiiiim'  de  cniiiiiosilion  si  ctiui-ante  à  Bath.  Fréquenniieut  aussi  des 
pièces  du  même  genre  parurent  à  I.ath.  à  Londres,  ou  ailleurs  en  feuilles 
volantes  ou  dans  des  périodiques  (pn-lconques  sans  être  jamais  rassemblées 
ensuite  et  j)ni)liées  à  part  (voir  par  exemple  dans  le  Gentleman's  Magazine, 
année  1781,  p.  170,  un  poème  sur  les  beautés  présentes  à  Bath:  année  1748,  p.  18 
cl  '.)i;.  un  antre  iioéme  sur  le  chapi'au  de  Xash.  elc).  D'autres  enfin,  et  fort  nom- 
breuses, n'étaient  lues  (ju'eii  mauuscril.  comme  en  témoigne  le  curieux  i)assage 
suivant,  relatif  à  'l'unliridge  Wells:  .■  .V  li'w  minnlrs  are  spent  l)y  some  in 
making  verses,  as  Ihe  waters,  or  genins  ot  tlie  placr.  or  as  love  and  leisure  ins- 
pire. Thèse  \{'rsvs.  jeu  dt's  esprits,  are  varions  and  occasionai.  luit  <in('lly  com- 
plimentary  to  the  ladies  in  gênerai,  or  to  some  parlicular  l'air  eue.  A  coiiy  of 
tiiem  is  usually  lill  al  llic  booksellers"  siiop.  and  enlered  inlo  a  liook  liirr.'  loi' 
tih-  inspection  and  riilcrlaiiiment  of  the  Company.  Tins  poelical    paslinie,    wlifii 


LHs   i>oi:ii;s   i)'i:aL:\  22."» 

cimciini'  à  I  ('lo.uo  diino  des  dames  alors  en  villégiature.  Aucun 
esprit,  aucun  style,  aucune  f4"râce,  la  flatterie  la  plus  plate  et  la 
plus  insipide  '.  Mais  il  ouvre  une  série  interminable.  Des  portraits 
ou  prétendus  portraits  du  nu^'uie  goût  et  de  valeur  ordinairement 
aussi  mince  se  succèdent  dès  lors  à  intervalles  assez  rapprochés, 
tantôt  puliliés  isolément,  tantôt  confondus  avec  des  épigrammcs 
et  des  bouquets  à  Clitoris  dans  des  recueils  petits  ou  gros  -'.  On 
prend  soin  en  etl'et  de  réunir  tous  les  petits  vers  échappés  aux 
visiteurs  de  Bath,  de  Tunbridge  ou  d'Epsom,  et  l'éditeur  d'une 
de  ces  collections  compte  bien  «  obliger  le  public  en  produisant 
ces  échantillons  de  génies  cachés,  et  convaincre  Pope  et  Swift 
qu'il  y  a  en  Angleterre  d'autres  poètes  qu'eux  »-^  Hélas  !  ni  Pope', 

coulinetl  witliiu  tliL'  Ituuiids  of  (Iccoruiii  ;iiul  politcuL'.ss,  is  very  pleasiiig  aud 
agreeablc,  aud  is  always  supposod  to  be  exempt  li-oiu  tlie  severity  of  criticisiii  » 
(A  General  Account  of  Tunbridf/e  Wells,  p.  11). 

1.  Un  exemple  ou  deux  sulîiroiit  à  faire  jugei'  le  tout.  Voici  le  portrait  de  la 
duchesse  de  Norfolk  : 

Julia  Good  Humour'd,  yet  Majestic  too 
lu  lier  full  Bloom  tirst  met  my  Faucied  View: 
The  Noble  Dame,  for  highest  Houours  born, 
The  well-plac'd  Coronet  do's  so  well  adoni. 
That  wlieu  wilh  (iirding  Gold  her  Brow  it  Inuds 
Witli  douljle  I^uslre  ituneuvi'd  sliiues        (p.  4). 
C'est  l'un  des  plus  étendus  ;  les  autres  sont  plus  (•<nirls,  comme  celui-ci   qui 
représente  une  certaine  M""^  Noël: 

You  noble  Zetzea  nextin  (irandcur  sjiine. 

Well-made  and  stately  as  a  Lofty  Pine, 

Which  o'er  the  Forest  rears  its  tow'ring  head, 

Adorn'd  with  Silver  Leaves,  and  widely  spread        (p.  5). 

2.  Tels  sont  successivement,  juscju'aux  environs  de  174(1,  Ttaibrigaliaor  J'un- 
hridçje  Miscellanies,  1710  (suivis  dautros  Tunhrlgalia,  TimbrUjUdia,  ou  Tun- 
bridgialia  (!n  1722,  17:53,  17;?'.))  ;  Cluurtcteis  at  the  Hot  Well,  Bristol,  and  ai 
Bdth,  1724  (en  prose);  Bath,  Bristol,  Tunbridge  and  Epsom  Miscellany,  1735: 
Batli  Miscellany,  1741.  .Je  ne  cite  (jue  ceux  ([ue  j"ai  pu  parcourir.  Passé  ce 
temps,  les  productions  hicales  dcvicniii'iil  Imp  ii(iiii])r(Miscs  pour  èlre  énumérées 
ainsi;  on  en  trouvera  un  certain  noiujirc  iiiuntionué  dans  le  lexLe  et  les  notes  du 
présent  chapitre;  d'autres  sont  indi(iuées  à  la  Bibliograpliie. 

3.  «Ihope...  to  oblige  the  Pulilick.  by  sliewing  thèse  spécimens  of  conceal'd 
Genius's,  and  to  couvince  Pope  aud  Swill  llial  llicre  are  more  Poels  in  England 
tliau  themselves  »  (Bath  Miscellany,  préface i. 

4.  A  propos  de  Pope,  on  peut  remarquer  (piil  n  nul)lia  pas  dans  sa  Dunciad 
les  i)oèti's  des  eaux.  Dans  la  \isiou  du  lit''  cliani,  rniiibre  de  Selllc  montre  à 
Cibber : 

Kach  cygnet  sweet,  of  Jîatii  and  Tunbridge  race, 
Whose  tuneful  whistliug  makes  liu'  waters  pass  (v.  I.'m-I.'jG). 
Ces  vers  sout  peut-être  uni!  rémiuiscence  de  ceux-ci,  (jui  soûl  d(>  Young: 
Is  thern  a  man  of  an  eternal  velu. 

15 
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ni  Swill  irciiiciil  ^raiid  sujet  (liHi'c  iiKitiicIs  poiii"  hnir  .vddirc.  ol 
ce  l'atriis  de  (((inpliincnls  radrs.  de  Lialimlcrio  iiiaisos  on  i»r(''tt'n- 
tieuses,  d'épigrammes  sans  sel.  dacrdsliclics  d  de  lidiits-riinés, 
est  bion  anjdiird'liiii  la  plus  ciimix eux'  Iccliiir  du  monde.  Le 
toin".  la  racilili',  I  ai;i"(''nieMl.  sils  n  y  l'onl  |)a>  alisidiiiiieiil  d(''l'ant, 
y  sont  plus  iai"<'s  cncoi-c  «pic  dans  nos  Aliiimidi  lis  drs  .\f//sis,  di'.jà 
si  insnppoi'laldcs.  Qn(d(|ii('s-iiiis  de  ces  .j<'ii\  d Cspi'il,  rapidcnn'nl 
improvisés,  pnrcnL  èlrc  div('i'lissaid>  une  heure  pour  nne  eei*- 
tainc  société  à  nn  certain  nionienl:  (pie  ne  !(>>  Iai>sa-l-(>n  p(''iir 
avec  Foccasion  qui  les  lil  naîlre  ? 

On  les  prenait  poiu'lanl  fort  an  sérieux,  on  en  Taisait  ^rand  ('tat, 
et,  ce  (pii  ItMnonlre  bien,  c'est  (fu"en  I7(ii>  nous  voycuis  sinslilner 
à  Batli  et  durer  une  douzaine  d  anni'es  des  eonciMn's  poi'diqnes 
bebdonutdaires  on  bimensuels,  enviromiés  dun  appareil  bien  sin- 
gulier, et  dont  les  prix  se  virent  disputés  jiar  une  uraïab»  partie  de 
la  société  aristocrati(pie  et  lettr(M\  (Vest  nn  ceibiin  sir.lolm  MilbM\ 
ancien  (d'Iicier,  et  sa  feinine.  (pii  les  ('laldirenl.  Ils  pdssi'daient  à 
Hatbeaston,  à  deux  milles  de  Halb,  une  villa  enlonrée  d'un  jar- 
din pillores([ue  '.  on  ilsaimaientà  recevoir  la  bonne  compaiinie -. 
et  ils  s't'iaieni  bmi^lemps  (■(iidenl(''s  d'i'dre   d'aimables  trens  sans 

W'iidlulls  llir  liiwii  iii  wiiilcr  willi  lii.s  slrain  ; 

Al  llalli,  iii  suiiiiiiiT.  wlid  cliants  llic  rcigiiinj^  iass, 

AikI  swcrily  wliisllcs  as  llic  watcrs  ])ass  i  oie. 

iLorr  of  Fauir.  satire  i.  v.  -iTz-âSO). 
1.  Iliiiaci'  Waljiulr  la  cl(''i-i'il  ainsi  ilaiis  une  Iclli-c  :  ..   Tin'y  liavc  a  sinall  iiew- 

lillill    Ihilisr,   wilh    a    ImW-wilnldW   iliirclly    tilipusilc    lu    wliirii    llir   Avoll    falls   ilia 

wIiIl' cascaiic.  a  cliinrli  hiiiinil  il  in  a  \alr.  inlu  w  liicli  l\\  n  iiKuiiitains  (icsccnd, 
leaviii}»  an  openiii^j;  inln  llir  dislanl  cnuiihy.  A  lar^'c  \illaj41'.  Nvilli  liousos  of 
gentry,  is  on  ono  of  tlu'  liills  to  llic  Icft.  Tlicir  ^iardcii  is  litllo,  l)ut  prctlv.  and 
walcred  with  sev(M-al  sniall  rivulels  anion^'  llu'  IjusIr-s.  Meadows  fall  down  to 
tlic  road;  and  abovc  llio  gardcn  is  Icrniinalcd  hy  anollior  vicw  of  tho  river,  tlie 
city  and  llic  niounlains.  '  Tis  a  very  diniinnli\t'  jirincipalily  witli  largo  preten- 
sions  »(Letters.  I.  V.  \>.  •^>(i.  To  (ieorge  Monlagu.  Oct.  '2'2,  17(>(i).  Plus  lard  il  écril 
l)lus  ir(ini(|n('inrnl  :  1.  Vcni  niusl  knnw.  Ilial  ncar  lîalli  is  crcctcd  a  new  l'arnas- 
sns,  (•(ini|ii)Nrii  iiT  liirri'  ianiiis.  a  niviiir  lire,  a  wirpin;,'  willow.  and  a  \  iew  of 
llicAviin.  wliicli  lias  nuw  liccn  (•iirislcnrd  llrlicnn  "  liliid.,  I.  VI,  p.  170).  To  tlie 
Ilonourablc  il.  S.  (lonway  and  Lady  Aylesl)nry,  l.'>  janvier  n7.")i.  La  description 
est  conlirinir  par  une  salire  annnvinr  : 

Hiess  us  !  —  wlial    lui!,  wlialcnsi  lias  liecn  licsIowM. 

'l'ogive  llial  in'ospecl  —  ol'  llic  I.ondon  road  ! 

Our  admiration  knows  nul  wlicre  lo  lix  — 

Ilcrc  a  cascade,  and  tlicrc  a  coacli  and  six.  etc. 

(li'ith,  itx  Urniitit's  (i»d  Arnu.tpmpnts,  \.  l.'>  cl  suiv.). 
'^.  Ht. race  Walp.dc  y  lui  dincr  en  ra'J'Hlelliv  du  •>•>  octolire,  déjà  citée). 
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|)r(''l('iili(»iis  lilh'Tiiircs  '.  (|iiiiiiil  loiil  à  coiiii,  ;iii  n'ioiii'  diiii 
séjour  sur  lo  conliiMMit,  >1""  Miller  i'(^>  inl  métamorphosée  «  en 
hoaiilé,  en  i^énie,  en  Snplio,  en  dixirme  musc,  aussi  romaiiosque 
(|uo  M"''  de  Scudt'ri  ol  aussi  artiliciellc  que  M'""  Vescy  »  -.  (l'est  au 
uioius  Horaee  Walpole  ([iii  nous  ledit,  et  il  couliiuie  :«  Les  doigts 
du  capitaine  sont  ('harp:és  de  camées,  sa  parole  est  toute  ruisse- 
lante de  rir/ù,  et,  alin  de  pouvoi]-  coulriliuei"  de  concert  à  faire 
avancer  leui' pays,  ils  y  nid  inlrodiiil  les  Uotits-rimés  comme  une 
nouvelle  découverte.  Ils  tiennent  tous  les  jeudis-'  une  petite  foire 
du  Parnasse,  proposent  des  sujets  et  des  rimes,  et  tout  le  flot  des 
gens  de  qualité  présents  à  Batli  s'y  disputiuit  les  prix.  Un  vase 
l'omain.  oi'ut'  de  rubans  roses,  l'ecoitles  poésies,  qu'on  en  lire  à 
chaque  fête  :  six  juges  de  c(>s  jeux  olynq>i(pies  se  retirent  et 
choisissent  la  production  la  i)]us  brillante;  chacun  des  heiu'eux 
auteurs  se  déclare,  s'agenouille  devant  dame  Calliope  et  baise  sa 
belle  main,  qui  le  couronne  de  myrte,  ou  de  je  ne  sais  quoi.  Vous 
prenez  peut-être  ceci  pour  une  fiction  on  une  exagération? 
Silence,  incrédules  1  La  collection  est  impi'imée,  publiée,  oui, 
SIM' ma  foi  I  il  s'y  houve  des  bouts-rimés  siu*  un  nui f fin  beurré, 
par  madame  la  duchesse  de  Noi'thumberland,  des  recettes  {)our 
les  faire  par  le  vénérable  Corydon,  allas  George  Pitt;  d'autres,  fort 
jolis,  par  lord  Palmerston,  (pielques-uns  de  lord  Carmarthen, 
heaucoup  de  M""  Miller  elle-même,  qui  n'ont  d'autre  défaut  (pie 
de  n'être  pas  sur  leurs  pieds;  l'immortalité  lui  est  promise  sans 
cesse  et  sans  mesure.  Bref,  dei»uis  que  la  sottise  (qui  n'arrive  à 
maturité  et  ne  tourne  en  folie  (|n"en  ce  climat)  est  venue  àdt'lirer 
tout  à  fait,  on  ne  vit  jamais  chose  si  divertissante...  on  si 
ennuyeuse,  car  jamais  vous  ne  pourrez  en  lire  aussi  long  que  je 
viens  de  raconter  »  ''. 


1.  «  Au  a^reeal)lc  raiiiily...  ■>  (lliid.i.  «  ...Un-  daiii^liliT  id'iuu'  M""-  l'.ij^^^s,  (jui 
passait  pour  un  l)el  esprilj  wlio  passcd  l'or  nolliiii;^-.  luaiTicil  |.|  a  Caplaiii  lull 
of  good-natured  ollicitiiisiicss.  'l'Iirsc  ^(ind  lolks...  caui^lil  a  lilllc  df  wlial  was 
tlien  called  tasli',  hiiill  and  idanlnl.  de.  »  (lliiil.,  I.   Vl.|i.  rd»). 

2.  «  Alas  !  Mi's.  Millrr  is  nliiini'd  a  l)oauly,  a  ^ciiiiis,  a  Sapidio,  a  Ifulli  luuse, 
as  romaiitic  as  M  lie.  ScndiTi,  and  as  sopliisticalcd  as  Mrs.  Vrscy  ■>  ilijid.). 
M""-"  Vesey,  l'eniiiiL'  iiislruite  id  spirilucllc,  avait  à  Loudivs  un  salon  liltrivairo 
fort  connu;  c'est  avec  M""'  Monlaj^u,  l"uu  des  jjreniiers  bas-bleus. 

;J.   Une  fois  tous  les  (juinze  jours,  selon  Graves  (voy.  p.  5i38). 

4.  «  Tlic  captain"s  lingers  are  loaded  willi  cameos,  liis  longue  rinis  over  willi 
virtù;  and  tliat  botli  may  contril)ule  to  the  improvemenl  dI'  Unir  uwn  couutry, 
tlicv  liave  introduciîd  feo«<s-r/mÉ?'.y  as  a  new  discoverv.     l'Iicv   Imid  a  Parnassus 
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Iloriicc  \V;il|K)U'  a  l(jul  droit  de  se  (h'^ciidi'c,  du  ri'[)r()(  lie  pussi- 
Idc  de  licl'hiii  <"(  (l'exagération.  La  vérité  do  sos  diros  ost  attestée 
|(iii-|('  (iddcaii  di'Iaillé  de  la  (•(''r<'iii(iiiit' (juc  l'ail  un  iiahilin'  delà 
niaisoii,  l'im  de  ceux  (|ui  iu'i.uurrrul  à  |(lu>ii'ur>  l'cpriscs  la  eou- 
ronne  de  iinrlc  -  Lady  '  .Miller.  ii(iu>  dil  le  i('V<''reiid  Richard 
Graves,  propo^ail  une  l'ois  |)ai'  (juinzaine  lui  ^ujel  de  c(uii|)osilioii 
poéti([iu'.  La  coiupagiiie  asseuilih'c.  ceux  (|ue  les  .Muses,  ou  la 
vanité  peut-être,  ou  Lamoiu-  de  la  .uloire.  avaient  engagés  à  le 
traiter,  produisaient  leurs  coniposi(i(uis  el  les  ])laeaient  dans  un 
élégant  et  antique  vase  de  marbre  rappoiit-  de  Home  et  ([ui  se 
trouvait  sur  un  pitMlestal  à  rint(''rieur  de  la  leiiètre  en  saillie.  On 
s'asseyait,  el  (pi<d(|ue  jeune  nymphe  plongeait  dans  le  vase  son 
hras  (h'dical  el  eu  lirail  l'un  des  poèmes  (|ue  lisait  à  l'assemblée 
lauteiu"  ou  loiile  aulre  personiu'  (pii  avait  ou  se  croyait  une  élo- 
cution  agréable.  Ouand  toute  la  collection  avait  été  ainsi  passée 
en  revue,  h's  honnues  se  retiraient  dans  nue  pièce  contiguë,  où, 
au  milieu  d'une  profusiou  de  g(d(''es,  de  bonbons,  dc  glaces,  et  de 
friandises  pai'eiiles,  ils  Jugeaieiil  du  mt'rile  des  diverses  produc- 
tions. Ils  en  choisissaient  ti'ois.  ipii  (''laieul  réputées  les  meilleu- 
res et  par  cous(''(|in'nl  a\aienl  di'oil  à  des  prix.  Sa  Seigneurie  dis- 
tril)uait  ces  prix  aux  auteurs  respectifs,  un  magnifique  l)ou(|uel 
de  fleurs  au  premi(M',  une  couromie  de  myrte  au  second,  un 
rameau  de  myi'le  au  troisième.  Luis  d'ordinaire  h^  candidal  heu- 
reux faisait  don  de  ce  ipi'il  avait  gagné  à  une  dame  (pii    le   portait 


fair  evcry  Tliursdiiy,  j^ive  oui  rliyiiics  aiiil  llii'iiics,  and  ail  llif  llux  of  quality 
al  Batli  conlciul  for  llu-  pi-izes.  A  lîoinan  vase,  diesscd  willi  piiik  ribands  and 
niyrtles,  roccives  llio  pocti-y.  wliicli  is  drawn  oui  every  festival  :  six  judjjtt's  of 
llieso  Olympic  gaines  ivliro  and  sclccl  llic  hriglilosl  i-omposilion.  wliicli  tlie  res- 
pective successful  ackn(p\vled|,'e,  kneei  tu  Mrs.  Calliope,  kiss  lier  fair  liand.  and 
are  crowned  hy  il  wilh  myrlie,  —  willi  1  dnn't  know  wlial.  You  inay  tliink  lliis 
a  liclion,  or  exaggeralion.  fie  dunih,  unlielievers  !  'l'Iie  colleolion  is  printed, 
publislied,  —  yes,  ou  my  failli  !  tliere  are  bouls-riinés  on  a  bultored  niulVin  by 
Her  Graco  liie  Dueliess  of  Nortliuiiiberlaiid  ;  receipis  In  inake  llieiii  by  Corydon 
llic  vénérable,  alias  [(ieorge  PitI]:  otliers  very  pretfy  by  l>nrd  l>|almerston].  sonie 
hy  liOrd  Cfanuartlien],  iiiany  by  Mrs.  ^l[iller]  herself.  tlial  bave  no  fault  but 
\vanting  nietre;  and  iiniimrlalily  promised  lo  fier  witfioul  end  or  nieasure.  In 
slmrl.  sini'i'  tnlly.  wliicli  ncvcr  lipens  to  niadnoss  but  in  tliis  cliniate,  ran 
dislraeted,  liiere  never  was  anytliing  su  enlerlaining.  or  su  dull  —  for  you  eannot 
read    so  long  as  f  bave  been  tt>lling  »  (ll)id.,  p.  170-17"~*|. 

1.  Lad;/,  litre  de  puiv  CDiirloisie,  liabiluellenieiil  donné,  eoiiinie  Ion  .sait,  aux 
femmes  de  baronnets.  On  a  vu  que  laristocratiiiue  Walpole,  selon  la  rigueur  dos 
règles,  dit  toujours  Mrs.  Miller. 
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dans  sa  clievclurc  ou  à  son  corsaire  le  soir  suivant  aux  salles 
d'assemblée  »  '. 

Ne  prenait  ])as  part  (pii  voulait  à  ces  joutes  poétiques.  De 
même  qu'aux  anciens  iournois  il  fallait  faire  preuve  de  noblesse, 
de  même,  pour  être  admis  à  IJallicaston  la  naissance  ou  un  cer- 
tain renom  étaient  presque  indispensables,  et  en  tout  cas  une 
réputation  sans  reprocbe  -.  La  maîtresse  du  lieu  triait  ses  invités 
sur  le  volet,  et,  fort  probablement,  la  vanité  d'appartenir  à  un 
cercle  excbisif  c(»ulribua  nulaiil  (|U(' radectation  (hi  bel  esprit  à 
ét;d»lir  et  à  mainlcnir  le  succès  de  ces  étranj^-es  séances.  Dans  le 
beau  monde,  il  était  on  ne  peut  mieux  porté  d'être  à  Batheaston 
concurrent^,  jiv^Q,  ou  spectateur;  on  voyait  parfois  cinquante 
équipages  arrêtés  à  la  porte  de  la  villa,  et  que  de  duchesses  à  Tinté- 
rieur  '',  si  éprises  de  poésie,  ou  goûtant  si  fort  la  compagnie  de 
leur  hôtesse  qu'elles  passent  à  celle-ci  un  extérieur  et  des  fagons 
des  moins  aristocrati([ues  !  11  s'en  faut  en  edel  (pie  lady  Miller  ait 


1.  ('  Laily  ]\Jill('i-.  once  in  a  furlni,L;lil ,  j^aM-'  oui  a  siiiiiccl  l'or  iKjelical  composi- 
tion; on  whiclj,  wiicu  llir  ciiiupaiiy  was  asscmblcd,  Uiosr  wiiom  tlie  Muses,  or 
perhaps  vanity,  or  Uk-  iovt'  oi'  iaïuc  liail  intluenced.  prodiu'od  their  performan- 
ces, and  put  tliem  into  an  clcgant  aulii|Ui'  mar]>l('  vase  liroiigiit  from  Rome,  and 
placcd  in  a  liedeslal  in  llie  bow  window  :  wiien  IIil'  (•omi)any  wei'e  seatcd,  some 
young  nympli  put  in  lier  délicate  anii,  ami  (onk  ont  a  single  poem,  whicli  the 
autlior,  or  some  one  wlio  eitlier  liad.  ni'  lancicd  lie  liad  an  agreeable  elocution 
read  to  Ihe  assembly.  When,  in  lliis  maniicr,  tlic  wiiolc  collection  was  gone 
througb,  the  gentlemen  i-etired  into  a  contiguous  apartment;  where  amidst  a 
profusion  of  jellies,  sweetnieats,  icecreams  and  the  like,  they  decided  on  the 
merits  of  the  several  performances;  IVoni  which  they  selected  three,  which  werc 
deemed  the  best;  and  of  course  cnlillcd  to  prizes:  which  lier  ladyship  distribu- 
Icd  (o  Ihe  n's|icclivr  aiilhiirs:  a  puinpoiis  boiupicl  of  llowcrs  to  llic  lirsl,  a 
myrtlc  wrcalh  lo  Ihe  second,  and  a  spring  of  niyiilc  lo  liic  ihird.  Tluîse  were 
then  nsuaily  prcscnlcd,  liy  Ihc  successful  candidalc.  lo  some  lady  who  wore 
them  in  lier  iiair  or  lier  liosorn.  Ihe  nexl  evening  to  lhe)uiblick  rooms  »  iGraves, 
The  Tri ff ers,  p.  \\-\:l\. 

'î.  «  Do  you  kiiuw  lh;il.  nolwillislanding  lîalli  Easion  is  so  inucli  langhed  al  in 
i.ondon,  nolliing  hei-e  is  nmre  lonish  llian  lo  visil  Lady  Miller,  who  is  e\lre- 
inely  ciirious  in  lier  conip;in>  ,  inlniilling  l'ew  ]ieople  wlio  are  iml  of  ivmk  or 
l'anie.  ami  excluding  of  lliose  ail  who  ai'e  noi  peuple  of  characli'r  \(.'ry  unhlemis- 
hed  »  (:M""-'  d'Arblay,  Biari/  caid  Letters,  1780,   I.  1,  p.   17.".  de  lédilion  Wai'd), 

:!,  Témoin  les  grands  seigneurs  el  grandes  dames  (|ne  Walpide  cile  jiarmi  li's 
laiiri'als  ivoy.  ]dnshanl,  p.  't'fn  el  (pii  ne  sont  [loint  les  seuls,  (le  fui  un  sup- 
pliMnenl   ini]u-évn  .-'i  smi  l'a/aloi/nr  nf  Ihe  Royal  and  Xnbff  Aiilhors. 

4.  «  1  counted  om'  inorning  alioxc  lil'ly  carriages  ilrawn  np  in  a  jine  from 
Batli  Easton,  towanls  LaniUiidge  :  and  was  at  one  lime  présent  al  il.  wilh  four 
duchesses;  the  duchess  ol'  (  ninilierland,  Xorlhnniherland.  Ancasier  and  beau- 
fort  »  (Graves,  The  Tripers.  p.    1:1). 
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Tuir  et  les  manières  de  Saint  .lames:  elle  li^^nre  même  assez 
étrang-cment  Sapho  ou  CaHiopc,  ponr  reprendre  les  désiî?nations 
dont  radniile  malig'nemciil  Walpole.  C'est,  écrit  M""'  d'Arblay 
(quatorze  ans  pins  lard,  il  l'sl  vrai),  »  une  matrone  ronde  et 
g:rasse,  (ras|)ect  viil^^^iire,  l'I  àt-c'e  dCnviron  rpiarante  ans;  tout 
son  ell'oi'l  tend  ii  piiraîlrc  iiiie  ('dé,t,^•llll(•  rcmnic  du  monde,  mais 
elle  arrive  lout. juste  à  sembler  \\\\i'  rcmme  ordinaire,  de  eondi- 
tion  Tort  m(''dioci'e,  et  (|ui  serai!  yC'liH'  de  heaux  habits.  Elle 
s'agite  fort,  a  nu  air  de  fausse  impoilanee  et  des  manières  fort 
peu  élégantes  »  '.  Hàtons-uous  d  ajonter  qu'elle  lui  reeonnaît 
beaucoup  de  civilité  et  un  l'oit  bon  (-(l'ur-.  Nous  pouvons  l'en 
croire  sur  parole,  et  constaler  de  |)hi>  (pie  Ar>  Ldlrts  <(' Italie^, 
ouvrage  super(ici(d  mais  a.yiM'able.  foiil  voir  (pie  bidy  ailler 
n'était  pas  dépom-vue  desjirit.  Si  elle  a  domié  à  ses  réunions  lit- 
téraires iMH'  b)rnie  assez  i-idicule.  (pii  sait  d'ailleui-s  si.  en  les  ins- 
tituant, (die  ne  s'est  pas  pi-opos(''.  suivanl  un  exemple  venu  de 
Londi-es.  le  louable  but  de  riNiuir  contre  le  règne  exclusif  des 
cartes  et  des  eiilretieiis  insipides  ?  Il  conviendrait  en  ce  cas  de 
lui  tenir  c()mi)te  de  lintenlion'.  tont  en  reconnaissant  que  la  lit- 
térature gagna  bwtpeu  à  (-(d  (dl'ort  ■',  (d  ipie  lebou(pi(d  de  ■  (leurs 


1.  "  Wrll  llini.  I.iidy  MilliM-  is  a  romid,  iilniiiii,  ('(^arso-lookiiiK  ilanie  of  al)out 
forly.  aiid  wliilr  ail  lii-r  aim  is  lo  appi'ar  an  clcgant  wonian  of  fasliion.  ail  lier 
succi'ss  is  lo  scciii  au  ordinary  woiuaii  in  vrry  coniiuon  lifc,  witli  liiie  doUies 
on.  llcrmanners  arc  Imsiling,  lier  air  is  niocU-iinjKirlaul.  andlici- maniiers  very 
inflcganl  »  rZ>?flr(/ «»rf  Letters.  17.S(i,  l..c.  (il.),  l/aulour  no  semblo  d'ailleurs 
point  prév(MUie  conlri'  lady  Miller:  elle  relaie  des  politesses  qu'elle  a  reçues 
d'elle,  et,  au  momenl  de  liacer  cette  iniagv  pm  ll.ill.u^c  s'en  .xcuse  par  avanee 
ainsi  :  •<  .\fler  ail  lliis.  il  is  liardiy  fair  U.  Irll  yoii  wiiat  1  lliinUnilier.  Ilowever, 
liie  Iriilliis.  I  al\\,i\s.  In  llie  i.esl  uf  ni\  inlnilinns.  speak  hoiieslly  wliat  1  tliink 
nlllirlolks  I  see.  willioiil  hciiig  liiassed  eitin'r  liy  llieir  eivilities  or  neglect  :  and 
Ihal  \nu  will  allnw  is  lieing  a  very  faitlit'ul  hislorian  »  |ll)id.l. 

•J.  ..  So  rii((('li  l'nr  Ihc  ladv  «d'  lîalli-KasIon  :  who,  liowever.  seeiiis  extreinely 
good-naliired.  and  \\\\n  IS,   1   ani  sure,  cxlrmirly  civil  »  (Ibid.l. 

:î.  Lftti^rs  from  lUily,  describinn  thc  Mainicr.-i.  Cnstn,iis.  Aiititjuitics.  etc..  o/" 
that  CaiDitry  in  1770-1  (17711).  ivinipriuR'' en  1777. 

'i.  Ou  sait  ([ue.  vers  le  milieu  du  siècle.  quel([ues  daines,  au  premier  rang  dos- 
quelles  M Montagu.  avaient  comnu'iicé  ce  mouvement. essayé  dans  leurs  recop- 
iions de  remidacer  le  jeu  parla  ci.uversation.  donm'"  des  déjeum'rs  litU'-raires, 
(■'talili  h'sblKC-storhiini  clubs.  \\^\ .  ;'i  ce  sujet  Dnran.  .1  Ldtlij  of  thc  Lnst  Ct'n- 
fiiri/.  r\\.  M. 

.").  Les  couetuirs  de  lîallu'asiou  révélèrent  à  M"'  .Seward  sa  vocation  iioèlique 
(voir  son  Poem  to  the  Memory  of  Lady  Miller),  l'eut  être  jugera-t-cn  le  pndit 
peu  considéralde. 
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artificielles  »  '  cueilli  à  Ralhciisloii  iiK'rite  et  le  mépris  où  le  tenait 
Johnson-  et  les  ruillci'ies  (jn Cii  (il  Horace  Walpolo-'.  En  enlevant 
en  dix  jours  toute  Tédition  des  .{iiiiis('))a'nts  poétiques  '',  le  public 
fit  preuve  ou  d'une  singulière  indulgence  ou  d'un  rare  mauvais 
goût.  Dans  cet  amas  de  lahorieuses  bagatelles  -',  à  peine  peut-on 
distinguer  quel([ues  i)ièces  agréables  "  ;  encore  ne  passent-elles 
point  la  médiocrité.  L'une  de  celles-ci  est  en  français,  et  d'un 


1.  Expression  de  II.  Walpolc  (leHi'o  à  la  coiiilessc  d'Ossory,  12  jan-vier  1775, 
t.  VI,  p.  69  de  sa  correspondance). 

2.  «  Lady  Miller's  collection  of  verses  l)y  l'asliioiialile  peoplc,  wiiich  were  put 
inio  lier  vase  at  Bath-Easton  villa,  near  lîalli,  in  comj)etition  for  lionorary 
prizcs,  being  mentioned,  he  lidd  linni  very  cheap  :  '  Boats-rimés  \  said  he,  'is 
a  mère  conceit,  and  an  old  conceit  now;  I  wonder  liow  people  Averc  persuaded 
to  Write  in  that  manner  for  tliis  lady'.  I  named  a  gentleman  of  liis  acquain- 
tance  who  wrote  for  the  Vase.  Johnson.  '  He  was  a  Iilockliead  for  liis  pains  '. 
Boswell.  '  The  Duchess  of  Northumherland  wrote  ".  Joluison.  '  Sir,  theDucliess 
of  Northumberlaiid  may  do  what  she  pleases  :  jiobody  will  say  anything  to  a 
lady  of  her  high  rank.  But  I  should  he  apt  to  throw  xxxxxx  's  verses  in 
his  face'  »  (Boswell,  Life  of  Johnson,  177.5,  t.  II,  p.  308-300  de  l'édition  Napier). 
II  est  pro))al)l('  (|ue  la  jiersoune  connue  de  .Johnson  est  le  révérend  Richard 
Graves,  qui  fui  (juehiucs  aum'-cs  chaitehiin  de  M.  William  Fitzherberl,  ami  du 
docteur. 

3.  Voy.  les  lettres  (jui  viennent  d'èli-f  cilécs,  ;iiiisi  (juc  plusieurs  autres  (à  la 
comtesse  d'Ossory,  '21  janvier  1775;  à  l'honorable  II.  S.  Conway,  '.(janvier  1779, 
t.  VI,  p.  178,  et  t.  VII,  p.  1()8  de  la  correspondance).  11  n'était  pas  le  seul  à  railler 
ce  Parnasse  ridicule.  Voy.  par  exemple  une  longue  chanson  sur  le  vase  de 
Batheaston  dans  le  Gentleman's  Magazine  d'août  1780  (p.  387-;388)  ;  M"'«  d'Arblay 
nous  dit,  comme  on  l'a  déjà  vu  (cf.  ci-dessus,  p.  229,  note  2),  ({ue  «  Bath  Easton 
is...  muchlaughed  at  in  London  »,  et  Sheridan,  ayant  à  remercier  quelqu'un  d'un 
cadeau,  écrit  à  son  beau-père  :  «  1  believe  1  shall  Iry  a  little  jingle  on  Ihe  occa- 
sion ;  at  least  a  few  such  stanzas  as  might  gain  a  cup  of  tea  from  the  urn  at 
Bath-Easton»  (lettre  citée  par  Rae,  Sheridan,  t.  I,  ch.  m,  p.  1)5).  Cf.  encore  T/ie 
Sentence  of  Momus  on  the  Poetical  Atnusements  at  a  Villa  near  Bath  et  des 
passages  satiriciues  dans  Bath,  its  Beauties  and  AmMsetnents,  p.  09.  et  dans 
Bath,  a  simile,  etc.  A  Bath  même  parut  en  1777.  A  Receipt  to  rnake  a  Bath 
Easton  Poet  and  to  obtain  a  Prise  from  the  Vase. 

^.  Poetical  .Amusements  at  a  Villa  near  Bath,  t.  II,  p.  v.  Au  premier  vohnne 
réimprimé  eu  furent  joints  un  second  (1776),  un  troisième  (1777),  un  quatrième 
(1781).  Tousétaient  vendus  au  pi-otit  d'une  ceuvre  charitable.  Demènu'  t)rigine  et 
fort  semblables,  quoique  moins  ('Icndus  et  moins  variés,  soni  deux  aulres 
recueils.  On  Novelti/  (17781.  et  Hobby  Morses  11780). 

.").  Ce  sont  surtout  des  b()uls-rim(''S.  des  acroslichrs.  des  pu/'iurs  divers  sur  des 
sujets  ))i-()i»os(''s,  d(inl  \uici  (|ue|(|nes-uiis  :  ji'  |»iu\(iir  de  l'aninni-.  le  jniUNdir  de 
la  musi([ue,  l'anHUir,  la  nmde.  le  mois  (l'a\i-ii.  la  lieaul(''.  la  danse,  la  deuxir'nie 
ouverture  du  vase  de  Batheaslon,  le  nnjis  de  mai,  la  société. 

0.  Par  exemple  la  pièce  de  lord  Palmei'slon  lum'e  (non  sans  excésl  parWalpole. 
sur  la  Beanti''.  Mlle  esl  trdji  Idugiie  puni'  ipTcm  la  cile  ici. 
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auteur  français,  M.  du  Tciiis  ':  (»ii  peut  l;i  citor  pour  la  curiosité; 
elle  vaut  à  j)eu  près  les  uieillciircs  du  icciicil  : 

L' Amour  JoiKi ni  au  pK/act  (ivcc  (ih/cn'e'-. 

An  iii(|ii('l  iivec  nin  (iiycère 
L'anioiii'  JdiiiiK  un  joui'  ;iii\  Imisers  et  perdit; 
Il  paye,  et  met  son  arc,  ses  (lèches;  ma  bergère 
Le  fait  cajiot  et  gagne  ;  Amour,  plein  de  dépit, 
Risque  les  effets  de  sa  mère. 
Ses  colombes,  ses  loiiilcreaux, 
Son  attelage  de  moiiicaiiw 
Et  sa  ceinture  séduisant»': 
Perd  tout  rcla:  de  sa  bouche  charmante 
Il  joue  ensuite  le  corail. 
L'albâtre  de  son  front,  léniail 
De  son  teint  de  lis  et  de  roses, 
La  fossette  de  son  menton 
Et  mille  autres  beautés  nouvellement  écloses. 
Le  jeu  s'échauffe  et  le  petit  lri|)on 

Sans  ressource  et  ton!  en  lui'ie, 
-(  Contre  mes  yeux,  va  le  tout  >»,  il  s"écrie  ! 
niycère  gagne,  et  l'amour  consterné 
Se  lève  aveugle  et  ruiné. 
AinoiM'  !  de  rinsensihir  esl-ee  donc  là  l'onvrage  ? 
Hélas  !  ])onr  moi  (|iiel  l'iniole  présage  ! 


1.  C'est,  ji'  jH'lisc.  I.dllis  Dllli  lis.  (lu  l'riis  iMi  illl  TiMlls,  iKUllinr  ilr  li'Itrcs  l'I 
diplomate,  l'Ialili  t-ii  AiiglflfiTL'.  11  a  rnunii  Irnis  iiirccs  ;i  la  rolleclidii.  I,a  jm'- 
niirrt'.  \\\\\\n\i'v  In  Belle  Assemblée  au  Château  de  liatlieasto»  vs\  iVnui'  |in)so- 
(lic  tïicliriisriiH'iil  liln-i'.  sans  parli'r  des  rimes  ; 

1  )aiis  ce  s(''jiiMr  a^i'i''al>le 
Sous  les  auspices  de  ("dinu'-ne 
(Miacun  lAcIie  de  se  rendre  aimable 
l-',l  conle  avec  ardeur  ses  peines. 

t'.'i'sl  ici  ([ue  nous  voyons  renaiire 
Le  leni|is  des  .jeu\  el  des  ris 
Kt  (^limène  en  en  faisant  paraître 
Nous  donne  à  chacun  de  Tespril. 

•2.  Ce  [tctit  morceau  traduit  de  laçun  assez  lidéle.  sinon  élégante,  la  jidie  ]iièce 
de  l-vly  diins  ('ihiipKSjic  larle  111.  scène  V). 
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QiKitre  morceaux  do  Garrick  ',  (rois  de  Graves-,  un  rrAnstey  ^, 
plusieurs  de  Pratt  '  et  de  M""  Seward  '\  sont  sans  mérite  parti- 
culier. Pour  le  surplus,  y  compris  !(^s  nombreuses,  trop 
nombreuses  productions  du  capitaine  Miller  et  de  sa  femme,  il 
faut  se  rappeler  pour  le  jug:er  avec  indulgence  les  excuses 
présentées  dans  la  préface,  si  lant  est  qu'elles  soient  plus  rece- 
vables  que  celles  d'Oronte  :  "  On  prie  le  lecteur  impartial  de  ne 
pas  oul)lier.  en  parcourant  ces  pages,  ([u'elles  furent  souvent 
l'o'uvre  de  peu  de  J(jurs,  et  même  pour  la  i>ltipart  de  peu 
d'heures  ;  qu'elles  naquirent  dans  le  tourbillon  des  spectacles, 
des  bals,  des  déjeuners  pul)lics,  des  concerts,  dans  toute  la  dissi- 
pation de  la  pleine  saison  de  Bath,  qui  est  aussi  peu  favorable  à 
la  contemplation  (piaux  Muses  ;  que  les  auteurs  n'en  prévirent 
point  la  publication  sous  la  présente  forme,  et  qu'ils  ont  eu  pour 
la  plupart  peu  de  loisir  ])our  les  retoucher  et  les  corriger  ""'. 

La  même  indulgence  nest  pas  re([uise,  loin  de  là,  ni  les 
mêmes  excuses  nécessaires  pour  un  autre  recueil  de  vers  de 
société,  paru  trois  ans  avant  les  premiers  concours  de  Batheas- 
ton,  et  dont  la  vogue  avait  été  immédiate,  universeUe  et  durable, 
pour  leNonveaif  Guide  de  Bath,  d'Anstey.  Ici  la  poésie  mondaine, 
la  poésie  propre  à  Bath  avait  donné  son  chef-d'œuvre,  un  chef- 
dd'uvre  qui  est  tout  autre  chose  et  mieux  qu'une  pure  curiosité 
locale.  Original  et  nouveau,  le  poème  d'Anstey  a  laissé  une  trace 
dans  les  lettres  anglaises  ;  il  a  exercé  une  influence  notable  sur 


1.  Grâce  et  Simple-r  Mundiliis  \[.  Il)  :  tlw  Plensm-cf  nf'Mai/  cl  Ou  tli.e  Use 
and  Abuse  of  Cicriosity  (I.  111). 

•i.  On  Beaiity  (t.  11):  Drearns  il,  llli:  On  tlic  rrrinsui/i/ratinn  of  Soûls 
(t.  IV). 

;3.  Winter  Amuse, ni'nts  (l.  1V|.  Aiisiry  l'Iait  Fun  des  t'aïuiliiTs  de  la  maison: 
il  (Irdia  au  caiiilaiiic  Miller  un  poriiir  iiilituii'  .l;*  Election  Bull,  lu  d'altord  à 
IJallii'astun. 

4.  The  System  of  Pi/t/ucgoras,  tite  Family  of  Time,  Tenderness  (t.  IV). 

5.  The  Pytluigorean  System,  Thalia,  Ode  on  Ignorance  (ibid.). 

6.  «  The  candid  Reader  wili  plcasi'  I..  n'ci.llccl.  whiisl  \\v  liirns  ovcr  thèse 
pages,  tliat  they  werc  riv(|uriilly  llir  |irnduclinn  i>f  a  Icw  days,  uiosl  of  tlieiii  of 
a  few  hours  :  —  'l'hal  llir\  (oi-in.ilrd  iiiniilsl  llir  liuii>  of  jilays.  halls,  public 
breaki'asts  and  coneei-fs.  in  ;ill  llic  disNipaliou  of  a  fnll  lialli  Season,  alike  uu- 
friendly  to  Conteni|)lalion  ;iiid  Ww  Muscs  :  —  Tha!  Ilic  aufhors  did  nol  l'oresee 
Iheir  appearance  under  tlieir  ]ircscnl  forni,  and  had  for  the  niosl  part  little 
leisure  to  iniprove  or  to  corn'cl  llimi  «  iPoetical  Amu.semoits,  i)rél'ace. 
p.  IV). 
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les  derniers  ouvrages  en  vers  fil'  (inldsinilli  '  :  il  ;i  iiiaii;^qiré  un 
genre  (|iii.  .111  XIX'^  siècle.  dt'VJiil  Hiirt'  en  Angleterre  une  assez 
belle  loi'lnne  avec  ^Moorc,  llood.  l'iat'd.  IJarhani.  en  Aiurrifjne 
avec  (Hiver  Wendell  Holmes. 

Le  nouveau  poêle  ('(ail  un  gculilliniiiuK'  caui|ia,L;uanl  (|ui  jiar- 
tageait  son  temps  entre  le  Parlemeul.  dont  il  «'lait  un  mcndire 
assez  obscur,  S(m  cliàtean  de  Trumpingtoii -.  cl  l?alli  '.  Ancien 
élève  d'Elon  et  de  Cambridge,  il  avail  rcmporb-  à  rinivcrsilt'  un 
prix  de  jxx'sie  anglaise  et  plus  lard,  eu  cojlalioration,  traduit 
en  vers  latins  la  célèbre  Elrt/'n'  ih'  (îray.Mais  le  Nourrnu  G/tidr 
(Ir  lldlli  est  son  véritable  dcbid  dans  les  lettres,  déluit  tardif, 
puiscpiil  »''cri\il  cri  oini'agc  à  ipiaraiilc-dcux  ans  (I76tij''.  Le 
livre  l'ut  publi»'  anonymement,  loin  de  iJalli  d  de  Londres,  à 
Cambridge,  et  sous  un  titre  assez  audiigu  (pii  pouvait  tromper 
le  lecteur.  Il  lit  néanmoins  son  cbemin.  et  le  lil  rapideuu'ul. 
brillaunueul  :  ('coulous  là-dessus  c(d  excellent  clii^curupieur.  ce 
criTupie  rafliiK'  (pi'est  Horace  Waljjole  ;  voici  l'anuonce  (pi'il  fait 
du  poème  nouNcan  à  son  ami  C.  Monlagu. 

(i  Quel  |daisir  vous  avez  en  réserve  !  lui  écrit-il.  Il  vieut  de 
paraître  une  nouveauté  qui  vous  fera  rire  aux  larmes,  rire  à 
tremper  vos  joues.  Cela  s'appelle  le  Nouveau  (iuidr  de  liai  h. 
L'ouvrage  sest  glissé  sans  bruit  dans  le  monde;  pendant  quinze 
jours,  personne  n  y  a  mis  le  nez,  jugea ul  (pie  le  couleuu  répondait 
an  nom.  Point  du  tout.  (Vest  une  série  de  lettres  en  vers,  en  vers 
de  toute  sorte,  (pii  (b'criveul  la  vie  de  Hatb  et  bien  d'autres  cboses 
incidemment,  mais  jamais  (ui  n  a  vu  ju-^ipi  ici  reinur  ensemble  tant 


1.  Vuy.  (■i-dfs.sous,  \).  'iï-'-). 

'i.  Ph's  de  Gamln-idge.  Le  village  de  Truinpiiigton  est  liieii  ((.iinu  pour  èlre  la 
scène  d'un  des  récits  de  Ghaucer,  le  Conte  du  Mi'inncr. 

3.  Sur  la  vie  d'Anstey,  consulter  surtout  l;i  nuti,-.>  l.io^irapliiipie  Jointe  par  son 
fils  à  rédition  des  (j-uvres  poéti(iues  (I8OS1  ri  Irliide  de  .).  Britton  dans  la  nou- 
velle édition  du  Seir  Uuth  Guide  (18.")2). 

/i.  Sur  les  autres  o-uvres  d'Anstey  on  peut  pas.scr  rapidemeul.  Ce  sont  quelques 
jietites  pièces  composées  pour  rassemblée  de  Batlieaslon  d'un.'.  .\,i  Elertioix 
Hall,  rappi'lait  le  Xninynn  (iiiidei.  >'{  le  Vni/d'ie  du  docteur  liniufout  et  de  s,i 
femme  ù  Uuth.  (177.S).  poènu'  comicpie  en  seize  chants  assez  courts.  Ce  liiTUirr, 
récit  peu  intéressant  des  aventures  d'un  nn''decin  glouton  et  île  sa  femme  avari- 
cieuse,  na  pas  été  réimin-inu''  dans  .s(>s  (Kuvres  complètes  publiées  par  son  fils 
(18(.»8).  Une  plaipie  conuuémoralive  est  consairér  ;'i  .\uslry  dans  le  célèbre  «  coin 
des  poêles  »  ili'  l'abbaye  de  Westminster. 
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tFosprit,  de  comiquo,  de  poésie,  tant  dOrifi-inalité.  Et  puis,  pour 
l'oreille,  rauteiii- passe  Drvden  et  Handel.  A  propos  de  Dryden,  il  a 
parodié  sa  Sainte  Crci/r  de  telle  sorte  que  vous  ne  [lourre/  plus 
relire  Toriginal  sans  rire.  Il  y  a  aussi  la  description  d'un  carton  de 
modiste,  avec  tons  les  termes  qui  servent  pour  les  paysages..., 
une  ode  morave  et  une  chanson  méthodiste,  (jui  sont  incompa- 
rahles,  sans  compter  les  noms  les  pins  drôles  qu'on  ait  jamais 
inventés.  Je  sais  tout  ronvrajJ:e  par  c<enr,  liien  (pi'il  emplisse  un 
in-quarto,  et,  si  J'avais  le  temps,  je  vous  le  transcrirais,  car  il 
n'est  pas  encore  réimprimé,  et  l'on  ne  peut  s'en  procurer  un 
exemplaire  »  '. 

Gray,  plus  hrièvement,  reconnaît  au  poème  «  un  comique 
nouveau  et  original  »  ;  il  ajoute  que  c'est  «  le  seul  ouvrage  à  la 
mode  »-.  Gil>l)on  (ou  sou  collahoratenr  Deveyrdun)  en  traduit 
dans  les  Mrnxiin's  linh-dircs  de  In  (}r(iH(l('-Hrrl(i(jnr  des  passages 
étendus,  qu'il  accompagne  dune  notice  élogieuse  •'.  Snudlett, 
dans  son  Humplnt/  Cliiikcr,  lait  à  Anstey  le  compliment  de  lui 
emprunter  directement  certains  traits  :  i)eut-ètre  même  lui  doit- 
il  encore  davantage  '.  Dix  éditions  successives,  puhliées  en  autant 

1.  «  What  pleasui-e  liave  you  to  conie!  tliere  is  a  iirw  Ihing  published  thaï 
will  make  you  bepiss  your  cheoks  with  laugliing.  It  is  called  '  the  New  Bath 
Guide'.  It  stole  into  tlio  world,  and  for  a  fortnight  no  sonl  looked  into  it,  con- 
cluding  its  name  was  ils  ti-ue  name.  No  .sucli  thing.  It  is  a  set  of  letters  in 
verses,  in  ail  kinds  of  v.Tsrs.  doscribing  the  lifo  at  Batli.  and  incidentally  every- 
thingelse;  but  so  inuch  wil.so  niucii  humour,  fun,  and  iiuctry.  so  rauch  origin- 
ality,  never  met  togctlitîr  Itet'ore.  TIkmi  the  man  lias  a  iietter  ear  than  Dryden 
or  Handel.  Apropos  to  Dryden,  lie  has  I)urlesqued  his  St.  Cœcilia.  that  you  will 
never  read  it  again  witlioul  laugliing.  There  is  a  description  of  a  milliner's  box 
in  ail  the  terms  of  landsrape,  paiiUed  lawns  and  chequered  shades,  a  Mora- 
vian  ode,  and  a  Melhodisl  dilty,  llial  arc  inconiparablc,  and  the  best  names 
that  ever  were  composcd.  I  eau  say  il  liy  liearl,  lliough  a  quarto,  and,  if  I  had 
time,  would  writr  il  y(»n  dowii.  for  il  is  not  ycl  ri'jirinled,  and  iiol  mie  lo  be 
had  »  I Letters,  t.  IV,  \k  .".o'ji. 

2.  «  Hâve  you  read  tlic  Xi'ir  lintl,  Cimlc  .-'  il  is  ,lic  only  lliing  in  t'ashion,  and 
is  a  new  and  original  kind  of  Imiiioiir  )>  (leltrc  à  Wliarlon,  2(>  aonl  niiti,  t.  11,  p. 
476  de  la  première  (■■dilion  doiim''!'  par  Mitford). 

8.  P.  80-44.  «  Ces  Iclhvs.  dil  il,  brillent  de  traits  de  cet  esprit  ipie  les  Anglois 
•à.\}\}ii\\(inl  Humour,  de  jiux  sur  les  mots,  de  petites  allusions  (|u'on  ne  sauroit 
rendre.  Les  vers,  ilmit  la  cadiMicc  est  variée  suivant  les  sujets,  sont  iiresque 
toujours  agréables,  cl  soiivcnl  |iilloresques.  Les  vices  et  les  ridicules  y  sont 
peints  avec  trop  de  finesse  et  de  chaleur  pour  qu'on  doive  regarder  ce  livre 
comme  un  ouvrage  de  simple  agrément.  Aussi  a-t-il  eu  la  jiliis  favorable  récep- 
tion, et  il  en  a  déjà  paru  plusieurs  éditions  »  (p.  43-44). 

4.  Sans  parler  du  nom  de  Tabitlia,    (jui   figure   déjà  dans  .\nstey    et  reparaît 
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d'années',  attestent  une  fjivenr  ([ui  n'était  pas  encore  épnisée 
après  nn  denii-siècle -. 

La  donnée  de  l'onvraire  est  la  méiiic  i|iriiii  peu  plus  lard,  |)ar 
rencontre  ou  pai-  imilaliou,  i('|iiil  Sniollt'll  dans  son  llniiipliv!/ 
Clinher.  Une  famille,  ijiii  lait  sa  saison  deanx.  décrit  dans  une 
série  rlépitres  ses  imiiressions,  ses  avciilures.  son  train  de  vie, 
les  spectac'Ies  ([ui  s'offrent  à  elle  ;  seulement  ici,  encouragé  et 
iuspiri"  j»ar  rcxempic  des  jioMcs  locaux,  c'est  en  vers  (jue  chacun 
s'exprinu'.  11  y  a  une  antre  différence  entre  les  personnages  et 
ceux  du  romancier;  c'est  ([uils  sont  bien  moins  nombreux  (du 
moins  ceux  qui  écrivent),  moins  variés,  et  surtout  moins  réels 
et  moins  vivants:  dans  une  (cuvi'e  aussi  légère,  rautciir  ne  s"(^st 
pas  mis  en  peine  de  psychologie  Iden  pi-ofonde.  Simkin  Blunder- 
head,  le  princi|»al,  à  qui  sont  alIrilnuM^s  onze  lettres  sur  quinze, 
se  dislingue  suiloni  par  un  lonr  d'espiil  narquois  et  sarcastique, 
par  un  mélange  assez  piquant  dinexpérience  cd  de  bon  sens 
avisé  ;  excellent  garçon  assurément,  c'est  un  observateur 
ironi(pie.  à  la  verve  parfois  brutale  et  crue^ .  Sa  cousine,  auteur 
de  trois  billets,  a  lame  plus  sensible  et  jtlus  romanesque,  le  ton 


dans  Smollclt,  la  IcUri'  de  J.  Melford  du  24  avril  retrace  une  scène  tout  à  fait 
semblable  à  celle  (|iic  décrit  Simkiu  lilunderliead  dans  la  lettre  v  du  Xeic  Bath 
Guide  (épisode  des  musiciens).  Comparez  é<,';ili'niiiil,  malgré  certaines  dillerences, 
les  deux  consultations  des  médecins  CA''.  />'.  ^t.  ,  Icllre  iv:  H.  C,  J.  Mclford,  18 
avril),  ou  les  réflexions  sur  la  propreté  des  eaux  (N.  B.  G.,  lettre  vi,  m  fine  ; 
H.  C,  Matthcw  Braml)le,  M  avril).  D'autres  analogies  peuvent  s'expliquer  par  la 
similitude  du  sujet,  mais  le  poète  n'aurait-il  i»as  inspiré  au  romancier  l'idée 
même  de  faire  décrire  lîatli  (et  d'autres  lieux)  par  une  série  de  correspondants 
d'humeur  et  d'es))rit  d'itt'i'rcnis'?  Iliimpla'!/  Cluiker  est  postérieur  de  cinq  ans  au 
New  Bath  Guide. 

1.  Dès  la  seconde,  un  l'dilcur  de  Lundi-cs.  Dixlsicy,  acheta  à  Anstey  ses  droits 
d'auteur,  deux  ceids  livres  sterling.  A  la  dixième,  il  les  lui  rendit  gratuitement, 
disant  (|u'aucun  ouvrage  ne  lui  avait  fait  dans  le  même  temps  gagner  autant 
d'argent  (Anstey,  l'nctical  Worhs.  éd.  de  1<S()S,  inti'oduclJHn.  p.  xxvi. 

2.  En  181'.),  iJyroii  le  montre  encore  très  gèiu''ralemeul  cunnu.  A  ju'oiuis  du 
scandale  soulevé  parson  Don  Juan,  il  s'écrie  :  «  Pretty  cant  for  people  who  read 
Tom  Jones,  Roderick  Random,  \\w  Batli  Guide.  Ariostoand  Dryden.  an(J  Pope, 
—  1(1  saynothingof  i.ittle's  poems  «  (lettre  du  28  octobre  à  M.  Jioi)pner,  dans 
Moore.  Lifr  of  I.ord  lii/ron.  t.  IV.  |i.  "i-'idi.  Dans  Don  J/ian.  l'ouvi-age  d'Aiistey 
l)arail  cuniini'  I Un  des  deux  Mijnnns  de  vers  (|ni>n  ail  \n  lire  à  l;i  duchesse  de 
Filz-Fulke  (chant  xvi,  str.  i.,  2). 

3.  Voir  le  portrait  que  fait  de  lui  sa  <'ousiue  (letli'c  I.  v.  "/■J-lo:'.|.  Mais  peut-être 
le  lecteur  ne  discerne  t-il  pas  nettement  clie/  lui  tous  les  traits  (pTelle  y 
trouve. 
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plus  lyi'i([iio  ;  elle  iiivo<|iio  volontiers  AixilNui  et  los  Muses,  ot  se 
laisse  tout  de  suite  jii'eudre  aux  attentidus  euiiiressées  d"un  soi- 
disant  eaj)itaine,  (fui  lui  j»arle  de  Milton  et  de  Slialcespeare  '.  Sa 
su'ur  ciilin,  sotte  que  dn|M'  facilement  un  tartulfe  méthodiste,  ne 
l)araît  ([ue  pour  narrer  la  faeon  peu  éditiante  dont  celui-ei  a 
aljusé  de  sa  crédulité.  Inutile  danalyser  plus  minutieusement  les 
uns  et  les  autres  :  ce  serait  les  voii"  assurément  plus  complexes  et 
plus  caractérisés  que  ne  les  a  imaj^inés  fauteur. 

Dans  la  correspondance  (ju'il  leur  j)rète  sont  peintes  une  fois 
de  plus,  de  façon  satii'ique,  les  scènes  qiu:"  nous  connaissons  bien, 
et  qui  ont  déjà  défrayé  tant  d^'crils  antérieurs  ;  en  comique 
procession  défilent  de  même  les  acteurs  ordinaires  de  ces  scènes. 
Les  cloches  de  labbaye  sonnent  à  toute  volée  pour  Simkin 
Blunderhead  -,  les  musiciens  de  la  ville  lui  donnent  à  domicile 
une  auhade,  tout  connue  sil  était  «  un  agent  de  chanj^e  ou  un 
homme  d'Etat,  un  Orec  ou  un  pair  d'Angleterre,  un  juif  natura- 
lisé, un  évè(|ue,  ou  un  éminent  marchand  de  fromage  en 
retraite  ->  ■'.  il  ne  lui  en  coule  au  reste  que  deux  guinées  et  une 
dis[tnte  avec  un  voisin  goutteux  et  ennemi  (\u  hriiit.  Les  médecins, 
dès  le  matin  qui  suit  son  arrivée,  prennent  soin  de  sa  santé  ', 
affectant  «  un  air  grave  et  soucieux  »  ••  et  dissertant  longuement 
sur  ('  le  péritoine  et  le  colon,  les  humeurs  flegmatiques  et  la 
matière  fécidenle    .. ''.  ou  bien,  sous  ])rétexte  de  consultation,  se 


1.  AndJeiDii/  auil  lie  lalk  ol'  Milton  aud  Sluikespear  (lettre  ii,  v.  81). 

2.  Lettre  v. 

3.  If  a  lîroker,  or  .Stalesnian,  or  GaTuestcr,  or  Peer, 
A  iiafralized  lew,  or  a  lîishop  cornes  hère. 

Or  an  eminent  Trader  in  Cheese  should  retire 
.Tust  to  thinkoftlie  Bus'ness  the  State  may  reqiiire. 
Witii  Horns  and  witli  Truiupets,  witli  Fiddles  and  Driinis, 
Theyll  strive  to  divert  hini  as  soon  as  lie  conies 

(Ibid.,  V.  17-22). 

4.  Lettres  II  et  IV. 

•î.  He  look'd  very  thouijliirul  aiid   grave  to  be  sure, 

And  I  said  to  inysell'.  —  lln're's  no  lloiuvs  ol"  a  Cure 

llellre  ii,  v.  2:!-2i(. 

•  ').  Ile  (_leLerinin'd  onr  (iascs.al   1i'iil;IIi  ((.1 — d  préserve  us) 

l'ni  Bilious,  1  tind,  aud  tlir  W'dnieu  are  Nervous; 
Their  Systems  relax'd,  aud  ail  turu'd  topsy-turvy, 
With  Hypocliondriacs,  Obstructions,  and  Scurvy, 
And  thèse  are  Distempers  lu;  mustknow  tlie  wIkiIi'  on, 
For  he  talk'd  of  the  Peritoneum  and  Cnlnu, 
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relrouvont  cIh'/.  lui  <'t  y  dcx  isciil  à  r.iisf.  d.iiis  le  Jiir.Lioii  de  leur 
art,  sur  les  nouvelles  (lu  jour  :  •<  l.i  loi  du  iiinltfe  |K»urrail  sans 
doute  être  ])onno  ]tour  la  courouue  -.  mais  il  est  à  craindre  •<  (juo 
cette  pilule  ne  i)asse  pas  »  ;  el  ■■  (|in'  veul  le  Portu^'^al  ?  va-t-il 
échauU'er  el  nu^llre  en  convulsiou  les  enlr-ailles  mêmes  de 
rKuro|»e  '  ?.  Le  malade  s'impatiente  :  heureiisenienl  il  n'esl  pas 
Tort  malade;  il  jmmiI  se  rendre  aux  liainsoù  il  si'.iiayc  l'oil  de  voir 
i<  le  beau  sexe,  |tlon,yt'  avec  l'autre  dans  l'eau  Jusipiau  con.  tr<''lui- 
cher  et  s'éliallre  si  ffenlinu'ul  dans  une  grande  chaudière  lunianle 
aussi  vaste  que  noire  salle  >■  -'.  IJeancMUip  de  gens  de  (pialilé  et  de 
condition  se  faisant  «  bouillir  »  sur  les  ordres  de  la  Faculh".  il  est 
heureux  de  les  voir  si  «  disposés  à  allonger  leui'  vie  poni'  le  bien 
de  riiuuianil(''  •■.  à  moins  (|u"ou  n'imagine  (|iie  le  Juge  et  r(''V(''(pie 
u  seront  mieux  pr(''[)ar(''s  [)our  l'autre  nuuide  (piand  ils  auront 
pris  dans  l'eau  un  |»etil  avant-goùl  de  soufre  ■■  •'.  .Mais  p(nn'(pi<d 
n'a-l-on  Jamais  vu  ni»''decin  dans  cette  ('liive  ?  «  Depuis  le  temps 
où  le  roi  Hladnd  (il  la  ]»remière  découverte  de  ces  marais  et  les 
jugea  si  bienfaisants  p(tur  lui-même  et  ses  porcs,  nul  nnîinbi'e  de 


()r   l'llli"^'llilllir   Humours  nliplTssili^'    llic    Wdllli'll, 

From  l'n'culi'ul  Matler  tliat  swells  llio  Ahdoiiion  ; 
But  the  Noise  1  liavo  lu-ard  in  iny  Bowels  liko  'riiuinlfi', 
Is  a  l'"laliis,  I  liml.  in  my  li'fl   il yiiochondor. 
liiii.l..  V.  -.Vi-'f-i). 

1.  „  'l'iiis  Stamp  Act.  im  >loiii>l.  nii^iil  lie  ^'und  fur  tlic  Cmwii, 
<i  But  I  i'ear  "lis  a  l'ill  thaï  uill  ncvri-  |jci  dowii  — 

«  Whaloan  Portu</itl  inr.ui  ■.'  —  is  Slie  ^îoiiijï  lo  stir  iip 
((  Convulsions  aiid  lirais  in  llic  Bowols  of  Kui-apt'  ( 
«  "l'will  1)0  fatal  if  E)ii/la>id  rolapses  a^^ain. 
(I  l<"i-(mi  llii'ill  ]?lo(id  and  llnnionrs  ol'  /)V>^//-6o»  and  Spain  ». 
ilclliv  IV.  V.  l".l--<>'ii. 

2.  Twas  aiderions  Sit,dit  lo  licliold  llic  Fair  Sox 
Ail  wadinj,'  with  (n'ulU'nu'n  up  to  llicir  Necks. 
.\nd  vicw  tlieni  so  prtdtily  tuinhlo  and  sprawl 
In  a  Ki'cat  sniokin<i  Kclllf  as  hi^'  as  our  Hall. 

ilcllri'  VI.  V.  'i)  .'il  I. 
;{  Il  piras'd  nir  lo  sit  how  llii'N   al!  u.T,'  iiii  lin'd 

'i'o  Icn^îtiicn  llii'ir  Livcs  for  llic  (iood  of  Mankind: 
For  !  ni'"i'r  wonld  lndicvr  llial  a  Bisliup  ni-.lud^'c 
('.an  r.-iiii')   djil  S:il;ni  nia\    owchiin  :i  (iriid;jc. 
Tlio'  suiiir  Ihink  llic  l.awycr  in;iy  clioosc  lu  Dcuiiir. 
And  llic  l'i-irsl   lill  anollicr  (  )c.-;isiou   nc/'cr. 
.\iid  linlii  lo  lie  licllcr  propar'd  l'or  licrca'lcr. 
TaUc  a  SniacU  ni  liic  Hiinistone  oontain'd  in  tlio  Walcr. 

1  Ibid.,  V.  â7-(î'i). 
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la  Facultô  nrssaNa  jamais  de  ces  eaux  cxcollontos  [unir  sauvfr 
sa  propre  poau...  '  Tel  C-hii-oii  conseilla  à  dame  Thétis  d'aller 
ploiiii'er  dans  le  lac  sty.yien  son  pauvre  enfant,  mais  ne  fui  pas 
assez  naïf,  le  bon  vieux  docteur,  pour  Jamais  y  ris(pier  lui-même 
sa  carcasse.  Telle  lexcelleiite  épouse  de  Jason  mettait  le  pot  au 
feu  et  V  jetait  tout  de  suite  tous  les  malades  quelle  avait,  mais 
jugea  suffisant  de  donner  ses  instnictions  sans  mitonner  elle- 
même  pour  se  i-efaire  le  teint  » -'.  Les  salles  de  jeu  n'ollVent  pas 
au  jenne  homme  un  spectacle  moins  réjouissant;  il  y  trouve  la 
femme  forte  dont  parle  Salomon  :  «  elle  fait  du  l)ien  à  son  époux 
tous  les  jours  de  sa  vie  ;  elle  connaît  les  cartes  comme  un  naviga- 
teur-'; elle  veille  lard:...  S(»ii  mari  est  connu  à  la  porte,  il  na  ni 
besoin  ni  occasion  de  butin  quand  sa  femme  est  si  bien 
employée  ;  elle  rechercbe  la  laine  line  et  achète  la  fine  toile,  elle 
est  vêtue  aussi  de  pourpre  et  d'écarlate...  »  '.  Ses  pareilles  sont 
semblables  aux  lis  des  champs  ;  «   elles  ne   tissent  ni   ne   filent, 


1.  But  wlial  is  siirpi-iziug.  no  Mortal  e'er  vievv'd 

Any  oiie  of  tlie  Pliysical  (icullcmcn  stew'd, 

Silice  tlie  Day  that  Kiug  Bladud  firsl  l'ouiid  eut  tlio  Bogs. 

And  thouglit  thcni  so  good  for  liiinself  and  lus  Hogs, 

Not  one  oftho  Facully  cvcr  lias  try'd 

Thèse  excellent  Waters  lo  curi'  liis  own  llidc... 
(Il.id.,  V.  (i.V7(l). 
o.  Thus  Chiroii  advis'd  Madam  Tlietis  to  lake 

And  dip  lier  pour  (iliild  in  llie  Stygian  Lake, 

But  llie  woi'thy  (dd  Doctor  was  not  sucli  ;in  Klf. 

As  ever  to  venture  lus  Carcase  himsell'; 

So  Jasoii's  good  Wite  us'd  lo  set  on  a  pot 

And  put  in  at  once  ail  tlitî  Patients  slie  got, 

But  thouglit  it  sullîcient  lo  give  lier  Direclion, 

Withoui  hcing  codilled  lo  niend  lier  Coinplexion... 

(IMd.,  V.  7(i-X-2). 
;l  .l'essaye  de  rendre  par  un  r(|iiivali'nt  le  jeu  de  mots  du  texte  :  she  deals  iike 
a  mercluuit . 

4.  He  says.  '  If  yon  lind  a  virliious  Wife, 

«  She  will  du  a  Man  gixnl  ail  Ihe  days  of  lier  Ufe  : 

«  She  deals  Iike  a  Merclianl,  sliesilletli  iip  late  »  : 

And  youdl  lind  it   is  wrilteii  in  Verse  'Iweiity-eight. 

M  Her  Ilushand  is  sure  lo  he  known  at  tlie  (iate. 

«  He  never  hath  Xeed  or  Occasion  for  Spoil. 

«  When  lus  Wife  i s  niuch  helter  eniploy'd  ail  tlic  whih': 

«  She  seeketliline  Wool  and  line  Linen  she  huys, 

«  And  is  clolhrd  in  l'iii'ple  and  Scarlet  likewise  ». 
(lettre  viii,  v.  59-67). 
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mais  ollcs  ne  l'otciil  |t;i>  (ii>i\c>  ilr>  (iiirllos  se  soiil  une  fois 
mises  à  Id-UN  rc;  elles  ne  ^onuenl  (|ir;i  iiccrnitre  leur  .iMiir, 
battant  eL  <t)n|»anl  sans  cesse  pour  ^apiner  davantji.tfe  ■•  '.  Aux 
salles  (lo  liai,  un  essaim  de  béantes  se  [)resse,  et  le  jenne  Simkin 
ne  |>enl  se  lenir  <rin\  (i(|iirr  le>  nymphe^  de  riit-licun  poui'  les 
dif^nemenl  ehanler  :  il  e>l  ia\i  an>>i  de  Idrdi'e  exael  (|ui  rèi^nie 
dans  les  leles  :  r'esl  (|iie  les  dieux,  par  favenr-  sp(''ciale.  ont 
envoyé  Hermès  à  l>alli  sons  la  li,t;ine  de  Na^-li  -  :  il  (•(■lèlii-e  (•(dni-ci 
ainsi  qn'il  convient  id  rend  à  >a  nudiinire  un  s<denn(d  honnnaf<c  : 
M  tontes  les  di'N'ades  lOnl  pleun''  >ni'  la  ninniaurne  de  ('lavcrlon  •'. 
TAvon  a  j^émi  ^ur  lui  aiM>i  (pie  le  n\  niplie  de  la  source  (d  le-  Mois 
de  cristal.  INtIsm'  à  prf'senl  >on  imauc  e|  >(''croule  sa  slalue  1 
les  nuises  Ini  ollViront  nn  trihnt  |dns  dnralde.  Sil  est  vr;ii.  comme 
Tassm-enl  tons  les  j)hilosoplies  ipii  S(''carlenl  de  la  dixdrine  du 
grand  h'.picnre,  s'il  est  vrai  (pie  l'ànic  >(dl  iuiiuoi'|(dle  :  si.  comme 
les  po('des  le  déclarent,  le>  occnpalious  de  c(dle  vie  se  conliinieiil 
dans  lanli'e  monde,  en  rt'conipense  de  >es  labeurs,  de  ses  vertus 
(d  de  ses  tra\au\.  il  .ulisse  maintenaul  d  un  [las  léger  dans  les 
plaines  élyséennes,  et, en  gage  de  favenr  spéciale,  Proserpine  Ini 
permet  de  pr('sider  ses  bals  coitlV-  d'un  cbapeaii  de  castor  couleur 
crf'mc  "  '.  In  (b'-Jeiniei-  public  pernud   eu>uile  à  Siud<in  Uliuider- 


1.  lîiil  llicsc  tu  llicii-  llusliands  iiiniv  l'rniil  caii  yicld. 

.VihI  ai-i'  iiiucli  likr  a  Lilly  Ihal  ^n-ows  i(i  lin'  Ficld: 
'riii'N  liiil  nul  iinii'i'il,  iinr  imli'cii  dn  Hiry  spiii. 
Vc'l  llny  iicver  ai'r  idlc  win'ii  (mec  tliry  li('j,nn. 
Iliil  ,iii'  very  iiitciit  mi  riK'irasiiij^  tlicir  Store. 
And  ,(l\\a\s  ki'i'p  siiiillliii;i  aiid  cuttiuji  foi-  iiiorc... 
Ill.id..  p.  X\-m. 
'2.  l''oi' Tliis,  in  (^oiiii)assioii  lo  Moilals  hclow. 

'l'iic  (iods,  tlieir  poculiar  l'"a\uiii-  lo  slicw. 
Seul  Ilo-mes  to  lUitli  in  tlic  Sliapc  of  a  liiMii... 
(lettre  xi,  v.  .'iC.-.'iXi. 
;>.  (Idlliiie  dans  le  voisinage  iniiiK"'(lial  de  llalli. 
\.  Iiii((  inourn'd  ail  llie  Di-yad.s  un  ('invcrtoit's  Muant. 

Il  ini  .Vvon  (le})lor"(l.  llini  llie  Nympli  o[  tlie   i-'unnl, 
Tlie  (^rystalline  SIreain.s. 
'l'iien  perisli  liis   i'icliii-e.   liis  Slattii'  deeay. 
.\  'rrilnite  inoi-e  laslin^;  llie  Muses  .sliall  pay. 
It  ti(ie  wliat  Pliilosopliers  ail  will  assure  us, 
Wlm  dissent  froni  llie  Doctrine  ofgreat  /•,'/»/(•///•//.<, 
Tliat  llie  Spirils  iiiiiiiorla!  :  as  Poets   allow. 
If  i^ifes  ()c('U|iations  are  follow'd  below  : 
in  reward  of  liis  Labours,  liis  Virtue  and  l'ains. 
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lio.ul  (le  voir  un  lord  (iiii  se  rend  agréable  «  en  jouanl  le  rùle  de 
riiole  dune  auberge  »  ',  et  il  est  de  plus  en  plus  cbarmé  de  Bath, 
quaud  tout  à  coup  la  note  de  ses  dépenses,  jointe  à  des  pertes  de 
jeu,  rol)lige  à  partir  un  peu  penaud  et  la  bourse  vide.  Ses 
compagnes,  aussi  ravies  d'abord  de  leur  séjour,  le  terminent 
dans  une  égale  ou  pire  confusion.  La  vive  et  romanesque  Jenny, 
qui  sest  laissé  faire  la  cour  par  un  prétendu  capitaine  (le  même 
(pii  a  dépouillé  Simkin  au  lansquenet),  a  la  mortification  de 
découvrir  en  lui  un  simple  clievalier  d'industrie.  Prudence  enfin 
et  sa  servante  Tabby  ont  été  abusées  plus  gravement  encore. 
Tune  par  un  faux  dévot  méthodiste,  Tautre  par  un  rabbin  morave. 
Tout  le  monde  fait  donc  ses  paquets  et  retourne  au  logis,  sans 
garder  toutefois  rancune  à  la  joyeuse  cité. 

Incidents,  personnages,  tableaux,  rien  en  somme  de  bien  neuf 
en  tout  cela;  le  poème  n'est  qu'un  badinage,  et  ne  prétend  à 
rien  de  plus'^  ;  c'est  par  le  tour  facile  et  cavalier  qu'il  vaut,  par 
l'allure  fringante  du  mètre  et  du  style.  L'esprit  de  l'auteur,  s'il 
n'est  pas  des  plus  délicats,  s'il  ne  se  garde  à  Toccasion  ni  de  la 
grossièreté  ni  de  l'indécence,  abonde  au  moins  en  saillies 
originales  et  imprévues  ;  il  l)rille  surtout  dans  le  sarcasme  tran- 
quille et  aussi  dans  la  parodie.  Walpolegoi'itait  fort  une  imitation 
burlesque   d'un   poème  de  Dryden-';   d'autres  ti'avestissenients, 


He  is  footing  it  uow  in  tli'  Elysian  Plains, 
Indulg'd,  as  a  Token  of  Proserpine's  Favonr, 
To  préside  at  ker  Balls  in  a  Gream-colour'd  Beaver... 
(Ibid.,  V.  85-97). 

1.  Now  niy  Lord  had  tho  lionour  of  coming  dowu  Posl. 
To  pay  liis  Respects  to  so  fanions  a  Toast  : 

In  Hopes  Ile  lier  Ladyship's  Favour  niiglil  wiii. 
By  playiiig  Uie  Pari  of  a  IIosl  al  an  Inn. 

(lettre  Mil,  V.  :i<J-o-2). 

2.  '  Tis  true,  i)n  Pai'Hussux  I  ne'er  did  dreaiii, 

Xor  e'er  did  I  tasle  oH  swcel  Helicoii's  Streani.  elc. 
(Epilogue,  V.  Vi  et  suiv.i. 
;5.  Voy.  la  lettre  citée  ci-des.sus,  p.  •2'.]'i.  Voici  les  deux  slropiies  d"Anstey;  il  est 
inutile  de  rappeler  que  le  texte  parodié  est  un  passage  célèbre  d'Alexander's 
Feast  (V.  108-115,  et  le  chœur  suivant,  avec  des  réminiscences  des  vers  'il  et  105)  : 
The  Prince  was  in  Pain, 
And  could  not  countain 
Wliile  Tliais  was  sitting  beside  hini 
But  ))efore  liis  Pccrs, 
Was  for  sliaking  the  Sphères 

16 
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comme  ceux  de  \'.\llr</rn  et  du  Pcnsi-roso  de  .Milloii.  ne  sont  truère 
moins  |»l;iis;inls '.  L.i  vei'silicnlion  snrlonl  est  i-em;ii'(|iiîil)le;  très 
variée,  car  l'auteur  lait  choix  i)oui-  ses  diverses  é|)îtres  de  mètres 
dilïerents,  elle  est  presijiu'  pai'loiit  dim  mouvement,  d  une 
vivacité  singuliers.  T.a  mesure  iinii|ies[i(iue  en  |)iirticulier.  si 
difficile  et  où  si  peu  de  poètes  ont  réussi,  est  celle  où  se  joue  et 
triomphe  Anstey;  rien  de  plus  agile,  de  plus  entraînant  que  ces 
vers  de  quatre  accents  qui  emportent  aveceux  le  lecteur  et  dont  un 
contemporain  comparait  Justement  l.i  i-ajjide  et  régulièi-e  allure 
à  celle  d'un  cheval  dans  la  carrière  -.  Si  ('"est  j)roI)aldenu'nt  à 
Prior  qu'Anstey  empriude  ce  mètre,  assez  négligé  au[)aravant  •', 
il  lui  appartient  en  projire  de  I  avoir  manié  avec  la  dernière 
habileté,  de  l'avoir  consacré,  d'en  avoir  fait  l'instrument  le  mieux 
adapté  à  un  certain  geni-e.  De  la  rime  également,  facile  et  pleine 
de  fantaisie,  Anstey  sait  liicr  lo  effets  les  plus  comiques:  il 
multiplie  par  exemjde  la  linic  disyllahi(|U('  ou  ri'niinine.  si 
prijpice  aux  éti'aug(»s  échos,  ou  Idcn  il  rejelle  à  i)ro[)(js  au  bout 
du  vers  des  noms  propres  inatteu(his  ',  petits  pi'océdés  dont  il 


Sucli  (iooils  IIh'  kiml  (iods  did  [irovidc  Iliiii. 

(ircw  l)oldt'r  and  ))()ldi  r. 

And  cock'd  up  liis  SlKuildrr. 
Likc  Ihe  Son  of  ^n'^il  Jupiter  Aiiiiiion, 

'J'ill  al  lengtli  qui  Le  oppresl 

lie  sunk  on  lier  Breasl 
And  lay  tlu^rc  as  dead  as  a  Salnion  (leUre  xin). 

1.  LeUres  m  el  ix. 

2.  Your  lîhinie  is  so  noble,  so  uinihleyour  Measure, 
One  cannol  but  rcad  "cm  with  inliiiile  Pleasure. 
Some  Verses  resemble  a  Newmarket  Ilorse 
New  Irotting,  now  galloping  over  the  Course, 

And  some  glide  o'er  the  Tongue  as  smooth  and  nice. 
As  scates  a  Dutchnian  o'or  the  polish'd  Ice. 
I Partirai  Epistles  to  ihe  Anthor  of  the  Xew  Bath  Guide,  II.  p.  9). 
;{.  Ou  du  iiii.iiis  d"iiii  nuploi  restreint,  car  on  ne  le  rencontre  guère  que  dans  les 
chansons,  les  Itallades,  ou  les  morceaux  destinés  à  être  mis  en  musique(Dryden)  : 
Prior  s'en  servit  dans  la  satire  et  la  poésie  légère. 

4.  Par  exemple,  plicœ  et  spicy  (lettre  iv),  rake-hell  et  Tabernacle  [Xoiiro  xiv). 
Ce  sont  souvent  des  noms  propres  ou  des  mots  savants  qui  sont  ainsi  placés  à 
la  lin  du  vers,  tandis  (jue  la  syllabe  inaccentuée  de  la  rime  correspondante  est 
fournie  par  un  pronom  ou  un  mot  invariable  (stir  up,  Europe,  lettre  iv; 
hoir  nii,  Aaroii,  lettre  xiv:  Flarcus,  attar/i  us,  Epil.;  ichole  on,  roloii,  IMre  ii, 
decaruiii.  be/'ore  rtn,  lettre  xin)-  I-^a  terminaison  in;/  rime  avec  des  finales 
atones  rn  /(.  li'  verbe  is  avec  des  finales  atones  on  es  ou  ies  (hearken.  rnibar- 
kint/.  lettre  xiv  :  ashes,  Xash  is,  lettre  xi;  ponies,  alonr  /.v,  Icltn'v.  etc.). 
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n"ost  [)as  linvoiUoiif  sans  doiilc  (on  so  rappelle  comment 
rime  déjà  Butler  dans  Hiidibras),  mais  (jui  ont  été  rarement 
appliqués  avec  un  |»lus  heureux  effet.  Du  l'ytlune  et  des  rimes, 
tout  |)orte  à  claire  (pie  Goldsniitli  fui  |)articulièrement  charmé, 
car  rimilation  (Ui  paraît  ('videute  dans  ses  trois  dei'uiers 
j)oèmes,  le  Cuissot  de  C/u'i-rciiil,  les  Hcprésni/Zcs  et  la  Lc/f/'c  eu 
Prose  et  en  IV/'v  à  .1/""-  Hu/tù/tr//*  ;  ce  ne  serait  pas  leur  moindre 
honneur.  Et  que  dire  de  disciples  heancoup  moins  illustres,  mais 
parfaitement  enthousiastes,  de  toute  la  cohorte  des  <>  poètes 
(Veaux  »  qui  acclament  le  chantre  deBathetse  précipitent  sur  ses 
traces  ?  L\m  le  compare  dCnihlée  à  ïihulle  et  à  Gray,  trouve 
chez  lui  Sterne  et  Swift  réunis,  le  met  au-dessus  de  Chaucer-; 
Tautre  qui  est  en  peine  de  lui  op[ioser  un  poète  en  Europe-',  lui 
adresse  tout  un  recueil  dépîtres  laudatives  où  sont  à  peine 
hasardées  quehpies  timides  critiques  sur  des  plaisanteries  un  peu 
lihres  ou  un  peu  irrévérencieuses  '.  Mais  Ton  ne  s'en  tient  pas  au 
panégyrique  ;  Timitation  commence  tout  de  suite  à  Bath  et  s'y 
poursuit  cinquante  années  durant.  Les  Epitres  poétiques  (1767)  '', 
la  Poésie  des  Eaux"'  (4771),  la  Redoute  de  Sheridan  (1771),  le 
Registre  de  la  Folie  ^  (1773),  voilà  les  premiers  échos  du  Nouveau 
Guide  de  Rath  ;  puis,  après  quelque  intervalle,  voici  éclore,  tout 
imprégnés  encore  d'Anstey  et  quelquefois  presque  aussi  savou- 
reux que  leur  modèle  ',  un  Post-Scriptum  au  nouveau  Guide  de 


l.  Tous  trois  composés  entre  1770  et  1774. 

"2.  Not  contented  to  rival  Tibullus  and  (hay, 

Say,  wlience  this  most  cliarming  diversilx  'd  lay  ? 

How  came  you  by  sucli  au  extraordinary  gilt. 

Thus  to  blend  in  one  poet  Yorick  and  Swift  ? 

Dan  Gbaucer,  brcd  iip  at  old  Grauta  Ix'lorc  yc, 

Ne'er  told  wilh  sm-li  Imiiuiur  his  'rruiiipiii^lon  stay: 

His  Simkin  and  Allni  no  more  can  compare 

Witli  llie  herocs  ni  lîalli  thau  the  clown  at  a  fair,  etc. 
(Water-Poetry .  \).  -2). 

3.  Whal  pcicl  in  Eiiru|M',  likc;  you,  can  exccl 
In  wrilin^'im  many  subjecls  so  well,  elc. 

(Poc'tieal  Epistles,  IV,  p.  bS). 

4.  Poetical  Epistles  to  the  Aiit/ior  of  tli.c  Xeic  Batli  Guide. 

5.  Water  Poetry.  Ce  recueil  n'est  pas  daté,  mais  je  le   vois  annoncé  à    la   lin 
de  A  General  Account  of  Tunb)-idge  Wells,  opuscule  di'  1771. 

G.  The  Registet-  of  Folly,  by  an  Invalid. 

7.  Particulièrement  les  poèmes  de  Warner,  de  T.  (?)  et  de  .1.  Wolcol. 
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lîath^  il"!H)j,  uiK'  Ikiyatcllr-  ±  ("dilioii.  I7!t:2  .  iiiir  HrlirUian  à 
^«/A  M1808),  des  Merveilles  d'uni'  scuHiinr  à  lUtt/i''  (1811),  un 
(iiiidr  (iii  liaifi  de  la  Croix''  (iSio),  uiu'  Epî/rr  hiferceptre  d'une 
perso/, ne  dr  lUitli^  (->"  édition,  1815),  des  Epitres  de  Hath'  (1817), 
une  liiirrllc  dr  liath^  (  1818  ,  de  Simples  Croquis  de  Baf/i''  (o"  édi- 
tion. 18-20  .  nn  /i/r  à  nut/i  '"  (1822).  Nous  ne  citons  de  ces  liaga- 
telles  que  celles  ofi  liiidncncc  d'Anstey  osl  le  plus  directe 
et  le  plus  avouée  ",  cl  cnninic  des  écrits  de  ce  t^'^enre  sont 
naturellement  périssables  ou  iin  moins  bien  difficiles  à  rencon- 
trer aujourd'hui,  nul  doute  que  cette  liste  ne  soit  fort  incom- 
plète. Soixante  ans  après  la  publication  du  poème  d'Anstey,  le 
nom  en  était  encore  proverbial  jiour  désigner  un  certain  genre 
de  poésie  légère  et  mondaine '-.  Il  ('l.iil  (•(•nvciiable  que  ce  fût  à 
Balb  (|ue  ce  genre  prît  naissance,  ei  (piau  siècle  suivant  les 
badiiuiges  de  Moore,  de  Hood,  de  Pnied.  de  Barliam.  d'Oliver 
'Wendcll  Holmes,  gardassent  encore,  ii  liiisii  s.iiis  doiile  de  leurs 
auteurs,  (ju(d(|ue  accent  des  satires  sans  fiel,  des  rimes  cavalières 
et  fringantes  dont  se  délecta  le  monde  des  villes  d'eaux,  après 
qu'il  les  enl  inspirées.  Elles  se  soni  répercutées  bien  souvent,  se 
niodili;ml(r<''(di()  en  éclio  ;  le  liniiirr  en  csl  di'\ciiii  r.iiiiilirr.  si 
fumiliiT  qndii  oiddie  oii  elles  ont  soiiin'  d  alionl.  C/csl  (pi  aussi 
bien  il  y  a  longtemps  qnelles  n'y  soniicnl  pins.  Onand  un  poète, 
un  grand  poète,  M.  Swinbnrne  '•',  évoque  en  accents  d'une  émotion 
si  grave  et  si  profonde  »  la  ville  enchanteresse  dont  nulle  douleur 
ne  (bMlore  la  ii:Y\\r{'    >,  la  ville   -<   ceinte  de  beauté  par  les  jours 


1.  .4  Postscript  to  the  Xotc  liath  Huidc.  par  Anllioiiy  rasiiuiii  (Jolin 
Williams). 

2.  lîatjatelle,  or  the  Bat  h  Anniversary. 

'i.  Rébellion  in  Bath,  par  Peter  Paul  Pailet  (Riiliard  Warner). 

\.  Woïiders  of  a  Week  at  Bath,  par 'J'. 

.").  The  Cross-Bath  Guide,  par  sir  Josei»li  (^lieakill. 

6.  An  Intercepted  Epistle  from  a  Persoii  in  Bath. 

7.  Ejiistles  from  Batli.  l)y  O.  in  tlie  Corner. 

M.  Tlie  Jiath  Punip-Rooin,  par  Peter  Pimlar  i.lulin  Wolcol). 
î).  Rough  Sketches  of  Bath.  pai-   l'Iininas  iîayly. 

10.  Suinmer  in  Bath. 

11.  On  en  trouvera  (|n(>lques  autres  à  la  hil)liograpliie. 

l'Z.  «  [lie]  heponunelled  it  lhrouj.{li  lliree  pages  of  Bath  (iuide  Verses  » 
(M"'  Mitford,  Our  Village,  'i"  série,  LSI^O,  p.  70).  Our  Village  eoinnieiuja  d'être 
publié  (i-n  V(dnm(>)cn  IX'i'i. 

1:1.  .V  Itallad  ni  l'iulli  {Poems  and  B'illads.  l'iiinl  séries).  Voir  ci-dessous  à 
V A jijiinKlifi'  If  lexlc  di'  ce  Irc'-s  lican  iioénic. 
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et  les  nuits  qui  viennent  s'étendre  aussi  doucenuMit  sur  elle  que 
montent  vers  le  rivage  les  rides  légères  du  (lu\  dans  le  silence 
des  vents  »,  la  ville  «  bercée  par  le  carillon  des  ans  qui  passent  » 
et  sur  qui  «  le  temps  pèse  moins  encore  que  la  musique  sur 
l'oreille  des  honnnes  »,  qui  reconnaîtrait  dans  cette  cité  mélan- 
colique et  voilée,  où  "  la  paix  a  trouvé  un  refuge  aussi  doux  que 
le  sommeil  même  »,  qui  y  reconnaîtrait  le  casino  joyeux,  bruyant, 
un  peu  vulgaire  après  tout,  d'autrefois  ?  Comme  celui-ci  est 
éloigné,  absent,  de  la  pensée  du  poète  !  comme  il  est  disparu, 
aboli!  Et  quelle  musique  tout  autre  flotte  dans  tout  cet  air  -c  poiu- 
qui  rêve  et  écoute  »  1  Quels  fantômes  nouveaux  y  «  passent  avec 
des  sourires  et  des  larmes  ■.  !  Bath  est  devenue  <<  une  reine 
enchantée  à  qui  sont  interdits  et  le  rire  et  les  pleurs,  joyeuse  au 
fond  de  Tàme,  gardée  des  chagrins  et  des  soucis  qui  sont 
nôtres  »  ;  «  lïige,  le  grisâtre  oubli,  le  temps  qui  tourne  et  vire  » 
ne  la  touchent  plus  ;  «>  Taube,  et  le  midi,  et  le  soleil  sont  un 
devant  »  sa  «  face  ».  Oui  vraiment,  nous  voici  transportés  bien 
loin  des  régions  fort  moyennes  où  nous  nous  sommes  arrêtés 
longtemps,  transportés  dans  ime  région  plus  haute,  plus  sereine, 
plus  vague  aussi,  où  le  grelot  d'Anstey  tinterait  bien  étrangement. 
Pour  que  le  Bath  du  XIX'^  siècle  puisse  éveiller  ces  harmonies 
graves  et  solennelles,  apparaître  au  poète  vénérable,  antique,  et 
comme  sacré,  endormi  dans  le  rêve  et  dans  le  souvenir,  il  faut  que 
le  Bath  d'autrefois  soit  bien  évanoui  et  t)ien  mort.  Il  l'est,  et,. sauf 
un  poème  unique,  toute  sa  petite  littérature  propre  avec  lui. 


CHAPITHE   IX 


LKS   KCUnAINS   A    MATH    iSIITi;i;T   l-I.Nt  ;    IMUdli  l'Altls 

ET  SKS  iiÙTi.s  i>iTTi';i{Aiiu:s  (popK,  ^^■AHI?UHTO^■.  1  ii;m)ing] 

Al  TRES   VISITKIHS    ILLl'STUKS   DK   CKTTi;   DHMKllU:. 


Los  écrivains  divors,  prosntoni's  on  [kiMcs.  ([ne  nons  a\(Uis 
consi(]('r<'s  à  l(ii>ir.  (inl  pris  Balli  pour  siiji'i  au  moins  pailirl  «le 
leurs  |H'i ni  lires.  Leurs  (eu\  l'eslos  associent  donc  de  fa«^on  durable 
à  la  ville  (|iii  fui  un  teni])s  leur  s<''jonr.  el  ("(tlijelde  leiu"  sxnipalhie 
on  de  leur  aversion,  de  leur  cin'iosité  en  loul  cas.  Mais  ils  ne  sont 
pas  les  seuls  (pr(>vo(pie  noire  nuMuoiri'  ijuand  nous  jiarconronîii 
ees  lai'ires  rues  ou  ces  vastes  places,  (ouïes  peupli'es  d'ouilires 
liislori(pies  ;  parmi  les  autres  dont  nous  croyons  retrouNcr  la 
trace,  (|uel(pn'>-mi>  foi-ment  lui  (letil  ,L:rou|>e  dislinei  el  éclatant  : 
ce  sont  ceux  (pie  ri'unit  auloiu-  de  lui.  confondus  avec  les  |»rinces 
(d  le>  liomnies  dt-tat  dan--  l;i  nn^nie  lu  ^pitaliN'  >oiiip|  iicu'-c  cl 
coi'diale,  un  nu 'cène  o|)ulcid  cl  li  lierai,  un  ami  ('(dairi'  des  lettres  et 
des  ai'ls,  Kalpli  Allen.  (''(dic\in  (d  ipichpic  temps  maire'  de  Halli. 
Sa  ri''>idence  une  de  \ille  daliord.  l'ucorc  deliout  à  deux  pa~>  de 
la  Parade  du  .Nord.  pui>.  aprè>  \1\'.\.  le  ra--tm'U\  (  liàtciii  de  l'rior 
l'ai'k.  ^\w  l;i  cidlinc  i\{'  Widcoudic  lut  en  petit  id  p.ir  axance 
conuMc  une  --(irlc  de  Ihdl.'ind  lloii^c.  laru'cnicnl  oiinitIc  a  tou>  les 
talcnK  ipii  pa-->,iieul  ii  l!idli  id  app(dant  ce>  t;dcnl>.  t.nire  ceux 
(pii  CM  lurent  Icv  IkMi'v  pln^  nu  nioin^  ri'vidicr'-.  il  faut  ciler  l'o|ie. 

1.  Il  \\r\r  lui  ijiiiiMi'  t'iii.s  en  I  i  Ut  H'iVlt.  iiiai>  mih  iiillufiioc  au  coiksimI  de  ville 
fnl  l'Mijniii'.s  cinisiiir'raliii'  et  iiH"'nH'  |ii'i''iiiiii(|i'T;nilr. 
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Ficlding,  Warbuilou,  (laiiisburouf^di,  Kicliardson,  Garrick,  le 
premier  Pitt. 

Le  personnage  anlonr  de  (|Mi  venaient  volontiers  s'asseoir  tant 
d'hommes  émineids,  Ralj)!!  Allen,  ne  laisse  pas  d'avoir  été  lui- 
même  remar([iiah[e  par  eerlains  côtés.  Sa  carrière  mérite  d'être 
brièvement  rapi)elée,  comme  celle  duii  de  ces  hommes, 
nombreux  en  Angleterre,  cpii,  partis  de  rien,  mais  nés  avec  le 
génie  de  l'entreprise  et  des  allaires,  conquièrent  par  leur  labeur 
et  leur  initiative  o])ulence  et  considération,  puis  savent  se  servir 
d'une  foi-lnne  et  d'une  inlluence  légitimement  gagnées  pour 
l'ntilité  pid)lique,  le  soulagement  dinfortunes  particulières  et 
Favantage  des  gens  de  Iden  '. 

Il  était  fils  d'un  petit  aubergiste  de  Cornouailles,  et  sa  grand- 
mère  tenait  le  bureau  de  poste  de  Saint-Columb,  dans  le  même 
comté.  Chez  elle,  il  attira  lattention  d'un  inspecteur  -  qui  le  fit 
entrer  à  dix-huit  ans  au  bureau  de  poste  de  Bath,  où  trois  ans 
plus  tard,  en  1715,  il  eut,  dit-on,  l'occasion  de  rendre  au  gouver- 
nement nu  service  assez  important.  Il  découvrit  en  effet,  d'une 
façon  que  nous  ignorons ^  un  envoi  d'armes  qui  se  faisait  de 
l'Ouest  au  i)énéfice  d'une  insurrection  Jacobite  projetée  qui  eût 

1.  La  Jjiûurapliii'  d'Allrii  se  ImuvL-  dans  iioinlire  d'ouvrages  qui  se  répètent 
presque  tous  sans  se  compléter  (le  Dictioiiary  of  National  i^io.^rrtjj/iy,  à  l'article 
Allen,  en  indique  une  trentaine).  Notre  récit  s'appuie  surtout  sur  Graves,  Trifling 
Anecdotes  of  the  late  Ralph  Allen  dans  The  Tri/fers  (Graves  fut  pendant  de 
longues  années  son  l'auiilier),  sur  Polwhele,  Biographical  Sketches  in  Cornwall 
(où  l'auteur  a  recueilli  les  traditions  locales),  et  sur  Warner,  History  of  Bath. 
Quelques  pages  de  Thicknesse,  dans  son  New  Prose  Bath  Guide  (1778),  sont 
empreintes  de  sa  malveillance  et  de  son  esprit  de  dénigrement  ordinaires.  A  une 
consciencieuse  et  intéressante  élude  de  M.  Kilvert,  intitulée  Ralph  Allen  and 
Prior  Park  (dans  ses  Remains  in  Verse  and  Prose),  nous  devons  l'indication 
do  plusieurs  autres  sources,  qui  seront  citées  en  leur  lieu:  il  a  aussi  réimprime 
dans  sim  ouvrage  (p.  175-177)  une  courte  note  nianuscrite.  remplie  de  rensei- 
gnements très  précis  et  qui  semble  l)ii'n  ivin-oduire  en  partie  un  journal  d'un 
certain  .loues,  employé  principal  d'Allen.  Voir  eiH'(u-e  Peacli.  Life  and  Times  of 
Ralph  Allen. 

2.  Thicknesse  fait  un  récit  légèivnienl  dinV'renI  (New  Prose  Bath.  Guide,  p. 
7()-77),  mais  Graves  et  Pohvliele  étaient  à  menu»  d'être  mieux  informés. 

;5.  Peut-être  en  surveillant  la  corresiiondance  et  en  décachetant  les  lettres  des 
personnes  suspectes,  mais  cette  supi)osition,  souvent  reproduite,  est  dénuée  de 
toutes  preuves.  Fût-elle  fondée,  il  ne  faudrait  pas  oublier  qiw.  la  détestable  pra- 
tique en  question  était  , loin  d'exciter  autrefois  la  même  réprobation  qu'à  pré- 
sent, et,  en  second  lieu,  ciu'eile  put  être  imposée  par  le  gouvernement  à  ses 
agents  (cf.  à  ce  sujet  Lecky.  Ilistary  of  Knyland,  cii.  iv,  I.  il,  p.  70,  et  ch.  xi, 
t.  IV,  p.  148). 
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soutenu  ccllo  (le  rKcosse  et  du  Nonl.  Il  avertit  le  général  Wade, 
alors  en  quartier  à  Bath  cL  ([ui  le  fit,  eu  récompense,  nommer 
maître  de  poste  dès  que  la  place  fut  vacante  ',  puis,  peu  après,  le 
maria  à  sa  fille  naturelle.  Devenu  ainsi  chef  de  service,  pourvu 
par  son  mariage  de  quelque  argent  probablement,  en  tout  cas  de 
crédit  et  d'amitiés  utiles,  le  jeime  homme  conçut  le  projet  de 
transformer,  au  grand  profil  du  |mhlic,  .iidaiil  (juau  sien  propre, 
tout  le  système  des  postes  anglaises. 

Celles-ci,  dans  le  premier  (piarl  du  XVIII'  siècle,  fuiiclioniuiient 
fort  mal.  Outre  (pie  le  pcl  il  iKuiiltre  elle  médiocre  eiiliTlicii  des 
routes,  ainsi  (pie  la  mauvaise  qualité  du  personnel,  des  chevaux 
et  des  véhicules-  rendaient  la  transmission  des  lettres  lente  et 
irrégulière,  l'organisation  générale  en  était  très  défectueuse.  Si 
les  grandes  roules  (|ui  rayoniiiiienl  de  Londres  jiis(pr;inx  extré- 
mités de  l'Angleterre  étaient  tant  bien  que  mal  desservies,  elles 
étaient  à  ])eu  près  seules  à  l'être  ;  hors  de  ce  parcours  obligé  des 
courriers,  les  relations  postales  existaient  peu  ou  poini  en  Ire 
villes  et  bourgs,  et  les  lettres  expédiées  d'un  comté  à  l'autre,  ou 
même  échangées  entre  endroits  voisins,  n'arrivaient  à  destina- 
tion (|iie  |»;ir  de  longs  détours,  et  souvent  en  repassant  par  la 
ca[iil;ile.  De  là  retni'ds.  Iniis  innliles,  difficidlés  diverses,  et 
iinalement  réduction  au  nombre  mininuun  des  messages  conliés 
à  la  poste.  A  tous  ces  inconvénients  Allen  conclut  l'idée  de 
remédier  par  rétablissement  de  ligues  transversales,  de  services 
de  correspondance  (jui  mettrnient  eu  communication  directe  les 
diverses  parties  du  royaume.  Par  ce  moyen,  pensait-il,  en  même 
temps  (pie  l'abrègement  des  distances  à  franchir  diminuerait  les 
dépenses,  le  service  poslui  veiTJiil  >';ieci'oîlre  (•on>i(lt''r;iliIeiiient 
son  cbamp  et  aussi,  une  pareille  réforme  ne  ponvanl  (pie  multi- 
plier les  correspondances,  ses  bénéfices.  Il  exposa  son  projet  au 
gouvernement,  demandant  (pi'on  lui  pennil  de  l'ext-cnler  Ini- 
mômc  et  de  l'exploiter;  il  trouva  audience,  et,  en  17:20,  à  l'âge  de 
vingt-six  ans,  oblint  ])our  sept  nnnées,  moyennani  luie  redevance 


1.  ICI  csl  (lu  iiicins  le  ivcil  df  (Jravcs  rïVie  Triflcrs,  p.  ii-2).  Corlains  détails 
LMi  pi'UviTil  (MiTincxacIs,  mais  il  ne  nmis  .scniblc  pas  (juil  y  ail  dt'  raison  sufll- 
sank-  pour  le  rcjoli-r  m  \>\oc  coniiuc  fait  M.  l'i-arli  (Life  and  Times  of  Ualph 
Allen,  p.  5ô-5(J). 

2.  La  prcniiôro  niallc-poslo  ^//*(7//-ro(/r/M  date  de  Vi^'i.  Sur  l'i'tal  des  postes 
anglaises  à  cfllc  (''poiiuc.  vny.  .Tnycc.  Iliston/  of  thc  Past  Office,  ch .  x. 
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annuelle  de  deux  miJle  livres  sterling:  '  et  avec  tous  frais  à  sa 
charge,  la  ferme  des  services  de  correspondance  en  Angleterre 
et  dans  le  pays  de  Galles  -. 

La  spéculation  était  hasardeuse  ;  elle  nécessitait  au  dél)ut  de 
lourdes  dépenses,  et  exigeait  une  organisation  compliquée,  une 
surveillance  active,  la  répression  de  fraudes  très  répandues  et 
difficiles  à  découvrir-'.  Pendant  trois  ans,  Allen  fut  en  perte', 
puis,  à  force  dlntclligence  et  d'activité,  le  système  portant  enfm 
fruit  et  se  développant,  l'aflaire  laissa  des  profits  qui  allèrent 
croissant.  La  concession  expirée  fut  renouvelée  moyennant  une 
redevance  douhle,  puis  triple,  puis  quadruple  "^  ;  il  la  garda 
jusqu'à  sa  mort,  ne  cessant  d'en  tirer  un  profit  considérahle  qui  eût 
suffi  à  faire  de  lui  Fun  des  hommes  les  plus  opulents  du  royaume  ^ 
En  outre,  non  content  de  cette  source  ahondante  de  richesses,  il 


1.  C'est  le  chitlVc  indiqué  dans  le  docuineut  mauuscril  que  nous  avons  men- 
tionné p.  24?  à  la  fin  de  la  note  1.  Nous  apprenons  au  même  endroit  que  le  géné- 
ral Wade,  beau-pére  d'Allen,  se  porta  caution  pour  lui.  Les  chiffres  de  4.000 
livres  pour  la  seconde  période  de  sept  ans,  de  6.000  pour  la  troisième,  de  8.000 
pour  les  années  suivantes  se  trovivent  au  même  endroit.  M.  Joyce  (op.  cit.,  p. 
147)  fait  monter  la.  redevance  à  6.000  livres  dès  l'origine,  et  ajoute  que  cette 
somme  était  supérieure  de  moitié  à  celle  que  le  trésor  avait  tirée  jusque-là  de 
cette  branche  des  postes:  M.  Kilvert  (Remains,  p.  14,5)  indique  le  même  chiffre 
de  6.000  livres  pour  les  vingt-et-une  premières  années,  celui  de  20.000  pour  les 
suivantes,  ruais  en  ajoutant  que  le  texte  des  contrats  n'existe  plus.  La  note 
manuscrite,  vu  l'origine  proljable  des  renseignements  (pfello  contient,  semble 
la  meilleure  autorité  à  défaut  de  ceux-ci. 

2.  La  ferme  comprenait  toutes  les  lettres  qui  avaient  à  prendre  des  voies  trans- 
versales par  rapport  aux  grandes  routes  desservies  (cross-road  ou  cross-post 
letters),  et  celles  qui  s'échangeaient  entre  deux  villes  intermédiaires  sur  la  route 
de  Bath  (hye-ioay  letters,  aussi  appelées  bije-letters  et  way-letters).  C'est  à 
M.  .loyce  (History  of  the  Post  Office,  chap.  x,  p.  147)  que  nous  empruntons 
cette  interprétation  du  terme  &(i/6?-ioai/ te«ers;  \e  New  English  Dictionary  ne 
l'indique  pas,  et  ne  semble  faire  entre  les  cross-road  letters  eilesbye-icay  letters 
que  la  différence  des  sortes  de  chemins  suivis. 

3.  Sur  ces  fraudes  et  sur  d'autres  dillicultés  qu'eut  à  vaincre  Allen,  voy.  -Toyce, 
op.  cit.,  p.  145,  1.55,  157,  161-165. 

4.  Ibid.,  p.  149. 

5.  Note  manuscrite  de  .loues  (cf.  plus  haut,  p.  247,  note  1). 

6.  10,000  livres  de  bénéfice  net  par  an,  d'après  un  compte  trouvé  dans  les 
papiers  d'Allen  à  sa  mort  (Murch,  Blographical  Sketches  of  Bath  Celebrities, 
p.  93).  La  note  manuscrite,  déjà  plusieurs  fois  citée,  donne  un  chiffre  su])érieur  : 
«  .Jones  saw  a  stated  account,  twenty-six  years  before  AUen's  death,  which 
showed  a  clear  gain  of  L.  16.000  a  year  »  (Kilvert,  Remains,  p.  176).  Le  rende- 
ment était  probablement  variable,  mais,  en  tout  cas.  comme  on  le  voit,  fort 
élevé. 
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s'en  était  créé  une  autre  par  rexploitalion  de  vastes  et  riches 
carrières  de  pierre  à  Combe  Down,  près  Batli.  Là  encore  s'était 
déployé  son  génie  inventif  et  entrepren;iut  :  ini  appareil  qu'il 
avait  imajj:iné  descendait  sans  effort  d'énormes  l)locs  du  haut  de 
la  colline  de  Combe  Down  jusqu'à  l'Avon,  où  on  les  embarquait 
pour  Bristol  ^  De  Bristol  la  pierre  était  transportée,  toujours  par 
eau,  dans  toutes  les  parties  de  l'Angleterre  -  ;  employée  d'abord 
sur  place  pour  bâtir  en  grande  partie  Bath  transformé  et  grandis- 
sant^, elle  trouva  bientôt  un  vaste  et  facile  marché  à  Bristol,  à 
Londres,  sur  les  divers  points  du  royaume  ''. 

Les  deux  entreprises  d'Allen,  tout  en  lui  procurant  ro{)ulence, 
avaient  été  en  même  temps  prolitables  au  public.  Lune  mettait 
en  valeur  des  richesses  naturelles  jusque-là  négligées  et  que, 
depuis  lors,  on  n'a  cessé  d'exploiter  ;  l'autre  améhoraità  tel  point 
un  grand  service  national  qu'elle  tient  dans  l'histoire  des  postes 
anglaises  une  place  analogue  aux  réformes  de  Palmer  ••  ou  de  sir 


1.  Jl  est  drcril  dans  le  Tour  thro'  the  Whole  Island  of  Great  Britain  (Defoe 
revu  et  coinplélû),  rd.  de  1769,  t.  11,  p.  80(>.  Dans  la  Description  of  Bath  de 
M'>i'=  Gliandler  sont  également  céli-hrés 

...the  new-mad(;  road  and  wonderful  machine. 
Self-moving  downward  from  the  mountain  height, 
.\  Rock  its  Inirden  of  a  mountain's  weight  (p.  l(i). 

2.  Tour  thro. ..Great  Britain.  iliid. 

;5.  Voir  ilans  la  imtc  iiianuscrile  (Kilverl,  Uemains,  p.  176)  la  liste  des  pre- 
miers édifices  de  Balli  où  elle  lui  employée.  Allen  même,  d'après  Wood  son  ar- 
chitecte, fut  poussé  à  })âtir  son  fastueux  château  de  Prior  Park  par  le  désir  d"y 
faire  voir  l'excellence  de  ses  matériaux,  mise  en  doute  par  plusieurs  (Wood, 
Description  of  Bath,  i"  partie,  cli.  xi,  p.  227).  C'est  naturellement  à  ce  voisinage 
et  à  cette  exploitation  des  carrières  que  Balh  doit  d'être  bâti  en  grande  [larfie  en 
pierre  et  non  en  brique  comme  la  plupart  des  villes  anglaises. 

\.  C'est  ainsi  que  la  Bourse  de  Bristol  et  l'hôpital  .Saint-Barthélemi  à  Londres 
sont  construits  en  pierre  de  Bath  (.4  Tour  thro'. ..Great  Britain,  éd.  de  17H'.>, 
t.  11,  p.  :{tHJ|.  i/usage  (jue  nous  en  voyons  fait  là  et  ailleurs,  l'élendue  et  les  frais 
considérables  de  rexploitalion  (cf.  note  manuscrite  dans  Kilverl,  déjà  citée)  réfu- 
tent suflisamment  linsinualion  de  certains  contemiiorains  qui  ne  voulaient  voir 
dans  les  carrières  de  Combe  Down  cju'un  Irompe-lu'il  destiné  à  voiler  au  public 
la  source  réelle  de  l'immense  fortune  d'Allen,  à  savoir  les  profits  qu'il  tirait  de 
sa  ferme  dos  postes.  L'allégation  se  trouve  dans  Thicknesse  (Xeic  Prose  Guide, 
p.  77)  et  Graves  la  rapporte  pour  la  repousser  (The  Trifters,  p.  64). 

.").  C'est  Palmer  (jui.  en  1784,  introduisit  la  malle-poste  imnil-coach).  au  lieu 
des  lentes  voilures  jus(iu'alors  en  usage.  La  première  marcha  sur  la  route  de 
Londres  à'  Balh  et  Bristol.  Palmer,  né  à  Bath,  résidait  dans  celte  ville,  dont  il 
dirigeait  le  théâtre,  ainsi  que  celui  de  lîristol.  Il  est  remaniuable  assurément 
([ue  les  deux   grandes  réformes  des  postes  anglaises  au   XVIII'  siècle  aient  eu 
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Rowland  Hill.  Allen  cependant,  et  c'est  là  son  honneur,  ne  crut 
pas  que  ce  double  avantage  procuré  à  ses  concitoyens  le  rendît 
quitte  envers  eux  et  lui  donnât  le  droit  de  Jouir  égoïstement  de 
sa.  fortune.  De  celle-ci  il  fit  au  contraire  un  g-énéreux  et  libéral 
usaj^e.  On  le  voit  contribuer  larg^ement  à  toutes  les  dépenses 
d'intérêt  public,  donnant  ici  mille  livres  sterling-  pour  un  hôpital 
avec  toute  la  pierre  nécessaire  pour  le  bâtir  ',  construisant  là  un 
pont  à  ses  frais  -,  ou  bien,  pondant  l'insurrection  de  l74o,  équi- 
pant et  entretenant  de  ses  deniers  un  corps  de  cent  volontaires  ^. 
Les  infortunes  particulières  avaient  part  égale  à  sa  bienfaisance  ; 
il  se  plaisait  à  les  rechercher  et  à  les  soulager  secrètement  ''.  11 
allait  enfin  spontanément  au-devant  du  mérite  pauvre  :  c'est 
ainsi  qu'il  envoya,  dit-on,  à  Fielding  une  somme  de  deux  cents 
livres  avant  de  le  connaître  •',  et  ([u'ayant  lu  le  premier  volume 
des  lettres  de  Pope,  il  proposa  immédiatement  à  l'auteur  de 
prendre  à  sa  charge  la  publication  du  second  '^\  Avec  cela 
modeste,  affable,  simple  d'lial)it^  et  de  manières,  sensé,  bon 
juge  du  mérite,  il  inspira  aux  hommes  les  plus  distingués  de 
son  temps  sympathie  et  respect.  »  L'humanité,  écrivait  Pitt  à 
sa  mort,  a  perdu  un  ami  si  Itienveillant  et  si  tendre  que,  j'en 
ai  peur,  l'exemple   même  de   ses   vertus   sera  impuissant  à  en 


ainsi  leur  origine;  et  leur  preiuière  application  à  Bath.  II  n'y  a  point  là  un  i)ur 
hasard.  Nulle  part  le  besoin  de  communications  rapides  et  sûres  ne  devait  plus 
se  faire  sentir  qu'en  un  lieu  visité  régulièreMiiont  par  des  flots  de  visiteurs  venus 
de  tous  les  comtés  d'Angleterre. 

1.  Hôpital  de  Bath.  Sur  cette  liJ)éralité  et  d'autn's  du  même  genre,  voy.  Peach, 
Life  a>id  Times  of  R.  Allen,  p.  llS-l:iO. 

2.  A  Newliiii  SI.  !,(!('  (cf.  note  nianiisci'ilc  rcprodiiiti'  dans  Kllvcrl.  Uemains, 
p.  177). 

:i  Ihid. 

\.  «  ...He  had  expended...  anothci'  part  [ot'his  fortune]  in  displaying  a  degree 
of  goodness  superior  lo  ail  uien.  liy  acis  dl'  ciiarity  to  o))jects  whose  only  recom- 
mendation  were  their  merits,  or  their  wants:  Ihal  lie  was  niost  industrious  in 
searching  after  meril  in  distress,  inost  eager  [o  relieve  il.  and  thon  as  careful 
(perhaps  too  careful)  to  conceal  what  he  had  doue...  »  (Fielding,  Tom  Jones, 
VIII,  1,  fragment  d'un  long  passage  où  l'auteur,  sans  le  nommer,  désigne  claire- 
ment Allen). 

").  CÂ.  ci-dessous,  inèiiir  cli;i|iilre. 

(.).  Cf.  ci-dessous,  p.  :,*ri:i  e|  siiiw 

7.  Thicknesse  raille,  connue  une  alfectation,  «  his  plain  (juaker-coloured  suit  of 
clothes,  and  shirt  sleeves  with  only  a  chitterling  up  the  slit  »  (New  Prose  Guide, 
p.  77).  Cf.  Derrick.  Letto's.  10  mai  17fi:5. 


252  UNE    VILLE    d'eaux    ANGLAISE 

susciter  jamais  un  pareil  »  '.  "  Jo  crois,  disait  do  son  c-nlé  War- 
biirton  vingt-et-un  ans  auparavant,  que  M.  Allen  est  parmi  les 
simples  particuliers  le  plus  grand  qu'ait  en  aucun  temps  vu 
le  monde....  J'ai  étudié  son  caractère,  et  avec  malice,  pour 
en  trouver  le  point  faible  :  mon  ('>lu<i(>  ;i  él('  vainc  »  -.  Quant 
à  Fielding,  après  avoir  lait  de  lui  dans  Toin  Joncs  lo  plus  complet, 
le  plus  éclatant,  et  en  même  temj>s  le  plus  évidenunent  sincère 
des  panégyriques,  il  considère  le  |tersonnagc  (|uil  vient  de 
peindre  sans  le  nommer  comme  si  admirable  et  si  rare  qu'il  refuse 
au  romancier  le  droit  d'en  tracer  de  pareil,  encbaîné  qu'est  celui- 
ci  (hins  les  liens  du  vraisenibla])le  et  soucieux  qu'il  doit  être  de 
trouver  cri'ance  au])rès  du  Icclein'-'.  Faisons  dans  ces  éloges, 
dans  cent  autres  qu'on  pourrait  t'galement  citer  '■,  la  part  de 
l'exagération  qui  est  naturelle  à  lamitié  ou  à  la  reconnaissance; 
Allen  demeure  à  nos  yeux  une  figure  originale,  intéressante, 
sympathique.  Sa  carrière  révèle  en  lui  un  homme  d'initiative  et 
de  volonté,  capable  de  concevoir  et  d'exécuter  de  vastes  entre- 
prises ;  l'usage  cpril  fit  de  sa  fortune  et  de  son  activité  atteste  sa 
lionii'"  (le  (•(l'Uf  et  sa  bienveillance:  endn,  pour  a\dir  rendu  aussi 
agréable  sa  compagnie  et  aussi  chère  sa  personne  aux  hommes 
de  talent  et  de  génie  (sans  parler  des  grands  et  des  princes),  qu'il 

1.  «  I  will  only  .say  that.  in  Mr.  Allen,  mankind  lias  lost  such  a  hencvolont  and 
IciidiT  l'i-ieiid  as,  I  fear,  not  ail  thc  cxaniplo  of  liis  virtucs  will  hâve  )io\ver  to 
raise  uj)  lo  Ihc  world  ugain  »  (PitI,  Co>Tespo)ide»ce,  t.  II,  ji.  •.2.S*.i-'-2".Hi,  Icttn'  liu 
4  juin  17()'i  à  M"'<^  Allen). 

2.  «  I  verily  believe  Mr.  Allen  lo  bc  the  grealest  privale  cliaracter  that  ever 
appearcd  in  any  âge  of  thc  woi'ld.  You  sce  his  munificence  lo  the  l^ath  ho.spital; 
this  is  but  a  small  part  of  his  charities,  and  charity  ImiI  a  suiall  part  of  his  vir- 
tues.  I  hâve  studied  his  character,  even  maliciously,  lo  lind  whero  his  weakness 
lies;  but  bave  studied  it  in  vain.  In  a  word,  I  firmly  believe  him  to  liavc  l)cen 
sent  by  Providence  iiilo  the  world,  to  leach  men  what  blessings  fhey  must 
expcct  from  lieaven,  woiild  Ihey  sludy  to  deserve  Ihem  »  (lettre  de  Warburton 
au  docteur  Doddridge,  iVvrier  17'»:^,  cilêe  dans  la  correspondance  de  Pill,  t.  H, 
p.  290,  note). 

.1.  Voir  livre  VIJI,  ch.  i,  le  long  jiassage  qui  commence  ainsi  :  «  But  now,  on 
the  other  liand.  should  I  lell  my  reader  Ihat  1  had  known  a  man,  etc.  ».  Il  sera 
cité  plus  loin. 

f\.  Voir  par  exeniide  ceux  (pi'a  réunis  M.  Kilvert  ilio/xiiDs.  Italjih  .\llen  and 
Prior  Park.  jxixsim).  .J'ai  eu  l'occasion,  dans  la  préparation  de  ce  travail,  d'en 
renconlrer  un  certain  noml)re  d'autres,  tous  concordants.  Thicknesse  seul,  tou- 
jours nuilveillant,  l'accuse  d'orgueil  mal  dissimulé  sous  une  humilité  feinte  : 
*  That  lie  all'ected  a  simplicity  of  Manners  and  Dress,  we  can  testify;  but  vve  can 
by  no  Means  allow  that  he  was  not  a  Man  deeply  charged  with  Pride,  and 
willioul  Afldress  enougli  to  conceal  it  «  fXnr  P)-oftc  Guide,  p.  77). 
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rassomhiait  aiiloiir  de  lui,  il  faut  qu'il  ait  été  doué  d'osprit,  de 
goût,  de  jug-emeut  et  de  tact  '.  Dans  le  Batli  frivole  du  temps  de 
Nasli,  il  représente  les  qualités  sérieuses  et  la  vertu  privée.  11  est 
aussi  le  grand  personnage  civique;  c'est  lui  (pii  préside  au  dévelop- 
pement matériel  de  sa  ville  d'adoption,  qui  y  encourage  Farchi- 
tecte  Wood,  dont  il  a  reconnu  le  talent-,  et  qui,  en  secondant  ses 
vastes  plans  et  ceux  de  son  fils,  collabore  à  l'étonnante  transfor- 
mation de  Balli.  Sans  briguer  j»oui'  lui-même  uu  siège  au  Parle- 
ment, il  dirige  plus  ou  moins  ostensiblement,  non  seulement  les 
affaires  municipales,  mais  la  pobtique  locale  ■';  il  les  dirige  bien, 
à  preuve  la  part  quil  prend  à  l'élection  de  Pitt  par  ses  concitoyens 
à  la  Chambre  des  Communes  ''.  L'homme  public  n'est  donc  pas 
indigne  de  Ihomme  privé,  et  mérite  également  de  n'être  point 
tout  à  fait  oublié  de  la  postérité.  Pour  nous  cependant,  ce  qui 
conserve  le  souvenir  d'Alleu,  ce  (jui  le  recommande  à  notre 
attention,  ce  sont  les  relations  (ju'il  entretint  avec  les  écrivains 
et  les  gens  de  lettres  de  son  temps,  particulièrement  avec  Pope 
et  Fielding. 

Nous  avons  déjà  rencontré  Pope  à  Bath  en  1714''  ;  il  y  retourne 
en  1715  "  ;  le  soin  de  sa  santé  l'y  ramène  en  il'^l'S»  et  l'y  i-etient  six 
semaines',  ses  amis  Gay  et  Arbuthnot^  se  trouvant,  au  moins 
une  partie  du  temps  avec  lui;  il  y  était  au  reste  peut-être  revenu 
dans  l'intervalle '\  En  17;i4,  nouveau  séjour  prolongé,  en  compa- 


1.  Voir,  pour  plus  de  détails,  le  iiortrail  (|u<ï  fait  de  lui  M.  Kilvert. 

2.  Voy.  ci-dessous,  cli.  x. 

3.  Sa  prépondérance  fiU,  eu  17(j:3,  tournée  eu  ridicule  dans  une  caricature  inti- 
tulée The  Knights  of  Baythe  or  the  One  Headed  Corporation,  qui  eut  et  garde 
une  certaine  célébrité  locale,  et  que  l'on  trouvera  reproduite;  dans  Peach,  Life 
and  Times  of  Ralph  Allen,  p.  181. 

4.  Cf.  ci-dessous,  même  chapitre. 

5.  Voir  plus  haut,  ch.  vu,  p.  16!). 

(').  r.ettreà  Garyll,  du  11  octobre  171.")  (Works,  éd.  Ehvin  etCourUiope,  t.  VI, 
p.  2:33).  Pope  fit  partie  du  voyage  à  cheval  où  il  fut  accompagné  par  Arbuthnot, 
Jervas  et  d'autres  amis  (lettre  de  Jervas,  12  août  171.'),  ibid.,  t.  VIII,  p.  18). 
•  7.  Lettre  à  Marlha  Blount,  du  4  septembre,  datée  de  Bath  (ibid.,  t.  IX,  p.  310); 
le  millésime  proposé  n'est  que  conjectural,  mais  fort  probable);  lettre  à  lord 
Oxford,  14  septembre  1728  (ibid.,  t.  VIII,  p.  243);  lettre  à  Swift,  du  12 novembre 
(erreur  probable  du  copiste  pour  12  octobre  voir  la  note  de  l'édition  Ehvin  et 
Gourthope)  1728  :  «  I  havc  passed  six  weeks  in  quest  of  health  and  foinid  it  not, 
etc.  »  (ibid.,  t.  Vil,  p.  138). 

8.  Ibid.,  t.  IX,  p.  312,  lettre  à  Martha  Blount. 

9.  L'un  de  ses  derniers  })iographcs,  M.  Gourthope,   après  avoir  parlé  de  son 
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gnie  de  Bolinghroke  '.Quand  il  lit  la  ((tniiaissaiice  d'Alloii,  cestce 
que  nous  ignorons,  mais  ses  relations  avec  lui  ne  paraissent  avoir 
eu  rien  d'intime  jusque  vers  1786-,  moment  où  celui-ci  séprend 
tout  à  COU])  destime  et  d'admiratiou  |)(iuj'  le  poète,  lui  fait  les 
])lus  llalteiises  avances,  lui  propose  s|)onlaii('im'ii(  df  lui  rendre 
un  assez  grand  service,  se  lie  avec  lui  étroitement.  .V  quoi  lient 
cette  sympathie  si  vive  et  si  subite  ?  Chose  singulière,  à  lun  des 
actes  qu'on  peut  le  plus  justement  reprocher  à  la  mémoire  de 
Pope,  à  la  pnlilication  que,  par-dessous  main,  en  1735,  il  fit  faire 
de  ses  hdtres.  De  (pielles  manoeuvres  cette  publication  fut  le  prix, 
par  quels  moyens  |ieu  di'oits  et  peu  délicats  elle  fui  préparée  et 
amenée,  loul  le  monde  le  siiil  aiijonrd'bni  ■',  el.  sans  être  aussi 
bien  instruits  que  nous,  sans  tenir  entre  les  mains  autant  des 
pièces  du  procès  ',  nombre  de  contemporains  purent  deviner  en 
partie  le  rôle  équivoque  joué  par  lauteur.  Point  de  ces  soupçons 
chez  Allen;  à  la  lecture  du  ])remier  recueil,  il  se  prit  d  aireclion 
pour  Pope'';  connue  la  pins  grande  partie  de  la  nation,  il  ne 
trouva  dans  ses  letlres  que  -<  franchise,  tendresse,  bonté,  droi- 


voya^c  (1(^1714,  ajoute:  «  Ilis  lirallli  was  rcstiucil  \>y  tiic  walci's  ami  llii'  diaiigé 
of  scène,  whicli  iJi-oved  altogetliei-  .sd  a^,'ieeal)|e  lo  him  thaï  tor  llie  re.sl  of  his 
life,  lie  raroly  failed  lo  pay  a  yoarly  visit  to  Hatli  »  (Ihid.,  t.  V,  p.  119).  En  ce 
qui  concerne  la  période  171.")-17-28,  on  ne  voit  jias  toutefois  sur  ([uoi  se  fonde  cotte 
assertion. 

\.  (I  Oiir  IViend  [l'opcj...  who  is  scîttiny  out  in  tliree  days  witli  me  for  tlie 
lialii  wiieic  iiewill  slay  till  towards  the  niiddle  of  October,  etc.  »  (Bolinghroke  à 
Swift,  10  octobre  1734,  ihid.,  t.  VII,  p.  325).  Cf.  également  une  lettre  de  Swift 
à  Pope,  du  1"  novembre  1734  (ihid..  p.  327).  Une  lettre  adressée  à  Fortescue  où 
Pope  dit  arriver  de  Bath  (ihid.,  t.  1\,  p.  113)  est  dillicile  à  dater  exactement 
(1729  peut-être,  Pojje  y  mentionnant  la  maladie  de  sa  mère). 

2.  Cf.  plus  bas,  p.  200,  note  2. 

3.  Voir  l'examen  et  le  minutieux  exiK>sé  (peut-être  un  peu  poussé  au  noiri, 
qu'a  faits  de  cette  question  M.  Elwin  (Pope' s  Works,  t.  I,  introduction,  p.  xxvi- 
r.x  liii).  M.  Lesiie  Stei)lien  adoi)te  les  mêmes  conclusions  (Pope,  cli.  vi|. 

4.  C'est,  comme  l'on  sait,  M.  DilJM' i|ui.  le  premier,  a  étudié  de  i)rés  la  ques- 
tion et  en  a  l'hicidé  les  points  importants  [Atheiueum.  8  juillet  18Ô4,  1'"'.  H  et  lô 
seplciiijire  iNCiii.  CI.  l'upeis  of  (I  Critic,  t.  I,  du  même  auteur  (187Ô). 

ô.  «  As  lo  any  ailvantage  they  [ses  lettres]  may  do  to  niy  own  characler,  1 
ought  to  he  conlt'nt  willi  what  Ihey  imve  done  already.  I  assure  you,  1  do  not 
think  il  llie  leasl  of  those  -(ulvantages  thaï  Ihey  hâve  occasioned  me  the  good 
will  (in  sogrcal  a  degn^e)  of  so  worthy  aman  «(Pojte  à  Allen. ô  juin  173(5,  t.  IX, 
p.  188  de  l'édition  Khvin  et  Courthope).»  Mr.  Allens  friendship  wilh  Mr.  Pope 
was  contracted  on  the  reading  his  volume  of  lelters  wliich  gave  the  former  the 
highest  oiiinion  of  the  olher's  gênerai  iieiievoli'iice  and  goodness  of  hearl  »  (note 
de  Warhurlon  sur  ce  passage). 
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tiin>  (l'iiiltMilioii,  coiislaneo  dans  rainilic'  »  '.  A  I  admiralioii  (uTil 
éprouvait  pour  le  génie  du  |)oète  s'était  mêlée  Jusque-là  quekiue 
répugnance  pour  Tàpreté,  la  violence  du  saliri(pu'  -  ;  les  (lualités 
aimables  révélées  par  la  correspondance  le  louchèrent  el  le 
conquirent,  lui  (ireid  désirer  l'amilié  d'un  grand  homme  qu'on 
découvrait  si  bon  homme  en  même  tem])s  ;  celle  amilié,  il  la 
rechercha  donc  et  roblinl. 

Que  cette  amitié  ait  été  des  deux  côtés  vive  et  sincère,  la 
correspondance  i\o  Poj)e  nous  en  fait  foi.  Onze  des  lettres 
qu'adressa  le  poète  à  Allen  nous  ont  été  conservées  •',  ainsi  qu'un 
certain  nombre  de  fragments  ;  elles  montrent  chez  l'un  des  deux 
hommes  empressement,  générosité,  tact,  chez  l'autre  reconnais- 
sance et  dignité'',  chez  tous  deux  affection  réciproque.  Quoique 
Batli  même  eût  perdu  aux  yeux  du  poète  tous  ses  charmes, 
quoique  les  prés  fleuris  de  Twickenham  et  les  bords  riants  de  la 
Tamise  l'eussent  dégoûté  des  rochers,  et  de  la  boue,  et  des 
brouillards  du  Somersetshire,  la  seule  présence  d'Allen  contre- 
balance tous  ces  inconvénients"'.  Il   accourt  désormais  à  Batli 


1.  «  Pope's  private  corrcspoiiilciiiT.  Unis  iinimulgatcd,  tilled  the  nation  with 
Ihi'  praisesof  his  canduiir.  tcmli'iiii'ss  ami  hcncvolence.  tlio  purity  ot'  liis  purpo- 
ses,  and  thc  fidolity  oï  liis  riicuilship  »  (.lohnsdu,  Ln^cs  nftlw  Poets,  Pope,  p. 400 
de  l'édition  Chandos). 

2.  «  Though  he  had  loii^'  l)een  acquaiiilcd  willi  our  poct  and  admired  liini  (or 
the  excellence  of  his  genius,  yel  the  asjjcrily  ot  his  salirical  pièces  was  so  répug- 
nant to  the  softness  and  suavity  of  lliaL  worthy  man's  disposition,  thaf  it  in 
soine  degree  estranged  hini  froni  iiis  iuliniacy.  But  no  sooner  had  lie  rtiad  our 
author's  letters  tliat  he  lovedWun  l'or  Ihc  goodncss  and  virtues  of  his  heart;  and 
ever  after  entertained  tiie  luost  caiidid  ail'ection  for  hini  «  {\\niï\\ea.à,  Life  of  Pope, 
p.  400,  note).  Huiriiead  fut  sans  doute  instruit  de  c(>s  particularités  par  War- 
hurtoii. 

:>.  Neuf  ont  iHi''  puliliécs  par  W'aiiuirloii  eu  IT-Jl:  les  deux  autres,  ainsi  ijue 
les  fragments,  parurent  d'ahord  dans  la  vie  de  Pope  par  HiiHiiead;  il  esta  croire 
(jue  celui-ci  les  tenait  également  de.  Warburton.  Notre  conliance  dans  les  senti- 
ments exprimés  dans  cette  correspondance  peut  être  accrue  par  le  passage  sui- 
vant :  «  Thèse  letters  will  never  comi!  into  our  collection,  tlierefore  let  us  com- 
mend  nurselves  hoiieslly,  wlii'ii  wc  do  or  suirer  anything  in  a  good  cause» 
(l'iuiriiead,  Lifeof  Pope,  p.  'lO!)  'i7()).  Il  est  vrai  que  la  sincérité  des  déclarations 
de  Pope  est  quelquefois  sujette  à  caution.  Aucune  des  lettres  d'Allen  à  Pope  ne 
nous  reste. 

\.  Cette  dernière  ijualiU''  est  coiislanti'  ciiez  Pope  dans  ses  rapports  avec  les 
grands,  et,  on  général,  avec  tous  les  hommes  puissants  et  influents.  Cf.  sur  ce 
point  Beljame,  Le  Public  et  les  Hommes  de  Lettres,  ch.  tv,  sections  iv  et  v. 

.").  «  But  for  [your]  news  of  iiiy  qiiittiiig  'l'wit'nam  for  Bath,  inquire  into  niy 
years,  if  they  are  past  the  Itound  of  dotage?  Ask  my  eyes  if  they  can   see,   and 
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presque  ehiuiuc  ;imi(''('  '  :  il  \-  \';\\\  (1rs  si'joiii^  ipii  >  iMriHh'iil  ihuTois 
à  plusieurs  mois-;  irt'l.iit  le  souvenir  de  (pieUpies  personnes 
chères,  il  s'accommodei'ii il  <le  ne  j)lns  (inilier  sou  uouvel  ami  •' ; 
au  moins  est-il  chez  celui-ci,  soit  à  H.iniplou  Manor,  sa  villa  de 
Batliampttm,  soit  plus  tard  à  Prior  l'.iik  •  Ihôte  familier,  cons- 
l;inl.  loujdiirs  .illendii.  lonjoiirs  liienNcnii.  (|ii'Mii  f.iil  (pn'hpielVtis 
(•(Md  milles  pour  nllei'  clierclier  '. 

Celle  coiTes[toudauce  de  Pope.  iiupiiin(''e  piirCui'llà  sa  hruyjude 
indignation,  mais  grâce  à  ses  machiiuilioiis  secrètes,  fournil  du 
reste  immédiatemeul  à  Allen  nue  occasion  de  servir  le  poêle.  A 


my  noslrils  if  thcy  eau  sniell  >  To  ijroler  rocks  ami  dirl  lu  tlowery  iiioads  and 
lovely  Thanies,  and  brimstone  and  fogs  to  roses  and  sunshine.  When  I  arrive 
al  thèse  sensations,  I  may  settle  at  Balh,  of  wliich  I  never  dreanit.  furthor  than 
to  live  just  outof  the  sulphurous  pit,  and  al  the  edge  of  the  fogs  at  Mr.  Allen's, 
fnr  ;i  nionlli  or  so.  I  likc  the  place  so  liltlc.  Ili;il  heallh  itself  could  net  draw  me 
thilluT.  Ihough  friendship  lias  twice  or  linici'  ..  ilcttrcà  Richardson,  21  novem- 
bre [17o9].  Works,  édition  Ehvin  et  Gourtbope.  t.  IX,  p.  ."jUS). 

1.  Les  lettres  de  Pope  nous  le  montrent  à  Bath  en  17:36  (ibid..  t.  IX,  ]•.  171): 
1737  (8  juin,  t.  IX,  p.  192;  3  septembre,  ibid.,  p.  140);  1739  (22  novembre,  t.  IX, 
p.  /i83  ;  1"  décembre,  t.  X,  p.  22:3  ;  17  décembre,  ibid.,  p.  94)  ;  17:39-1740  (17  jan- 
vier, t.  IX,  p.  208);  1740  (27  octobre  ou  peu  après,  t.  IX,  p.  212;  29  décembre, 
t.  VIII,  p.  471);  1741  (13  octobre,  t.  V,  p.  412  :  12  novembre,  t.  IX.  p.  219; 
22  novembre,  ibid.,  p.  221  ;  date  indéterminée,  ibid..  p.  48:3)  ;  1742  (23  avril,  t.  IX, 
p.  22'j  ;  27  novemln-e,  ibid.)  ;  1743  (11  juillet,  t.  X,  !>.  210  ;  18  juillet,  t.  IX,  p.  2:3:3: 
2:3  juillet,  t.  VII,  p.  490:  6  août,  t.  V,  p.  418).  Il  faut  ajouter  cependant  que 
Tannée  où  furent  écrites  quelques-unes  de  ces  lettres  n'est  pas  certaine,  et  que 
d'autre  part  le  séjour  chez  Allen  n'est  mentionné  expressément  (jue  dans  peu; 
une  fois  (8  juin  17:37),  Pope  regrette  de  rester  à  Bath  au  lieu  de  rejoindre  Allen 
à  Widcoml)e.  A  défaut  de  séjour,  il  y  avait  sûrement  au  moins  des  entrevues-, 
le  21  août  1743,  Pope  demande  à  la  duchesse  de  Marlborough  de  faire  savoir  à 
Allen  que,  n'ayant  passé  qu'une  demi-journée  à  Bath,  il  n'a  pu  l'aller  voir  (t.  X. 
p.  245). 

2.  «I  bave  been  full  Ihree  monlhs  alioiil  Calli  and  i>ri>lol.  cndcavouring  to 
amend  a  complaint  which  more  or  less  lias  Iroubled  me  ail  my  life...  »  (lettre  à 
Warburton,  17  janvier  1739-1740,  t.  IX,  p.  208).  «I  am  going  to  Bath  for  near 
Iwo  monlhs  »  (Au  même,  27  octobre  1740,  t.  IX,  p.  212). 

3.  «  Were  it  not  for  a  hankering  ('lis  a  good  expressive  English  word)  after 
thèse [friends],  I  could  live  wilh  honest  Uv.  Allen  ail  my  life  «(lettre  à  Lyttelton. 
12  décembre  [17:3(i],  t.  IX,  p.  172). 

4.  Ce  chiMeau,  coninu-ncé  vers  17:30,  ne  fut  terminé  (|ii'fn  l'i't-). 

.').  «  Both  yonr  (irace  and  Mr.  Allen  bave  done  for  nu-  more  than  I  am  worlh  : 
lie  bas  come  a  hundred  miles  to  fetch  me.  and  l  think  in  gratitude  I  slunild 
stay  wilh  him  for  ever,  had  I  not  an  equal  obligation  lo  come  back  lo  your 
Grâce  «  (Pope  à  la  duchesse  de  Marlborough  [1742J,  t.  V,  p.  416).  Graves,  ami 
d'Allen,  écrit  justement  :  «  Mr.  Pope  was  almost  a  constant  inmate  in  the 
t'aniilv  during  Ihc  Balh  srason  for  many  years  »  (Thr  Triflcys.  p.  66-(î7). 
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la  [luIilicarKin  du  second  voliiiiic  ',  l'ope  s'tMail  d('(dar(''  forcé  do 
doiiiioi"  liii-niciiic  une  ('dilion  de  ses  lellres  (|ni  ïùl  an  moins 
correcte  et  aiillienti(|iie,  el  il  avait  annoncé  cette  édition  '-.  Il 
i'eig'iiait  cependant  nne  j^j'ande  i"é|)n,iiiiance  à  tenir  parole,  et,  en 
onvrant  la  souscriplion,  exprimait  l'espoir  ([nVlle  éclionerait  et 
fpi"il  sei'ait  ainsi  di'tiati:»' ■'.  1!  avail  (Hé,  sans  le  vouloir,  bon 
propliète,  et,  {-e  ([ni  n'était  pas  du  loiitson  compte, son  pi'onostic 
était  en  voie  de  se  vérifier  ',  (piajid  survint  fort  à  propos  Allen, 
offrant  de  prendre  à  sa  charjjçc;  tous  les  frais  de  l'édition.  Pope  le 
remercia  fort,  se  fit  un  peu  prier,  déprécia  ses  lettres  :  que  pouvait 
gagner  ou  le  i)ul>lic  ou  sa  pro[)re  i'é[)utation  à  ce  qu'elh^s  fussent 
coniuies  ■' ?  A  la  fin  il  se  laissa  p(M'sua(ler.  [1  supjirinierait  volon- 
tiers, disait-il,  (piehpies  passages  factieux  qui  ne  traduisaient 
pas   ou   ne    trac^luisaient   jilus  ses  sentiments  ";  il  voudrait  aussi 


1.  Eu  juillet  17;!.').  C'i'sl  1(>  Ynliinie  (jiii  coiili'iiait.  mi  pi-i'-tciiilail  cmiti'iiir  (car  il 
ii\'n  donnait  que  trois)  les  lettres  d'Atlcrbury  à  Pope. 

2.  Une  note  de  Warhurton,  citée  dans  Tédition  KIwin  el  (lourtliope  (t.  IX, 
11.188,  note),  dit  iiii'Alleu  ollVil  de  l'aire  iuiiirimer  les  lettres  à  ses  frais. 

;>.  «  I  hope  the  sujjscription  will  fait,  so  far  at  leasl  as  t<>  excuse  me  tVuni  llie 
tliin^' i  never  liked,  and  liave  lieen  over-persiiaded  to  dn  n  (letlre  à  Fortoscue. 
avril  17;^(>,  t.  IX,  p.  lolî).  ('A'.  (''j^aliMuenl  une  autre  letlre  au  même,  du  2(i  mars 
n;!(J,  iliid.,  p.  l;!.').  De  même  encoi-e  à  Allen.  :')0  avril  I7:î<>  :  «  i  liave  lieurd  little 
yel  of  the  suhscriplion...  .\fler  my  ri'tuni  I  will  intiuire  wliat  lias  heen  done: 
and  1  really  believe  whal  1  tnUl  ynu  will  ]inive  true,  and  I  shall  Ije  honoura- 
])ly  acquitted  of  a  task  1  am  not  fond  of  »  (liiid.,  \i.  ISS). 

4.  «  As  I  lind,  wliat  1  inia.^ined.  llie  slowness  of  suhscrihers,  etc.  »  (Pope  à 
Allen,  B  novembre  17o(i,  ihid.,  p.  lUli.  La  souscription  él;iil  ouverte  alorsdepuis 
sept  mois. 

5.  «  But  in  a  word  1  think  your  noiion  of  the  valiu'  of  Ihose  things  is  greatly 
too  high,  as  to  any  servi(;e  they  can  do  lo  the  j)ul)lic:  ami  as  lo  any  advantage 
tliey  may  do  to  my  own  cliai-actei',  I  oui;!:!  td  hc  cunlenl  wilh  whal  they  hâve 
done  already.  I  assure  yoii.  1  do  not  think  il  the  least  of  Ihose  advanla^res  Ihat 
they  hâve  occasioned  me  the  ^ood  will  (in  so  great  a  degree)  of  so  worthy  a 
man  »  (Pope  à  Allen,  .">  juin  1736,  iijid.,  p.  iSS).  Un  fragment  de  h'ttre  à  Allen 
conservé  par  Rurt'head  (LZ/e  o/■Poj^c^  p.  :'>'i."),  iu)le)  se  i\ipporle  sans  doute  à  la 
même  partie  de  la  correspondance  :  «  1  ani  sure,  if  yon  Ihoughl  they  would  lie 
of  any  service  to  virtne,  or  aiiswer  any  une  good  pnrpose.  whelher  (considered 
as  writings)  lhe>-  hrought  me  any  crédit  or  not,  lliey  shonld  he  given  lo  the 
world  :  and  let  theni  make  im^  a  worse  wriler,  |u-ovidi'd  thi'y  could  but  make 
one  l)eller  man  ». 

().  «  J  do  granl  il  wonld  he  sonie  pleasure  lu  nie  lo  expunge  several  idle 
passages,  which  will  otherwise,  if  not  go  down  lo  the  ue.xt  âge,  pass.  at  least, 
in  this,  for  mine;  although  many  of  Ihem  were  not,  and  (iod  kuows,  noue  ofthtmi 
an!  my  présent  senlimenls,  but,  on  the  contrary,  wholly  disapproved  by  me  » 
(Ibid.,  p.  ISil).  Alhm  avait-il  suggéré  quehiues  retranchements?  Le  passage  qui 
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com[)laire  à  Alloii.  >;iiis  lui  laisser  cepcuidunL  ii  lui  seul  une  si 
lourde  charge'.  <'  l'oiir-  vous  convaincre,  s'écrie-l-il,  du  poids 
qu'ont  sur  moi  votre  opinion  et  vos  désirs,  je  vais  faire  ce  que  je 
n\ai  pas  fait  encore,  dire  à  mes  amis  que  je  suis  aussi  disposé  à 
publier  ce  livre  qu'à  le  laisser  de  côté.  Et  plutôt  que  de  vous 
laisser  vous  iniitosci-  vous-même  à  votre  propre  taux,  je  publierai 
dans  les  journaux  liiivei'  i)i-()cbain,  les  conditions  de  la  souscrip- 
tion »  "-.  Il  accepte  enlin.  sil  est  nécessaire,  son  assistance  «  dans 
n'importe  quelle  proportion  modérée  >>  -K  Cinq  mois  plus  tard,  et 
le  livre  aux  trois  quarts  imprimé.  Pope  l)attait  un  dernier  rappel 
dos  souscripteurs  hésitants,  essayant,  dit-il,  d'épargner  la  bourse 
d'Allen,  tout  en  proclamant  (juerien  ne  peut  diminuer  ses 
obligations  envers  lui  '.  Il  est  donc  raisounable  de  penser  que 
cette  assistance  modérée  demeura,  eu  sonnne,  considérable  "'  et 
qu'elle  permit  seule  que  parût,  en  1737,  le  volume  des  Lettres  ^. 


précède  immédiatement  (ehii-ci  iicul  le  laisser  croire;  Pope  y  expose  les  raisons 
qu'il  a  de  donner  au  public  «  Uiul  ce  que  la  discrétion  même  supprimerait»,  mais 
déclare  (en  1737?)  :  «  1...  détermine  lo  leave  oui  every  syllal)le,  tothe  Lest  of 
my  Jud},Mneiil,  lliat  can  givc  tlie  loastill  example  to  an  âge  too  apt  to  take  it,  or 
the  least  oH'cncc  to  any  good  or  serious  man  »  (fragment  cité  par  Puitliiead,  Lz/f  of 
Pope,  p.  40')). 

1.  «  And  I  do  nul  llaUcr  you  whcn  1  say,  llial  pluasurc  wuuld  he  increasud  to 
me  in  knowing  1  sliuuld  do  wliat  lo  plcase  yoK.  But  1  cannot  persuade  myst-lf 
tolot  the  whole  burdcn,  cven  tliough  it  were  a  public  good,  lie  upon  you,  much 
less  to  serve  my  private  lame  cnlircly  al  anollier's  expense  »  (Ibid.). 

2.  «As  lo  the  présent  allair,  thaï  you  may  be  convinced  what  weiglil  your 
opinion  and  your  desires  hâve  with  me.  I  will  do  what  1  hâve  not  yet  doue: 
I  will  tell  my  l'riends  1  am  as  willing  to  pul)lish  this  book  as  to  lel  il  alone. 
And,  rather  than  suller  you  to  be  taxed  at  your  own  rate,  will  i>ublisii,  in  the 
news,  nexl  winler,  the  proposais,  etc.  »  (Ibid.,  p.  189-190). 

;$.  Ibid.,  p.  189. 

fk.  «  As  1  lind,  what  I  imagined,  Ihe  slowness  of  subscribers,  1  will  do  ail  I  can 
to  disappoint  you  in  Ihis  parlicular,  and  intend  to  publish  in  .lanuary,  when  the 
town  lills,  an  advertisement.  that  Ihe  liouk  will  be  delivered  by  Ladyday,  to 
oblige  ail  that  will  subscribe,  to  do  il.  In  the  meanlime,  I  hâve  printed  receij)ls, 
wich  put  an  end  to  any  persons  delaying  upon  prelence  of  doui>t,  l)y  deterniining 
that  lime.  I  send  you  a  few,  Ihat  you  may  see  1  am  in  earnest,  endeavouring  ail 
I  can  to  save  your  money,  al  the  same  tiine  lliat  nolhing  can  lessen  the  oiiliga- 
tion  to  me  »  (Pope  à  Allen,  (»  noveml)re  l't'-M),  ibid.,  p.  191).  Allen  recueillit  aussi 
ou  prétendit  recueillir  des  souscriptions  parmi  ses  amis  (fragment  d"une  b'itre 
de  Pope  citée  par  Uutl'iiead.  Li/'e  of  Pope.  p.  499). 

.").  Pope  semble  sèlre  réservé  toutefois  une  part  de  risques,  puistiuil  espère  ne 
point  troj)  perdre  :  «  Provided  1  do  not  lose  too  mucli  (for  a  man  of  more  pru- 
dence ihanfortune),  etc.  »  (fragment  de  lettreà  AUendans  Uullliead,op.  ciL.p.'ibû). 

().  Ce  volume  de  lettres  n'est  pas  !(>  seul  dont  Pope  enlrelienne  Allen.  Quelques 
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Il  lie  t';uiilr;iit  p;i>.  diipri^'^  loiil  (-(Ma,  pivMidrc  ratlachoment  de 
Popo  à  Allni  pour  i^sii  du  simple  iidid-iH.  Sos  h^ttres,  Irôs  dignes, 
Irt'S  solti'os  (le  compliiuents  et  de  pruleslations ',  res[)ireut 
partoiil,  avec  lalFeclion.  une  esliine  profonde  et  non  simulée. 
Cette  estime,  il  vonlut  même  la  manifester  dans  ses  écrits  et 
demanda  à  Allen  la  permission  d  introduire  incidemment  son 
nom  dans  Tun  de  ses  ouvrages  -'.  11  le  til  entrer  en  elïet  dans  son 
Mil-sept-cent-trente-huit'\  donnant  ce  nom  comme  symbole  de 
mérite  modeste  et  rehaussant  assez  gauciumient  (du  moins  dans 
la  premic'^re  édition)  la  vertu  de  son  ami  du  souvenir  de  son 
humilie  origine.  »  L'n  Allen  sans  naissance,  disait-il,  jjent  bien, 
dans  sa  pudeui-  (l'cmhlaiile.  faire  le  bien  en  cachette  et  rougir  (Tv 
trouver  la  gloire  »  '.  La  qualification  n'était  pas  lieureuse"",  non 
plus  que  la  compagnie,  très  honorable  assurément,  mais  non  des 
plus  relevées  oîi  il  plaçait  son  héros*'.  Allen  laissa-t-il  voir  quelque 


années  plus  tard  (octobre  1740  ■?),  il  lui  parle  longuement  de  sa  correspondance 
avec  Swift  (ibid.,  p.  195-19(3)  ;  il  va  sans  dire  que  les  diverses  déclarations  qu'il 
fait  à  ce  sujet  ne  doivent  être  reçues  qu'avec  une  extrême  défiance,  destinées 
qu'elles  paraissent  à  détourner  des  soupçons  possibles  et  trop  justifiés  (voir  sur 
ce  point  l'exposé  et  la  discussion  de  M.  Ehvin.  dans  son  édition  de  Pope,  intro- 
duction, p.  Lxxxiii-cxviii  :  ce  qui  touche  particulièrement  les  lettres  â  Allen  se 
trouve  iii-iiicipalement  aux  pages  ciii-cvi  et  cviii-cix). 

1.  11  (lit  très  justement  :  «  ...  Moreover  to  be  perpetually  repeating  assurances 
is  botli  a  needless  and  suspicions  kind  of  treatment  wilh  such  as  are  sincère; 
not  to  add  the  tautology  one  nuist  be  guilty  of,  who  can  make  out  so  many  idle 
words  as  to  till  pages  with  saying  one  Ihing.  For  ail  is  said  in  tliis  word,  /  am 
truly  i/oiirs  »  (6noveml)re  1730,  ibid.,  t.  IX.  p.  190). 

•■î.  «  Pray,  tell  me  if  yon  bave  any  objection  to  niy  pullini:  yoiir  nann'  inlo  a 
poem  of  mine  (incidenlally,  not  at  ail  going  out  of  lln'  way  loi'  ih.  pinvidcii  ! 
say  sometbing  of  you,  which  most  people  will  take  111.  lor  cxamplf,  thaï  vuu  are 
no  man  of  liigh  birtb  or  quality  i  You  must  be  perfeclly  fiv.'  witli  me  on  tliis,  as 
on  any,  nay,  on  every  other  occasion  »  (28  avril  l/oH,  ibid..  [).  194). 

3.  One  Thousand  Seven  Hundred  and  Tliirty  Kigld,  tiln>  changé  dés  \',\\\  m 
Epilogue  to  the  Satires. 

4.  Let  low-boru  .Vlli'ii,  wilh  awkwaril  shamr. 

Do  good  jjy  stealth  and  blush  to  tind  il  lame  (v.  13.')-lo()i. 
Le  distique  ne  se  trouve  sous  cette  forme  que  dans  l'in-ciuarto  de  ]7:>!  et  dans 
l'édition  de  Dublin  de  la  même  année. 

5.  La  lettre  citée  ci-dessus  (note  '.2)  laisse  croire  qiiAlliii  avait  autorisé  une 
allusion  de  cette  sorte.  Mais  Tépilhéte  insiste  diiriMiirnt  sur  un  |i..iiil  (ju'il  .'■tait 
déjà  délicat  de  toucher. 

0.  Le  ministre  dissident  Foster.  la  prédicaiile  quakeresse  M""-  l)runiMii)nd. 
Pope  ajoutait  après  l'énuniération  : 

Virtue  may  choose  tiie  iiigh  or  low  degree 

■  Tis  jnst  alike  to  Virtue  and  to  me..,  (v.  137-l;i8). 
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déplaisir  (jiii  fut  rajiporti''  an  poMc  ?  colui-ci  s'aperçiit-il  liii-mr'mo 
(le  la  l'aille  de  K<>>it  coininisc  '  ?  l-lii  tout  cas,  dès  la  socoiule 
('(lirKui.  il  l'ii||(''mi;i  cil  rh;iii;-'-(';iiil  l;i  iii.ilciicniil  i-ciisc  ('■pilliMo. 
«  Allen  s.-iiis  naissance  -  (lc\iiit  ■■  le  iihh|c~|c  Allen  » -,  et  le 
chaiip^emenl  fui  e\j)li(pii''  à  riiilt-rcss»'  |);ir  une  Idlre  flalt(MiS(>  ■'. 

Si  familier  était  Pope  avec  Allen  (prini  voit  I  liitspitalif(''  de 
Prior  Pai'k  s'('lendre  r.icijenienl  iiiix  jiniis  du  poète.  Pnpe.  |i;ir 
exemple,  in\ilc  à  en  venir  jouir  ,ivec  lui  W.irlMiiton  '  e|  Aihiilh- 
not  ■'.  Ne  Iroiisnil-il  j»;(>  son  pins  ur.iinl  pl;ii>ir.  coinine  il  le  dit 
dans  une  de  ses  lettres,  à  «  mettre  en  iMp|»ort  les  gens  de  nn'iile 
(d  les  saires?  (Vesl  la  plus  f^rande  faveur- ([u"on  puisse  faire  et  aux 
.tri-ands  talents  (d  aux  lionnnes  utiles  " ''.  Kn  ce  (|ui  lou(die  \Var- 
hiirlon,  le  sei'viee  lui  nndne  pins  irniiid  (pie  ne  poiixait  le 
S()U[)e()nuer  Pope,  puisque  les  relations  ainsi  établies  avec  Allen 
fondèrent  sa  fortune  dans  TEglise  et  dans  le  monde.  Déjà  eoiuni 
du  public  par  ses  premiers  ouvrages ',  lié  avec  l'ope  (lei)uis  (piil 


1 .  Graves  dilque  c"ost  Warluirton  ([ui  sug^ôra  la  correction  (The  Triflers,  p.  [j'2). 
Mais,  d'après  la;  lettre  de  Pope  à  Warhurton  du  1"  novembre  1741,  citée  plus 
loin,  p.  261-'2G2,  Warburton  ne  senililc  pas  avoir  connu  Allen  à  cette  date.  Cf. 
également  la  lettre  citée  ci-dessous,  note  3  (dernière  phrase  de  la  citation). 

2.  «  Let  humble  Allen,  etc.  ». 

;}.  «  I  always  profit  myself  of  the  opinion  of  tlie  public  to  correct  myself  on 
sucli  occasions  [une  nouvelle  édition]  :  and  sometimes  tlie  nierils  of  particular 
men,  whose  names  I  hâve  made  frec  with,  for  exaniples"  either  of  good  or  l>ad, 
détermine  me  lo  altérations.  I  hâve  found  a  virtue  in  you  more  than  I  certainly 
kticw  liifoi'c,  till  1  had  made  experiment  of  it,  1  meau  humility.  I  must  therefore 
in  justice  to  my  own  conscience  of  it  bear  teslimony  lo  it,  and  change  the 
epiliiet  I  tirst  gave  you  of  loic-boni  to  humble.  1  shall  take  care  to  do  you  tlie 
justice  to  tell  everyi)ody  tiiis  ciiange  was  not  made  at  yours,  or  at  any  friend's 
reciuest  for  you,  liut  my  own  ivuowledge  you  meriled  it.  etc.  ("2  novemlire  [17;W], 
t.   IX.  \K  r.l'i-l'.t.")  de  l'édition  Klwin  et  Gourtliopi-i. 

'i.  l'oiic  à  \Vari)nrton,  12  et '.^-^  novembre  n'il,  iliid..  p.  --M'.t  ,1  -^21.  Warburton 
avait  compté  voir  Pope  à  'l'wickenliam,  au  moment  où  celui-ci  se  trouvait  à 
Batli.  ce  (pi'apprenant,  Allen  dit  à  Poi»e  dr  l'inviliM-  à  le  rejoindre  ((Jraves.  Tfie 
Triflers,  p.  (iH-(i'.ii. 

').  Popeà  Arbuthnel.  2:]  juin  \'i'i-\.  1.  VU.  p.  V.inde  l'c^dition  lîhvin  et  Courtbope. 

U.  «  Nolhing  in  ail  my  life  lias  been  so  great  a  pleasure  to  niy  nature  as  to 
bring  deserving  and  knowing  men  together.  It  is  the  greatest  favour  that  can  bo 
done,  either  to  great  geniuses  or  useful  men  ■>  (Pope  à  Allen,  20  janvier  [1744], 
ibid..  t.  IX,  p.  I!t7). 

7.  En  iiarliculier  i)ar  The  Alliaiire  brticeen  ('liiiri-)i  ami  State  (17:WK  par  la 
première  partie  de  Tlte  Divine  Let/ation  of  Moses  tl7;}8,  n.  s.)  et  par  le  Com- 
mrntarij  nu  Mr.  l'ttpe'.'i  Ks.saij  on  Ma»,  sous  ses  tleux  premières  formi's  (IT^W- 
17:t'.ii. 
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avait  (l(''i('ii(lii  Vl'Jssdi  s//r  1' lh)in))tr  contre  les  tTili(|iies  de  Cronsaz, 
il  était  cneoro  sinijtlc  titulaire  dim  petit  l)éiiéli('0  dans  le  comté 
do  Nottini-liani  '  et  d'un  autre  dans  celui  de  Lincoln-.  En  novem- 
l)re  1741,  Pu])e  le  j^resse  de  venir  le  rejoindre  chez  Allen,  et  la 
lettre  par  où  il  le  liiil  montre  une  fois  de  |dus  l'ag^rément  que 
lui-même  trouvait  à  Prior  Park  et  le  cas  (|uil  faisait  de  son  hôte. 
"  J'ai  ici.  dit-il,  jjIus  de  loisir  (|u"il  ne  mest  jamais  possible  d'en 
trouver  chez  moi  pour  vniarr  litcris.  Cf-st  en  ce  lieu  que  vos 
exhortations  pourront  (''tre  le  plus  efficaces  pour  me  faire 
nqirendi'e  les  études  que  des  occupations  et  des  déranj^rements 
perpétuels  mont  fait  presque  mettre  de  côté.  Si  vous  pouviez 
trouver  moyen  de  passer  un  mois  ou  six  semaines  hors  de  chez 
vous,  c'est  ici  que  je  voudrais  vous  voir,  et,  si  vous  vouliez  soit 
continuer  votre  bel  ouvrage  •',  soit  vous  délasser  au  vain  amuse- 
ment de  commenter  '  un  poète  dont  limiipie  mérite  est  de 
chercher  i)ar  ses  ti'aits  moraux  à  uT'tre  pas  tout  à  fait  indigne  de 
la  considération  des  hommes  qui  servent  plus  efficacement  la 
morale  et  la  vertu,  eh  bien,  dans  Tun  ou  Fautre  cas,  ce  lieu''  et 
cette  maison  seraient  pour  vous  un  inviolable  asile  contre  tout  ce 
([ue  vous  désireriez  éviter  dans  un  endroit  aussi  fréquenté  que 
Bath.  L'excellent  honmie  qui  en  est  le  maître  vous  invite  de  la 
façon  la  plus  pressante:  il  vous  traiterait  avec  affection  et  véné- 
ration bien  plutôt  (piavec  ce  que  le  monde  appelle  politesse  et 
égards.  Il  est  plus  sincère  et  plus  simple  que  presque  aucun 
homme  vivant,  antiquis  tnorlbus  ''.  Si  les  eaux  de  Bath  peuvent 
être  utiles  à  votre  santé  (comme  il  me  le  paraît  d'après  ce  que 
vous  m'en   dites),  mille  occasion    plus    favorable    ne    peut  se 


1.  Brant  Broiighton,  ]ii-r's  ilc  Xcwark. 

2.  Frisl)y. 

'■\.  Probablement  la  Divine  Missio>>  de  Moïse,  dont  les  tomes  IV.  V  et  VI  pa- 
rurent cette  année  même  (1741). 

4.  On  sait  qne,  du  vivant  niènu'  de  l'ope,  Warljurton  l'ut  son  commcidateur 
olïiciel.  C'est  lui  cpii  /cri  vil  en  grande  partie  les  notes  sur  le  IV'=  livre  de  la  Dun- 
ciad.  En  17'j:l  il  iloniia  nue  édition  du  poème  complet:  Tavant-propos  signé 
Ricardus  Aristarchus  est  aussi  de  lui. 

.').  Widcombe,  aux  portes  de  Itetli,  où  se  trouvait  la  résidciici'  d'Allen. 

f'.  Il  dit  encore,  dans  la  Idliv  suivanlr  :  "  VdU  ^vill  nwc  uir  a  real  ()l)ligation 
li>  lii'iug  madc  acquainicd  willi  tiie  niaslcr  of  tins  linusc;  aud  by  sliariug  with 
me,  whal  I  think  onc  of  thc  cliiel'  satisfactions  of  my  life.  his  friendsliip  »  c-^'-^ 
novem])re  1741.  t.  IX.  p.  22\  de  ri''dili(>n  KIwiu  ri  Courlliopt'). 


2(>2  UNE    VII.I.K    I)  i:.VlX    A\<;i.AISE 

présenter.  C'est  précisémenl  la  meilleure  saison.  1/évèque  de 
Salisbiiry ',  nous  dit-on,  est  attendu  ici  d'un  jour  à  l'autre;  je 
sais  (luil  est  de  vos  amis:  (ont  ;ni  moins,  quoique  évoque,  est-il 
homme  de  trop  de  savoir  jjour  rire  votre  ennemi.  Vous  voyez 
que  je  n'omets  rien  pour  faire  pencher  la  balance,  et,  connaissant 
votre  amitié,  je  pense  aussi  que  je  prsc  un  peu  dans  le  plateau. 
Vous  n'avez  pas  licsoin  d'amener  de  donieslique.  Voire  chambre 
sera  continue  à  la  mienne,  el  nous  aurons  le  même  homme  pour 
nous  servir.  Il  y  a  nnc  liiltliothiMpic  et  une  galerie  de  quatre- 
viufrt-dix  pieds  de  lon^'- on  lOn  peut  se  promener,  ainsi  qu'une 
voiture  pour  prendre  lair  avec  moi  toutes  les  fois  qu'il  vous 
])lairait...  Tout  ceci  n'est-il  (juun  rr've  ?  ou  pouvez-vous  en  faire 
une  réalité  ?  pouvez-vons  me  pi'(Mer  Foi-eille? 

Audistin"  ?  an  me  iudil  amaliilis 
Insania  ?  »-. 

Warburton  i)rèta  l'oreille;  il  rejoignit  son  illustre  ami  comme  il 
en  était  i»rié,  et  la  l'énnion  ne  fui  pas  sans  (pielque  conséquence 
pour  les   lellre>.  |»ni>(|ne  c'est    là  (pie  l'nl  diMinili venieni   arrèb'  le 


1.  Sherlock,  (■(iimu  iiar  ilrs  niivra^^'cs  divers,  des  sermons,  el  aussi  par  la  [laii 
(lu'il    pril  ;iu\  déli;ds  de  la  (diaudnv  des  lords. 

•_>.  „  1  ;iiii  ii,.|T  iii  iiMire  leisnre  lliaii  I  can  inissiMy  ever  eiijoy  in  iny  own 
house.  iv/(VNV' /i^T/.';.  It  is  al  tins  place.  Ihat  yonr  .■\liortatii>iis  niay  he  inost 
clleclnal  lo  makc  me  rosume  tlic  sludies  I  liave  almost  laid  asidi'.  l.y  perpelnal 
avocationsand  dissii)alions.  Il'  il  weie  praclicahle  for  you  to  pass  a  nKmth  or  sis 
wecks  lYom  liome,  it  is  hori'  I  could  wisli  lo  he  wilh  you:  and  if  you  would 
allend  lo  Ihe  conlinualion  of  yonr  own  noiile  work.  or  nnhend  lo  the   idlo  amu- 

senieid  nf  cnnnienlin^'  npon  a  ] I,  who  lias  no  (.Hier  nieril  llian  Ihal  of  aiming 

hy  liis  nioial  strokes  lo  mcril  sonu'  rc^'ard  from  sucli  men  as  advaiu'o  Irutii  and 
virliie  in  a  more  elVerlual  way  :  in  eillier  case,  lliis  place  and  lliis  lunise  would 
he  an  inviolahle  asyliim  h>  yon.  from  ail  yoii  would  désire  lo  avoid  in  su  puhlir 
a  place  as  Halli.  The  worihy  nian  who  is  Ihe  master  of  il.  inviles  you  in  the 
slron^'est  ternis:  and  is  one  who  wonl.l  Ireal  yon  wilh  low  and  veneralion. 
rallier  Ihan  whal  Ihe  woild  calls  civilily  and  re^'ard.  lie  is  sincerer  and  plainer 
Ihan  ahnosi  any  man  in  lins  world.  oiitiriiiia  moriblis.  If  the  waters  of  lin-  Batli 
nmy  he  serviceahle  lo  yonr  cnniplainis  las  I  helieve  from  whal  you  liave  lold  me 
of  Ihem).  noopporlnnily  can  evei-  he  heller.  Il  is  jnsi  Ihe  hest  season.  We  are 
hdd  the  nisho]iof  Salishury  is  expecle.l  heredaily.  who  1  know  is  yonr  friend. 
al  leasl.lhouiih  a  hishop.  is  loo  mnch  a  m;in  ol' haniiii;,'  lo  lie  yoni-  enemy.  \on 
see  1  omit  nolhin^î  lo  a<ld  lo  Ihe  wei^^hl  in  Ihe  halance.  in  whicli.  however,  I 
will  nol  Ihink  myself  lif/ht.  since  1  hâve  known  your  parlialily.  You  will  want 
mi  servant  In-re.  Ynnr  rnom  will  henexl  to  mine,    and   one    man    will    serve  us. 
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plan  du  IV'' livre  de  la  /)/^y/fmr/ '.  Lui-même  se  plut  chez  ses 
nouveaux  hôtes  ;  il  y  plut  aussi  car  il  (Hait  ou  pouvait  se 
rendre  aussi  civil  et  aussi  ag-i'éable  dans  le  [tarticulier  qu'il  se 
montre  dans  ses  écrits  arrogant,  violent  et  injurieux-.  Il  renou- 
vela sa  visite  dès  Tannée  suivante^'.  En  174o,  Allen  lui  donne  la 
main  de  sa  nièce,  et  Prior  Park  devient  sa  résidence.  IMus  lard, 
rinfluence  dAllen  auprès  de  Pitt  lui  vaut  le  doyenné  de  Bristol 
(ITo?)  et  révèché  de  Gloucester  (1759)  ''.  Allen  enfm  lègue  en 
mourant  à  lui  et  à  sa  fcnnne  une  grande  partie  de  sa  fortune, 
avec  le  domaine  de  Prior  Park,  (pTil  occupe  jusqu'en  1769  ■'. 

Bien  avant  ces  dates,  avant  même  le  mariage  de  Warl)urton, 
Pope  avait  cessé  d'exister  (mai  17-44),  et,  quelques  mois  avant  sa 
mort,  l'étroite  amitié  qui  l'unissait  à  Allen  s'était  soudain  et 
violemment  rompue  pour  ne  se  renouer  qu'assez  imparfaitement. 
Une  querelle  dontnous  savons  malForigine  préciseet  le  détail  avait 


Hère  is  a  liliraiy  and  a  ,u;allery  ninely  fcel  long  to  walk  in,  and  a  coacli  when- 
ever  you  would  take  the  air  wilh  nie...  Js  ail  Ihis  a  dream  ?  or  can  you  rnake  it  a 
reality  ?  can  you  give  ear  to  me"?  «  (Pope  à  Warburton,  12  novembre  1741,  t.  IX, 
p.  220-221  de  l'édition  Ehvin  et  Gourtliope). 

1.  «  Hère  accordingly  they  met:  a  great  part  of  the  new  poem  was  read  and 
iiiglily  approved  :  the  i-est  was  linished  in  the  year  1742...  »  (Warburton,  Works, 
préface  de  Hurd,  t.  I,  p.  40).  C'est  Warburton  qui  avait  donné  à  Pope  l'idée  de 
cette  continuation  (ibid.:  cf.  la  lettre  de  Pope  à  Warburton  du  22  novembre  1741, 
et  la  note  de  celui-ci,  dans  l'édition  Ehvin  et  Gourthoi)e,  t.  _^X,  p.  221-222). 

2.  Voir  à  ce  sujet  diirérents  témoignages  dans  Walson,  Life  nf  Warburton, 
cil.  XXXIII.  p.  017  et  suiv.  V,n  voici  un  autre  qui  louche  particulièrement  War- 
burton à  Batb  :  «  Al  Ihe  lirsl  visit  which  I  made  at  Prior  Park,  I  met  Dr.  War- 
burton for  the  first  lime,  wlioni  1  ventured  to  pronounce  one  of  the  politest  meni 
had  ever  seen.  Those  \\\w  mily  know  liini  as  engaged  in  controversy  may  be 
surprised  at  this.Bul  1  l'ouml  liim  so  attentive  to  every  one  who  spoke,  particular- 
ly  lo  myself,  wiio  am  tlic  worst  of  ail  possible  speakers,  setting  everything 
that  1  said  in  the  clearest  light.  and  'in  short,  paying  such  déférence  to  bis  infe- 
riors.as  most  of  the  company  were...  that  lie  had  certainly  a  claim  to  the  charac- 
terof  a  polite  man,  if  destitute  of  sui)erficial  gentleness  of  manner  »  (Graves. 
The  Triflers,  p.  70-71).  L'opinion  de  Disraeli  paraît  donc  assez  justilh''e  :  «The 
arrogant  and  vituperalive  Waihiii-tnn  was  only  such  in  bis  assumed  character  ; 
for,  in  still,  domostic  life.  he  was  llie  créature  of  bencvolence,  touched  by  gên- 
erons passions  )>  (Quarrels  of  Authors,  I.  I,p.l:>'i). 

;5.  Wiûson,  Life  of  Warbu)-t0)t,  eh.  xii.  p.  210.  Le  commenlaire  de  VEssai. 
sur  l'Homme  rem-duit'  (A  Grilical  aiul  Philosoi)hical  Gommentary  on  Mr.  Pope's 
«  Essay  on  Man  »,  17'i2)  esl  (irdii'  à  Allen.  Warburton  prononça  aussi  en  1742  à 
l'abbaye  de  Balli  un  smiMUi  ipii  lui  impriiiK'  (A  Seraioji  prcaclied  (tt  tlie Ahbey 
Church  at  Bai/i,  on  Sunditi/,  Ocluber  :*•/,  1712). 

4.  Watson,  Life  of  Warburton,  ch.  xxvii,  [).  VX). 

'i.  Il  habita  ensuite  son  palais  de  Gloucester  jusqu'à  sa  mort. 
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éclaté  à  l'iidi' r;irk  (Milrc  .M""  Allen  '  cl  lui-  pciidjml  un  si'joiir 
([iTy  l'jiis.iil  ;i\('c  lui  son  iiinie  et  sa  coiisliiiitc  (•(•iiipagne  Martha 
Bloiuil.  (ïelle-ci,  daprès  divers  récits,  en  fut  au  moins  l'occasion  : 
se  conduisit-elle  vis-à-vis  de  ses  hôtes  avec  une  arrogance  impu- 
dente, comme  Ten  accuse  Johnson  •\  d'après  Ruffhead '',  c'est-à- 


1.  Seconde  fenimcd"Allen  :  lapi-einirTc.  lillcdu  iiiar(''clial  Wade,  (''lait  inortejcune. 

2.  Entre  M'""  Allen  et  Marllia  BlounI,  dit  M.  Courthope  dans  sa  vie  de  Pope: 
«  A  dilTercnce  arosc;  Ijetween  lier  and  Mrs.  Allen,  of  wiiicli  the  poet  was  in  sorae 
way  the  cause  »  (Pope's  Works,  t.  V.  j).  o'iO).  C^est  probablement  sur  le  passage 
suivant  qu'il  se  fonde  :  «  So  strange  a  disappointnient  as  I  met  with,  the  extrême 
scnsibility  which  I  know  is  in  your  nature,  of  such  monstrous  treatment,  and 
the  bitter  retlection  that  1  was  wliolly  the  unhappy  cause  of  it,  did  really  so 
distract  me,  etc.  «  dliid..  I.  IX,  j).  3;W).  Mais  on  ne  voit  pas  ici  de  façon  absolu- 
ment assurée?  (jui  a  sui)i  Ir  "  nionslriicnx  traitement  »  et  d'autres  passages  sem- 
blent nionti'criiue  c'est  l'ope  qui  fui  i:i  |i,niii'  cirectiviinciit  engagée  dans  l'aH'aire: 
<'  1  was  like  a  man  stunned  or  .stalijied.  wliei'e  1  expecled  an  embrace  ;  and  I  was 
dejccted  to  deatli,  etc..  Wheii  you  liid  me  lirst  go  to  Lord  B'.s  from  them  and 
tlien  hasteu  tliitlier,  1  was  sensible  it  was  in  resentment  of  their  conduct  to  me, 
and  to  remove  me  from  such  treatnn'iit.  tliougli  yon  stayed  alone  to  sutl'er  it 
yourself...  I  dread  their  pi-ovoking  you  to  any  expression  unworlhy  of  you  » 
(Ibid.).  Le  dernier  trait  laisse  supposer  (jue  tout  au  moins  aucune  explication 
violente  n'avait  encore  eu  lieu  entre  M"'»  Allen  et  M""^  Blount.  Pope  se  met  aussi 
seul  en  cause  dans  une  lettre  postérieure  :  «  I  told  him  [à  Allen]  what  Ilhought 
of  Mrs.  Allen's  coiiducl  to  me  before  you  came,  and  botb  hers  and  his  after...  I 
told  him  1  did  noi  impute  the  unkindness  shown  me,  in  behaving  scj  coldly  to 
him  originally,  but  to  Mrs.  Allen;...  1...  told  iiim  he  should  not  see  my  beha- 
viour  altered  to  Mrs.  Allen  so  much  as  hers  had  been  to  me...  »  (lettre  à  Martha 
Blount  [•2."»  mars  17'i4],  ibid..  p.  :;:'.(;:!:  in.  <'.|'.  enlin  les  déclarations  de  M"'' Blount 
citées  ci-dessous,  p.  265,  note  1.  Tout  cela  n'empêche  jjas,  bien  entendu,  que  le 
fond,  sinon  le  prétexte  de  la  querelle,  ait  été.  comme  le  déclare  AUen  à  Pope,  un 
malentendu  réciproque  [mutual  mixundefstcntdiiuj)  entre  les  deux  femmes 
(ibid. .  1'.  :!:!7). 

;ï.  «  Mrs.  BlounI,  as  the  known  friend  and  favouriteof  Pope,  had  been  invited 
to  the  house  of  Allen,  where  she  comported  herself  with  suchindecentarrogancc. 
that  she  parted  from  Mrs.  Allen  in  a  slale  of  irreconcileable  dislike.  andlhedoor 
was  ever  barred  againsl  lier  »  (Johnson,  Livc,<i  of  the  Poets.  Poj'e.  p.  'il2  de 
l'édition  des  ('hai)dos  Classics).  Cf  :  «  With  a  sister  of  Mr.  Allen,  Mrs.  Elliot,... 
1  was  well  acquainted:  and  I  remember  varions  slories  with  which  the  old  lady 
used  toenlertain  me,  when  a  school-boy,  aboul....  Popeand  Miss  Blounlcausing 
much  nneasiness  to  Mr.  Allen  in  conse(iuence  of  what  Dr.  .lohnson  calls  •  lier 
inderenl  arrogance'»  i  l'olw  liele.  lUixiruphical  S/;t'tclirs  in  Connrdll.  t.  I. 
p.  m. 

'i.  <■  .\lioiil  a  year  bel'ore^tlr.  Popes  death,  Ibis  lady  al  the  désire  of  Mr.  l'op(> 
and  Ml'.  .Mien,  paid  a  visil  lo  l'rior  Park.  where  she  beliaved  herself  in  so  arro- 
gant and  niibecoiiiiiig  a  maiiner  llial  il  occasioned  an  irreconcileable  breach 
belween  lier  and  some  |.nrt  of.  ?*lr.  Allen's  family  »  (Ruil'head.  Life  of  Pope, 
p.  .Vi7).  On  sait  que  la  vie  de  INqie  lui  écrite  SOUS  l'inspiration  et  peut-être  avec 
la  l'ollabor.-itioiide  Warliurloii .   (',elui-ci   monlreà  plusieurs  reiirises    (jii'il   était 
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dire  en  somme  d'après  Witilmrlon  ?  eut-elle  au  contraire,  comme 
elle  le  dit  à  Spence,  à  se  [daindre  de  leur   injurieuse  froideur'? 


mal  disposé  envers  Martha  Blount  :  c'est  ainsi  que  Pope  avait  dédié  to  a  Lady 
son  Épître  sur  les  Caractères  des  Femmes,  et  tout  montre  que  le  destinataire 
anonyme  du  poème  et  des  compliments  qu'il  renferme  n'était  autre  que  Martha 
Blount;  Warburton,  dans  l'édition  des  œuvres  de  Pope  qu'il  donna  après  la 
mort  du  poète,  s'efforça  de  lui  retirer  cet  honneur  et  de  prouver  qu'il  s'agit  d'une 
personne  imaginaire  (voir  là-dessus  l'édition  Elwin  et  Courlhope,  t.  III,  p.  10- 
11).  Sur  son  rôle  dans  la  présente  (]uerelle,  cf.  ci-dessous,  p.  266,  note  \.  Quant 
au  caractère  de  Martha  Blount.  il  a  été  ai)précié  i)ar  les  contemporains  de  façon 
assez  diverse  (voir  quelques-uns  des  témoignages  dans  l'édition  Elwin  et 
Courthope,  t.  V,  p.  ;«n-340). 

1.  «  They  often  invited  me  to  tlieir  liouse.  and  I  took  an  Dpportunity  of  paying 
them  avisit.  I  soon  ol)served  a  strangeness  of  behaviour  in  them.  They  used 
Mr.  Pope  very  rudidy.  and  Mr.  Warliurton  with  double  complaisance,  and  me 
they  used  very  oddly  in  a  still'  ovcr-civil  manner:  I  asked  Mr.  Pope  whether  he 
liad  observed  their  usage  of  liim...  lie  said  he  had  not,  and  that  the  people  had 
got  somc  odd  tliing  or  other  in  their  heads.  This  oddness  continued  as  long  as 
\ve  staid  »  (SjM'nce,  Anecdotes,  p.  358-;i59).  Quant  à  la  cause  immédiate  du 
différend,  c'est  d'après  sir  .Tolni  Hawkins  (note  dans  son  édition  de  .Johnson,  t. 
IV,  p.  89),  un  refus  qu'aurait  fait  Allen  à  M""  Blount  de  sa  voiture  pour  aller  à 
la  chapelle  catiioiique.  Une  autre  est  mise  en  avant  dans  la  lettre  de  Pope  à 
Martha  Blount  qui  est  citée  ci-dessous,  p.  267,  note  1:  ^l™''  Allen  aurait  pris  om- 
l)rage  de  certaines  vues  de  Pope  sur  la  villa  d'Allen  à  Bathampton  dans  le  voi- 
sinage de  Prior  Park  :  Allen  écarte  cette  cause  (ibid.),  mais  il  faut  remarquer 
que,  peu  de  mois  auparavant.  Pope  avait  demandé,  sans  l'obtenir,  de  s'y  instal- 
ler, cette  fois  avec  Ar})uthnot  (Pope  à  Arbuthnot,  2:3  juillet  1743,  t.  VII,  p.  4'XJ  de 
l'édition  Elwin  et  Conrihope):  peut-être  y  eut-il  de  sa  part  une  nouvelle  sollici- 
tation qui  fut  jugée  imliscrèto.  La  même  lettre  à  Martha  Blount  laisse  toutefois 
entrevoir  un  motif  bien  pins  sérieux  et  (jui,  malgn''  la  dénégation  d'Allen,  est 
probablement  le  vrai.  Le  i)oète  y  dit  à  sou  aniie  :  «  I  pressed  then  that  she  [Mrs. 
Allen]  must  bave  had  some  very  unjust  or  bad  thing  suggested  to  lier  against 
you...  ».  ce  qui  ne  peut  s'entendre  que  des  commentaires  provoqués  dès  long- 
temps par  l'intimité  de  Pope  et  de  Martlia  Blount,  commentaires  dont  Pope  lui- 
même  avait  eu  l'occasicni  de  s'alarmer  (cf.  lettres  à  Caryll,  25  décembre  1725  et 
20  juillet  1729,  t.  VI,  p.  287  et  oKi  de  li''(litic)n  Elwin  et  Gourthope).  Qu'y  aurait- 
il  d'étonnant  à  ce  que  M""'- Allen  ail  vu  (l'un  mauvais  «'il  cette  intimité,  surtout 
manifestée  sous  son  toit  V  De  là  des  sentiments  (jui  se  traduisirent  par  de  la 
froideur  d'abord,  puis,  sur  iiuelipie  inridenl  pi-diiaiileiiienl  insignitiant.  par  un 
éclat  plus  ou  moins  vinlenl.  (lel  inci<lent.  on  Pope  on  Maiilia  Blount  i)ut  le  l'aire 
naître  facilement,  l'un  l'iani  un  hôle  assez  incommode  (('d'.  .lolinson.  Lincsofthe 
Poets,  Pope,  p.  'il:;  (le  r('Mlilion  des  ('h(i)idos  Classics)  et  l'autre,  si  l'on  accepte 
les  témoignages  on  le  lecleur  a  T'Ii'  renvoyé  ci-dessus  (p.  264,  noie  'i).  ih'  se  mon- 
trant pas  plus  discrète,  .\joulons  (|ue  la  sensibilité  maladive  de  l'ope  \\n\  gros- 
sir démesurément  à  ses  yeux  un  (Uir/Tend  fulile:  il  es!  iviiia  |-([ualile  en  ell'i'l  (pi'il 
ne  se  soit  aperçu  d'aucun  cliangeini'ul  de  manières  à  son  ègai-il  tant  (juc  Martha 
Blountjne  l'en  avertit  pointicf.  (■i-dessiis,cilatioii  (jui  ouvre  cette  note), et  ipTAllen 
d'autre  part  déclare  à  plusieurs  reprises  n'en  avoir  jamais  remarqué  (lettre  citée 
p.  267,  note  \).  L'imagination  du  poète  a  pu  se  donner  carrière. 
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Il  est  Iticii  (litlicilc.  et  nprf'S  toul,  nsso/  indifréronl  de  le  savoir. 
Oiiiii  (|iril  en  >(»il.  il  y  ciil  une  scriic  Niolciilc  cl  le  poMc  (|iiitl;i 
t)niS(iii(Mii<'iil  la  iiiiiisoii.  coinittaiil  rire  suivi  iinuH'Mliiilciiiciil  par 
son  amie  '.  Kllc,  rcleniic  p;w  (pichinc  olisl.iclc  iiiiit(''ri('l.  se  plaint 
alors,  dans  nno  lettre  (li'lioid.iiilc  de  rolri'c  de  nouveaux  affronts-, 
à  quoi  Pope  répond  par  rinjonclion  de  (piillrr  le  >cul  lieu  d'Angle- 
terre où  clic  soit  exposée  à  un  tel  Iraileuienl.  un  lieu  où  pour  sa 
part,  il  ne  remettra  jamais  les  pieds.  '<  QueUpie  bien  que  je  venille 
au  maître  de  la  maison,  s'écrie-t-il,  sa  femme  est  nue  imj)erti- 
nenle  p(M"onnelle,  et  (pu  lui  fera  faire  ee  (pielh^  voudra  »  ■'.  \Var- 
liurlon,  (pii.  au  moins  |t;tssivemenl.  n  pris  le  parti  des  Allen,  n'est 
j)lus  (pi"  «'  un  |»ie(l-pl;il  soui'uois  ■  '.  Allen,  comme  on  voit,  n'est 
pas  directement  mis  en  cause,  ce  (pu  laissait  la  porte  ouverte  à 
une  réconciliation,  qui  eut  lieu  bientôt.  Dès  le  commencement  de 
I7-44"*,  la  correspondance  se  reprend  enire  eux  sur  un  Ion  amical. 
En  lUiii's  Allen  Vii  li'ouNcr  l'ope  poui'  ('leimlre  Idiil  le  iliUV'rend  p.-ir 
une  explication  franche  d(!S  deux  pai'ls'';  il  se  défend  et  défend  sa 
femme  d'avoir  voulu  odcnser  en  rien  Pope  ou  Martha  Blount;  il 
met  toul  le  nud  sur  le  compte  d  ini  malentendu  ([ui  a  séparé  les 


1.  I.itliv  ;i  Muiilia  l^loiinl  [n'i:!j.  t.  IX.  p.  :'.:!:;  de  lédiliou  Klwin  et  Court- 
hopo. 

2.  «  Mr.  .Minl  Mrs.  .Mlni  ncvcr  s;iiil  a  wonl.  iior  s<i  nuich  as  askod   me  how  I 

wcnl.  uliiTciir  whcn.  Iii  sIkh'I,  IVnin  i'\rf\  •  nl'lliciii  iiiiuii  i^'ivatcrinluiinanity 

llial  1  c'nuld  cuiccivc  auyliudy  cuiilil  slmw...  l'Iic  lalk  lo  oiR"  anutlior  witlioul 
puUing  nif  at  ail  in  tlic  conversation . ..  1  do  rcally  Ihink  thèse  pooplo  would 
sliovo  me  oui,  il'  1  ilid  iiot  go  soon  »  (Martha  Blount  à  Pope  [1743],  ibid.,  p.  :Ï3".2 
et3;«l. 

8.  «  AU  1  beg  is.  thaï  you  will  not  slay  a  moment  at  the  only  place  in  England 
(I  am  satislied)  wliere  you  can  l)e  so  used;  and  wliere  for  your  sake  and  for  my 
own  loo,  I  never  will  sel  foot  more.  liowever  well  I  might  wisli  the  nian,  Uie 
woman  is  a  minx.and  an  impertinent  one,  and  he  will  do  what  slie  would  hâve 
him  »  (Pope  à  Martha  Blount,  [17W],  ibid..  p.  'XVw. 

4.  «  W.  is  a  sneaking  parson,  and  I  lold  hiin  ln'  llattered  »  (ii)id.,  p.  \\.X^). 
(J'esl  sans  aucun  doute  de  Wariuirtoii  (|uil  s'agil:  Martha  Blounl  disait  dans 
la  h'tlrr  i.rrcrdente  :  «  Mr.  Warburlou  look  no  notice  of  nie  —  '  tis  most  won- 
di  rlul  '  ..  (ibid..  p.  :i:!-Ji.  Pope  cependant  ne  lui  tint  pas  rigueur. 

.").  l'opr  à  .Mien.  -.2(1  janvier  [1744].  ibid..  p.  lOli. 

ti.  .\  lannonce  de  son  arrivée  Pope  rrpond  en  ics  termes  :  «  1  am  sure  we 
shall  meet  with  the  same  bearts  wr  vwv  tiel  ;  .lu.l  1  could  wisii  it  were  al 
Twickenham,  thttugh  only  lo  see  yoii  and  Mrs.  Allen  Iwice  Ihereinsleailof  once». 
Plus  loin,  il  lui  demande  de  rester  le  plus  longtemps  possible  (lettre  à  Allen. 
<)  mars  [17'i41.  ibid..  p.  107. 
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deux  femmes  '.  Il  scmhlo  iiiic  Pope  accvieillit  avec  un  peu  de  hau- 
teur affectée  démarche  et  explications,  mais  les  deux  anciens  amis 
se  séparèrent  en  hons  termes  puisquWllen  s'invita  lui-même  à 
revenir  voir  l*ope  (piinzo  jours  après-.  Quelques  semaines  plus 
tard  le  poète  moui-ait,  laissaul  un  lestanitMit  •'  <u"i  paraît  (juelque 
vestige  de  la  (fuerelle.  «*  Au  cas,  dit-il  dans  ce  document. où  Ftalph 
Allen,  déjà  nommé,  me  survivrait,  mes  exécuteurs  devront  lui 
remettre  la  somme  de  loO  livres  sterling,  équivalente  au  mieux  de 
mes  calculs,  à  ce  que  j'ai  rec^u  de  lui,  tant  pour  mon  l)énéfice  parti- 
culier (pie  pour  des  œuvres  cliarital)les.  S'il  refuse  de  l'accepter 
pour  lui-même,  je  le  prie  de  l'employer  dune  façon  qui,  j'en  suis 
persuadé,  n'est  pas  jtour  lui  déplaire,  au  profit  de  l'hôpital  de 
Bath  »  ■'.  Cette  restitution  i»osthume  fut  assez  sévèrement  jugée 


1.  «  1  lold  liiiu  wliat  1  IhouKlit  ol'  .Mrs.  Alleu"s  coudiict  to  me  before  you  came, 
and  both  hers  and  his  aftcr.  He  did  pretty  much  what  you  espected;  utterly 
denicd  any  unkindness  or  coolness,  and  protested  his  utmost  désire,  and  an- 
swered  for  hcrs.  lo  liavc  plcas(Ml  ymi  :  laid  il  ail  upon  the  muttial  dissatisfaction 
between  you  and  lier,  and  hoped  1  would  not  be  altered  towards  him  by  any 
misrepresentatioii  you  inight  make;  not  that  he  believed  you  would  tell  an 
untruth,  but  that  you  saw  things  in  a  mistaken  light.  I  very  strongly  lold  him 
you  never  made  any  such:  nor.  if  hc  considered,  was  it  possible,  since  ail  that 
had  passed  I  saw  with  my  own  eyes,  and  heard  with  my  own  ears.  I  told  him  I 
did  not  impute  the  unkindness  shown  me,  in  behaving  so  coldly.  lo  liiui  origi- 
nally,  but  to  Mrs.  Allen:  and  fairly  told  him  I  suspected  it  to  hâve  proceeded 
from  some  jealousy  she  had  of  some  designs  we  had  upon  his  house  at  Hampton, 
and  fonlirmed  il  by  Ihe  rrporls  l  iiad  heard  of  it  from  several  hands.  But  he 
dcnied  this  ullerly  Ion.  1  presscd  tin  mi  Ihal  she  must  bave  had  some  very  unjust 
or  bad  thing  suggesled  to  her  againsl  you  :  liul  lie  assured  me  it  ail  resied  upon 
a.  mutilai  misunderstanding  belwcru  you  Iwo,  which  appeared  in  two  or  three 
days,  and  which  he  sjjokc  lo  his  wil'c  alioul.  I)ut  found  he  could  nol  make  her  at 
ail  easy  in,  and  that  hc  ucvcr  in  his  wholc  life  was  so  sorry  at  any  disappointe- 
ment.  I  said  much  more,  Iiimu.l;  oiicun-  tliau  1  iutended  at  first  :  but  linding  him 
ownnothing,  but  stick  to  liiis.  1  turncd  lo  niakc  slighler  of  il,  and  told  iiim  he 
should  not  see  my  behaviour  allercd  lo  Mrs.  Allen  so  much  as  hers  had  been  to 
me  (which  he  declari'd  lie  did  not  see):  and  that  I  could  answer  for  il,  Mrs. 
IMouiil  was  iiev(>r  likely  lo  laki>  any  uolice  of  the  wiiole.  so  far  froui  misrcpre- 
senting    any    parlicular  »    d'opi'   à    Martiia    Hlouiil.    [•>.")    mars     \'t\\\.     p.    'KB- 

mi). 

•2.  ('  I  liioughl  iiis  behaviour  a  lillleshy:  luit  in  mine.  1  did  my  very  best  to 
show  1  was  quile  unconcerned  whal  il  was.  lii'  |iailed.  iiiviling  himself  to  corne 
again  at  his  return  in  a  forinigiil    >  iii)id..  [i.  o^'i]- 

3.  Il  l'avait  fait  en  décembre  ju-éci'deut  (vie  de  Pope  par  M.  Coui-lliope,  iliid.,  t. 

V,  p.  ;yii). 

4.  «  Item,  in  case  i;al)ili  Alleu,  ai)ovesai(l,  shall  survive  nu',  J  order  my  execu- 
tors  to  pay  him  the  suni  of  oue  hundred  and  lifly  pounds,  being,  to  the  best  of 
my  calculations,  the  account  ot  wiiat  1  bave  received  from  him.    partly  for  my 
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du  public '.'<  M.  Pope,  (lit  simi)louiciil  Allen,  a  toujours  assez 
mal  compté  ;  s'il  tenait  à  me  rembourser,  avec  im  zéro  de  plus, 
il  eût  été  plus  près  de  la  vérité  »,  et  il  versa  à  rbôpital  les  cent 
cinquante  livres-. 

Les  devoirs  de  reconnaissance  doiil  Pope  sacquitta  peut-être 
imparfaitement  envers  son  ;niii  cl  son  bienfaiteur,  un  autre  grand 
écrivain,  dans  des  circonstances  assez  aiia]o,tJ:ues,  b's  remplit  au 
contraire  largement.  C'est  le  romancier  Fielding,  dont  plusieurs 
ouvrages  conservent  pour  la  postérité  le  nom  et  le  souvenir 
dWllen.  Sa  sœur,  Sarah  Fielding,  Tauteur  des  Aventures  de  David 
Simple,  vivait  à  Widcombe,  |)i'ès  de  R;ilb  ■'  ;  elle  était  sans  fortime 

own,  parlly  for  charilaljle  uses.  II'  hc  refuses  lo  lake  it  himself,  1  désire  liim  to 
employ  it  iii  a  way  I  aia  persuadcd  hc  will  not  dislike,  to  the  bcnetit  of  tlie  Batli 
hospital  »  (Piuiriiead,  Life  of  Popr,  p.  '}'iC>).  Il  fait  aussi  à  Allen  un  legs  de 
livres.  Hutriiead,  suivi  par  Johnson,  déchire  Martha  Blount  responsable  de  ce 
testament  :  elle  n'aurait  accepté  la  portion  d'héritage  à  elle  dévolue  qu'à  la  con- 
dition (lue  Pope  remboursât  avec  ostentation  à  Allen  tout  ce  qu'il  lui  devait. 
Elle-même  cependant  fit  à  Spence  une  d(''claration  toute  contraire  :  «  Ihadnever 
read  his  will,  l)ut  he  mentioned  lo  me  the  part  relating  to  Mr.  Allen  and  I 
advised  him  lo  omit  it,  but  could  not  prevail  on  liim  to  do  so.  I  hâve  a  letter 
of  his  by  me  on  tliat  suliject   «  (Spence,  Aiwrrintes,  p.  357-358). 

1.  «  llr  hrou^îlil  soiiic  i-eproach  upon  liis  own  memory  by  the  pétulant  and 
conlempluous  mention  made  in  his  will  of  Mr.  Allen,  and  an  alïeeted  repayaient 
of  his  benefactions  »  (Johnson,  Lives  of  the  Poets,  Pope,  p.  \Vi  de  l'édition  des 
Chaiidos  Classics).  Cf.  une  lettre  de  lord  Orrery  à  Mallet,  Vi  juillet  1744  :  «  I 
find  peojjle  in  gênerai  seem  surprised  at  the  last  actof  our  latedeparted  friend... 
It  is  reported  that  Mr.  A[llen]  is  exiremely  enraged  al  his  share  of  money.  not 
of  books.or  rather  at  the  manner  in  wliirh  il  is  givfii.  and  which  is  indeed  a 
pcrfect  mystery  to  me  »  (Pope.   U'o/7.\s-.  éd.   Elwin  et  Courtliope.  I.  VI II.  p.  52:3). 

2.  Johnson,  loc.  cit. 

3.  C'est  le  village  môme  où  se  trouve  Prior  Park.  Ea  maison  où  elle  demeura 
existe  encore,  mais  à  quelle  époque  se  fixa-t-clle  en  ce  lieu  ?  Un  historien  local, 
M.  Peach,  tout  en  reconnaissant  «  que  rien  ne  fait  voir  précisément  quand  elle 
s'établit  à  liath  »  estime  «  qu'il  n'est  guère  douteux  que  ce  fût  vers  1730  «  l His- 
torié Hoiisex,  II,  p.  32).  Il  ne  donne  pas  ses  raisons:  si  c'est  l'année  de  la  pu- 
blication de  Joseplt  Andreics  (1742)  ipii  le  fait  pencher  pour  cette  date,  il  y  a 
pétition  de  principe,  puisqu'il  est  apn's  loul  possible  qu'Allen  ail  fait  la  con- 
naissance de  Fielding  d'abord,  de  sa  so.Mir  ensuite,  ^l.  Leslie  Slephen.  dans  le 
Dictioiifinj  of  N(itio)ial  JiiO(jraphii,  à  l'article  Fielding  (Sarah),  pense  d'après 
les  quehiues  lettres  échangées  enlre  elle.  M'""'  Collier  et  Hichardson  de  1748  à 
ll'û  {liichardsoti's  Correspondeiwc.  t.  11.  p.  57-112).  (luelle  vivait  alorsàRyde. 
En  r/54  iionrlaid.  une  mention  d'eaux  qui  lui  ont  fait  du  bien  semble  se  rappor- 
tera lialii  (ibid.,  !>.  C>'.h.  \'u  passagi"  lie  (Iraves  (voy.  la  noie  suivanle)  la  montre 
à  liath  e7i  r<5S(m  après  rrlir  date.  D'après  M.  i»each  (loc.  cil.),  elle  quitta  en 
1757  Wiilcombe  pour  iialhwick,  autre  faubourg  de  Bath.  où  elle  demeura  jus- 
qu'à sa  mort,  en  1768.  Elle  est  enterrée  dans  l'abbaye,  où  son  ami.  le  révérend 
John  lloadlev  lui  lit  ériger  un  monument. 
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et  Allen,  paraît-il,  lui  octroyait  niic  pension  annuelle  de  cent 
livres  sterling  ;  elle  dînait  fréquemment  à  sa  table  '.  C'est  par  elle 
probablement  que  se  nouèrent  entre  Allen  et  Fielding  des 
relations  dont  au  reste  le  détail,  comme  le  commencement,  reste 
pour  nous  un  peu  oltscur.  Dans  Joseph  A/idrews  (1742),  Allen  est 
ainsi  loué  parle  Iiéros  du  livre  :  «  Quelques-uns  de  nos  confrères 
racontent  les  actes  cbnritnjiles  de  leurs  seigneurs  et  maîtres,  et 
j'ai  entendu  monsieur  le  sf/zn/'c  Pope,  le  grand  poète,  parler  à  la 
table  de  ma  maîtresse  d'un  liomme  qui  vit  dans  un  endroit  qui 
s'appelle  Ross-,  et  d'un  autre,  de  Bath,  un  certain  Al..,  Al..  ;  je  ne 
sais  plus  son  nom,  mais  il  se  trouve  dans  le  livre  de  vers  »  ^.  S'il 
faut  en  croire  Derrick,  aucune  relation  personnelle  n'existait 
toutefois  encore  entre  les  deux  hommes,  quand,  à  une  date  qu'il 
n'indique  pas,  mais  en  tout  cas,  avant  la  publication  de  To?}i 
Jones,  Allen,  sans  nulle  sollicilation,  envoya  àFielding  un  présent 
de  deux  cents  livres  sterling ''.  Si  le  trait  est  exact,  il  est  fort 
'honorable  pour  Allen  d'avoir  recherché,  assisté,  puis  traité  avec 
de  légitimes  égards  un  auteur  dont,  à  la  ditïerence  de  Pope,  ni  la 
personne  ni  le  génie  ne  commandaient  encore  l'attention  et  le 


1.  «  After  Mr.  Allen  iiail  piiicliasiMJ  (  llavcrldii,  in  tiii'  ycar  17,">8, as  I  iiientioned, 
he  was  so  niucli  plcascd  willi  llic  iMinaiilic  siLualiou  ami  wilh  tlic  laanor  liouse, 
that  lie  brought  inosl  ol'  iiis  ciiiiiiiaiiy  le»  soc  it,  and  goncrally  dincd  llicri'  once  a 
week.  I  dined  Iheiv  nioiv  than  once  witii  Mrs.  p''ieldin;^^  liic  authdi-  ol'  David 
Simple,  r/ie  C'r//,  and  some  other  wiirks...  Mr.  Allen  vi'i-y  kindly  ailowed  lier 
L.  KX)  a  year»  (Graves,  The  Triffers.  p.  77). 

2.  Il  s'agit  naturellement  do  .Jolin  Kyrie,  the  Mdii  of  Ross  (cf.  Pope,  Moral 
Essays,  épître  m,  v.  '250). 

3.  «  Some  gentlemen  of  onr  elolli  rciiorl  charitable  actions  doue  by  llieir  kn-ds 
and  masters;  and  I  liave  lieard  ,S(iuire  Pope,  the  great  poet,  at  my  lady'.s  table, 
tell  stories  of  a  niaii  that  lived  at  a  place  called  Ross,  and  another  at  Ihe  Bath, 
one  Al — Al — I  for  gel  bis  iianii',  Inil  il  is  in  tiie  book  of  verses»  (Joseph 
Andreics,  livre  iir,  ch.  vi). 

'i.  «  You  caiinot  forget  thaï  Ti>i/i  Jo/ws  was  dedicaleil  lu  hini  hy  l'"ielding,  to 
whoni  lie  was  a  great  friend:  and,  before  lu;  personally  knew  iiim.  simiI  liini  a 
présent  of  two  hundred  pininds  in  considération  of  his  niei-il  ;  nor  iiad  lie  anv 
otlier  solicitations  to  liiis  aci  of  kindness  than  bis  own  ln'arl  n  (Derricdv,  Lefters, 
t.  Il,  leltreoo,  \t.  .')7-."')8).  11  y  a  dans  ce  passage  une  erreur;  c'est  Ai/iclia  et  non 
Toni  Jones  cjui  est  dédit'n;  à  .Vllen.  (le  qui  semble  coiilinner  (juc;  la  connaissance 
se  fit  assez  tard,  c'est  que  le  nom  d'.VIIen  ne  se  trouve  ]>oint  parmi  ceux  des 
quatre  cents  et  quelques  souscrijilt'urs  aux  Miscella/u'rs  de  Fielding  (1743; 
Joseph  Andreics  parut  en  1742,  Totn  Jones  en  17^9).  La  Iradition  dit  également 
que  la  publication  de  T07n  Jones  fui  suivie  d'nn  cadeau  de  .lOO  livres  (Warner, 
A  New  Guide,  p.  149). 


270  uxE  VII. Li;   1)  r.Aix  anci.aisk 

respect  univorsols  \  uji  re]tr(''S('iiluiil.  lanl  il  iijt)iili'r.  d  iiii  .i^n'iirc 
d'écrire  Iciiii  aloi-s  [tour  iiilÏTii'iir  cl  ;i  iiciiic  (•()ii>i(l('n''  ('(»iiiiiîe 
littéraire"-.  Uuoi  qii"il  en  soit  ;i  ce!  é^^ard,  ix'ndaiil  ({iic  Tout  Jones 
était  sur  l<ï  chantier,  FiehliiiK-  ([iii  résida  (iiKdqiic  temps''  à 
Twerton,  aux  portes  de  Balli  '.  lui  le  coiuuit'us.d  (piolidicii 
d'Alleu  ;i  l*ri(»r  l'ark  'S  (>l  s'y  pril  pour  lui  d'iuic  iidinii';irn»u  (pi'il 
uiaiiircslii  puldiipu'Uieul  dans  toul  le  (•our>  de  cr  uniiid  l't-cit 
d'alionl,  plus  lard  dans  la  dédicace  {VAntrlid. 


1.  Le  peu  lii'  n'usci^iifiiH'iils  (jui  ridiis  ont  v\r  Iraiisinis  sur  la  vie  de  Ficldinj,' 
montre  assez  l'obscurilé  relative  où  il  resta  Inii^'leniijs.  Mèmeaprés la  puidicaliou 
de  ses  ehofs-d'œuvre,  nous  voyons  Horace  Walpolc  par  exemple  jiarler  de  lui 
d'un  ton  fort  dédaigneux  (lettre  du  IS  mai  17V.).  à  (i.  MonlaKu)  :  de  nièmeHurd. 
plus  tard  évè(jue  de  Worcester  :  «  1  diiii'd  willi  liiui  [Allen]  yesterday.  when  I 
met  Mr.  Fielding,  a  poor  emaciated,  worn-nul  iake.  whose  goût  and  inlirmilics 
havc  got  the  belter  even  of  liis  buiïoonery  »  (Idliv  à  lîalguy,  11)  mars  17.")1,  citée 
dans  Kilvert,  Memoirs  of  Hurd,  p.  4.')). 

2.  Voir  sur  ce  point  l'essai  liiographiciue  de  M.  Lcslie  Stepiien  (Works  of. 
FieMing,  1882,  t.  1,  p.  v). 

;{.  Nous  ignorons  d'ailleurs  la  durée  el  même  la  date  exacte  de  ce  séjour. 
Ouekiues  vers  de  lui,  donnés  comme  impruvisTs  à  la  buvette  de  Batii,  sont 
daXisda  ll'^i2  (Miscellauies  and  Poon.s,  To  Miss  11— and.  t.  VIT.  p.  422  de 
l'édition  Leslie  Stephen).  D'autre  pari,  une  tradition  pureimnl  uialr,  mais  qui 
ne  semble  pas  trop  éloignée  des  événements,  rap[)orle  (ju'aprés  la  mort  de  sa 
première  femme  (17A3  "?).  luclding  alla  chercher  à  Batli  quehiue  distraction  (voir 
à  ce  sujet  Peach  Historié  Hanses,  t.  11.  p.  37  et  ^58).  La  même  tradition,  mais 
déformée  et  iirésentée  sous  une  forme  invraisemblable,  est  également  exposée 
par  M.  lliiiilci-  dans  une  lellre  à  M.  Kilvrrl  (pic  cite  celui-ci  (Remains,  p.    179|. 

'i.  I  )ii  \  nioiilrc  iiicdiv  la  maison  cpi'ii  halùla  ri  (jui  de  ce  séjour  a  gardé  le 
iiiim  dr  Firhtiiii/'s  Lodi/c:  un  /•cuss. m,  gravi'  au-dessus  de  la  porte,  passe  (à 
tort.  cf.  l'each,  Historic  Houses,  t.  11,  p.  :i'i  el  :!.'))  pour  porter  ses  armoiries.  La 
légende  locale,  conlirmée  par  Graves  (cf.  note  suivante),  veut  que  ce  soit  là  (ju'il 
ait  composé  Toni  .îniics .  \  Widcombe  House,  prés  de  Prior  Park.  on  montre 
aussi  une  cliambiv  .n'i  il  iiui'ait  séjourné  plusieurs  fois  sur  l'invitation  de  la 
familli'  r.riiiirl.  el  ([u'on  associe  égalenu-nl  à  la  composition  du  même  roman. 
Cs  Ir.idilioiis.  uni'  autre  encore,  coui-anle,  parait-il, à  Salisbury  (Dobson,  Field- 
iiiy.  ili.  v.  p.  118),  ne  sont  pas  inconciliables,  l'o'uvre  ayant  coûté  à  l'auteur, 
comme  il  \r  dil  lui-même  dans  sa  préfaci',  plusieurs  années  de  labeur  et  ayant 
été  sans  doute  poursuivie  dans  des  lieux  diil'érenls.  A  Widcombe,  dans  le  même 
voisinage,  une  taverne,  tlie  Old  P'irk  Horse,  dénndie  en  1824,  revendiquait 
riioiiiirur  d'avoir   reçu   fréquenimenl  sa  vigile   rrunslali.   Un,»hles  nbout  Bath, 

p.  ll:i). 

."i.  ..  Mr.  l'ii'Iding  also.  wiu)  tlien  livedat  Twerton  [ici  l'indication  delà  maisonj 
...dined  almosl  daily  at  Prior  Park.  wliile  lie  was  writing  his  novel  of  Tcn 
Jones;  in  relurn  for  which  hospitality  lie  complimenled  Mr.  Allen  —  in  con- 
junction  with  his  otiier  patrons,  .lohn.  Duke  of  lîedford.  and  (George.  Lord 
Lyltelton—  in  the  characler  of  Allwortliy,  though  disguised  wilii  many  tictitious 
circumstances  »|(!raves.  The  Triflers,  ])J'û). 
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Tout  .laites  est  (Ml  cIlV'l  l'ciiipli  du  soiivciiii-  (r.Ulen.  S'il  n'est 
pas  absoluiiieiiL  jiroiivé,  roiiiiuc  on  l'ii  prétendu  souvent ',  que 
l'rior  l'ark  ait  servi  de  modèle  au  rouiancier  pour  la  description 
qu'il  fait  du  domaine  dWllworthy -,  Fielding  a  voulu  réunir  dans 
le  personnage  nn^'uie,  paran,t;-oii  de  toutes  les  vertus,  les  traits 
combinés  d'.VUen  et  de  LyUelton.  Il  le  proclame  bien  liant  dès 
ses  premières  lit^nes  :  "  S'il  y  a  dans  cet  ouvra.ye,  dit-il,  comme 
on  s'est  plu  à  me  le  dire,  une  pcinlnrc  plus  IVappante  (pToii  n'en 
trouverait  ailleurs  d'un  cœur  plein  de  bonté,  qui,  à  condition  de 
vous  connaître  ainsi  ([u'un  de  vos  amis  particuliers  ^,  qui  bésitera 
à  reconnaître  où  cette  bienveillance  a  été  copiée  ?  Le  monde, 
j'imagine,  ne  me  fera  pas  Ibonueur  de  croire  que  je  l'ai  tirée  de 
mon  fonds.  Peu  m'importe  :  il  avouera  que  les  deux  persomuiges 
dont  j"ai  pris  la  ressemblance,  c'est-à-dire  deux  des   bomnies  les 


1.  ce  FickliuK  —  wlui.  as  \vc  Itet'orc  ol)served,  laid  Ihe  scène  of  tlie  early  years  of 
Tom  Jones  at  this  place— lias  also,  in  bis  work  ...|-;iven  a  pictnre  of  llie  lieautiful 
silualion  ol"  Mr.  AUen's  liuiise,  the  Alhvorthy  ol'  liis  iiovel.  Making  allowances 
l'or  tlie  fancy  of  an  aiillinr,  in  au  iniaginary  river,  sea,  distant  island,  and  rui- 
ncd  abbey,  the  descriiilimi  is  [nliTaldy  correct:  at  least  niany  of  its  most  agreea- 
ble  features  are  real  »  (Wai-nn-.  .1  Xnr  (iuide,  p.  l'i'.i).  .Vvcc  les  ditlerences  si- 
gnalées ci-dessus  ((!l  plusieurs  autres,  comme  le  style  de  l'habitation,  qui  est 
gothique  dans  Fielding  d  classique  dans  la  réalité),  la  description  s'applique 
assez  bien  en  eO'et  au  silc  et  à  remplacement  de  Prior  Park  ;  on  trouve  aussi 
devant  lechàteau  celle  terrasse  où,  (pudipies  lignes  plus  hiiu,  Alhvorthy,  levé  à 
l'aube,  prés(!nte  »  le  seul  spectacle  cpii  jiasse  la  gloire  du  suleil  levant,  celui  d'un 
être  humain  reiuiili  de  lnuilé  el  se  demandaiU  la  manière  de  se  rendre  h;  plus 
agréable  à  son  Créateur  en  faisant  le  plus  de  bien  à  ses  créatures  ».  Mais  il  faut 
observer  que  tous  ces  traits  n'ont  rien  de  rare  et  se  rencontrent  en  mille  domai- 
nes. Les  identifications  qu'on  fait  encmi'  couramment  de  Widcombe  House  (voy. 
ci-dessus,  p.  270,  note  4)  avec  la  résidence  du  squire  Western,  du  cimetière  de 
Glaverton  avec  la  scène  de  la  bataille  décrile  au  livre  iv,  cli.  viii  (Wright,  His- 
torié Guide,  p.  SÎ81),  semblent  encore  nmins  fondées.  On  a  voulu  aussi,  mais  cer- 
tainement à  tori,  voir  dans  Philip  lîenuel,  prt)priélaire  de  Widcombe  Ilouse  et 
quelque  temps  dépul(''  de  lialli,  le  i)rolotype  du  sipiire  Western  (voir  là-dessus 
Peach,  Bath  Old  (uui  Xeir,  p.  22.>22()).  Quelques-uns  ont  l'Ié^  plus  loin  encore, 
témoin  ces  lignes  :  «  Il  is  singular,  yet  satisfactory,  Ihal  no  j-iersoiuil  désigna- 
tion bas  been  given  by  biographers  ;  loctal  is  suincient.  iîut  Ihis  may  be  asserted, 
«  A  sporting  Squire,  '  of  liigli  degree  ',  and  neighbour  of  Pialph  Allen's  iiad  a 
daughter,  •  the  brigiitness  of  whose  cheek  would  shame  the  stars',  and  Ihe  fair 
lady  did  niarry  a  foundling,  ami  liais  sln;  becanie  possessed  of  two  adjoining 
estâtes  »  (Wright,  Ilisloric  Guide,  p.  ;582).  De  tout  cela,  bien  entendu,  aucune 
preuve . 

2.  Tom  Jones,  livre  i,  ch.  iv. 

3.  lUe  désigne  sullisamment  (mi  citant,  quelques  ligues  plus  loin,  l'un  des  vers 
de  Pope  dont  il  a  été  parlé  plus  haut.  C'est  à  Lyttellon  qu'il  s'adresse. 
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mcillours  ot  les  plus  vcrliiciix  (|iii   soiciil  an  iiiondt',  sont  rcruic- 
ineiitct  ardeminciil  mes  amis   -  '. 

De  ces  deux  personnages,  le  plus  clairement  représenté,  le 
plus  loué  sous  son  voile  transparent,  celui  dont  Fieldinj,'  repro- 
duit dans  son  Allworthy  le  plus  de  traits  caractéristiques^,  c'est 
assurément  Allen.  Il  fait  d'Allworthy  un  châtelain  comme  Allen, 
vivant  dans  le  mT'me  comté'',  dans  une  résidence  analogue,  au 
milieu  de  la  même  ()[)uleur(',  du  même  ,uenre  de  vie.  Il  lui 
attribue  précisément  les  vertus  et  les  talents  dont  ou  pouvait  louer 
Allen,  lHimanit('.  pii'té.  Justice,  générosité,  réflexion,  sang-froid, 
vaste  intelligence  qui  supplée,  et  au  delà,  aux  lacunes  d'une 
instruction  incomplète  ''.  Il  célèbre  sou  hospitalité,  et,  en  particu- 
lier, le  genre  de  protection  quil  accorde  aux  gens  d'esprit  et  de 
mérite,  ces  faveurs  où  ne  se  mêle  aucun  esprit  de  domination, 
aucune  condescendance  injurieuse,  (pii  n'exigent  ni  u'altfMident 
aucun  retour,  mais  qui  respectent  I  in(l(''|)endance  et  la  juste 
fierté  de  qui  en  est  lotijet  ''.  Non  content  de  ces  désignations 


1.  «  Iflherebe  in  this  work,  as  somo  hâve  beeu  pleased  to  say,  a  stronger 
picture  of  a  truly  benevolent  mind  than  is  to  be  found  in  any  other,  who  tliat 
knows  you,  and  a  partifular  acquaintance  of  yours.  will  doulit  wheuce  that 
bcncvolence  lialli  l)cen  copied  ?  The  worhl  will  not,  I  believc,  niake  me  the  com- 
pliment of  thinkins^  I  took  it  from  myself.  I  care  not  :  this  they  sliall  own,  tliat 
the  two  persons  IVoni  whom  I  bave  takenit,  that  is  to  say,  two  of  tiie  l)est  and 
worthiest  men  in  the  world,  are  sh'onj^dy  and  zoalously  niy  fricnds  •>  (Tom 
Jones,  dédicace). 

2.  Non  pas  tous.  Le  côté  énergique,  adif.  lualiqnc  du  caractère  d'Allen,  ne 
paraît  guère  dans  Allworthy  avec  sa  boulé  un  peu  faijjle  et  crédule,  et  le  person- 
nage, trop  simple,  troj!  conventionnel,  ne  laisse  pas  d"en  soulïrir  au  point  de 
vue  littéraire. 

y.  To7n  Jones,  livre  i,  ch.  ii. 

4.  Sur  ce  dernier  point,  qui  convient  mal  à  LyllellitM.  voir  le  passage  reproduit 
à  la  noie  suivante  (au  second  i)aragrapiie). 

ô.  Le  passage  vaut  d'èlre  cité:  il  conlirme  et  développe  ce  que  nous  savons  déjà 
par  Pope  (voy.  plus  haut.  p.  '^Ol-'^O^)  :  «  Neither  Mr.  Allwortliys  bouse,  nor  lus 
hcart,  were  shut  against  any  pari  of  mankiml,  but  they  were  both  parlicnlarly 
open  to  men  of  merit.  To  say  the  trutii,  this  was  Ihe  only  bouse  in  Ihe  kingdom 
whero  you  was  sure  to  gain  a  dinner  by  deserving  it. 

Abovc  ail  others,  men  of  genius  and  learning  shared  the  principal  place  in  bis 
favour;  and  in  thèse  he  had  much  discernment  :  for  lliough  he  had  missed  the 
advanlage  of  alearned  éducation,  yel,  being  blesl  with  nalural  abilities,  lie  had  se 
well  prolited  by  a  vigorous  though  late  application  to  Ictlers,  and  by  much  con- 
versation with  nu'n  of  eminence  in  tliis  way,  that  be  was  himself  a  very  com- 
pétent judge  in  mosl  kinds  of  literature. 

It  is  no  wonder  that   in  an  a'^i-  wlii'U  tliis  kiiid  of  luerit  is  so  little  in  fashion. 
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déjà  précises,  dans  un  de  ces  cimrm.uits  prologues  où  le 
romancier  quitte  un  instant  ses  héros  pour  converser  avec  le 
public,  il  écarte  tout  voile  de  fiction  pour  introduire  Allen  en 
personne  et  pour  le  citer  comme  exemple  dun   caractère  trop 

beau  pour  être  vraisemblable,  véritable   toutefois.  «  Si  je 

racontais  à  mon  lecteur,  dit-il,  (pie  jai  connu  un  homme  qui 
devait  à  sa  pénétration  d"cs])rit  davoir  pu  amasser  une  grande 
fortune  dans  une  voie  où  ses  premiers  pas  ne  lui  étaient  nulle- 
ment tracés  ;  quil  avait,  ce  faisant,  conservé  sa  probité  parfaite- 
ment et,  loin  de  faire  la  moindre  injustice  ou  le  moindre  tort 
à  aucun  individu,  servi  éminemment  le  commerce  et  accru 
considérablement  les  ressources  de  l'État  ;  que,  du  revenu  de 
cette  fortune,  il  avait  dépensé  une  partie  à  déployer  un  goût  des 
arts  fort  au-dessus  du  commun,  dans  des  ouvrages  qui  unissaient 
la  plus  haute  dignité  et  la  simplicité  la  plus  franche,  et  l'autre 
partie  à  faire  voir  une  bonté  qui  passe  eh  degré  celle  de  tous  les 
hommes,  dans  des  actes  de  charité  envers  des  objets  que  recom- 
mandait seid  leur  mérite  ou  leur  besoin  ;  qu'il  était  fort  diligent  à 
rechercher  le  mérite  infortuné,  fort  ardent  à  le  soulager,  puis 
prenait  autant  de  soin  (trop  de  soin  peut-être)  à  cacher  ce 
qu'il  avait  fait;   que  sa   demeure,  ses  meubles,  ses  jardins,  son 


and  so  slenderly  provided  for,  persons  possessed  of  it  should  very  eagerly  llock 
to  a  place  where  they  were  sure  of  being  received  with  great  complàceiu-e  ; 
indeed,  where  they  might  eiijoy  almost  thc  same  advantages  of  a  libéral  fortune 
as  if  they  were  entitled  to  it  in  their  own  right;  for  Mr.  Allworthy  was  not 
one  of  those  generous  persons  who  are  ready  most  bountifully  to  bestow  méat, 
drink  and  lodging  on  men  of  wit  and  loarning,  for  which  they  expect  no  otlier 
return  but  entertainment,  instruction,  and  subservieney:  in  a  word.  that  such 
persons  shouid  bc  enrolled  in  Ihe  nunibcr  of  domestics,  willn.ul  wearing  tlieir 
raaster's  clothes  or  receiving  wages. 

On  the  contrary,  every  person  in  this  housc  was  perfect  master  of  his  own 
lime  :  and  as  he  might  at  his  plcasure  satisfy  ail  his  appetites  within  llic  ivs- 
trictions  only  of  law,  virtue  and  religion;  so  he  might,  if  hishealtli  required,  or 
his  inclination  prompted  him  to  tempérance,  or  even  to  abstinence,  absent  hini- 
self  from  any  meals,  or  retire  from  tiiem  whenever  he  was  so  disposed,  without 
even  a  solicitation  to  the  conlrary  :  for,  indeed,  such  solicitations  from  superiors 
always  savour  very  strongly  of  commands.  But  ai!  l.civ  were  free  from  sucii 
impertinence,  not  only  those  whose  Company  is  in  ail  oliier  places  esteemed  a 
favour  from  their  equality  of  fortune,  but  even  those  whose  indigent  circumstan- 
ces  make  such  an  eleemosynary  abode  convenient  to  thcm,  and  who  are  thereforc 
less  welcorae  to  a  great  man's  table  because  they  stand  in  need  of  it  »  (Tom 
Jones,  livre  i,  eh.  x). 

48 


11 '\  i;ni-:   vii.i.i:   d  i;ai;x  a.\(;laisi: 

li()S|tilalil(''  privéo,  sa  hicnraisanco  puliliqiu'.  iii(li((iiai('nl  tous 
r('S|)fil  (lui  les  avait  coiiçus,  toiil  cela  sitlcndidf  ol  iiolilc  fu  soi- 
iiiriiRNsaiiscliiKiiuiiil  cl  -;iii>  (i>li'iilarKtiic\t('ririii-('  :  (piil  .ippdi'lait 
dans  chacdiK»  de  ses  rclaliniis  Luiite  la  verhi  ;i|i|ii'oj)ri(''e  :  ([ii'il 
avait  une  religieuse  piétc''  euvei-s  son  (M'éalciii .  un  loyal  dévoue- 
ment envers  son  souverain  ;  qu'il  ('liiii  Iciidre  ('-poux,  hou  [tarent, 
libéral  protecteur,  ami  chaud  et  sur,  lin  cl  joyeux  compagnon, 
indulgent  envers  ses  serviteurs,  hospilalicr  envers  ses  voisins, 
(diaritable  envers  les  pauvres,  hienveillanl  fnvt'is  Ihumanité 
entière.  Si  j'ajoiilnis  à  [oiis  ces  Mires  les  (''pilliMes  de  sage,  brave, 
aceom[>li,  et,  [)oui'  loul  dire,  loules  les  antres  <''|)ilbMes  élogieuses 
de  notre  langue,  je  pourrais  ajoider  à  cotiii  sur  : 

Oiiis  credel  ?  iienio  liei'clc  !  iiciiio 
Vel  duo,  V(d  iiemo  : 

el  poiirlaiilje  coimais  un   homme   (|iii    esl    loni    ce  ipn' Je  viens 
d  iMinniérei' »  '.  On  lU' saurait  imaginer,  il  l'an!  rav(Mier,  de  pani''- 


I.  «  I5ul  lutw,  nu  llic  oUier  liaiid,  sliouM  1  [l'il  luy  rcjuUM',  lliat  1  liad  kuowu  a 
iiian  wliosc  penclrating  gonius  liad  eiiahlcd  liiiii  In  raisc  a  large  fortune  in  a 
way  wliere  no  bcginning  was  clialked  oui  to  liini;  llial  lie  had  donc  this  witli  llie 
mosl  pcrfecl  préservation  of  bis  integrity,  and  not  only  wilhout  tlie  least  injus- 
tice or  in  jury  to  any  one  individual  person,  l)ut  with  tiie  iiigliest  advantage  to 
Iradc,  and  a  vast  increase  of  tlie  public  revenue;  tiiat  be  bad  espended  one  part 
of  tbe  inconie  of  tliis  fortune  in  discovering  a  taste  superior  to  nio.st,  by  works 
where  tbe  bigbest  dignity  was  united  witb  tbe  purest  siniplicity  and  anotlier 
part  in  displaying  a  degree  of  goodness  superior  to  ail  nien,  by  arts  of  cliarify 
to  ol)jecls  wiiose  only  reconiniendalion  were  Ibeir  inerits,  or  tbeir  wants;  Ibat 
be  was  mosl  industrious  in  searcbing  aller  inerit  in  dislress,  most  eager  to 
relieveit,  and  then  as  carefui  (perbaps  too  careful)  to  coneeal  wliat  be  bad  donc: 
tliat  bis  bouse,  iiis  funiilui-e,  liis  gardens,  bis  lal)le,  iiis  i)rivale  bospitality  and 
liis  ])ublic  ])enelicenc('.  al!  dnidlcd  Ibe  uiind  froni  wbirb  tliey  llowed  and  were 
ail  intrinsically  ricii  .nid  noMc  wilbout  tinsel  or  externel  ostentation:  tbat  be 
tillcd  every  relation  iu  lil'c  willi  lin'  iiiost  adéquate  virlue:  tbat  be  was  most 
piously  religions  to  bis  Crealnr.  umsl  zealousiy  b)yal  to  bis  sovereign;  a  most 
tender  busband  to  bis  wife,  a  kind  relation,  a  munificent  patron,  a  warm  and 
firm  friend.  a  knowing  and  a  cbeerful  conipanion,  indulgent  to  bis  servants,  bos- 
pitable  to  bis  ncigbbours.  cbarilable  lo  Ibe  poor,  and  beuevolent  toall  mankind. 
Sbould  1  add  lo  lliese  tbe  epillicls  .il  wise.  brave,  élégant,  and  indeed  every 
ainiabli"  i'|iiliicl  in  nur  language.  1  niigbt  snrely  say 

(>iiis  credel  ?  iieino  bercule  !  iieino 
Vi'l  duii.  \i'l  iirimi  : 

and  yel  1  know  a  nian  wbn  is  ail  1  bave  berr  described  >>  (Ibid.,  livre  viii,  ch.  i). 
VA  il  ajoulc  :  «  Uni  a  single  iustanci'  (and  1  really  kni>w  not  sncli  anotlier)  is 
\\u\  suilicii'ul  1(1  juslity  us,  wliil.'  wc  an-  wiiting  le  Ibuusands   wbu  never  heard 
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.n\  riquc  plus  coiiiplcl  ;  lélogo  est  nia.^niilique  cl  sans  restriction. 
Faisons-y  naturellement  la  part  de  l'exagération  possible,  celle 
(lim  certain  embellissement,  mais  ne  retrancbons  rien  de  plus  : 
la  lierté  de  Fielding,  sa  noblesse  (Tàine  nons  interdisent  de  ne 
voir  dans  tout  ce  (]ui  précècb'  llatterie  daiiteur  et  dilliyrand)e 
intéressé.  Bien  plutôt  son  comu-,  cbnud  (•omnuM'eliii  de  ses  héros, 
s'est  pris  denthousiasme,  non  moins  (jue  d'aU'ecîtueuse  recon- 
naissance, pour  lame  généreuse  qu'il  a  rencontrée,  pour  une 
àme  ornée  des  vertus  (|ui  lui  sont  le  pbis  chères,  bienveillance, 
indulgence,  charité.  Ces  sentiments,  il  ne  peut  se  tenir  de  les 
manifester  ;  il  en  réitère  encore  l'expression  dans  la  brève  et 
virile  dédicace  de  son  dernier  roman,  Amclia  :  »  L'homme  le 
plus  vertueux,  dit-il  à  Allen,  est  le  [trotecteur  le  plus  naturel 
d'un  essai  connue  celui-ci.  C'est,  je  crois,  ce  qu'on  m'accordera 
facilement,  et  la  voix  publique  ne  se  divisera  pas  davantage 
dans  la  désignation  delà  personne  à  qui  donner  cette  appellation. 
Si  une  lettre  ne  portait  que  cette  adresse:  Driiir  opi'nno,  bien 
peu  de  gens  la  trouveraient  insuffisante  »'.  Mais  il  ne  veut  pas 
employer  «  le  style  emphatique  counuun  chez  les  faiseurs  de 
dédicaces  »,  et,  puisqu'il  est  impossible  de  tracer  un  portrait 
exact  et  fidèle  d'Allen  «  sans  encourir  le  soupçon  de  flatterie 
dans  l'àme  des  malveillants  »,  il  remet  ce  devoir  au  jour  de  la 
mort  d'Allen,  s'il  a  l'infortune  de  le  jamais  voir.  Ce  jour,  on  sait 
qu'il  ne  le  vit  point,  et  qu'il  mourut  au  contraire  dix  ans  avant 
lui'-.  Allen  subvint  largement  à  l'éducation  des  enfants  qu'il 
laissait-'  et  légua  à  chacun   d'eux,  ainsi  qu'à  leur  tante  Sarali 


of  thc  pcrson,  uor  ol'  auylhiiig  like  hiin.  Siich  rafœ  aces  should  lie  i'oiiiill('(l  lo 
tlii' l'pitaph  wriler,  or  to  sonic  poct  wlm  iii;iy  (■mulescend  to  Iiitcli  liini  iii  a 
ilistich,  or  lo  slide  him  iuto  a  rliyme  willi  an  air  of  carolossuess  and  nc^lcct, 
williout  ^ivinj^  any  off'ence  to  thc  readi-r  ».  Alleu  est  noininê  au  livre  xiii  (cii.  i)  : 
«  Aud  thou,  alniost  tlie  couslaut alleudaut  ou  Lrue  fçeuius,  ilunianily,  l>rin^  ail 
tliy  lend(>r  sensations.  If  thou  hast  alrcady  disposed  of  lliem  ail  helAveeu  thy 
Allen  and  thy  LyUclton.  sLeal  Iheiu  a  lilUe  wliile  froiu  Iheir  hosouis  ». 

1.  «  The  best  man  is  (lie  pi-opiTcsl  pali-nn  ofsnch  an  alli-nipt.  'riiis.  1  hclieve, 
will  be  readily  granted,  uor  will  lia;  public  voire,  1  lliiidi,  be  more  divided  to 
whom  they  shall  give  that  appellation.  Should  a  letter,  indeed,  bcthusinscribed, 
Detur  Optimo,  iherG  are  iow  i^avHons  wiio  would  lliink  il  wanted  any  other 
direction  »  f^meZi'a,  dédicace). 

2.  Octobre  1754. 

S.  Murphy,  Essai/ on  the  Life  (n^'i  Genius  of  Fieldim/,  dans  l'édition  des 
Œuvres  de  celui-ci  pubiii'cs  en  \'i\'>2.  1.  ï.  p.  'i(i. 
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Kieldinj<,  une  suiiiiuc  de  cciil  livi'cs  slcrliiif;-  '.  Alhvorlhy  s  ac(juit- 
tait  vis-à-vis  do  son  peinlro. 

L  judciir  il<'  lii  hiiiit  iiid,  rjnilciii'  de  l'nni  Jn/n-s,  voilà  donc  les 
hùlcs  dont  le  passitf^T  illiislic  à  jamais  le  S()in[)tui'iix  domaine 
de  Prior  Park,  ceux  doiil  la  ni(''moire  reste  liée  à  (diaenn  de  ses 
apparlenieiil>  id  de  ses  salles,  à  (diacime  de  ses  avenues  et  de  ses 
terrasses,  ceux  euli II  (|im'  rimap:iua[ion  aime  à  s'y  représenter 
dans  la  diversité  de  lein>  personnes  et  de  leurs  esprits-.  Dans  la 
longue  galerie,  encore  en  existence,  qui  est  lancienne  biblio- 
ttièque,  nous  pouvons  nousfigurei-  la  sillioiudle  chétive,  légère- 
ment difl'orme  de  l'ope,  son  visage  expressif  et  fin  :  il  a  revêtu 
son  déslial)ill(''du  malin,  gilet  gris  foncé',  robe  de  cbandire  hleue  ■': 
il  discute  avec  Wai'lniiion  le  |ilan  du  dernier  li\re  de  la  Diiik  idd. 
ou  bien,  au  milieu  dune  coni])agnie  clioisie.  il  narre  (pielque 
anecdote;  moins  brillaid  du  resie  dans  la  conversali(Ui  cpie  dans 
ses  écrits '',  xolduliers  silencieux  ou  disirail,  souriant  de  façon 
gracieuse  et  pai'licnlière  ',  mais  i-iani  peu  el  du  lioid  des  lèvres*'. 


1.  Testanii'iil  ilAlIrn.  ilaiis  I'ck'Ii,  Life  and  Times  of  R.  Allen,  \^.•ZM.  Cï-sl  à 
Allen  (jue  l'ut  dédiri'  la  prciiiii'ic  (■dition  complice  des  u'uvres  de  Fieidinj^  (17G'.ii. 
Nous  pouvons  rappeler  ici  i\m\  peu  avant  sa  mort.  Fieldinti  s'était  propos»'- 
d'aller  prendre  les  eaux  à  Balli.  et  avait  tout  disposé  pitur  ce  voyaye  enipèclu'' 
par  diverses  (■irconslances  (voy.  Jouriial  of  a  Voyaije  tn  Lisbon,  introduction, 
Works,  I.  Vil,  p.  ]:!  ir.  di-lT-dilion  Leslie  Steplieu). 

2.  On  a  \  Il  plus  liaiil,  p.  270,  note  4,  conunent  la  tradition  eonlinue  d'associer 
aujounriiui  le  iimu  de  Kielding  à  Prior  Park  et  aux  lieux  voisins.  Le  souvenir 
de  Pope  n'en  a  pas  disparu  davantage  ;  un  bâtiment  rustique  y  est  dénommé  le 
cabinet  de  Pope  (Popc's  study),  el  l'on  donne  parfois  le  même  nom,  sans  aucune 
raison,  à  un  immument  élevé  par  Warl)urton  à  la  mémoire  d'Allen;  une  mai.son- 
nctte,  au  pird  dr  lîeechen  Glifl',  cnI  devenue  la  maison  de  Pope  (Kilvcrt,  iî(?>/iflj'«s, 
p.  12'i);  il  se  trouve  enlin  près  de  Prior  Park  une  allée  de  Popi^  (Pope's  Walk). 
postérieure  d'ailleurs  au  séjour  du  poêle. 

;i.  Voir  son  portrait  au  pasiel  par  lloare.  à  la  (iali'rie  Xatitmale  île  Portraits  de 
Londres. 

fi.  «  In  familiar  or  convivial  conversation,  il  does  \w\.  ai>pear  lliat  lie  excelled. 
lie  may  be  said  to  iiave  resembled  Dryden,  as  l)ein^,'  not  one  tlial  was  distin- 
guisbed  l)y  vivacity  in  company.  Il  is  reinarkaide  llial,  so  near  bis  lime,  so 
much  sbould  be  known  of  wlial  be  bas  wrillen,  and  so  Utile  of  wbat  he  lias 
said...»  (Jobnson,  Lices  of  tlw  Poets,  Pope,  p.  'il'i  de  l'c'Mlition  des  C/irt«rfo* 
Classics). 

.").  «...In  tlie  laller  |iarl  otbis  life.  ...lie  ...seldoni  wenl  beyond  a  piirlicuiareasy 
smile,  on  any  occasitui  tlial  1  renu-mber  »  (Sjience,  Aneedotes,  section  v,  p.  ^(Hi). 

fi.  «  I  never  saw  liim  lau^rb  very  beartily  in  ail  my  life  »  (M™"  Itackett,  sn-ur 
di'  l'ope,  .m  sujet  de  son  frère,  dans  SpeiK^-e.  ih/d.i.  D'autres  témoignages  (ibid.. 
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C'est  iiu  tout  iiiilrc  personnage  ([lie  fait  Fielding  ;  robuste, 
de  haute  taille,  débordant  de  vie  et  de  f^^aieté,  il  devise  cor- 
dialement, liruyamment  avec  un  chacun,  et  sa  joie  franche 
et  saine  met  tout  h:  monde  do  belle  humeur.  Entre  l'un  et  l'autre, 
la  figure  sereine,  aimable  et  grave  à  hi  fois,  d'Allen,  le  visage 
massif  et  naturellement  impérieux,  mais  adouci  dans  Tintimité, 
de  Warburton'.  Vers  eux  s'avance  de  son  pas  sautillant 
Texcellent  Graves-,  aimable  écrivain,  plus  aimajjle  causeur, 
familier  d'Allen  et  de  ^Yariturton.  Nous  détournons -nous  un 
instant  de  Pope  et  de  Fielding?  voici  que  se  présente  Ricbard- 
son-',  tout  d'abord,  puis,  écrivain  d'un  moindre  rang,  Hurd, 
ami  et  disciple  de  Warburton,  connu  déjà  comme  critique  et 
théologien  ',  Thomas  Edwards,  le  futur  auteur  des  Règles  de 
critique'',  i\\n,  dit-on,  par  une  leçon  de  grec  donnée  au  même 
Warburton,  commença  à  Prior  Park  même  la  longue  série  de 
passes  d'armes  où  il  se  mesurji  (hq»nis  avec  le  même  adversaire^. 


et  \).  857)  le  dépeigneni  i)(>urlant  coinniL'  vit'el  animé  dans  rentrelicn,  mais  ils  se 
rapportent  à  sa  jeunesse. 

1.  Voir  son  portrait  (par  Hoare)  gravé  en  tète  de  ses  O'uvres  complètes. 

2.  C'est  l'auteur  du  Do)i  Quichotte  Spirituel  (cf.  ci-dessus,  cli.  vi,  p.  Iti.'J-ieH). 
Kilvert  lui  a  consacré  un  intéressant  essai  (Remains,  p.  91-116).  Il  était  l'ami 
intime  du  poète  Siienstone.  à  qui  il  a  consacré  un  volume  de  souve- 
nirs. 

o.  «  About  the  year  1752,  I  met  Mr.  Richardson  in  Mr.  Lcak,  the  bookseller's, 
parlour,  who  told  me  lie  was  going  to  dine  with  Mr.  Allen  at  Prior  Park. 
'  Twenty  years  ago  ",  said  lie,  '  I  was  tlie  most  obscure  man  in  Great  Britain; 
and  now  I  am  admilled  to  the  company  of  tlie  lirst  characters  of  tlie  kingdoin  » 
(Graves,  The  Triffers,  p.  68).  La  remarque  de  llicliardson  est  caractéris- 
tique. 

4.  liiid.,  11.77:  il  avail  l'W'  iulrudiiil  à  Prior  Park  par  Warl)urlon  (il)id., 
p.  69). 

5.  Canons  of  Criticism,  1748. 

6.  Un  correspondant  du  Gentleinan's  Magazine  prétend  tenir  d'Edwards  lui- 
même  l'anecdote  suivante  :  «  Ilaving  ])(!en  some  timc  in  the  army,  it  so  happencd 
tliat  ))eing  at  Balli,  aller  Mr.  Warl)urtou's  marriage  to  Mr.  Allen's  nièce,  lie  was 
introduced  al  Prior  l'ark  en  fainille.  Tlie  conversation  notunfrequently  turning 
on  lilerary  subjects,  Mr.  Warburton  generally  look  tlie  opporlunity  of  slicwing 
bis  siiperiority  in  Greek,  iiol  liaving  the  least  idea  Ihat  an  ollicer  in  the  army 
underslood  any  Ihing  ot  Ihal  laiigiiage,  or  tliat  Mr.  Edwards  bad  been  bred  at 
Klon  :  lill  one  day.  being  accidenlally  in  Ibe  library,  VIr.  Edwards  look  down  a 
(ireek  author  and  explained  a  passage;  in  it  in  a  manner  Ihat  Mr.  Warburton  did 
not  approve.  This  occasioned  no  sinall  contcsl,  and  Mr.  E.  (who  had  now  dis- 
covered  to  Mr.  W.  Imw  lie  canii'  liy  liis  Knowledge)  endeavoured  to  convince 
him  that  lie  did  nol  inHlnsland  Ihc  nriginal  language,   Init  that   his  knowledge 
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Voici  le  K''!'"*!  comédicji  Gnrrick  '  et  son  ancien  rival  Quin- ; 
voici  rai-ciiilccLe  Wood  et  son  fils,  également  architecte^, 
ainsi  (|ne  le  peintre  Hoare  '  ;  voici  enfin,  parmi  des  hommes 
politiques  divers'*,  le  premier  homme  dKtat  de  son  temps,  Pitt, 


arose  IVom  Frcncli  translations.  Mr.  W.  was  liighly  irritatcd;  an  incurable 
breach  look  place;  and  Ihis  Irifling  alU;rcalion  (aller  Mr.  E.  had  quitted  the 
army,  and  was  entered  al  Lincoln's  Inn)  produccd 'The  Canons  of  Criticisra  '». 
(GentLeman's  Magazine,  1782,  p.  288).  11  y  a  toutefois  dans  ce  récit  deux  erreurs 
certaines  qui  jettent  quelque  doute  sur  le  reste:  Edwards  ne  fut  pas  élevé  à 
Eton,  et  à  réptxpic  iiidiiiui'M'.  il  ('-lail  avocat  depuis  lonfïtemps.  cl  non 
soldat. 

1.  La  correspondance  de  (îarrick  nous  le  montre  en  relations  suivies  avec 
AUcnel  Warhurlon:  il  de7iiande  au  premier  des  renseignements  sur  une  propriété 
qu"il  désirait  acheter  près  de  Bath  (Private  Correspondence,  t.  I,  p.  63,  lettre 
de  Warl)urton  du  2  mars  ITôfi)  :  il  leur  envoie  ses  a-uvres  (lettre  du  22  avril 
1762,  il)id.,  p.  141),  elc. 

2.  Quin  et  Warburtou  ne  s'aimaienl  guère,  el  il  s'engageait  entre  eux  des 
débats  assez  vifs  où  l'acteur,  fort  liabile  à  la  répartie,  avait  souvent  le  dessus. 
J'emprunte  à  Taylor  (Records  of  rny  Life,  I,  p.  87)  les  deux  anecdotes  suivan- 
tes :  «  Ouin  avait  l'habitude  de  rencontrer  "Warburton  chez  M.  Allen,  à  Prier 
Park,  près  Bath...  WarlKirlon  était  mortifié  de  la  supériorité  que  possédait 
Quin  dans  la  conversation,  mais  il  avait  peur  d'affronter  son  talent  de  prontpte 
répartie.  Une  fois,  après  une  conversation  relatives  au  martyre  de  Charles I^r,  que 
Quin  prétendait  juste,  Warburton  lui  demanda  par  quelle  loi  le  roi  avait  été 
condamné.  Avec  son  énergie  accoutumée,  Quin  s'écria  :  «  Par  toutes  celles  qu'il 
avait  laissées  au  pays  »,  réponse  plus  ingénieuse  que  fondée  en  vérité  et  en  rai- 
son, mais  qui,  en  tout  cas,  termina  la  controverse. 

l'ne  autre  fois,  Warl)urton,  avec  sa  grave  suljtilité,  essaya  de  rejMtusser  Quin 
de  son  rang  diioninn'  du  monde  el  d'égal  el  de  le  remettre  à  celui  d'acteur:  il 
exprima  le  désir  de  l'euteudre  réciter  un  morceau  dramatique,  n'ayant  point 
l'occasion  de  l'entendre  au  théâtre.  Quin  déclama  ce  discours  du  Pierre  [Venise 
Sauvée]  d'Otway.  on  se  trouve  ce  passage  : 

Honest  men 
Are  the  soit,  easy  ensilions  on  which  knaves 
Repose  and  fat I eu 
[les  honnêtes  gens  sont  le  coussin  doux   il   moillenv  où  reiK)senl  et  s'engraissent 
les  coquins],  en  regardant  alternalivrinml   Allen   d    \Var])urton  d'une   façon  si 
marquée  ([ue  l'allusion  fut  comprise  par  toute  la  compagnie  présente  et  arrêta 
toute  nouvelle  alta([ue  de  l'acteur  jvar  le  théologien  ». 

;î.  C'est  Wood  le  père  qui,  dès  son  arrivée  à  Bath.  avait  reconstruit  la  rési- 
dence d'.Vllen  en  ville  (1727)  :  i)lus  tard  il  éditia  pour  lui  le  diàteau  de  Prior 
l'ark.  Allen  engagea  aussi  ses  services  comme  conseiller  technique  dans  l'exploi- 
talion  de  ses  carrières  (Wood,  Description  of  Bath.  V  p..  ch.   xi.  ]•.  4:5:3). 

4.  CJraves,  The  Triflers,  p.  67. 

;>.  Entre  autres  le  maréchal  Wade.  dont  la  lilli'  fut  la  iiremière  femme  d'Allen 
el  longtemps  député  de  Bath,  Charles  Yorke.  lils  de  lord  Ilardwickc.  plus  lard 
allorney  général  el  garde  des  sceaux  sous  George  111.  Thomas  Potier,  qui  joua 
un  certain  rôle  au  Parlement  parmi  les  partisans  de  Pitt  et  devint  vice-trésorier 
d'Irlande  (voir  dans  Kilvert.  Rcniains.  p.  irM-iri(i.  une  lettre  de  l'nn  à  Warburton, 
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plus  tard  lord  Chatlmm,  dont  les  rapports  avec  Allen  appellent 
quelque  attention  spéciale. 

Allen  eut,  en  effet,  Thonneur  detre  son  ami  '  ;  il  eut  de  plus 
l'occasion  de  le  servir  dans  sa  carrière.  Disposant  comme  il  faisait 
d'une  influence  locale  considéral)le,  et  dénué  d'ambition  politique 
personnelle,  il  mit  au  service  du  grand  citoyen  toute  cette 
influence  ;  c'est  grâce  à  lui,  au  moins  en  grande  partie,  que  la 
ville  de  Bath  obtint  la  gloire  d'être  représentée  par  Pitt  à  la 
Chambre  des  Communes  durant  les  années  (1757-1766)  qui  précé- 
dèrent l'élévation  de  celui-ci  à  la  pairie  '^.  Sur  l'invitation  expresse 
du  conseil  communal  (corporation),  qui  était  à  la  dévotion  d'Allen, 
Pitt  se  démit  de  son  siège  d'Okehampton  pour  se  présenter  à 
Bath  où  il  y  avait  une  vacance  •'  ;  il  y  fut  élu  à  l'unanimité,  et  aux 
élections  générales  de  1761,  réélu  dans  les  mêmes  conditions.  Les 
lettres  qu'en  ces  deux  occasions  il  adressa  à  Allen  ne  laissent  pas 
douter  qu'il  ne  lui  attribuât  le  premier  rôle  dans  l'élection  ; 
outre  les  sentiments  de  gratitude  qu'il  lui  exprime,  c'est  à  lui 
qu'il  adresse  ouvertes  ses  lettres  de  remerciement  au  maire  et 
au  conseil  en  les  priant  de  les  transmettre  après  en  avoir  pris 
connaissance  '.  Quand,  en  176H,  il  se  trouve  subitement  en  dissen- 


1746,  de  l'autre,  à  Pitt,  1756,  où  Prior  Park  et  surtout  Allen  sont  mentionnés 
avec  éloge) .  Derrick  conduisit  à  Prior  Park  le  duc  de  Nivernois,  ambassadeur 
de  France  (Derrick's  Letters,  II,  lettre  33,  p.  57,  10  mai  1763).  La  princesse 
Amelia,  seconde  fille  de  George  II,  y  fut  reçue  en  1752  (Kilvert,  op.  cit.,  p.  161).— 
Il  serait  possible  d'cnumérer  bien  d'autres  hôtes,  de  notoriété  plus  ou  moins 
grande  et  diverse,  sir  John  (  '.ope,  l'ancien  commandant  des  troupes  royales  à 
Preston  Pans  (Graves,  The  Triflers,  p.  67-68),  lady  Huntingdon  (Life  and 
Times  of  Selina,  Coimtess  of  Hwitingdon.  t.  I,  p.  451),  les  docteurs  Oliver  et 
Hartley,  médecins  réputés  (iliid.),  elr. 

1.  Ses  relations  avec  lui  datent  au  moins  de  17M,  époque  où  Pitt  était  malade 
à  Bath  et  où  Allen  s'associa  aux  manifestations  que  fit  le  conseil  communal  en 
son  honneur.  Par  son  beau-père,  le  maréchal  Wade,  Allen  avait  d'ailleurs  une 
introduction  aisée  auprès  des  hommes  polili(jues. 

2.  Voir  les  lettres  échangées  entre  Tiiomas  Pottcr(cf.  ci-dessus,  p.  278,  note  6), 
GoUibee,  maire  de  Bath,  Pitt  et  Allen,  à  l'occasion  de  l'élection  de  1757  (elles 
sont  réunies  dans  Peach,  Life  and  Times  of  R.  AlUm,  p.  161-167).  La  lettre  de 
Pin  citée  ci-dessous,  note  4,  laisserait  peut-èlre  même  croire  qu'en  1760  Allen 
fournil  à  l'ill  un  concours  pécuniaii'c. 

:>.  L'un  des  deux  députés  de  Balli.  sir  HolM-rl  llenlcy  (plus  lard  lord  Xor- 
thington),  venait  d'être  nommé  \kiv  l'ill  même  garde  du  grand  sceau. 

4.  Lettre  du  28  juin  1757.  Peu  avanl  la  seconde  élection,  le  16  décembre  1760, 
une  lettre  de  Pitt  à  Allen  exprime  encore  une  vive  obligation  :  «  Dear  Sir,  The 
very  aJÏ'ecling  token  nf  csteiMn  and  alVcdion  whicli  ynu    ]m\  inio  my  hands  last 
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timcnt  grave  avoc  ses  élecleiirs  (Allen  y  compris),  au  sujet  de  la 
]i;nx  (le  l'.iris.  <il)sliiu'iu<'iil  (•(miiIi.iIIiic  \\;w  lui.  louée  au  contraire 
par  eux  dans  une  adresse  spéciale  de  Jelicilalions  au  roi  ',  c'est 
encore  à  Alleu  qu'il  exidique  les  raisons  cpii  reiupéchent  de 
présenter  l'adresse  à  George  III,  en  le  chtirgeaut  de  les  exposer 
à  son  tour  aux  autres  membres  du  (•(jUége  électoral  -.  La  corres- 
pondance d'Allen  et  de  Pitt  eu  cette  circonstance  honore  les 
deux  hommes.  Divisés  d'opinion  sur  une  question  capitale, 
maintenant  tons  deux  diuic  incon  Icrine  cl  digne  leur  manière  de 
voir,  chacun  i-end  Justice  à  la  parfaite  droiture  de  l'autre,  et 
semlile  également  affligé  de  cette  divergence  purement  politique  ; 
ni  irritation,  ni  ressentiment  daucnnc  p.iil:  l'estime  a  subsisté 
entre  eux  tout  entière  et  qu;ind  Allen   nicnil.  un  ;in  plus  tnrd.  il 


iii;^'lil  al  parliii^f  lias  Icfl  impressions  on  iny  hoart  wliich  I  fan  ncilher  express 
niir  (•niicrai.  Il'  llic  approbation  ni'  llic  ;4(Xk1  and  wise  1)C  Dur  wisli,  liow  niust  I 
l'cul  Liic  sanclion  ol'  applause  and  rriendsiii])  accoinpany'd  witli  sucii  an  eiidea- 
ring  act  of  kindness  from  tlie  liesl  of  ineii,  elc.  ?  ». 

1.  L'adresse  envoyée  au  roi  par  le  maire,    les   ('■(■lievins  et  le   conseil  de  IJalli 
lémoignail  leur  joie  de  la   conclusion  d'une   paix   satisfaisante  (adeqtiatej    et 
avantageuse.  T.a  ])remière  de  ces  qualifications  devait  blesser  au  vif  Pitt,  qui, 
dans-son  lameiix  discours  du  9  dc-'cembre  17(j2,  avait  appliqué  à  la  paix  projetée 
l'épitlièle  précisément  opposée  (inadéquate).  La  coïncidence  était-elle  fortuite  ou 
volontaire  ?  Pill  soupçonna  Warburton  d'avoir  d'une  façon  ou  d'une  autre  sug- 
géré et  le  projet  de  l'adresse  et  le  malencontreux  adjectif  (le  texte  de  l'adresse 
ainsi  (jue  les  lettres  échangées  entre  Allen  et  Pitt  sont  reproduits  dans  Peacli, 
Life  and  Times  of  II.  Allen,  p.  17r)-179;  voir  aussi  les   lettres  échangées  entre 
Warburton  et  Pitt,  dans  la  correspondance  de  ce  dernier,  t.  IL  p.  iV-Vi")?).   Pitt 
avait  peut-être  d'autant  plus  de  i"iison  d'être  surpris  de  la  démarche  (pie,   deux 
ans  aui)aravanl,  lorsqu'il  avait  (piilté  le  pouvoir  pour  n'avoir  pu  l'aire  déclarer  la 
guerre  à  l'Espagne  après  la  conclusion  du  pacte  de  famille,  le  conseil  communal 
de  Bath  lui  avait  voté  une  adresse  fort  élogieuse  (texte  reproduit    dans    Peach, 
op.  cit.,  p.  172).  A  propos  de  ce  différend  parut  la  cariiatmc  intitulée   The  One- 
Ileaded  Corpnrnlimi.    dont  il   a  déjà   été  question  plus   haut    (p.  25:3,  note  3)  : 
Warburton  y  imii  niiiir  à  innille  d'Allen  :  «  'Tisl  did  this  fjreat  icork  for  you  », 
mais  le  diable  revendi(|ne  la  )iirmiéic  idée  de  l'adresse.  Dans  une    seconde  cari- 
cature, ([ui   fait  suite  à  celle-ri  (elle  est  reproduile  dans  Peach.  op.  cit..  \k  lH:i), 
Pitt  s'écrie  :  «  Let  who  icill   n'prcsrtit   sitcli    >rretches.  I  iron't  ».  Allen,  peu 
après,  se  retira  du  conseil. 

2.  La  lettre  de  Pitt  à  Allen  (2  juin  r/()lil  se  termine  par  ces  mots  :  »  (iive  me 
leave,  iii\  di'ar  good  sir....  lo  confess  thaï  1  perceive  that  1  ani  but  ill  (pialilied 
to  l'orm  prelensions  to  Ihe  future  favour  of  gentlemen,  who  are  corne  to  Ihink 
so  dilVerently  from  me,  on  matters  of  the  highest  importance  lo  tlu>  national 
welfare  »  (Correspondnirc,  t.  IL  p.  22'i-22.')).  C'est  donc  une  rupture  avec  ses 
électeurs;  illa  nolilia  encore  en  vendant  cette  année  même  sa  maisoTi  de  Balh; 
s'il  n'avait  quitté  en  17(jti  la  Chambre  des  Communes  en  acceptait  la  pairie,  il  est 
donc  jieu  in-obalih^  qu'il  eut  sollicité  de  nouveau  leurs  sulfrages. 
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confirme  au  dernier  momcnl  un  legs  de  mille  livres  sterling  en 
faveur  de  Pitt,  '<  dernier  témoignage  de  »  son  «  amitié  et  de  «  sa 
«  reconnaissante  estime  envers  le  meilleur  des  amis,  et  le  plus 
intègre  ainsi  que  le  plus  capable  des  ministres  qui  aient  jamais 
honoré  le  pays  »  '.  Pitt,  de  son  côté,  écrit  à  sa  veuve  une  lettre 
toute  pleine  d'adection,  d'eslime  et  de  regret  pour  le  défunt  : 
«  L'humanité,  conclut-il,  a  perdu  un  ami  si  bienveillant  et  si 
tendre  (pie,  j'en  ai  peiu%  l'exemple  même  de  ses  vertus  sera 
impuissant  à  en  susciter  un  pareil  )>-.  A  Bath  du  moins,  il  est 
demeuré  unique,  non  point  seulement  par  ses  vertus,  mais  par 
les  ressources  exceptionnelles,  ressources  d'argent  et  d'influence, 
dont  purent  disposer  son  esprit  public  et  sa  philanthropie.  Il  est, 
en  particulier,  le  seul  mécène  que  nous  ayons  rencontré  en  ce 
lieu,  un  mécène  dépourvu  d'ostentation,  libéral,  digne,  dont  le 
patronage  n'eut  i)0ur  les  plus  ombrageux  rien  d'humiliant  et  qui 
ne  leur  inspira  (pie  gratitude  et  attachement.  Par  la  fa(;on  dont  il 
s'acquitta  de  ce  rôle,  par  l'illustration  des  hommes  qu'il  eut 
l'heur  et  le  mérite  d'obliger,  il  ne  pouvait  sans  injustice,  être 
passé  sous  silence  dans  une  revue,  si  rapide  qu'elle  soit,  des 
choses  de  l'esprit  et  des  gens  de  lettres  à  Bath.  Grâce  à  lui,  dans 
cette  ville  de  pied -à-terre  et  de  logis  d'une  saison,  le  plus  noble 
édifice,  le  plus  fastueux  domaine  furent,  tant  qu'il  vécut,  l'hôtel- 
lerie de  la  littérature  et  des  arts  en  voyage  ;  parmi  les  visiteurs, 
assurément  inégaux,  qui  y  fréquentèrent  le  plus,  figurent  le 
premier  poète  et  le  plus  grand  romancier  de  l'Angleterre  au 
XVIIP-  siècle. 


1.  Testamenl  d'Allcii  (Pcacli.  i>\).  cit..  p.  •i'ii^). 

2.  «  I  will  only  say  that,  in  Mr.  Allen,  niankind  lias  lost  sucli  a  bcnevolent  and 
tender  friend  as,  I  fear,  not  ail  Ihc  (>xaniple  of  liis  virtues  will  hâve  powcr  to 
raise  up  to  thc  world  aKiiin.  Adniii-in.Lf  liis  life  and  regretting  the  sliortness  of  it, 
I  shall  evcr  respoclfully  ciicrisli  liis  incmory,  and  l'ank  llic  continuation  of  the 
favourable  opinion  and  IVicndship  of  a  Iruly  good  man  aniongst  the  happiest 
advantagcs  and  ilic  liisl  limuiiirs  whicli  Inrtune  may  liave  heslowed  upon  niy 
life  »  (Pitt,  Cori-rspoiidcnc(\  I.  il,  p.  :2,S'.)--2n(i,  4  juin  17H'i,  à  M""'  Allen). 


CHAPITRE  X 


ARTS  ET  SCIENCES.    LES  WOOD,    GAINSBORQUGII,  LAWRENCE, 

HERSCHEL. 


On  a  vu  trois  au  moins  des  amis  d'Allen  représenter  à  I^rior 
Park  les  heaux-arts.  Ce  sont  deux  architectes  de  mérite,  les 
Wood.  |>('i'('  cl  lils,  cl  uu  |iciiilrc  csliniahle,  William  Hoare  ; 
tous  haltitauls  de  iîath,  où,  de  diverses  parties  de  l'Ân^^leterre,  ils 
étaient  venus  s'établir,  et  où  ils  résidèrent  de  façon  permanente. 
Ces  noms,  dautres  aussi  que  nous  allons  rencontrer,  prouvent 
que  Bath  attirait  à  soi  parmi  les  artistes  au  moins  quelques-uns 
de  ceux  à  (jui  la  présence  d'une  société  élégante  et  riche  faisait 
raisoniiahlcnuMit  atlendrc  une  nombreuse  et  facile  clientèle.  Nul 
cndi'oil,  après  la  capilalc,  nfi  le  pcinli'c  de  porirails  par  exemple, 
ou  bien  le  unisicien,  eût  |)lus  de  chance  de  trouver  Temploi  de 
son  talent  '  :  nid  endroit  ikui  plus  où  le  talent  ignoré  [)ùt  plus 
aisément  se  produire,  où  lui  succès  éveillât  plus  décho,  où 
une  renommée  naissante  se  propageai  jdus  vile  et  précisément 
dans  les  milieux  qu'il  iniporlail  de  coiupnTir  dabord.  A  Bath 
se  formèreni  cl  m-  liicnl  connaîlrc  nn  Cainsborough  cl  un 
sir  Tlioniii>  Lawrence,  eoninie  s"\  el.iieiil  IniiiK's  td  s'\'  (''l.iienl 
l'ail  coiniaili'c.  dans  une  brandie  forl  diUerente  de  l'arl.  nn  llen- 
derson  ou   une  Siddons.  EL  >i  ces  deux  grands  honlmc^  >c  sont 


1.  Kl  (le  iiuiiic  (|uicoiuiue  cn-sei^no  un  arl  de  luxe;  on  a  vu  pins   haut   (ch.    v, 
p.   120)  k'  prrc  de  Slicridan  choisir  Bath  pour  y  pnscijïnor  la  diclion  et  a-  qu"H 

rotiardait  rnnimc  l'/'loiiiicnrc. 
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dassez  bonne  heure  fixés  à  Londres,  d'autres,  de  moindre 
éniinence,  se  sont  contentés  toute  leur  vie  de  ce  premier  tiiéàtre 
de  leurs  efforts  et  de  leurs  succès,  entretenant  par  leur  présence, 
dans  une  partie  au  moins  de  la  société  de  Bath,  quelque  goût, 
quelque  connaissance,  parfois  (pielque  prali([ue  des  arts,  en 
particulier  de  la  pointure  et  de  la  nuisi(pie. 

L'œuvre  des  architectes,  de  Wood  le  père  surtout,  a  été  au 
point  de  vue  local  luen  autrement  importante  encore,  importante 
au  point  que  celui-ci  a  tout  droit  à  être  regardé  avec  Nash 
comme  l'un  des  fondateurs  du  Bath  moderne.  Ce  n'est  pas  par 
quelques  monuments,  par  quelques  bâtiments  isolés  qu'il  a  laissé 
ici  sa  trace.  Au  moment  même  où  la  société  commençait  d'affluer 
à  Bath,  Wood  entreprit  de  construire  pour  elle,  sur  un  plan 
d'ensemble,  toute  une  ville  nouvelle,  places,  rues,  avenues, 
édifices  publics  et  privés;  et  ses  projets  furent  si  vastes  qu'avec 
une  activité  constante  et  bien  servie  par  les  circonstances,  il  ne 
put  les  exécuter  qu'en  partie.  Repris  et  poursuivis  par  son  fils, 
ils  continuèrent,  celui-ci  mort,  de  régler  le  développement  ulté- 
rieur de  la  ville,  si  bien  que  presque  tout  ce  qu'il  y  a  de  remar- 
quable à  Bath  '  est  l'œuvre  du  premier  Wood,  ou  du  second,  ou 
de  contemporains  et  de  successeurs  guidés  par  leur  exemple  et 
plus  ou  moins  inspirés  d'eux-.  De  là  cette  unité  d'impression  que 
ressent  le  voyageur  en  parcourant  cette  jolie  cité,  à  la  fois 
élégante  et  pompeuse,  coquette  et  régulière  ■'  ;  elle  est  vaste,  elle 
est  diverse,  elle  a  été  après  tout  assez  longue  à  bâtir,  mais  on 
peut  dire  qu'elle  est  en  somme  l'ouvrage  d'un  seul  homme,  ou 


1.  .Je  laisse  bien  l'iitondu  de côh''  cl  li's  niiaes  romaines  l'I  ral)l)aye  qui,  avec 
quelqu(!s  (''glises,  smil  iin's(|uc  smlcs  ;'i  raiipiMor  les  temps  aniérieurs  au  XVIII" 
sirclc. 

2.  (Jei-lains  lurent  daillciirs  ,ucns  (le  lalenl,  surlunl  liaMwin  (17-')(l-l8-2()}  à  ([ui 
est  due  la  belle  ordonnanci'  lie  INilteney  Street,  de  I.anra  Place  et  de  leurs 
aliords,  ainsi  que  la  nonvclh'  lmvi'llc(<l  Tlintel  de  ville.  Mais  Icni-  (iMivi'e.  si   oi'i- 

ginale  (lu'cUc  puisse  i-i'sici-.  s'Iiai-iiKiiiisc    aver    celle    de    W 1    el    la    Continue. 

Parmi  les  architectes  conlenipnraiiis  de  Wood,  le  plus  connu  est  peuL-ètre 
Richard  Boyle,  conde  de  lini'linj^lon  ivoir  dans  Meehan,  Famous  llouses  of 
Bath,  en  regard  îles  p.  2  el  12.  les  j^raviires  ([ui  représentent  deux  maisons  (ju^il 
édilia  à  Bath). 

3.  Un  voyageur  français  dit  juslenient  en  1811  :  «  Toutes  les  rues  sont  belles  et 
neuves.  C'est  une  ville  qui  a  l'air  d'avoir  été  jetée  au  moule  d'un  seul  coup  et 
qui  vient  d'en  sortir  toute  jeune  vA  buile  IVaiche  »  {Voyniic  d'un  Franrnis  en 
Angleterre,  t.  I.  p.  22). 


284  uxE  VILLE  d'eaux  anglaise 

de  deux  fort  pareils  hommes,  (|iii  jiI.km's  en  face  diiiie  tâche 
exceptionnelle  et  dilCK  ile,  s'en  son!  .icipiiltés  avec  un  goût  sûr  et 
un  génie  fertile. 

Les  premières  vues  de  Wood  sur  rrxlcnsion  méllimlifpie  et 
sur  remhellissement  de  Bath  renididciil  à  IT^ii  '.  l,;i  vieille 
hourgade  du  moyen  âge,  enserrée  encore  dans  les  limites  de  son 
mur  romain-,  ne  suffisait  plus,  malgré  les  rues  dont  elle  s'était 
agrandie  récemment'',  à  l'afflux  croissant  des  visiteurs;  Wood 
proposa  la  construction  de  (piiiiliers  neuPs  où  figuraient  «  une 
grande  place  d'assemhlée.  (|u"()ii;ij(pelier;iit  le /'>/'"''' 'WA^^^de  Bath, 
nue  antre  non  moins  magnilicpie  et  destinée  aux  jeux  en  plein 
air,  qui  sérail  le  (jraiid  cirtjKc,  nne  Iroisième,  de  même  dignité 
que  les  premières,  réservée  aux  exercices  médicaux,  et  qu'on 
nommerait  le  gi/mncm'  impérial  de  la  ville,  en  souvenir  d'un 
édifice  de  ce  nom  inauguré  à  Bath  au  temps  des  empereurs 
l'oniiiins  »  '.  (,)n"()n  ne  s'élonue  pas  de  ces  souvenirs  de  rnnliipiité  : 
Wood  est  un  des  représentants,  et  l'un  des  plus  honoriUdes,  de 
rarcliitectui'e  classique;  il  appartient,  connue  la  plupart  de  ses 
contemporains,  à  cette  école,  désignée  en  Angleterre  du  nom  de 
pdlladicnnc.  (|iii  prend  pour  maître  Vid'uve,  interprété  par  les 
Italiens  de  la  Benaissance.  Qu'il  fût  d'ailleurs  fort  épris,  et  non 
point  seulement  en  ce  qui  touchel'art,  delaGrèceetde  Rome, c'est 


1.  WikkI,  Description  of  Bdth ,  I.   1.  cli.  xii,  y.  'i-\'i. 

2.  i\nlic  11'  plan  joint  aux  Bathrs  of  Bathes  Ayde,  de  Joncs  (1572).  t't  ciliii  de 
Josci)li  lliliuorL'  (1G94),  on  constate  fort  peu  de  diflërcnce;  un  érudit  local  ne 
compte  sur  le  second  que  dix-sept  maisons  nouvelles  (Warner, /f«sïo>\y  of  Bath, 
ch.v,  p.  219;  cf.  Wood,  op.  cit.,  2''  partie,  ch.  .\.  xi,  xn).  Le  mur,  composé  en 
partie  de  matériaux  romains,  fut  aJiattu  au  XV1II<^  siècle. 

8.  Pourlc!  détail  de  ces  a<=;randissements.  voii-Wcidd.  ibid.,  ch.  xii,   p.    225-228. 

\.  «  After  Miy  Ilelurn  to  Londo)i,  1  inii)arti'(l  my  liist  Desijjn  to  Mr.  Gaij,  an 
eminent  Sur},'eon,  in  Hatton  Gardi')i,  and  Proprietor  of  tlie  Land:  and  our  first 
Conférence  was  upon  the  las(  Day  of  Decemher  1725  :  The  olst  of  Mardi  foUowinjr, 
1  coiiiiiiunicated  niy  second  Design  to  the  Karl  of  Kssc.v,  lo  whoin  tiie  Land  on 
wliich  il  was  proposed  to  lie  executed.  tlien  lielonged  ;  And  in  each  Design.  1 
proposed  to  inake  a  grand  Place  of  Assemldy.  to  lie  called  the  Royal  Forum  of 
7)V///t  ;  another  Place,  no  less  niagniticenl.  for  (he  KxhiMlion  of  Sports,  to  l»c 
(  aili  dihi  ^'/v/>(f<J  (:/jr«s;  and  a  third  Place,  of  (Mjual  State  \vitli  either  of  tiie 
foiiiK  r,  for  the  Practice  of  médicinal  Kxercises,  lo  hecailed  tho  Impérial  (ii/niiia- 
sium  of  the  City,  from  a  Work  of  thaï  Kind,  laking  ils  Kise  al  lirst  in  Bath, 
during  the  Time  of  the  Eomaii  Emperors  »  (Ihid.,  p.  232).  Il  est  inutile  de 
dire  que  les  derniers  mots  rxiirimenl  une  conjecture  purement  gratuite  de  l'au- 
teur. 
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ce  dont  témoigne  réiiKlilion  indigeste,  confuso  et  ahsiinlement 
crédule,  qu'il  a  fâcheusement  étalée  dans  les  deux  volumes  de  sa 
Description  de  Bath.  C'est  du  reste  après  tout  une  cité  romaine 
qu'il  avait  à  restaurer  et  à  ressusciter,  la  plus  romaine  peut-être 
de  l'ancienne  Brotai^rne:  c'estla  vieille  \(|iueSolis,  tirée  de  son  long 
sommeil  et  qui  va  se  parer  de  nouveau  sans  surprise  des  frontons 
et  des  colonnades,  des  pilastres  et  des  chapiteaux  qui  ont  déjà 
décoré  une  fois,  il  y  a  bien  des  siècles,  ses  temples  et  sa  hasilique, 
ses  villas  et  ses  thermes.  Cette  fois  pourtant,  elle  veut  être  plus 
fastueuse,  plus  maf?nifique  ;  elle  cherche  davantage  à  éveiller  une 
admiration  qu'elle  obtient  par  sa  dignité  calme,  sa  symétrie  qui 
n'exclut  ni  la  variété  ni  l'élégance,  son  airgrnndiose  encore  qu'un 
peu  théâtral. 

En  quoi  consislai^'ut  au  jiisle  ces  [»remiers  plans  de  Wood, 
comment  ils  furent  modifiés,  amendés  ou  complétés,  quelles 
parties  en  furent  exécutées  et  de  quelle  façon  ',  qiiels  nouveaux 
projets  s'y  ajoutèrent  tour  à  tour,  et  le  sort  de  ceux-ci,  ce  sont 
là  questions  un  peu  techniques  et  locales  qui  ne  rentrent  pas 
dans  le  cadre  de  ce  travail-.  Nous  n'avons  pas  à  suivre  Wood 
dans  l'exercice  de  son  infatigable  activité  et  dans  le  détail  de 
son  œuvre  :  aussi  hien  la  c(>nii)étence  nous  ferait- elle  par  trop 
défaut  pour  apprécier  celle-ci  par  le  menu.  11  faut  rappeler 
cependant  qu'entre  bien  d'autres  ouvrages  c'est  à  lui  que  revient 
l'honneur  d'avoir  édifié  la  Place  de  la  Reine  ^  avec  toute  la 
dignité  de  ses  façades  monumentales,  sonjardin  et  son  obélisque  ; 
dessiné  le  Cirque  ',  vaste  rond-point  dont  les  maisons  uniformes 
marient  dans  un  dessin  sévère  les  trois  ordres  grecs  ;  dressé 
enfin  sur  la  colline  de  Widcomlte  le  noble  portique  hexastyle  de 
Prior  Park,  ses  pavillons  et  ses  arcades"'.  Le   Cirque,  en  parti- 


1.  Ces  Krauds  Iravaux.  IliitiU  iioiir  la  iiluparl  des  sprciilations.  mais  Wood, 
dans  le  soin  de  ses  inténMs,  n'(nii)lia  nulle  pari  le  souci  de  son  art. 

2.  On  trouvera  tous  ces  points  exposés  en  grand  détail  dans  l'ouvrage  de  Wood 
(voir  surtout  le  chapitre  xii  de  la  deuxième  partie,  les  chapitres  ii,  iv-vii  et  ix- 
xii  de  la  troisième,  le  chapitre  xi  de  la  quatrième). 

3.  Queen  Square  (1728-1735).  La  partie  la  plus  remaniuahle  en  est  le  côté  nord, 
le  seul  où  Wood  fut  lilire  d(!  réaliser  entièrement  son  plan. 

4.  Circus  ou  Royal  Circus,  terminé  en  1765,  onze  ans  après  la  nu)rl  de  Wood. 

5.  C'est  aussi  lui  qui  éditia  les  fameuses  parades  de  Bath,  les  Loicer  Rooms, 
riinpital,  etc.  Hors  de  lîath.  on  cite  surtout  parmi  ses  onivres  les  ))()urses  de 
Bristol  et  de  Liverpool. 
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ciilier,  cxcitail  à  tel  [>oiiit  rcnUioiisiusmo  do  l.uiidur  qu'il  ne 
voyait  rien,  même  à  Rome,  même  |(;ii-  tout  le  monde,  qu'on  y  pût 
comparer '.  L'élop^c  est  assiirénioiit  excessif,  mais  cette  place, 
comme  Queen  Scpiare,  comme  les  rues  voisines,  ne  serait  nulle- 
ment indigne  de  plus  d  luie  fj^rande  capiLde. 

L'auteur  n'en  avait  pas  vu  rachèveuient- ;  c'est  sou  fils  qui, 
après  sa  mort,  rexécnta  snr  ses  plaus.  .Mais  ce  fils  ('t.nt  sou  diLrne 
successeur,  son  éf^al  pai'  le  laleui  ciVunne  par  lactivih'  et 
Tesprit  d'entreprise.  Peul-tHre  même  le  Royal  Crescent,  œuvre 
de  celui-ci,  forme-t-il  l'eusendtle  architectural  le  plus  p:randiose, 
le  plus  saisissant  du  Bath  moderne.  (ïette  lonj^ue  rangée  ionique 
de  bâtiments  unil'orjnes,  assis  en  ellipse  au  faîte  d'une  colline, 
étonne  par  sa  simplicité  gravi;,  sa  uuijesté,  la  beauté  de  ses 
approches,  la  fagon  harmonieuse  dont  elle  s'encadre  dans  tout 
le  site  qui  Tentoure  ;  souvent  imitée,  et  à  Bath  même,  elle  n  a 
été  ui  surpassée  ni  égalée'',  l'n  ('diliee  (''h'-gaul  et  commode,  les 
nouvelles  salles  d'assemhh'c  \  tlu'àtre  des  l'êtes  et  des  réunions 
mondaines  depuis  1771  "',  est.  .iprès  le  Crescent,  {'(^l'wyi'e  lapins 
renonuuée  de  Wood  le  Jeune:  mais,  comme  sou  père,  c'est 
surtout  dans  le  dessin  cl  l;i  construction  de  rues  entières,  de 
places,  d'avenues,  qu'il  emj»loya  son  talent.  Celles-ci  sont  nom- 
breuses :  entre  l'entrée  en  scène  et  la  mort  du  premier  Wood 
(n26-17o4),  Bath,  renversant   ses  nuirailles.  couvr.uil    louie   la 


1.  «  In  luoiidoii.  witli  St.  Paul's  and  St.  Stephi'n's  l)efiire  us,  in  Batli  witii 
Quecn's  Square,  llio  Crescent  and  tlio  Circus  (wliicli  last  notliinti  in  Ronio  or  in 
the  world  is  oqual  to),  we  build  cottages  likocastles  and  palaceslil^e  cottages...  » 
(Imaginary  Conversations,  Pericles  and  Sophocles,  note;  cette  note  n'est 
pas  reproduite  dans  l'édition  complète  de  Landor  donnée  récemment  par 
M.  Crump;  cf.  p.  xxviidc  l'introd.).  SmoUelt  au  contraire  ne  voyait  dans  le  Cirque 
qu'une  ])abiole  prétenlicuse,  un  Colisée  relourné  :  «  Tlie  Circus  is  a  pretty 
bauhle,  contrived  for  sliow,  and  looks  like  Vespasian's  ampliilliealre  lurned 
oulsidc  in  »  (Humphnf  Clinker,  lettre  du  'Z^  avril).  Il  est  vrai  que  c'est  le  quin- 
teux  Malllicw  i'.r.-iiiilili'  i|iii  jiarli':  il  csl  iiuiius  la/'cunlciil  di'  ()uci'ii  S(iuare 
(il)id.l. 

'2.  Il  mourut  en  17.Vi. 

3.  Elle  a  inspiré  au  moins  un  poénu',  une  Ode  on  an  Kvcninif  Vieir  of  tUe 
Crescent  atBath  (Londres,  1773). 

4.  New  Assenibhj  Rooms,  ou  Upper  Assc/ihli/  Roonis. 

5.  Il  y  eut  (luelque  temps  rivalilT'  nihc  elles  cl  les  Loicer  Hooms  (voy.  Xeur 
Prose  Guide  to  Bath,  dédicace,  p.  iii-v),  mais  elles  Iriompliérent  l)ienlôl  .sans 
conteste;  elles  existent  encore  aujourd'liui;  les  Loicer  Rooms,  hàlies  par  Wood 
le  père  en  1729,  furent  détruites  par  un  incendie  en  182Ô. 
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plaino,  commoïK^anl  (rescalador  los  collinos  qui  lo  ceig-nent, 
avait  doublé  de  superficie  '  ;  ({uaud  le  secoud,  après  uue  période 
égale,  termina  sa  carrière,  la  ville  s'était  accrue  de  nouveau  au 
point  de  ne  plus  être  reconuaissahle  pour  ([ui  ne  l'avait  pas  vue 
depuis  trente  ans -.  De  ce  développement  considérable,  Wood 
avait  été  rinitiateur,  louvrier  principal  avec  son  bis,  mais 
surtout,  et  c'est  par  là  (piils  sont  intéressants,  ils  l'ont  dirigé  l'un 
et  l'autre  en  gens  de  groùt,  en  artistes.  Des  spéculateurs  se  seraient 
toujours renconti'és  pour  transformer  le  vieux  Batb,  l'accommoder 
tant  bien  que  mal,  pourvu  qu'ils  y  trouvassent  probt,  aux  besoins  de 
sa  population  nouvelle,  en  reculer  les  limites  au  fur  et  à  mesure 
de  l'afflux  des  visiteurs.  Le  mérite  des  Wood,  c'est,  en  se  propo- 
sant et  en  accomplissant  cette  tâche,  d'avoir  été,  non  point  des 
entrepreneurs  de  bâtiment,  mais  des  architectes;  c'est  d'avoir 
songé  sans  cesse  à  la  i)eauté  de  la  cité  (pi'ils  transformaient, 
d'avoir  conçu  et  réalisé  de  vastes  et  luirmonieux  enseml)les.Leur 
idéal  peut  n'être  plus  en  tout  i)oint  le  nôtre,  et  le  style  acadé- 
mique qu'ils  représentent  est  loin  d'avoir  gardé  chez  nous  la 
faveur  unanime,  l'estime  exclusive  dont  il  jouissait  il  y  a  un 
siècle  et  demi.  Une  critique  rigoureuse  trouvera  parfois  leur 
régularité  un  peu  froide,  leur  solennité  un  peu  pesante,  leur 
décoration  un  peu  maigre,  leur  invention  un  peu  restreinte. 
Mais  leurs  conceptions,  tout  cela  dit,  restent  assez  originales, 
assez  nobles,  assez  heureuses  pour  charmer,  au  jugement  de 
Macaulay,  «  même  les  yeux  cpii  sont  familiers  avec  les  chefs- 
d'univre  de  Bramante  et  de   Palladio  "^.   Qui  oubherait,  après 


1.  «  ...Long  before  ITôfi,  Bath  oatside  tlie  walls  was  laroor  and  moro  impor- 
tant tlian  Bath  within  thc,  walls  »  (Pcacb,  Bath  old  and  New,  p.  228-229). 

2.  «  Tlie  very  extraordinary  and  rapid  increase  of  (he  cily  of  lîath  during  tlie 
lasl  twenty  years,  both  as  to  the  nunil)er  and  qualily  ol'  ils  inhabitants,  as  well 
as  the  cxtent  of  ils  buildings,  lias  ))een  so  gre.at,  tliat  we  question  whelher  a 
person  acquainled  with  this  city.  Ihirty  years  ago,  would  be  ablc  to  tind  out 
more  tliau  one  mark,  wiicrcliy  hr  could  ascertain  its  originality...  »  (Neio  Prose 
Guide,  mlroû.,  p.  m).  Dans  le  Ilamphry  Clinker  de  SmoUett,  paru  sept  ans 
auparavant,  Mallbew  Bramble  déclare  de  môme  Batli  «  so  altered  that  I  can 
scarce  believe  it  is  the  saine  place  that  I  frequented  about  thirty  years  ago  » 
(lettre  du  23  avril).  Le  mouvement  continua  après  eux  :  cf.  en  1791  le  journal  de 
M»>«  d'Arblay  ;  le  revoyant  onze  ans  après  une  première  visite  elle  écrit  :  «  Bath 
is  extremely  altered  ;  its  circumference  is  perhaps  treblcd,  etc.  »  (20  octobre;  t. 
II,  p.  423). 

3.  «  Tliat  bcauLitul  cily,  wliich  cliarms   cven   eyes   familiar  willi    lh(>   master- 
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les  avoir  (•(ml('in|)l(''s  une  lois,  le  .tiraiuliosc  drcoi-  du  Crrscr/it, 
la  masse  imitosaiilc  de  Prior  Païk.  tant  dliotels  somptueux,  tant 
de  voies  spacieuses,  laut  de  [x-rspcclives  iiabilemeut  ménap:ées 
sur  lin  paysap:e  aimable  et  vai-iô?  De  ces  iiKimiiiuMils,  de  cet 
agenceiiiciiL  iiritJiiii.  les  Wood  sinil  en  |i;irti('  jndciirs.  ni  p.irlie 
inspirateurs  direcLs  on  éloignes:  si  c'est  à  N;isli  (|iic  Hath  doit 
son  organisation  mondaine,  c'est  grâce  à  Wood  !<>  i)crc  et  par 
ses  mains  que  cette  cité  a  [)ass('  au  rang  des  plus  agi-t'-ahlcs 
de  hi  (u-aiidc-Urclagiic  rl  pcul-rii-c  de  riMU()|)e.  Une  métamof- 
phos(^  ai»|)elait  sans  doute  I  autre,  et  l'o'uvrt'  du  petit-maître  est 
la  première  en  date  ;  mais  r<i'nvre  de  rarchitecte  a  été  plus 
durable  et  c'est  elle  ipii,  api-cs  évanonissemciil  de  la  iti'cniière, 
conserve  encore  à  lîalli  inic  place  à  |>arl  |tarnii  les  villes  du 
Royaume-Uni. 

L'œuvre  des  peintres  a  naturelh'uient  laisst'  beam-oui»  moins 
de  traces  locales;  elle  est  moins  liée  aux  cndroils  ofi  elle  s'accom- 
plit et  elle  s'en  détache  aisément.  Si  les  premiers  essais  de  sir 
Thomas  Lawrence,  si  plusieni-s  do^^  cliels-d'o'uvre  de  Gainsbo- 
rough  datent  de  Bath,  c'est  aillfur>  (piil  laut  aller  les  étudier  ou 
les  admii-er  aujourd'hui  ;  leui's  loiles,  leurs  esquisses,  de  leur 
vivant  même  et  davantage  après  leur  mort,  se  sont  dispersées 
entre  les  galeries  [)ubliques  et  privées;  c'est  à  peine  si  deux 
tableaux  du  second  conliuuenl  ddrner  les  salles  d'assemblée'  et  le 
musée  local'-,  si  (pudipu's  dessins  du  j^remier  sont  conservés  dans 
des  collections  particulières  •'.  Ils  tiennent  pourtant,  ces  grands 
hommes,  à  Thistoire  delà  socitUé  de  IJath:  ouin'  (pi  ils  m  furent 
l'un  des  ornements,  ce  n'est  i)oint  pur  hasard  ou  >ini|di'  fantaisie 
si  l'un  a  transporté,  l'autre  ouvert  son  atelier  en  ces  lieux.  Les 
mêmes  raisons  ([ui  y  avaient  amené  Wood  les  y  i»iil  a[qie]és  ou 
maintenus;  ils  v  oui  lrou\i'  coiiuue  lui  estime,  prolil  et  renom- 
mée. 

Il  s'en  l'aul  du  rc^te  (pic  CiaiiislMiidiiLiii  >oil  le  prciuiei'  de  sa 
profession  ipii  ail  song(''  ;i  S(''lalilir  à    jialli.  M lîarher.  I  amie  de 


pkns  o{B\\iu\'duW  and  VMiuVu)...  ':)  (Histori/  of  Et);il(iiid.  ('\\.  lu.   ]\   :Vi7   di^    la 
1"  (''(litioii). 

1.  1,1'  iKirtrail  ilii  capitaiiu'  \Vad(>.  luaiUv  dos  ct'Ti'-iiKinics. 

2.  Li'  porlrail  d'AusU'y  (^'irto)•^a  Art  Gallcnj). 

:\.  Du  moins  au  temps  de  WanuT  (voy.  Liierary  liecollertions.  l.  II.  p.  ^ôCi. 
note). 
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Swift,  t''(*riv;uit  <mi  ITHO,  a  (1(V|;»  \  n  '""'ii  dos  ]»oinlrcs  attirés  par  la 
ville,  cl  dont  cliaciiiu  "  si  médiocre  soit-il  »,  y  trouvée  plus  de 
besogne  quil  neii  peut  faire'.  Sans  rechercher  les  noms  de  ces 
artistes  ol)scurs.  il  convient  de  rappeler,  avant  Gainsborough, 
William  Hoare-  dont  les  toiles  et  les  pastels  restent  estimés^, 
lim  des  premiers  membres  de  l'Académie  royale,  lequel 
(piilta  Londres  i)Our  Bath  (à  une  date  (|ue  nous  ignoi'ons) 
et  y  réussit  de  telle  sorte  (|u"il  y  résida  jus(prà  sa  mort.  Il 
y  peifrnit,  entre  autres  person nages,  Pitt  (à  deux  reprises)  ',  lord 
Camden,  Anstey,  Nash  "',  Derrick  "  ;  c'est  dans  la  même  ville  sans 
doute  que  posèrent  devant  lui  lord  Chesterfield,  le  duc  de 
Newcastle,  le  duc  de  Grafton,  l'ope".  Graves  nous  apprend  (ju'il 
était  des  amis  dWllen'^,  et,  nous  disant  dans  le  même  passage 
qu'il  demeura  longtemps  »  le  premier  de  son  art  à  Bath  »  '■', 
laisse  entendre  qu'il  y  avait  des  confrères  de  moindre  renom  '". 
Son    succès,    <iuoi    qu'il    en   soit,  était   de    bon    augure    pour 


1.  «  My  sou  [lluiii'i'l  liai'hi'i',  plus  lard  pi'iulrc  eu  iiiiuiaturc  et  graveur],  who 
is  Jcai'uing  to  paiut,  gocs  nn  wcU,  aud  if  lie  be  in  Un'  Icasl  approved  of,  iu  ail 
prol)al)ility  lie  may  do  well  at  Bath,  l'or  1  uuvci-  ycl  saw  a  painter  thaï  cauie 
hitlier  fail  of  getling  more  business  than  he  could  do,  iet  liim  be  ever  so  indif- 
fèrent »  (lettre  datée  de  Bath,  3  novembre  1736,  dans  Swift,  Wo)'ks,  éd.  Bohn,  18G4, 
t.  II,  p.  780). 

2.  Sur  ce  peintre,  voy.  Murch,  Biographical  Sketches,  ch.  xviii,  p.  188-100. 

8.  «  His  portraits  are  solidly  painted,  natural,  aud  full  of  character  » 
(M.  O'Donoghue,  dans  le  Dictionat-y  of  National  Biographi/,  article  W.  Iloare). 

4.  La  première  fois  en  17.")4,  pour  Pitt  lui-même,  qui  lit  cadeau  de  ce  portrait  à 
lord  Temple  en  louant  fort  le  peintre  (Murch,  Biographical  Sketches,  p.  189),  la 
seconde  fois  pour  la  municipalité  de  Bath  une  dizaine  dannées  plus  tard. 

5.  C'est  le  portrait  qu"(m  trouve  gravé  dans  la  Vie  de  Nash,  de  Goldsmith. 

6.  Les  portraits  de  lord  Ghatham  (Pitt)  de  lord  Gamdeu,  d'Allen  et  de  Derrick 
se  trouvent  encore  à  Bath,  les  liois  i)r(!miers  à  l'IitMel  de  ville,  le  dernier  aux 
salles  d'assemblée.  L'hôpital, l'église  Saint-Michel  el  la  chapelle  ddogoiu'  de  Bath 
conservent  d'autres, toiles  de  W.  Hoare. 

7.  A  la  Galerie  nationale  des  Portraits,  à  Londres;  tous  sont  au  pastel,  sauf 
l'avant-dernier. 

8.  The  Triflers,  p.  (fi. 

1).  «  ...Mr.  W.  Hoare,  Ihe  paiuler,  who  su  long  presided  al  Ihe  heail  nï  his 
profession  at  Batli...  ». 

10.  Par  exemple  Tavenu'r,  qui  passe  pour  le  premier  en  dale  drs  a(iuarellistes 
anglais  et  dont  Smollelt  fait  l'éloge  dans  Humphry  Clinker  (lettre  de  Matthevv 
Bramblc,  10  mai),  mais  c'élait  un  peintre  de  paysage.  Iloare  avait  un  frère  sculp- 
teur, (jui  lit  le  buste  de  Nash,  et  un  lils,  Princii  Hoare,  qui,  après  s'être  adonné 
à  la  peinture,  la  quitta  pour  la  littérature  dramatique,  où  il  s'acquit  quelque 
renom. 

19 


290  rxK  viLi.K  DKAix   .\.\(;laisk 

GainshoruuKli,  l(jrs(|u Cii  ITocS,  le  Jeune  peinlre.  àp-é  de  trente 
ans  et  presque  inconnu,  vint  à  son  lonr  (''lire  doniicile  à 
Batli. 

Il  y  tut  décidé,  seinItle-L-il.  |i;ir  i'hilip  Tliicknesse ',  g'ouver- 
nenr  du  fort  de  Landj^uard,  de  (|ni  il  a^ait  fait  la  connaissance 
à  Ipswicli-,  et  (pii,  du  resle,  lui  lit  payer  ce  bon  avis  par  un 
patronage  inipoi'lun  et  j)esanl.  Tliickîiesse,  ([ui  se  vante  davoir 
découvert  S(»n  talent  •',  prit  sui'  lui  de  le  produire  et  connnanda 
son  portrait  pour  servii'  dappàt  aux  aniateui's.  I)(»uiie  intention, 
mais  superllue  ;  avant  (jue  le  tal)leau  rfd  achevé  ou  même 
ébauché,  Gainsi)orough  s'était  acquis  une  clientèle  qui  lui 
assurait  dès  lors  Tindépendance,  p(ui  après  la  richesse,  avec  la 
renommée'.  A  I.ondres  il  eût  fallu  des  années  peut-être  à  ce 
provincial  incomui  pour  ju'rèter  les  regards  du  public  ;  à  Bath  sa 
gloire  naît  en  un  Jour.  On  s'éprit  d'emblée  de  ce  pinceau  libre, 
sûr,  plein  de  verve,  de  cette  palette  éclatante  et  juste,  de  cette 
grâce,  de  ce  naturel,  de  cette  absence  de  toute  convention  et  de 
toute  imitation"'.  Si  l'on  ne  sentait  peut-être  pas  encore  tout  le 


1.  Ce  riiii'kiiussccsl  rauUnuHrrcrilsdivci-s,  voyages,  mémoires,  libelles,  qui  lui 
valureiil  en  son  temps  une  certaine  notoriété,  acrrue  par  de  bruyants  démêlés 
avec  diverses  personnes,  en  particnlicr  a\cc  son  propn'  lils,  lord  Audley.  Ses 
ouvrages  et  opuscules,  de  mérite  littéraire  assez  mince,  ne  donnent  pas  de  leur 
auteur  une  idée  très  favorable,  révélant  comme  ils  font  ciiez  lui  une  disposition 
irrital)le,  vindicative,  parfois  malveillante.  Peut-être  toutefois  les  biograplies  de 
Gainsborougli,  tels  que  Gunningham  et  Fulchcr,  l'ont-ils  vu  trop  en  noir.  Il 
semble  s'èU-e  intéressé  au  peintre  avec  indiscrétion,  sans  doute,  mais  avec  sin- 
cérité. Dans  la  querelle  qui  les  sépara,  les  torts  respectifs  ne  sont  pas  bien  éta- 
blis, l'I,  a|uvs  la  mort  de  Gainsborough  il  composa  sur  lui  une  notice  (A  Sketch 
of  Ihe  Life  and  Paintings  of  Thomas  Gainsborou/jh),  où  il  loue  fort  l'artiste 
et  se  montre  convenable  envers  l'iinninic  (Gf.  sur  Tliicknesse  Sir  W.  Arnisti-ong, 
Gainsborough,  cli.  iv). 

2.  Voir  l'origine  de  leurs  relations  dans  Tliicknesse  (Sketch,  p.  '.i|:  c'est  un 
trompc-l'o-il  peint  de  façon  parlailc  sur  un  mur  (jui  attira  sur  l'artiste  l'atten- 
tion du  gouverneur. 

;î.  «  I  was  the  lirst  man  wlio  perccived,  llimugli  clouds  of  bad  colouring 
wliat  an  accurale  eye  lie  possessed,  and  liir  Irnlli  ol'  bis  drawings,  and  who 
dragged  bim  from  tbe  oliscurity  of  a  counlry  town  al  a  time  wben  ail  bis 
neiglibours  were  as  ignorant  of  bis  great  laleid  as  bimself  »  (I])id.,  p.  ;M). 

/i.  «  My  liead  was  lo  i>e  lield  uj)  as  tbe  decoy-duck.  but  tbe  tirst  siUing  (net 
a])ove  lifleen  minutesi  is  ail  Uial  lias  ever  been  doue  lo  it...  Jtusiness  came  in  so 
fasi...  .)  (ibid..  \k  Ki-l'/l.  —  «  '  Fortune  ',  said  a  wit  of  Ibe  day,  *  seemed  to  lake 
up  lier  abode  willi  bini;  bis  bouse  became  Gainsi)orougir  «  (Fulcber,  Life  of 
Gainsborougli,  cb.  v,  \k  (>1i. 

f).  Son  talent  était  dés  .ses  délmls  à  Batb  toni  funiié  :  ..  Tbe  notion  tbat  a  '  Bath 
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prix  (le  ces  paysages  qui  furent  la  i»ré(lilectiou  de  l'artiste  et  son 
lalieur  de  choix,  en  attendant  de  devenir  devant  la  postérité  Tnn 
de  ses  premiers  titres ',1e  jx'iiilre  de  poi'li-aits  était  déjà  teiui 
pour  hors  de  pair,  et  grands  persoiniages,  gens  à  la  mode, 
hommes  de  lettres  venaient  poser  touj-  à  tour  devant  lui  dans  son 
atelier  du  Cinus.  Pendant  les  seize  années  (piil  jjassa  à  Batli, 
nous  le  voyons  peindre  tonte  une  partie  de  l'aristocratie  britan- 
nique, la  comtesse  Spencer  et  sa  fille  (la  future  duchesse  de 
Devonshire),  lady  Grosvenor,  le  duc  dArgyll,  lady  Molyneux, 
lady  Sussex,  lord  et  lady  Ligonier,  lord  Camden,  le  duc  de 
Cumherland,  et  bien  d'autres "-;  il  |)eint  aussi  Gari'ick  (à  trois 
reprises),  Henderson,  Foote,  Quin,  M"'  Linley-',  M""'  Macauley, 
Graves  '',  compagnie  variée  et  en  partie  illustre  qui  fait  assez 
voir  en  quelle  estime  son  talent  était  tenu  de  toutes  parts"*. 
D"humeur  sociable,  partout  où  il  ne  redoutait  pas  la  contrainte, 


Gainsborougli  '  is  sometliing  inferior,  that  it  liolds  a  place  in  liis  œuvre  distinct- 
ly  belovv  the  piclures  paint(>d  in  London  belween  1774  and  liis  deatli  is  quite  a 
delusion.  Many  of  his  iinest  tliiiigs  date  from  iiis  years  at  Balh  »  (Sir  W. 
Armstrong.  Gainsboroug/i.  cli.  vi,  p.  114).  Dans  la  plupart  des  portraits  peints  à 
Batli,  (■(inlinuc  le  critique,  «  coldiii-  is  uscd  willi  a  vigour  and  a  success  unsur- 
passed  at  any  subséquent  periud,  and  in  niany,  especially  in  the  Linley  group, 
and  of  course,  the  '  Blue  Boy  ",  the  brushing  is  almost  as  free  and  the  paint  at 
least  as  fat  and  as  rich  as  in  the  best  things  froni  liis  later  years  »  (ibid.). 

1.  Bon  nombre  représentent  des  sites  voisins  de  Balh  :  tel  est  le  cas  par  exem- 
ple pour  ceux  que  lord  Tweedmouth  a  envoyés  en  IDOI)  à  {"Exposition  de  Paris. 
Hampton  Rocks,  aux  portes  de  Bath,  est  Tun  des  lieux  di'i  il  aimait  à  prendre 
des  croquis,  et,  prés  de  la  route  qui  va  de  Bath  à  Londres,  un  orme  est  encore 
appelé  Gainsborough's  ehn  (Murch,  Biographical  Sketches,  p.  184). 

2.  Parmi  lesquels  peut-être  lord  Ghesterfield  et  le  duc  de  Bedford.  ilmil  les  jior- 
traits  sont,  d'après  sir  W.  Armstrong,  de  date  un  peu  indécise. 

3.  Au  sujet  de  M"'=  Linley  et  de  Gainslidroiigli,  Thicknesse  raconte  l'anecdote 
suivante  :  «  After  returning  from  the  (Joiiceil  al  lîalii  near  twenty  years  ago 
[Thicknesse  écrit  en  1788],  whei-e  wc  had  lieiMi  cliai-iiied  li\  Miss  Ijinley's  vnice, 
I  went  home  to  supper  with  iii\  IVieml,  wlin  seul  lus  servant  for  a  liil  ol  clay 
from  the  small  béer  barrel,  witli  wliicli  lie  lirsl  niodelled.  aud  IIhmi  cnlniired  lier 
hcad,  and  that  too  in  a  (juarler  lit  au  lidiir.  in  siicli  a  inaiiiier  llial  1  piMlesl  il 
appeared  to  nu;  even  superinr  lo  lus  paiiiliiigs  !  Ilie  iiesl  day  l  louk  a  Iriend  or 
two  to  his  house  to  seeit,  liul  il  wa^  tint  to  l)e  se(_'n,  liie  sersant  had  lliruwn  it 
down from  the  mantle-piece  and  hroke  il»  (A  Sketch  of  tlte  Life,  elc.  |i.  4iM. 

4.  D'après  M.  Moidvhouse  (l)ielionn)-ij  of  Xafioiutl  lii.oyrapliij)  les  jiorlrails 
de  lUchardson  et  d(!  SUm-ihs  furent  également  i)einls  à  Balh:  sir  W.  Arinslrong 
n'en  parle  point. 

.").  Voir  dans  l^'uleher,  Life  of  (ùiinshoroNgli,  cii.  v,  dans  Conway,  The  Artistic 
Develop»ie)it  of  Hei/nolds  /nul  G'iiiishorouf/li.  p.  4'i-<'.S.  ilans    le    Diftioixo'i/  of 
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de  tcmpériuiiont  'f^a'u  (ra,t:r(';il>lc  imjihiir'I'cc  il  ost  à  croire 
qu'jivoc  beaucoup  de  ceux  «jui  lui  servirent  de  iiiodMcs.  il  clail 
eu  rclalioMS  daniilic:  le  fail  csl  cnlaiii  en  ce  (pii  coucerue 
HendersoM,  doul  il  proléf^ea  les  déhuls'.  Oiiiii.  (pii  lui  laissa 
eu  mourant  cin(pianle  livres  slerlin^---,  el  C.ai  lick.  (pi  il  trouva 
toujours  "  lidi-le  el  i,-t'n»'reii\  ami  ■  el  pour  (pii  il  avait  ime 
adiuiratiou  saus  liorue-'.  De  Hatlu  SiiTeuomuu'c  avait  rapidement 
voh'jusquii  la  métropole  où  il  euvoyait  aussi  des  laldeanx  pour 
Mu'on  les  y  exposât '•,  et  oii.  en  ITliS.  il  lui  iiniiimi' mendu'e  de 
r.Vcadéuiie  royale  à  rétal)lissemeut  de  celle  ci'dMiie  compa.uniie. 
Rien  ne  montre  toutefois  qu'il  songeât  à  sy  lixer  lorsquen 
1774  une  querelle  dasse/  longue  diu-ée  et  aux  incidents  sans  cesse 


National  lUo'/raphi/,  s.  v.  GainsliOi-oiit/Ii.  ■d\i\i-\''  ili-  M.  .Mmiklidus.'.  cl  siuioiil 
dans  sir  \\' .  Aiinstrong,  Gainsborou;/lt.  v\\.  v  cl  vi.  des  ciiuiiaTalions  l)eaucoui> 
plus  coniplclcs  (elles  no  coucordonl  poiul  Icnijdurs.  eu  raison  de  l'incertiUide  île 
beaucoup  de  dates).  La  notre,  extrait  volontairement  abrégé  du  dernier,  n"a  pour 
but  que  de  donner  une  idée  de  la  vogue  obtenue  à  Balli  par  le  peintre  el  des 
relations  (lu'il  se  til  en  celte  ville;  aussi  ne  nn-nlionne-t-elie  que  les  portraits  de 
personnages  diversement  notaldes  on  dcjà  elles  dans  ce  livre,  et  ne  cliercbe-l-elle 
ni  à  suivre  l'ordre  chronologique,  sowvcnl  in.il.iisé  d'ailleurs  a  établir,  ni  à  dis- 
tinguer les  œuvres  éminenles.  Plusieurs  taiileaux  parmi  ceux  que  j'omets,  peu- 
vent surpasser  fort  au  point  de  vue  de  l'art  tel  ou  tel  portrait  que  je  mentionne 
(par  exemple,  le  l'ameux  Blue  Boy  si,  comme  le  pense  sir  W.  Armslrong,  il  fut 
peint  à  Batii),  mais  c'est  là  une  considération  étrangère  à  notre  sujet  el  que,  du 
reste,  mon  incompétence  m'interdirait  d'aborder.  Les  mêmes  raisons  font  que  je 
m'abstiens  d.^  toute  recherclie  sur  le  développement  graduel  du  talent  du  peintre 
(voirsur  ^-t-  |ininl  les  ouvrages  signalés  plus  liant,  surtout  ceux  de  M.  Conway 
et  de  sir  W.  Armslrong).  Il  est  peut-être  curieux  de  rappeler  en  passant  que 
M"'«  Delany  qui  vit  à  Batii  plusieurs  de  ces  portraits  leur  reprociiait  de  mancjuer 
de  ressemblance  :  «  This  niorning  wenl  willi  Lady  Weslraoreland  to  see  Mr. 
Gainsborough's  pictures  (tlie  man  tiial  painted  Mr.  Wise  and  Mr.  Lucy),  and 
they  may  will  be  called  wliat  Mr.  Webb  unjuslly  says  of  Rubens  —  tliey  are 
'  splendid  impositions  '  »  (Autobio(jmphy,  t.  III,  p.  605,  28  oclobre  1760). 

1.  Il  v  avait  assisté  en  177-2.  «  So  pleased  was  be  wilii  liu^  al)ility  the  young 
man  disjdayed,  tiiat  lie  invited  iiim  lo  bis  bouse,  painted  iiis  portrait,  and.  before 
Ibe  lirst  season  was  over,  became  tbe  lirm  friend  and  patron  of  .loiiii  Jleiider- 
son  »  (Fulcher,  Life  of  Gainsboronyh,  cb.  v,  p.  81). 

2.  Testanu-nt  de  Quin,  reproduit  dans  Life  of  Qui»,  p.  6i5. 

3.  «  (îarrici<  is  tlie  greatest  créature  living  in  every  respect...  .md  1  iiave  ever 
found  bim  a  gênerons  and  sincère  friend  »  (lettre  à  Ilenderson,  du  27  juin  1773  : 
la  voir  tout  i-nliére.  ainsi  ([u'une  autre  du  IS  juillet  1773.  dans  Fulcber.  op.   cit., 

p.  S.VK-)). 

/i.  Dix  liuit  de  17(11  à  rai.S  (Dirtionary  of  Xntional  Jiinynijtliy.  article  (ùiins- 
boroui/lii.  \'i'  prenner  qu'il  ait  envoyé  est.  daprés  Fulcher,  le  portrait  de 
M.  Nngi'iil  ih'i-d  ('.lare).en  17(il. 
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renaissants  s'engu^cii  entre  lui  elTliicknesse  au  sujet  dun  portrait 
inachevé  '.  Il  était  vif  et  impatient;  outré  un  jour  d'une  lettre 
riMMie.  il  s"en  fui  ton!  duii  trait  à  Londres,  y  arrêta  un  lofais  et  ne 
reparut  à  Fîalli  (jue  pour  l'aire  ses  paquets  et  donner  à  Thioknesse 
avis  de  son  dé|»art"-.  Sur  quoi,  ToltsMué  protecteur,  du  moins  s'il 
faut  l'en  croire,  ne  |)ul  se  tenir  de  le  reconuuander  à  Londres;  il 
attribue  même  à  cette  recommandation  les  rapides  succès  du 
peintre  dans  la  capitale  •'.  Ce  service,  s'il  fut  véritablement 
rendu,  resta  sans  doute  ignoré  de  Gainsborough  ;  pareil  passeport 
ne  lui  était  vraiment  pas  nécessaire  ;  sa  gloire,  portée  par  les 
éclios  de  Bath  par  toute  la  Grande-Bretagne,  était  dès  longtemps 
devenue  vuie  gloire  nationale  '". 

Quand  on  songe  (|ue  Thomas  (plus  tard  sir  Thomas)  Lawrence 
quitta  Bath  à  dix-huit  ans,  il  peut  [laraître  (iuel([ue  peu  téméraire 
d'avancer  qu'il  y  a  lui  aussi,  bien  que  de  façon  un  peu  dilterente, 
commencé  sa  carrière,  signalé  son  talent,  conquis  les  premiers 
applaudissements.  Tel  est  le  cas  cependant,  puisqu  a  cet  âge 
tendre  le  jeune  artiste  avait  déjà  derrière  lui  tout  un  passé  artis- 
ticpie  et  ])rofessiomiel.  C'est  à  onze  ans  que  ce  fils  d'un  aubergiste 
de  Devizes  vint  s'établir  à  Bath  i)eintre  de  portraits  au  pastel  ^ 
et,  à  peine  arrivé,  son  talent  et  son  esprit,  sa  grâce  et  sa  beauté 
attirèrent  sur  lui  les  regards,  la  faveur,  l'admiration  de  toute  la 


1.  Tliickiiosse  raconte  ccillc  (iiioi-cllc  en  Ki'and  détail  (Shetr/i,,  p.  17-31).  D'après 
lui.  (11  retour  d'un  instruiiient  de  musique  précieux,  donné  à  Gainsborough  par 
M">»  Thicknesse,  le  peintre  s'était  engagé  à  faire  pour  celle-ci  le  portrait  de  son 
mari,  mais,  après  des  délais  et  des  réclamations,  se  borna  à  envoyer  une  ébauche 
informe  (jui  lui  fut  retournée  avec  quelques  lignes  de  reproche.  La  famille  de 
Gainsl)orougli  racontait  autrement  l'histoire,  disant  que  l'instrument  avait  été 
payé  et  que  l'artiste  n'avait  pris  aucun  engagement  (Cuiiningham,  Livcs  of  the 
Most  Eminent  British  Paiuters,  I.  1,  p.  -269). 

2.  Thicknesse.  Skcfrh.  p.  :'>1 . 

;>.  »  I  was  much  alarnied  Icsl  wilii  ail  his  merit  or  geiiius  lie  miglit  he  in 
Ldiidiiii  a  long  time  before  lie  was  pi-dpei-ly  knowii  to  lliat  class  of  people  who 
(•(Mild  cssentially  serve  him...  1  llieivlure  wn.te  lo  Lord  lîateman,  who  knew 
hiiii,  and  who  admired  his  lalenls.  slaliiig  the  above  parliculars,  and  urging  him 
at  the  same  time.  for  liolli  our  sakes,  to  give  him  countenance  and  niake  him 
kiiown.  His  Lordship,  l'or  me.  or  bolli  our  sakes,  did  so.  and  his  reniove  froiii 
Ijath  to  Londoii,  provrd  as  -ood  a  inovc  as  it  was  Iroiii  i|.swicli  lo  Halli  » 
(Ibid.,  p.  32). 

4.  Gainsliorough  avait  alors  quaranle-sepi  ans. 

â.  Kn  1782. 
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S(jciclc  '.  Deux  poiiniils  de  s;i  r.icoii.  riiii  de  .M""  Siddoiis  dans  le 
rôle  de  /;iii'i',  rmilrc  de  l'amiral  l).iriiii,L:l(»ii,  fiin'nl  immédiate- 
ment g^ravés  -,  lioiineur  rare  à  Tépoque  et  qui  ne  saccordait  qu'à 
des  tableaux  universellement  Idik's-'.  Protecteurs,  conseillers, 
simples  curieux,  de  s'empresser  iiiiloiir  de  Tenfant  jtrodige '' ; 
ainsi  (pTunc  tidic  l'oidc  de  clicnls^iiirii  peine  suflit-il  aux  com- 
mandes, terminant  li'ois  ou  cpiatre  [)orlraits  par  senuiine  ■',  rece- 
vant quatre  modèles  rég-ulièrement  par  Jour ''.  Ce  n'est  qu'après 
six  ans  de  cette  vie  laborieuse  et  remplie  (pie  l'adolescent,  qui 
avait  otdcnu  entre  temps  la  médaille  de  la  Société  des  Arts 
dWdelphi  '  et  commençait  à  s'exercer  à  peindre  à  l'huile,  alla 
enfin  à  l^ondres  se  présenter  à  Reynolds,  et  entra,  déjà  précédé 
d'une  flatteuse  répnlalion,  connue  (''(iidiiiul  à  l'Académie 
royale  '^. 

Un  aidre  lalenl  précoce  y  lroii\a  pareil  eiicoiu'aicenient  <'t 
seml)l;ilde  assistance  :  c'esl  (-(diii  de  Thomas  Barker,  qn'on 
aiJjK'lle  eiicoi'c  conunnm'meid   ii.ii'kei'  de  IJalh  ■'.  Cet  artiste  l'Innl 


1.  Williams,  L/fc  (ind  Correspondencc  of  Sir  Thomas  Laicrence,  t.  I,  cli.  ii. 
p.  68-72. 

".2.  Iliid.,  p.  7(1.  I/aulciir  ajdiili' :  «  Tliis  was  iiiiiiiedialcly  afk'i'  liis  arrivai  al 
lialh  ... 

:5.  «  Thi.s  (lislincliou  [la  ^'ravure]  i.s  iiot  lo  hv  overlookinl,  for  cnyravin;,'  was 
llicii  al  a  l(i\v  chlj  iii  Kn^,'land,  aiid  il  was  not  cusloiiiary  lo  cntirave  aiiy  pain- 
tings  lliat  wcrc  iiol  vcry  luticli  adiiiired  »  (ri?niarqu('  du  hiograplie  de  Lawront'o 
à  propos  d"uii  second  porlrail  do  M"'«  Siddons,  un  peu  poslrrieur  et  (pii  fui  t'-ga- 
lonuMil  gravé,  ibid.,  p.  78). 

4.  Parmi  ceux-ci  le  l)iograplH'  noiuiiic  la  iliiciicssede  Devonshire.  le  manpiis 
d'Kly,  lord  Haringtou,  lord  Crcunini,  rr\r(|nc  de  Durliaiii.  etc.  liliiil..  p.  'i\-'r-l\, 
lous  noms  inléressanls  parce  ([u'ils  l'inil  viùr  une  sorte  d"adoplion  du  jeune 
Lawrence  par  l'arislocratie.  Des  anialeurs,  juiur  aider  à  son  instruction,  lui 
(luvrireni  leurs  galeries  et-leurs  collections  (ihid..  p.  7a).  mais  son  principal 
^Miidr  il  plus  d(!'Voué  prolecleur  fui  un  iiH'decin  de  lîalli.  iioniuie  iuslruil  el 
lellré.  ledocleiir  Falcoiier  (ibid..  p.  S'il. 

5.  Iliid.,  11.  '/;i. 
H.   Ibid.,  ji.  a;. 

7.  En  178'i,  pour  une  copie  au  paslel  de  la  Trans/ii/itradon . 

H.  En  1787(il)id.,  cli.  m.  p-UÔ-ilO). 

l).  Voir  sur  ce  iieintre  un(>  notice  assez  délailli'e  dans  Murdi.  lîioijrophirnl 
S/ic'ti'Ites,  el  cf.  sir  K.  llaringlon,  .1  Schizzo  on  thi'  (irtiiii.t  of  Man,  in  trhicli, 
(i»wnff  pitrinits  subjcrts.  tlif  merit  of...  T.  liarkor.  t/ic  rt'lcbrntcd  !/oii»f/ 
jniintrr  of  Hn/li.  is  juirliciilin'li/  con.<:idi't'r(l.  17'.l:î.  Il  l'Iait  m-  en  17(>S  l'I  ac(|uit 
très  jeune  un  grand  renom.  Son  Bûcheron,  (juil  peignil  à  vingt  el  un  ans.  fut 
popularisé  dans  toute  l'Angleterre  par  la  gravure  (|uen  lit  Harlolozzi:  deux 
aiUres  hKt-h('ron.<!.  antérieurs  de  sept  (>l  cinij  ans,  avaient  oMenu  déjà  grand  suc- 
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(le  liieu  moiiidre  éminence.  bien  (lu'i'ii  son  temps  l'oii  célèbre,  il 
suffira  de  rappeler  ici  son  nom.  A  la  différence  de  ses  prédéces- 
seurs, il  fut  surtout  peintre  de  paysage  et  de  genre,  s'adressant 
par  conséffuent  à  un  groupe;  damateurs  plus  restreint;  il  passa 
cependant  presque  toute  sa  vie  à  Bath  sans  songrer  à  chercher 
dans  la  capitale  ou  dans  quelque  grande  ville  des  occasions  plus 
faciles  et  plus  nond)reuses  de  succès,  content  au  contraire  de 
celles  qui  solfraieiil  à  lui  sur  place  et  ayant  tout  lieu  de  l'être. 
Hoare,  et  long-temjts  Gainsborough.  les  avaient,  dès  le  milieu  du 
siècle,  trouvées  suffisantes,  et  elles  s'étaient  accrues  sans  doute 
par  la  suite  ' . 

Favorables  pour  les  peintres,  les  circonstances  ne  Tétaient  pas 
moins  sans  doute  à  Bath  pour  les  musiciens,  au  moins  pour  les 
exécutants,  et  aussi  pour  les  professeurs.  Depuis  que  Nash  avait 
installé  à  la  buvette  son  premier  orchestre  (et  c'est  Forigine  de 
son  règne)-,  les  concerts  de  tout  ordre  ne  cessèrent  de  former 
l'un  des  plaisirs  du  lieu  ;  dans  le  programme  régulier  des 
divertissements,  ils  tiennent  autant  de  place  que  les  bals,  plus 
que  le  théâtre.  Une  fois  la  vogue  de  Bath  établie,  des  musiciens 
de  mérite  vinrent  les  diriger,  et  Ton  se  souvient  de  Téclat  qu'ils 
jetèrent  sous  la  direction  de  Linley  et  avec  Fassistance  de  sa 
remanpuible  famille  =*.  L'Italien  Bauzzini,qui  prit  sa  succession  et, 
(le  compagnie  avec  le  violoniste  Lamotte,  la  garda  quarante  ans  '', 
les  maintint  à  un  niveau  élevé;  il  avait  été  honoré  dans  sa 
Jeunesse,  à  l'opéra  de  Vienne,  de  l'amitié  de  Métastase"',  i)uis  de 
celle  de  Haydn  qu'en  1794  il  invita  et  reçut  chez  lui  à  Bath*'  ;  il 
était  comme  Linley  compositeur  et  maître  de  chant  "^  en  même 

ces.  Son  fivre  Benjamin  l'iail  (■■n;ii,lcnicnl  nn  peintre  esliniable  <'t  son  lils  coinple 
parmi  les  Ixms  élèves  d'iloraee  Vernel. 

1.  A  la  suite  et  au-dessous  des  peintres,  les  cariealurisles  onl  drnit  à  n'èlre 
point  tout  à  fait  ou))liés.  Tl  en  faut  au  moins  rappelc^r  deux  dont  le  crayon  s'est 
exercé  sur  Bath,  Buid)iiry  ilhc  Long  Miniiet  as  danced  at  Bath)  et  Rowlandson 
Ithe  Corn  forts  of  Bat  II.  qni  iJluslrent  des  vers  lires  du  .Yc»"  Batli.  Guide). 
Gruikshank  a  égalenu'nl  illiisiré  en  18;32  une  édition  du  puéme  d'Ansley. 

2.  Voy.  ci-dessus,  cil.  ii,  p.  30. 

3.  Voy.  ci-dessus,  ch.  v,  p.  12'2-12^i. 

4.  De  1780  à  1820. 

5.  Peacli,  Hi.'itovic  IIoas<'.'<,  I.  11.  p.  72. 

0.  Grove,  Dictionary  of  Mu.uc,  art.  Bauzzini.  Haydn,  à  relie  occasion,  mil  en 
musique  l'épitaphe  d'un  clii('n  favori  de  Bauzzini  (ii)iil.l. 

7.  Parmi  ses  élèves  sont  Incledun.  le  fameux  liMior  Ki-aliam.  Slorace, 
M"n"=  Mara.  Mn'«  Billinj^lon.  e|c. 
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leiiJps  (|iiL'  clicr  (1  urclioslre,  cl,  de  son  tciiips,  |tr(»lialilomcnt  en 
partie  par  son  influence,  le  ^oùt  el  1  étude  de  l;i  iiiiisi(|un 
paraissent  avoir  été  fort  répandus  autour  de  lui  '.  Relever,  dans  les 
journaux  locaux,  les  noms  des  chanteurs,  exécutants,  virtiu)ses 
de  tout  f^renre  qui  charmèrent  à  diverses  dates  Toreille  difficile  des 
dilettanti  delà  saison  (rciux.  serai!  se  condanuier  à  une  énumé- 
rationde  peu  d'intérêt  ;  ces  noms,  à  rexcepliondeceux  (rincledon- 
et  surtout  de  Braham  •\  sont  aujourdhui  plus  ou  moins  oubliés; 
il  n'en  est  qu'un  qu'on  ne  pcul  jiasser  sous  silence,  un  imm  inat- 
tendu, car  ce  n'est  pas  à  lart  (piMl  doit  son  immortalité,  le  nom 
de  Herschel.  L'illustre  astronome  fut  à  Bath  pendant  seize  ans' 
maître  de  musique,  orp:aniste  de  chapelle,  chef  d'orchestre  des 
salles  d'assemblée  ;  il  y  excrrail  cncoi-c  celle  trijde  profession  à 
l'épocjne  où  il  découvrit  la  i)lanèle  l'ramisetn  v  renonça  l'année 
suivante  ((u'à  rap[»el  du  roi  (leort-c  III.  Par  sa  su'ur,  linrali.irable 
associée  i\i'  tous  ses  travaux,  n(Uis  savons  tout  h;  di'lail  de  ces 
années  d'incessant  labeur,  où,  occupé  par  ses  concerts,  ses 
leçons •%  la  composition  d'œnvres  musicales,  il  trouvait  maljj:ré 
tout  le  temps  d'apprendre  l'astronomie,  de  faire  des  observations, 
de  se  raliri(iuer  lui-niènie  sui'  le  iiiddèle  duii  télescope  emprunté-, 
et  au    pi'ix   de  «piellcs   peines  I   ses    pi'opres    instruments''.  .\(Ui 


1.  Warner  (Il  iciul  \i'mo\'^n;iiie  dan»  ^i's  Litera)'!/  liecoilcrtioiis  {[ .  II,  p.8-',1). 
Voir  (■•^'alciiiinl  \\fv\mrd,  Betrospections  of  the  Stage,  t.  II,  ch.  ii.  «u'i  csl  lon- 
^'ui'iiii'iit  raconlùe  la  fondation  d'unr  socioU'' de  nuisi(jiic  jtar  Rau/ziiii  et  un  ania- 
t(«ur  cl  compositeur  local,  le  docteur  Ilarin^'ton. 

2.  Sur  ce  chanteur,  voy.  Penley,  The  liatli  Stage,  cli.  xii,  p.  l\~ri.  Il  resta  cin([ 
ans  à  Bath  (r/(5r)-1770)  avant  (Vètre  en-^a^ié  à  Covent  Garden. 

3.  Sur  Braham  àBatli,  voy.  l'euley,  o\\.  cil.,  cli.  xvn,  p.  lo'i.  C'est  à  Batii  que 
])end;nit  trois  ans  il  reçut  de  llau/zini  sa  première  inshncliun  musicale. 

'i.   De  17Gf5à  178-.2.  11  était  né  en  ITîW. 

.").  Lactenr  Bernard,  à  ([ui  il  enseigna  la  musi(iue,  raconte  comment,  un  .soir 
de  janvii-r,  au  milieu  d'une  leçon,  le  ciel,  juscjne-Ià  couvert,  vint  à  s'éclaircir  : 
«  Kniin  la  voilà!  «  s'écrie  Herschel  devant  l'élévt-  stupéfait  et,  lAchantson  vicdon. 
il  se  précipite  sur  un  télescope  et  adresse  un  discours  à  une  étoile,  lui  déclarant 
cnmhien  il  est  ravi  de  la  \('\o\r  iKetrospections,  t.  II,  cli.  ii,  j).  tiO-(;2).  Bernard 
prenait  ses  leçons  chez  lui,  et.  nous  dil-il  :  «  Ilis...  lod^in^is...  tlien  resemided 
an  aslronomer's  much  mure  llian  ;i  iiiii->ician"s.  liein^'  lieaped  up  wilh  j^lobes, 
mai)s,  télescopes,  relh'cturs,  etc..  iiiMler  wliicli  his  ])iann  was  liid,  and  the  ^  io- 
loncello  liUe  a  discimled  l'avourite.  skulkeil  a\v;iy  in  one  cnrner  »  (ll)id.. 
p.  -^). 

(i.  M""^  .Idhn  Herschel,  Mcnioir  aiid  Correspotidencc  of  Caroline  Herschel, 
ch.  II. 
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content  de  revoir  ce  qne  (runlres  ont  déjà  observé,  il  entreprend 
alors  de  constrnire  des  télescopes  dnne  pnissance  jnsqne-là 
inconnue,  passant  juscfu'à  seize  lieures  sans  désemparer  à  polir 
un  miroir,  tandis  (pie  sa  sœur  lui  introduisait  dans  la  bouche 
quelques  morceaux  de  nourriture  *.  En  1781,  le  13  mars,  il 
découvre  l'astre  ((ui  s'appela  successivement  Georgium  Sidus 
(ainsi  qu'il  l'avait  nommé),  Herschel,  Uranus,et  reçoit  la  médaille 
d'or  de  la  Société  Royale;  il  ne  s'en  préparait  pas  moins,  tout  en 
achevant  un  nouveau  télescope,  à  diriger  au  concert  avec 
Rauz/ini  les  oratorios-,  lorsque  le  roi  le  mit  à  la  tète  de  Tob- 
servatoire  de  Datchet.  Il  n'y  a  guère  dans  l'histoire  des  sciences 
de  spectacle  plus  admirable  que  celui  de  ce  pauvre  Hanovrien, 
sans  instruction  ni  ressources,  simple  musicien  de  régiment  à 
l'origine,  qui,  par  son  travail,  son  énergie,  sa  persévérance, 
vainc  mille  difficultés  accunuilées  et  d'apparence  insurmontables, 
acquiert  dans  une  branche  ardue  de  la  science  toutes  les 
connaissances  de  son  temps,  ajoute  magnili(juement  hii-mèmeà 
ces  connaissances  et  accroît  d'un  chapitre  le  livre  toujours  ina- 
chevé du  savoir  humain. 

L'histoire  de  ce  grand  homme  pendant  son  séjour  à  Bath  est 
trop  indépendante  de  son  milieu  pour  qu'il  soit  à  propos  de 
la  raconter  par  le  menu.  Mais  il  clôt  glorieusement  ce  défilé 
d'esprits  éminents  et  distingués  ([ue  la  ville  d'eaux  n'a  cessé  de 
voir  passer  d'un  bouta  l'autre  du  XVIIl"  siècle.  C'est,  p(HUTa-t-on 
penser,  un  lien  assez  frêle  et  assez  fortuit  qui  unit  à  cette  ville  la 
plupart  d'entre  eux.  Il  est  vrai,  mais  ils  lui  appartiennent  toujours 
en  ceci  qu'elle  les  .i  attirés  les  uns  et  les  autres,  qu'ils  y  sont 
accourus  en  rangs  pressés,  certains  par  intérêt  ou  pour  le  bien 
de  leur  santé,  le  plus  grand  nombre  par  goût  ou  par  curiosité  ; 
qu'ils  se  sont  au  moins  laissés  entraîner  vobuiliers  par  le  même 
courant  qui  emi)ortait  pf'-rioirKfuement  de  ce  côté  la  société 
polie.   Bath  a  ('dé   |)oiir  pres(|ue  tous,  comme  pour  le  reste  de 


1.  «  I  was  (■(iiislaiilly  oMi-vil  l<.  Irnl  liim  Wy  |iiilliii^'  llir  viflnals  liy  bits  iiilo 
his  iiKMilli.  'l'iiis  was  niicc  llir  case  whiMi.  iii  nnlrr  hi  liiiisli  a  scvcn-riiol  mirror, 
lie  liad  iiol  lalu'uhis  liauds  rnnii  il   fur  sixiceii  lnuirs  Id-cllicr  ■>  (  1  l'i'l.,    p.  :!()-37). 

2.  «  Now  a  very  busy  winlrr  was  coiinnciiciiig;  fnr  my  ludllicr  hail  rn^'a^cd 
himself  to  conduct  the  oralorios  conjoinlly  witli  lîauzziiii,  and  lie  liad  made 
himself  answerahlo  for  the  paymcnt  of  the  engaged  performers,  for  liis  crédit  ever 
stood  lii^di  in  tho  opinion  of  cvoryonc  he  liad  lo  doal  willi  »  (ibid..  p.  42). 
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r Angle lerre,  le  lieiidediverlisscmenl  cl  <\r  r(''cn''armii  ;  (|ih'l(|iu>s- 
ims,  comme  les  Wood  et  Gainsboroiigli.  y  (»iil  ImnM'  un  cluiinii 
d'action,  d'autres  un  sujet  d'éludé.  A  cause  des  derniers  surtout, 
à  cause  des  écrivains  qui  ont  plus  (|ii('  tous  droità  notre  attention, 
la  ville  et  la  société  de  Bath  ne  peirvent  laisser  indifïereid  qui- 
conque s'intéresse  aux  choses  doutre-Manche  :  ce  nest  en  ellet 
rien  exafi:ércr  ([ue  de  dirt^  (pie  la  lith^ralin'e  anglaise  doit  à  cette 
ville  et  à  cette  société  quelque  chose  de  lunivre  de  Snioliett,  de 
Sheridan,  de  M"^  Austen. 


CHAPITHK  XI 


TRANSFOHMATIOX   DE    HATII   AT   XIX    SIKCLE.    CONCLUSION. 


Les  romans  de  M"''  Aiisteii  nous  ont  fait  voir  au  seuil  du 
XIX'"  siècle  un  Batli  animé,  hruyant,  plus  fréquenté  proi)able- 
nient  et  plus  encombré  qu'à  aucune  époque,  mais,  par  Texcès 
même  de  sa  vogue  et  la  trop  longue  durée  de  sa  fortune,  en  voie 
(le  perdre  certains  de  ses  traits  distiiictifs  '.  J^a  ville  de  plaisir  a 
étendu  trop  loin  son  rayon  d'attraction  ;  les  communications 
rapides  et  faciles,  la  diffusion  de  la  richesse  en  ont  ouvert  Tacccs 
à  trop  de  gens.  Dans  cette  affkience  universelle  le  public  élégant, 
depuis  quelque  temps  déjà,  se  sent  mal  à  Taise.  Tant  qu'aux 
salles  d'assemblée  ou  à  la  buvette  il  avait  dominé  par  le  nombre 
ou  régné  tout  au  m  »ins  par  le  prestige,  il  avait  pu  accepter 
d'assez  bonne  grâce  des  coudoiements  inévitables,  s'amuser  de 
certaines  instrusions,  frayer  au  besoin  avec  (jui  tenait  à  si  grand 
honneur  de  rappiocber  respectueusement.  A  [)résent  ce  public 
se  voit  sul)mergé  par  l'autre  ;  moins  tolérant  que  jadis  de 
certaines  promiscuités,  jaloux  aussi  d'affirmer  des  distinctions  qui 
s'obscurcissent-,  il  tend  à  se  séparer  de  la  masse  et  à  se  rccons- 


1.  Voy.  ci-dessus,  ch.  vu,  p.  202-'-211. 

2.  En  1822  (et  c'est  peut-être   depuis  ({uelque    leiiipsi.    toutes  distinctions  olti- 
•irlli's  de  l'aiiK  ont  disparu  des  lieux  publics: 

No  seats  for  peeresses.are  now  apiminlcd. 
Bul  rank  and  tilles  arc  ail  disjointed, 
And  ev'ry  upstart  whom  great  Nash  liad  hunil)led 
With  dukes  and  princes,  counts  and  lords  is  jumhled... 
(.4  Sumnier  iti  Bath,  p.  21). 
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tiluer  à  l'écart.  Plus  de  groupeiiieiit  unique  ;  dans  une  popula- 
tion si  nomhrouse,  chaque  fraction  est  assez  imporlanto  \Hn\v  se 
suffire  à  soi-uirme,  et  iîatli  se  reconstruit  en  coin|t;irrnu('uts 
séparés.  Des  sociétés  diverses  séjournent  en  niriiic  Icnips  d.ins 
une  ville  iiien  ;iinénajj:('e  pour  les  plaisiis  élé^'-ants  et  consacrée 
par  la  tradition  aux  villégiatures  Joyeuses.  Mais  il  ny  a  plus,  ou, 
pour  parler  plus  exactement,  il  n'y  a uia  hieulùl  [)lus,  de  société 
de  Batli. 

L'indice  manifeste  de  cette  transformation,  c'est  le  déclin 
graduel  de  ces  divertissements  publics  dont  Nash  avail  fait  le 
lien  même  du  |teu|iie  (|u"il  ri'.Lreidail.  le  foyer  desliué  à  fondre 
enseud)le  cent  élénu-nts  divers.  Dans  l;i  faveur  du  beau  monde, 
ils  sont  remplacés  de  plus  en  plus  jjar  des  réunions  particulières 
et  fermées,  réunions  insolites  jadis,  proscrites  même  au  temps 
du     uionar(fue'.     Si    la    buvette    ou    ideu    les    salles    d'assem- 


I /autour  ajuutf  : 

The  conséquence  is  plain —  llnv  will  nul  cuiin'. 
But  are  to  ail  their  private  fricnd.s,  al  kouie. 

Un  défenseur  de  Bath  dit  vers  le  môme  temps  :  «  A  few  years  ago,  Batli  was 
ilivided  into  a  fireal  niany  sets,  but  now  I  Hiink  tlicy  may  lie  ail  re.solved  into 
Iwn;  tlic  good  and  lin-  liad...  [Tlie  good]  is  nol  u\h'\\.  as  iiiaiiy  imagine,  to  every 
aspiiaid  aftcr  fasliiim...  It  does  not  liold  oui  ils  arm  to  every  person  of  largo 
fiirlunc  and  low  fainiiy.  Il  docs  not  ahvay.s  court  tlie  lionour  and  patronage  of 
tliose  wliohave  some  littlc  rank  and  less  réputation.  It  is  not  ahvays  deaf  to  llic 
suggestions  of  moralily  and  good  leeling  —  nor  does  it  (as  it  lias  often  l)een  ac- 
cused  of  doing)  prcss  into  ils  service  r\iiy  maii  wlni  w  fars  pantalnoiis  >w.l/6^/>/î, 
182."),  p.  ISO). 

1.  N'iiir  là-di'ssus  .1.  Aiislrn,  lilrc  plus  iiaul.  cli.  vu.  p.  211.  et  cf.  Wonders 
of  a  Week  lu  Bath,  Monday  (1811).  et  .1  Sionmcr  ut  Jiath,  p.  Id.  10,  22.43.  Un 
historien  local,  Warner,  remarque  bien  ce  changement  et  son  importance  ;  il 
uinntrc  aussi  comment  la  rigide  discipline  établie  par  Nash  ne  put  être  mainte- 
nue pai-  SIS  successeurs:  «  Acting  upon  tlie  grand  jjrinciple  of  congregating  the 
devolees  of  l'asliioiiable  auiuscnient,  regularly  and  frequently,  into  one  brilliant 
focus,  lie  had  discountenanced  ail  ])rivate  parties  and  sélect  roteries:  and  the 
daily  and  nightly  attendance  at  the  i)ulilic  lîooms  formed  as  intégral  a  part  of 
the  business  and  diity  of  i^ath  visitors,  as  their  diurnal  opérations  of  eating  and 
driiikiiig...  froni  liie  iiionienl  of  Jieait  Xfish's  ipiitling  the  scène  of  liis  power 
aiid  pride  lliose  corruptions  and  relaxations  (wliicli  tirsl  sap,  and  tlien  crunible. 
Uie  migliliesl  slales)  crept,  insensibly,  into  bis  formai  and  elabiu'ate  system  of 
public  iiunctilio  :  and  the  fear  of  violatiii^'  tlie  law  tliat  pi-oliibiled  tlie  doiiiestic 
nuil,  ;in<i  cnroiiiil  ,i  re'iular  aUendaiicc  al  llie  piihlic  asseiiiblies  iii  which  lie 
liad  picsided.  gradually  i\aporaled.  . .  Late  diiiners  liegan  by  little  and  litlle  to 
interfère  with  the  regular  early  attendance  at  the  Upper  and  Lower  Booms  : 
and  fatal  <<  at  homes  »,  on  the  bail  nights,  toprevenl  that  attendance  altogether. . . 
Taste  and  fasliion,  now  [après  la  disparition  des  maîtres  des  cérémonies  Jidéles 
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blée  *  sont  encore  des  plus  fréquentées  (on  se  souvient  du  tableau 
qu'en  fait  Dickens)  ^,  ce  n'est  plus  par  la  même  assistance 
aristocratique,  laquelle  n'y  paraît  plus  ([uà  l'occasion  et  surtout 
par  curiosité  et  les  tient  g-énéralemcnl  en  di'daiii  '. 

Ce  dédain,  chose  plus  î^rave,  de  la  part  de  plusieurs,  puis  d'un 
grand  nombre,  c'est  Batb  même,  par  une  extension  naturelle, 
qui  commence  à  en  être  robjel.  M"*"  Austen,  Dickens,  témoignent, 
chacun  à  sa  façon,  de  l'aU'aiblissement  de  son  vieux  prestige  ;  les 
voyageurs  le  constatent  aussi  avec  surprise'',  mais  le-  plus 
curieux  document  et  le  plus  explicite  que  nous  ayons  rencontré 
à  ce  sujet,  c'est  peut-être  un  long  article,  ou  plnlùt  une  série  de 
deux  articles,  (|ui  parut  en  l8^i-18'2o  dans  VA/bi/ni,  journal  pério- 
dique de  Londres,  sous  ce  titre:  Uluibitant  de  Bath'\  L'auteur 
anonyme,  qui  se  dit  habitant  de  Bath,  y  dénonce  sans  réserve  ni 
merci  la  fausse  élégance,  les  manières  alf'ectées  ou  impertinentes 
qui  passent,  dit-il,  auprès  des  habitants  ou  des  habitués  de  cette 
ville  pour  le  suprême  bon  ton  et  dont  il  prétend  qu'on  se  raille  à 
Londres  :  il  y  fait  en  onli'c  le  comique  exposé  des  mortifications 
qui  attendent  dans  la  capitale  l'homme  qui  y  apporte  l'éducation 
et  les  manières  de  Bel  th.  Faisons  la  part  de  l'exagération  qui  est 


à  la  traditicmj  iio  Ioii^lt  cliecki'd,  cliosc  for  solacu  and  dlsplay,  tlic  private  rallier 
liiaii  tlie  public  areiia  »  (Literary  Recollectio>is,  t.  II,  cli.  xiii,  p.  3-8). 

1.  Du  moins  l'un  des  deux  établissements,  seul  survivant,  les  Upper  Roorns  ; 
encore,  dès  1830,  Warner  nous  dit-il  que  «  frappées  d'une  phtisie  inguérissable, 
elles  traînent,  à  ce  (jue  l'on  dit,  une  existence  languissante  et  précain^  (Literary 
Recollections,  I.  11,  di.  xiii.  ]>.  l-8|.  Les  Loicer  Rooms  avaient  fermé  dés 
1807. 

2.  Cf.  ci-dessus,  eh.  vu,  p.  -211-221. 

3.  «  If  it  be  Thursday  niglil,  liie  Hooms  are  geiuu'ally  looked  inlo,  but  it  is 
hardly  advisable  to  join  oneself  (o  IIk;  lierd  who  are  dancing  there  »  (The 
Album,  \S^,  \t.  182).  Il  est  vrai  (jue,  dans  une  i-éiili(iue  faite  à  cet  article,  se 
trouvent  ces  lignes  :  «  ...Among  iiie  herd,  a  few  weeks  since,  ...no  less  than 
eighteen  ladies...  bore  bonourable  désignations  as  relatives  of  nobility;  and 
amongstthe  gazers  upun  tbeliord  were  Lord  Liverpool  and  several  other  Nobles 
and  their  Ladies,  who  did  not  tliink  tliemselves  contaminated  by  the  air  of  tlie 
Upper  Rootns,  nor  theii'  daughlcrs  degraded  by  dancing  witli  the  '  herd  '  there 
assenibled  »  (Remarks  on  the  Bath  Man,  l)y  a  Man  of  the  World,  \).  20-21). 

4.  «  Bath  est  abandonné  de  la  mode  après  en  avoir  été  le  temple.  Sa  vieille  élé- 
gance m'a  rappelé  les  grâces  (h;  ces  fats  surannés  qui  trouvent  au  lieu  d'envieux 
et  d'émulés  des  spectateurs  bien  froids,  bien  ennuyés,  et  même  tant  soit  peu 
incrédules  »  (Gusline,  Méinoires  et  Voyages,  p.  452  [1822]). 

5.  The  Bath  Man  (n»'  VII  et  VIT  1,  janvier  1824  et  avril  1825,  formant  ensemble 
le  volume  IV  du  recueil). 
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évidcnlo  ;  celle  di.ilr'ilie  iieii  iiioiilce  pas  moins  coinhicii  lOiii- 
nion  a  cliaiifi"»''  an  siijel  de  ce  (|iii  lui  l'acadéinie  de  la  nidde. 
.'  Quel  poids  de  iii(''|ii'is.  nous  y  dil-oii.  cnlraîne  ccpelil  uioL  de  JîaUi 
dès  (|iril  e>l  joiiil  an  nom  de  (pn'l(|m'  malheureux  par  quiconque  a 
lem(dndi-e  lienon  lenioindi'e  rappoi'lavec  la  grande  cité  »'  1  En  vain. 
venant  «  la  sainte  iiorreui-  avec  laquelle  tout  homme  et  tonte  fenune 
àlamode  retiai'de  um^  personnede  IJaiJi  .-.  Ie])auvre  (''cliapp('' de 
C(dle  \ille  essaye-l-il  djunendei'  >es  laçons,  de  les  rt'Liiei'  >nr 
celles  (le  Londres.  "  la  lâche...  reste  sur  lui  et  il  ne  peul  lelVa- 
cer  n'^  ;  venl-il.  hnmilianl  suhterfu.Lre,  dissimuler  d'où  il  vieni. 
bien  vite"  (piehpie  façon  cavalière  a  Irahi  clairemenl  >on  Halii, 
(|iu'l(pn'  |ii'o|)os  nii-end(an'ass('.  mi-hardi  di-nonce  l'élégante  cité, 
ou  bien  c'est  (pieUpie  compliment  l'orct'.  (pielque  extravagante 
tlntterie  ([ui  vous  attire  la  remarque  di'daigneuse  :  voilà  (pii  sent 
son  Halii  ■  '.  Dans  un  hal.  in\ilanl  ime  dame  à  danser,  après  le 
dt'plaisir  (le  s'en  voir  refuser,  il  a  ctdui  de  l'entendre  (jui  ciuichote 
à  sa  voisine  :  «  î^i  je  n'avais  d('',ià  su  (piil  \(Miaitde  Hatli.  j'aurais 
[tu  en  répondre  par  serment  »  '.  Tout  cela,  avec  cent  humiliations 
pareilles,  nous  est  conté  connue  expi'rience  personnelle.  Aux 
yeux  de  l'auteur,  la  sociéh'  de  IJalh  el  celle  de  Londres  ne  se 
i'esseml)lent  plus  en  rien;  il  a  ciii  trouNcr  dans  la  grande  cité 
'<  une  anli'e  race,  une  espèce  distincte  "''.  Dans  la  ville  d'eaux. 
honuiies  et  fe  un  nés  de  la  société,  sans  être  ordinairenu'ut  vul- 
gaires, soid  d'un  si('cle  au  moins  en  i-elard  sm*  vo\\\  de  la  capitale 
en  ce  (jui  touche  les  manières,  riiahillemenl.  la  mode   »".  C'est, 

1.  «  What  a  world  of  l'onliMiipt  is  convcycd  iii  tlial  litllo  word  lîdth.  wlien 
applied  lo  soiiic  iiiilnrluiiati'.  liy  une  wiio  claiins  aiiy  kiiidred  (ir  connexion  witli 
the  great  city  »  (The  Albii/n,  I.  1\\  p.  H:?). 

2.  «  Knowing  tlic  lioly  liorror  witli  wliicii  cvoi'y  uiau  and  woiiiaii  nf  ra.sliioii  in 
town  regards  a  Balii  nian,  1  liave  of  coursr  lieen  niost  anxioiis  In  conceal  llie 
fatal  Irutli...  »  (il)id..  p.  17'il. 

'.i.  «  ...'l'Iie  slain  el'  liic  place  is  upnii  liim,  and  lie  caiiind  wasli  it  ont  »  liiiiil., 
p.  173). 

4.  «  .'^llnle  prrl  pecii iiai'il y  ef  iiiamici-  li;is  carrii'd  iiatli  u]niii  the  very  face  of 
it:  sonie  liait  awkward.  lialf  inipudeiil  spi'ecli.  heliayiiig  llie  élégant  City,  or 
sonie  ultra  {•omplinicnt.  er  exhava^'aiil  llaUery,  lias  drawii  fortli  tlic  contemp- 
tuous  oii-servation,  liow  Ji'itlus/i  !  »  pliid.,  p.  17^i|. 

5.  «  If  I  liad  not  kiiown  hefore  lliat  lie  was  a  liatli  maii,  I  ceiilil  liav.'  swi.rn 
it  »  (ibid.,  2"  article,  j).    \-i:i.\. 

6.  «  They  ai»peared  a  separate  liree(l  and  dislincl  r;ile  u{  pi'ople  ..  (ihid..  1" 
articl(>,  p.  18()). 

7.  «  The  mon  and  wonien  ofllie  lest  set,  Ihough   nut   generally  viilgar.   are  al 


TU  A  NSI-OHM  AI- ION     DR     H  AT  M  303 

somltle-t-il,  do  la  popnl.itioii  sédentaire  de  Bath  qu'il  s'agit  ici, 
mais  rénorme  auguienlalion  de  celle-ci  (  viiigt-cin([  à  (rente  mille 
âmes  dans  le  premier  (lu.ii'l  du  siècle  '  au  lieu  des  deux  à  trois 
mille  ([uv  Iroiiv.i  jadis  Nash) -,  la  place  eonsidéraldc  (|ni  lui 
revient  en  conséquence,  voilà  précisément  iiin  des  li'aits 
nouveaux  de  la  ville  et  lune  des  raisons  qui  y  hâtent  la  formalion 
de  coteries  séparées.  Comme  la  ville  est  agrcNihle,  gaie,  hien  Italie, 
bien  aménagée,  fournie  de  toutes  choses;  connue  on  peut  d'autre 
part  y  faire  ligure  et  tenir  haut  rang  plus  facilement  et  à  moins 
de  frais  qu'à  Londres  ou  à  la  campagne,  un  très  grand  nombre  de 
gens  ont  fait  comme  le  sir  Walter  Elliot  de  M"*"  Austen^;  ils  l'ont 
choisie  pour  résidence  et  s'y  sont  fixés  à  demeure  ;  M""'  Montagu, 
en  1779,  a  déjà  aperçu  et  décrit  cette  population  permanente, 
assez  différente,  distincte  en  t(ud  cas  de  l'autre  '.  Eu  foni  partie, 


least  a  century  behiiid  llie  metropolitans,  in  every  tliiug  like  proper  style,  dress 
or  fashion  «  (ihid..  p.  180).  Sur  ce  point  comme  sur  les  autres,  l'auteur  des 
Remarks  on  the  Bath  Maii  défend  sa  ville;  il  s'efforce  également  de  mettre  au 
compte  personnel  du  Bath  Man  les  avanies  qu'il  prétend  avoir  soutï'ertes.  Il  a  là 
beau  jeu  et  peut-être  raison,  mais  il  est  curieux  qu'il  ait  jugé  nécessaire  une 
réponse  en  régie.  11  faut  remarquer  aussi  que  le  directeur  de  la  revue  londoniome 
soutient  spontanément  son  rédacteur  :  «  Ourselvcs  liave  been  in  Bath  during 
the  last  niontli,  and  liave  witnessed  tlic  commotion  the  flrst  part  of  tliis  paper 
bas  caused  tbere  witli  a  mixture  of  merriment,  sorrow,  and  disgust...W]iv,  ...we 
ask,  is  Bath  to  be  exempt  from  riilicule,  whicli.  as  ail  its  sensible  iuhal)itants 
and  visitors  will  allow,  contains  more  folly  and  is  more  open  to  ridicule,  tlian 
auy  other  town  of  its  size  in  iiis  Majesty's  dominions  ?  »  iTIhe  Albam.  p.  '11:], 
note  du  directeur  en  tètedu  second  article). 

1.  Mainwaring  drmne  le  chitlVe  ;î4.1():3  pour  l'année  W)\( Aiinals  of  ]]atlt,  p.  11). 

2.  Voy.  ci-dessus,  rh.  1,  p.  S.  mite  ;>,  et  cf.  cli.  x.  p.  •iS'j,  note  'l. 

3.  Voy.  ci-dessus,  ch.  vu.  p.  -21(1.  Conipan'z  (•clic  (hk-laration  du  Batft  Man: 
«  My  father  had  come  to  livc  l'iiliicly  at  BaUi  Inr  tlie  sanie  reason  tliat  most 
people  do  —  because  thcy  caiiiKil  allui-d  tu  livc  in  {.mnidn  or  ll:c  coiinlry  »  (The 
Album,  1825,  p.  175). 

-4.  «  Thero  are  many  people  estal)lished  al  Bath  wiio  were  once  of  the  polite 
and  busy  world,  so  they  retain  a  certain  politeness  of  manners  and  vivacity  of 
mind  one  cannot  tind  in  many  couidry  lowns.  AU  contracted  society,  where 
tbere  are  no  great  objects  of  pursuit,  must  in  time  grow  a  little  iiarrow  and 
U)i  peu  fade;  but  Ihcn  llicrc  is  au  addition  of  cumpany  l)y  peuple  wIki  ciune  to 
tlie  waters,  from  ail  Nie  active  parts  of  life,  aud  Ihcy  llii'nw  a  vivacity  into  con- 
versation wliich  \vc  must  not  expect  from  persons  wliosc  cliicf  olijecl  was  tiie 
odd  trick  or  a  sans  prendre...  Tlie  ladies,  as  is  usual  in  little  socielies,  are 
some  of  tliem  a  little  gossiping  and  apt  to  find  fauH  willi  Ihc  cap,  the  gown.  the 
manner,  or  the  understandiiigs  of  their  ncighbours.  But  lliat  does  not  mucii 
concern  the  water-drinkers,  wIki.  nnt  being  résident,  are  mit  llie  nbjecl  nf  this 
envy:    and    I    musl    say,  tlicy    are    ail  very    obliging    to    si  rangers  »    (lellre   à 
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outre  aiitros,  un  tirraud  iiomhrc  dolliciors  on  domi-soldo.  qui. 
libres  dattaclies  locales  anlt'rioures,  se  retirent  à  Halli  |)ar  ehoix 
au  sortir  du  service  '  ;  en  fonl  paille  é,t::aleuient  et  !<■  choix  (juils 
font  de  cette  résidence  indique  assezj'diiihicii  elle  a  changé  de 
caractère)  beaucoup  d'ecclésiastiques  di'  tout  rang-.  Par  ces 
nouveaux  venus  et  leurs  familles  est  constituée  une  société  locale 
permanente;  à  la  ville  d'eaux  se  juxiaiiosc  une  ville  de  [uovince, 
une  ville  LouLe  pareille  aux  aulres,  on  «pil  na  de  projjre,  s'il  en 
faut  croire  la  satire,  que  certains  ridicules  nés  de  liuiltalion 
gauche  et  maladroite  de  la  capitale.  Nouvelle  raisim  pour  le 
monde  élégant  d"ol)server  un  quant  à  soi  rigoureux  dans  ce  Balh 
envahi  ou  transformé,  nouvelle  raison  aussi,  étant  données  par 
surcroît  certaines  circonstances  extérieures,  de  s'en  retirer 
graduellement. 

Des  circonstances  nouvelles  se  sont  en  ellet  |)rodultes  dans  le 


M""' Iloliinsiin,  IS  juin  Vil'i),  dans  Doraii,  .1  Ladi/  of  the  Last  Century,  cli.  x,  p. 
248-2V.I).  Cf.  A  Tour  thro  "...  Great  Britain,  édition  de  1778  :  «  Batli  is  now 
beconio  of  very  j^rcat  exlcnt,  froni  tiie  jïroal  increaso  of  ncw  buildings,  as  it  is 
not  only  a  place  of  occasional  resort  for  health  or  pleasure,  but  the  perpétuai 
résidence  of  niany  i)eople  of  fashion  and  fortune  »  (t.  Il,  p.  232).  Pour  nous  borner 
aux  i''crivaiiis  cl  ;'i  Iimii-s  fauiilli's.  nous  avons  ainsi  vu  s'élablir  à  Hatli.  sans 
raison  de  saule  ou  de  profession,  Ansley,  la  laére  de  J'iioinas  de  Ouincey.  les 
parents  de  Jane  Austen,  Beckford,  Landor,  M"""  d'Arblay;  citons  encore  parmi 
les  autres  personna<;es  mentionnés  dans  cet  ouvrage  (Juin  et  M"'^'  Thrale. 

1.  Ils  avaient  commencé  aie  fairedès  le  temps  de  Smollett  (Humphry  Vlinkev, 
Matthew  Braml)le,  îi  mai)  et  continuent  encore  de  nos  jours.  Cf.  sur  ce  point 
Earle,  Bath  Ancient  and  Modent.  cli.  xi,  i'.  -i-VJ. 

2.  «  ...Balii  ...seems  to  hâve  been  niucli  freciuenled  in  those  days  by  clergynien 
retiring  from  work  ^^  (\a>'\^\\,  Memoirs  of  Jane  Austen,  p.  2:3).  Les  ecclésiasti- 
ques que,  dés  1771,  Smollett  voyait  en  grand  nombre  à  Bath  (Humphnj  Clinker. 
lettre  d(!  .leremy  Melford,  17  mai,  paraissent  au  contraire  des  hùtes  de  passage). 
L'esprit  religieux  s"esl  du  reste  considéralilcnicnl  développé  en  cette  ville  dans 
la  première  i)artie  du  XIX»"  siècle.  En  IS'il.  laiilrur  d'une  lirochure  intitulée 
Décline  anrt  Fait  of  Bath  accuse  violennuent  le  clergé  d'avoir  ruiné  la  ville  par 
ses  prédications  :  «  Nothing  thrives  in  Bath  now-a-days  but  preachiiig  and 
praying...  Ycs,  my  dear  .Tack,  the  parsons  bave  complelely  got  the  whip  liand 
of  the  good  jx'ople  of  Bath  »  (p.  '.»).  Déjà  dans  la  première  décade  on  voit  remar- 
(|U(r  par  plusieurs  le  décorum,  presque  la  sévérité  extérieure,  (jui  régnent  dans 
la  \illr.  l'nc  letlrc  jiarl iculiére  de  ISIO.  comparant  Bath  à  Brightnn,  déclare: 
«  \Vr  IhiidK  liic  soiirly  ola  inorr  mor.Hl  loue,  at  ail  cvenls  il  is  more  staid  and 
steady,  lliough  by  no  means  dull  »  iTItc  liath  Arrhives.  a...  Sélection  from 
the...  Letters  of  Sir  George  Jackson,  t.  1,  p.  Hll.  Un  voyageur  français  juge 
en  ISll  ([ue  Balh  «  est  une  sorte  de  grand  couvent...  peuplé  de  célibataires 
surannés  des  deux  sexes  et  surtout  de  femmes  »  (.Simond.  Voyage  d'un  Fran^-ais 
en  Angleterre.  I.  I.  p.  22). 
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premier  quart  du  XIX'"  siècle  ([ui  teudaienl  déjà  bien  assez  par 
elles-mêmes  à  ravir  à  Bath  une  partie  au  moins  de  sa  clientèle, 
(l'est  la  paix  d'Amiens,  puis  la  chute  de  Napoléon,  et  par  suite,  le 
continent  rouvert;  c'est  surtout  l'invention  des  chemins  de  fer 
et  la  facilité  incroyablement  accrue  des  déplacements  et  des 
voyages.  Par  cette  double  cause  se  trouve  étrangement  modifiée, 
et  à  son  détriment,  la  situation  de  Bath.  Le  séjour  aux  bords  de 
l'Avon  cesse  subitement  d'être  la  villégiature  pour  ainsi  dire 
classique,  celle  qui  s'olfraitla  première  et  presque  la  seule,  celle 
qui  s'associait  naturellement,  presque  nécessairement  avec  Fidée 
de  vacances  et  de  changement.  Cent  autres  lieux,  jusque-là  inac- 
cessibles à  la  foule  ou  même  inconnus  d'elle,  se  disputent  les 
groupes  divers  que  rassemble  de  moins  en  moins  à  Bath  son 
ancien  attrait  social.  Sans  parler  de  rivales  longtemps  obscures, 
comme  Cheltenham,  qui  se  voient  tout  à  coup  rechercher  pour 
être  plus  agrestes  et  désormais  moins  banales  ',  Paris,  Tltalie,  buts 
traditionnels  du  voyageur  anglais  appellent  des  multitudes  bri- 
tanniques ■-.  Vers  les  Alpes,  chantées  par  Byron,  vers  les  monts 
d'Ecosse,  célébrés  par  Scott,  vers  les  lacs  anglais,  illustrés  par 
Wordsworth,  se  dirigent  les  amants  nouveaux  de  la  nature 
sauvage  ou  pittoresque.  La  mode  assez  récente  des  bains  de  mer 
peuple  les  côtes,  emplit  Brighton  et  Boulogne  ^.  Il  n'est  pas 

1.  C'est  du  moins  la  raison  que  je  suppose  à  la  vogue  soudaine  et  d'ailleurs 
passagère  de  cette  ville.  Gustine,  en  182'2.  la  tient  pour  «  le  Spa  de  l'Angleterre  » 
et  dit  qu'elle  «  a  succédé  à  Bath  qui  n'est  plus  à  la  mode  »  (Mémoires  et  Voya- 
ges, p.  448;  cf.  aussi  Ducos,  Itinéraire  et  souvenirs  d'Angleterre  et  d'Ecosse, 
t.  IV,  p.  2;i3-237).  Les  termes  sont  beaucoup  trop  forts,  du  moins  si  l'on  songe 
au  Bath  du  XVIII«  siècle;  Cheltenham,  même  pendant  ses  quelques  années 
d'éclat,  n'a  jamais  tenu  un  rang  ni  joué  un  rôle  à  beaucoup  près  comparables. 
Mais  il  est  vrai  que  pendant  plusieurs  années  elle  attira  une  brillante  clientèle. 
Thackcray  y  conduit  encore  plusieurs  personnages  de  Vaniti/  Pair  (ch.  xii  et 
xvii). 

2.  Cf.  en  ce  qui  concerne  Paris  et  la  France,  Babeau,  Les  Anglais  en  France 
après  la  paix  d'Amiens;  pour  que  tant  d'entre  eux  aient  laissé  le  récit  de  leur 
voyage  (voir  la  ])ibliogniphie  à  la  fin  du  volume),  il  faut  qu'ils  soient  venus  en 
noml)re  considéral)le.  Gliacun  sait  également  comment  les  événements  de  1815 
amenèrent  à  Paris,  en  outre  des  curieux  ordinaires,  toute  une  colonie  militaire 
et  aristocratique. 

8.  Cowper  les  dénonçait  déjà  en  1782  : 

Your  prudent  grandmamiuas,  ye  modem  l)elies, 
Content  with  Bristol,  Bath,  and  Tunbridge  Wells, 
When  health  required  it,  would  consent  to  roam, 
Else  more  attach'd  to  pleasures  found  at  home, 
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jusqu'à  sa  clientèle  première  et  fondamentale,  celle  des  malades, 
que  Ralli  ne  vole  s'éclaircir  :  les  gens  délicats  trouvent  un  air 
plus  doux  à  ïorqiuiy  ou  à  Cannes  :  aux  personnes  scjudrantes,  les 
stations  thermales  d'Allemagne  oHVcnt  un  meilleur  aménagement, 
des  prix  pr()l)al»lement  moins  élevés  el  surtout  lavantage  d'un 
plus  complet  changement  d'air  et  d'habitudes  '. 

Ces  stations  d'Allemagne,  Homhourg,  Bade,  auxquelles  il  faut 
joindre  Spa,  si  elles  remplacent  jioiir  les  Anglais,  et  non  pas  pour 
les  seuls  malades,  l'ancien  Batli  (jiii  disparaît,  c'est  aussi  parce 
qu'en  bien  des  points,  avec  plus  de  lusti-e  encore  et  sur  une  plus 
grande  échelle,  elles  le  reproduisent.  Kllcs  ont  même  éclat 
mondain,  et  plus  reluisant  même  puiscpie  leur  clientèle  n'est 
pas  restreinte  à  la  seule  aristocratie  d'Angleterre,  mais  comprend 
toute  celle  du  continent.  On  y  joue  gros  jeu.  la  roulette  et  le 
trente-ct-quarante  ne  le  cédant  en  rien  à  Y  «  eo  »  et  au  «  pharaon  » 
de  Nash.  Enfin,  et  ce  n'est  pas  le  moindre  point,  les  muuirs  n'y 
sont  |)as  sévères,  et  les  libertins  des  deux  sexes  ne  s'y  sentent  pas 
surveillés  comme  euAngleteri'c  |i;ii-un('o|)inion  |iubli(pn'  devenue 
rigoureuse,  gênés  pnr  une  presse  dénoiu'ialrice  des  scandales. 
Malades,  gens  de  plaisir,  joueurs,  aventuriers  se  rencontreront 
donc  là  dans  le  même  mélange  (fu'autrefois  aux  bords  de  l'Avon, 
mèneront  une  vie  à  peu  près  pareille  dans  un  cadre  en  somme 
peu  dillerenl -.  Détournons  les  yeux  de  ce  lîalb  solidifié  en    ville 

But  iiow  alike.  ijay  wiilow,  vir^;iii,  wilV, 
Ingeiiiûus  lo  diversil'y  iluU  lil'e, 
In  coaclics,  chaises,  caravans  and  lioys, 
Fly  to  thc  coast  for  daily,  nij^litly  joys, 
And  ail  impatient  of  dry  land  agroo 
Witli  one  consent  to  rush  inlo  the  .sea. 

Gowper,  Retirement. 

1.  La  niédicatioii  s'était  par  surcroit  hoaucoup  modifiée.  Au  XVIll»  siècle,  il 
semhlerait  parfois  ([ue  les  eaux  de  Balh  aient  été  considérées  comme  une  sorte 
de  panacée. 

2.  Ne  serait-ce  pas,  à  ce  propos,  du  jour  où  les  Anglais  de  mauvaises  mœurs 
ont  pris  riiahitude  d'alli>r  chercher  outre-Manche  leurs  plaisirs  équivoques  que 
date  en  ce  pays  la  réputation  dimmoralité  qu'y  a  le  continent  ?  Cette  réputation, 
du  moins  en  ce  qui  concerne  la  France,  paraît  assez  récente,  car  ce  sont  d'autres 
reproches,  comme  ceux  de  servilité,  de  frivolité,  d'alïectation,  qui  nous  étaient 
faits  d'ordinaire  au  XV!!!»  siècle.  Dans  la  première  partie  du  XIX«,  elle  est 
même  tenue  pour  mal  fondée  par  nombre  d'écrivains,  lesquels  jugent  favorable- 
ment des  nueurs  françaises  (voir  par  exemple  Birkbeck.  Notes  on  a  Journey 
throuf/h  France  (1814),  p.  102,  lady  Morgan,  France,  livre  m  (1817),  M»"  ïrol- 
lope.  Paris  and  the  Parisians  (1830),  t.  II,  ch.  vi,  p.  37-;38),  tandis  que  les  témoi- 
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de  province  et  dont  la  progresse  extinction  n'offre  pas  d'intérêt  ', 
regardons  là-bas  en  Allemagne,  vers  ce  «  jardin  commun  de 
toute  lEurope  «  comme  rappelle  Michelet-,  vers  Bade,  tel  que 
nous  le  décrit  par  exemple  un  Thackeray.  Qu'y  retrouvons-nous, 
un  peu  élargi,  un  peu  moins  compassé,  beaucoup  plus  inter- 
national, si  ce  n'est  le  Batli  d'autan  ?  «  La  plus  jolie  ville,  s'écrie 
le  romancier,  entre  tous  les  lieux  où  le  plaisir  a  dressé  ses  tentes, 
celle  où,  joyeux  ou  mélancoliques,  occupés  ou  oisifs,  graves  ou 
dissipés,  tous  vont  chercber  amusement,  profit,  ou  distraction; 
où  les  beautés  de  Londres,  après  avoir  dansé  et  coqueté  toute  la 
saison,  peuvent  danser  et  coqueter  encore  un  peu  ;  où  se  rassem- 
blent de  toutes  les  parties  du  monde  des  coquins  en  beaux 
habits  ;  ...  où  d'ingénieux  calculateurs  conspirent,  marquent  des 

cartes  et  méditent  le  coup    infaillible, où  les  vertueuses 

dames  d'Angleterre  elles-mêmes  risquent  leur  petit  enjeu  et 
ramènent  d'un  râteau  tremblant  leur  gain,  aux  cotés  d'autres 
dames  qui  ne  sont  pas  vertueuses  du  tout,  oh  non  !  et  n'en  ont 

même  pas  le  renom où  l'on  rencontre  des  comtesses  et  des 

princesses  merveilleuses,  dont  les  maris  sont  presque  toujours 
au  loin  dans  leurs  vastes  domaines....   tandis  que  les  nobles 

gnages  contraires,  ceux  du  moins  que  j'ai  rencontrés,  se  rapportent  surtout  à  la 
période  révolutionnaire  ou  à  celle  qui  la  suit  immédiatement  (citations  dans 
Babeau,  Les  Anglais  en  France  après  la  paix  d'Amiens,  p.  78-79,  et  dans  La 
France  et  Paris  sous  le  Directoire,  du  même,  p.  272  et  281;  en  1822,  cependant, 
un  ouvrage  assez  libre  de  D.  Garey  place  dans  notre  capitale  quelques  aventures 
peu  édifiantes.  L'opinion  anglaise,  en  tout  cas,  devait  s'être  établie  en  dehors 
des  écrivains;  M™^  TroUope,  qui  la  combat,  parle  des  Français  comme  d'un 
peuple  «  whose  morality  is  considered  as  so  much  less  strict  than  our  own  » 
(Paris  and  the  Parisians,  t.  II,  ch.  vi,  p.  37)  et,  après  s'être  élevée  contre  ce 
préjugé,  déclare  très  justement  :  «  I  do  very  strongly  suspect,  tliat  many  of  the 
pictures  of  French  depravity  which  hâve  been  brought  liome  to  us  by  our  tra- 
vellers,  hâve  been  made  after  sketches  taken  in  scènes  and  circles  to  which  the 
introductions  I  so  strong  by  recommend  to  my  countrywomen  could  by  no  pos- 
sibility  lead  tliein  »  (ibid.,  p.  o8).  Ces  «  scènes  »  et  ces  «  cercles  »  dont  parle  l'au- 
teur, les  Anglais  ouliliaient  qu'ils  les  avaient  eus  très  récemment,  et  nullement 
dissimulés,  en  particulier  dans  leurs  villes  d'eaux;  ils  étaient  donc  scandalisés, 
les  uns  sincèrement,  les  autres  en  paroles,  de  les  retrouver  ailleurs. 

1.  Elle  est  totale,  peut-on  dire,  vers  1840  (cf.  Earle,  Bath  Ancient  and  Modem, 
p.  253,  et  Warner,  Literary  Recollections,  t.  II,  ch.  i).  Un  article  paru  cette 
même  année  dans  le  Blackvoood's  Magazine  remarque  l'abandon  complet  où 
sont  tombées  toutes  les  villes  d'eaux  anglaises  (p.  789),  et  prêche  (p.  790)  un 
retour  aux  vieilles  méthodes  de  Nash  (organisation  des  plaisirs,  autorité  confé- 
rée à  un  maître  des  cérémonies  obéi,  etc.). 

2.  La  France  devant  l'Europe,  p.  84. 
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(''|M)iis('s.  P('ii('l()|)cs  crnuilcs,  soiil  nilniin'cs  (lune  lonlc  de  ]iré- 
IcikIjiiiIs,  Itnv.irds  (le  Russie,  grands  d"Kspagiie  décorés  de  la 
Toison,  conilcs  de  France,  princes  [tolonais  et  italiens  sans 
nomhre,  (pii  parlunienl  de  leur  fumée  de  lahac  les  salles  dorées 
et  jurent  dans  lonles  les  lan^MU's  contre  la  rouge  et  contre  la 
noire  »'.  Il  v  a  là  un  trait  (pii  n"a  jamais  convenu  à  la  ville 
anglaise;  elle  na  point  été  nu  rendez-vous  intei-national  et.  (pioi- 
(pi'elle  ait  assurément  reçu  des  étrangers,  elle  na  jamais  ollVrl 
le  spectacle  d'un  petit  monde  cosmop(jlite.  Tous  les  autres  par 
contre,  un  peintre  du  XVIII'' siècle  (>ùt  pu  les  recueillir  (et  aucun 
d'eux,   à    vi-ai  dire,    ne    les    a  omis-,   poui-  l'aire    le   tableau  de 

Bath. 

DeBath  comnu'  de  Bade,  réi»ondra-t-on  peut-être,  et  des  deux 
pas  plus  que  de  cent  autres  stations  Iheiinales  de  tout  temps  et 
de  tout  pays.  Ces  stations  ne  sont-elles  pas  a[)rès  tout  extrême- 
ment semhlaldes?  n'appellent-elles  pas  précisément  les  mêmes 
classes  de  visiteurs?  ne  reproduisent-elles  pas,  à  bien  peu  de 
cbose  près,  le  même  train  de  vie?  Assurément,  et  nous  n  avons 
iiju'di'  de  nier  les  analogies  noiiilireii-e>  (|iii  r;ippi'ochent  toutes 
les  villes  d'eaux  et  proviennent  de  leur  condition  même  :  analogies 
dont  nous  avons  eu  lOccasion  d'érunnérer  plusieurs  quand  nous 
comparions  brièvement  les  slalion>  anglaises  naissantes  aux 
françaises  du  même  temps-.  Mais  nous  disions  alors  et  nous 
crov(Uis  avoir  montré  que,  cette  pai't  fait(>  aux  ressemblances 


1.  «  ...The  protlicst  town  of  ail  places  wliere  Pleasure  bas  set  up  Ikt  ti'nt.s: 
and  wlicrc  liie  gay.  Un'  melancholy,  llic  i<ll''  or  (tociipictl.  gravo  or  naughty,  corne 
for  aiiiusemcnl,  or  business,  or  relaxulimi  :  wlLTeLondon  beauties.baving  danced 
and  llirlcd  ail  tbe  scason  niay  dancc  ami  IlirI  a  lilllc  more:  wbere  well-dressod 
roques  fnnii  ail  ijnarlers  of  the  world  asseinl)le:  ...wbore  wistful  schoniers 
conspire  and  [uick  cards  down.  and  deeply  niedilate  tbe  iufallible  coup; 
...whcrc  evrn  virliious  Britisb  ladies  venlurc  Ibeir  lillle  stakes,  and  draw  up 
tbeir  winnin^'s  wilii  U-enibling  rakes.  In  tbe  side  of  ladies  who  are  not  virtucus 
ai  ail,  no,  nol  cven  by  nanie:  ...wbere  Vdii  nieel  unnderful  counlesses  and  prin- 
cesses, wbose  busliands  are  alinosl  always  absent  on  tbeir  vast  eslales...  wbilc 
trains  of  suilors  surround  tbose  wandering  Penelopes  tbeir  noble  wives;  Rus- 
■sian  Hoyars,  Si)anisb  (irandees  of  tlie  Order  of  tlie  Fleece,  Counts  of  France  and 
Princes  Polish  and  Italian  innuineral.lr.  wh..  iierfiuiie  Ibe  «ilded  halls  with  th'cir 
to  liacco-snioke,  and  swear  in  ail  lan^^ua^'es  a-,'ainsl  tbe  Black  and  tbe  lied  » 
(Thr  Xeicromi's,  xxvii:  cf.  é<ïalenient  daulres  passa-^es  du  même  chapitre,  ainsi 
que  le  nunan  de  Tourtinénicr.  Fiatirci 

:>.  Voy.  ci-dessus,  ch.  i«\  p.  l:!-l''i. 
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inévitables,  un  caract^^e  ori^nnal  et  particulier  au  XVIIl'-  siècle 
avait  distingué  les  villes  d'eaux  anglaises,  et  13atli  fort  au-dessus 
d'aucune.  Ce  caractère,  que  Ton  chercherait  en  vain  ailleurs,  cest 
d'être  restées,  durant  cent  ans  et  plus,  non  point  un  simple  lieu 
de  guérison  et  de  divertissement,  mais  comme  un  sanctuaire 
national  de  la  mode  et  du  l)on  ton,  un  conservatoire  des  belles 
manières;  c'est,  en  attirant  par  leur  éclat  tout  ce  qui  dans  les 
trois  royaumes  se  piquait  d'élégance,  d'être  devenues  comme  des 
creusets  de  fusion  sociale  ;  c'est  enfin,  et  cela  au  grand  profit  des 
lettres,  d\ivoir  mis  sous  les  yeux  de  quelques  grands  observateurs 
un  spectacle  merveilleusement  instructif  et  divers.  Ni  l'origine 
de  ces  villes  d'eaux  n'est  fortuite,  ni  leur  rôle  n'est  indilférent. 
C'est  un  souffle  venu  de  France  qui  les  fit  sortir  du  sol.  Elles 
surgirent  au  jour  précis  où,  en  dehors  de  la  Cour,  mais  sur  son 
modèle  et  sous  son  influence  plus  ou  luoiiis  lointaine,  tendit  à  se 
constituer  ce  qui  s'appelle  le  beau  moude,  au  jour  où,  par  un 
phénomène  nouveau,  c'est  le  goût  dune  même  politesse,  la 
recherche  des  mêmes  plaisirs  de  bon  ton  qui,  plus  que  le  rang  et 
la  naissance,  commença  à  rapprocher  les  personnes.  Ce  beau 
monde  nouveau,  elles  n'en  furent  pas  seulement  le  centre,  mais 
encore,  pour  ainsi  dire,  le  collège,  où  il  se  laissa  organiser, 
régler,  discipliner  même.  Puis,  ([uand  les  circonstances  eurent 
progressivement  nmltiplié  ce  monde  au  point  que  ses  membres 
n'en  furent  i)lus  isolés  nulle  part  dans  les  Iles  Britanniques, 
quand  d'ailleurs  trop  de  pr<d'anes  eurent  envahi  le  temple  des 
élégances,  alors  elles  disparurent  sans  retour  avec  les  circons- 
tances qui  les  avaient  mises  au  jour  et  soutenues.  Elles  avaient 
eu  part,  ime  part  sensible,  à  la  lente  mais  profonde  transforma- 
tion fies  miiMU's  anglaises  :  au  milieu  de  beaucoup  de  frivolité, 
de  dissipation  et  même  de  vice,  elles  avaient  contrihué  à  répandre 
dans  toute  la  nation  ce  raffinement  des  manières  qui  ne  laisse 
pas  d'aider  souvent  au  raffinement  de  l'esprit  même  et  des  senti- 
ments, qui  en  est  comme  b-i  [iréparalion  cf  en  demeure  l'ordinaire 
accompagnement;  ebcs  avaient  égaleineut  ai)aissé  certaines 
i»arrières.  amené  des  contacts  désiraliles,  fon(hi  des  classes 
diverses  et  ignorantes  les  unes  des  autres  en  une  même  itonne 
compagnie.  Ce  sont  là  n'sullals  (pii  ne  sont  pas  insiguKiaiits.  N'en 
eussent-elles  même  itrodnil  (jiie  de  nioiiidi'es,  et  à  ne  voir  en  elles 
(jn'ohjets  (]o  (■in'iosib'.  on  jugera    peut-être  (pi'elles  ne  seraient 
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pas  encore  tout  à  fait  indignes  de  retenir  un  instant  les  regards 
de  quiconque  veut  étudier  Thistoire  des  mœurs  anglaises  :  est-il 
indifférent,  pour  connaître  une  société,  de  voir  en  quel  lieu  et  de 
savoir  de  quelle  façon  elle  prend  ses  plaisirs? 


APPENDICE 

(Voy.    chap.    VIII,    i).    ^Vl-'Zïo) 


A    BALLAD    OF    BAÏIi 


Like  a  queen  enchanted  that  may  nol  laugh  nor  weep, 
Glad  at  lieart  and  guarded  from  change  and  carelike  ours, 
Girt  about  witli  beauly  by  days  and  nights  thalcreei) 
Soft  as  breathless  ripples  that  softly  shorewards  sweep, 
Lies  the  lovely  city  whose  grâce  no  grief  dellowers. 
Age  and  grey  forgetfulness,  time  that  shifts  and  veers, 
Touch  not  Ihee,  our  fairest,  whose  charm  no  rival  nears, 
Hailed  as  England's  Florence  of  one  whose  praise  gives  grâce, 
Landor,  once  thy  lover,  a  name  that  love  révères  : 
Dawn  andnoon  and  sunset  are  one  beforethy  face. 

Dawn  whereof  we  know  not,  and  noon  whose  fruit  we  reap, 
Garnered  up  in  record  of  years  that  fell  like  tlowers, 
Sunset  liker  sunrise  along  the  shining  steep 
Whence  thy  fair  face  lightens.  and  where  thy  soft  springs  leap 


1.  Reproduit  avec  l'autorisation  de  M.  Swinburne.  Mes  lecteurs  sauront  autant 
de  gré  que  moi  à  l'illustre  auteur  de  la  permission  qu'il  m'a  gracieusement 
accordée. 
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Crown  at  once  and  gird  Ihee  with  grâce  of  guardian  powers. 
Loved  of  men  beloved  of  us,  soûls  tliat  famé  insplieres, 
Ail  thino  air  lialh  music  foi'  liim  who  dreams  and  hears; 
Voices  mixed  of  multitudes,  feet  of  friends  that  pace, 
Witness  why  for  (;ver,  if  heaven's  face  clouds  or  clears, 
Dawn  and  noon  and  sunset  are  one  before  tiiy  face. 

Peacc  lias  hère  found  harboura^o  mild  as  very  sleep  : 
Not  the  hills  and  walers,  ficlds  and  wildwood  bowers, 
Smile  or  speak  more  tenderly,  clotlied  with  peace  more  deep, 
Hère  than  memory  whispers  of  days  our  memories  keep 
FasI  witli  love  and  laughter  and  dreams  of  withered  hours. 
Bri^lil  wcrc  thèse  with  blossonis  of  old,  and  Ihought  endears 
Still  llio  fair  soft  ])liantoms  llial  j)ass  with  sniiles  or  tcars, 
Swect.  as  roselcavos  hoarded  and  drird  whcrciii  we  trace 
Still  the  soûl  and  spirit  of  sensé  that  livesand  cheers. 
Dawn  and  noon  and  sunset  are  one  before  lliy  face. 

City  lullcd  asleep  by  the  cliime  of  passing  years. 
Swectcr  smiles  thy  rest  than  the  radiance  round  thy  pecrs; 
Only  love  and  lovcly  renieiiibi'ancc  licre  bave  place. 
Time  on  thee  lies  lighter  than  music  on  incn's  (\ars: 
Dawn  and  noon  aiid  sunset  arc  one  before  Iby  l'ace. 

(A.-C.  SwinlMinic,  Poriiix  nnd  li;ill;i(ls,  Tliird  Séries) 
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respondence  of  a  respectable  Family.  —  London,  1815. 

CiiesteiU'Ield  (Philip  Dormer  Stanhope,  l^^arl  of). —  Letlers...  to  bis 
Son,  Philip  Stanhope,  Es([...  —  London,  m.dcc.lxxiv,    2  vol. 

—  Letters,  edited  by  Lord  Malion.  5  vol.  —  London,  1845. 

—  d"       edited  by  l'\  Bradsliaw,  .3  vol. —  London,  1802. 

—  Miscellaneous  Works...  To  which  ar(;  prelixed.  Memoirs 
of  bis  Life...  by  M.  Maty...  —  London,  m.dcc.lxxvii,  2  vol. 

Chevrillo.n  (André;.  —  Sydney  Smilh  cl  la  KtMiaissance  des  Idées 
libérales  en  Angleterre.  —  Paris,  1804. 

Di".  Gheyne's  own  Accounl  of  hiuisclf  and  of  bis  Writings  faithfully 
exti'act(Ml  from  bis  vai'ious  Wdrks.  —  London.   1743. 


318  lUIU.lOCiiAPHIE 

Clakke  (James  Slanier)  and  Me.  Ahthuk  John).  —  Tlio  I.iie  ni"  .\d- 
niiral  Lord  Nelson.  —  London.  1800.  2  vol. 

Clakomontils  ((^arolus).  —  De  iVei'e.  Locis  el  Aqiiis  terra'  AiiLÇ'liœ. 
—  Londini.  cIo.  dc.lxxii. 

Clément.  —  Les  cinq  années  lilléraires.  — -  La  Haye.  2  voL.m.dcc.i.iv. 

Coi.EiunnE  (Samuel  Tayldi-  .  —  Poetical  Works. 

('oi.i.iEn   .liiliii  Payne").  —  Memoirs  of  L.  Allcyn.  —  London.   18'il. 

Coi.viN  (Sydney).  — Landor.  —  London.  1881. 

Tlie  Coml'orts  of  Batli,  desig-ned  and  etclied  by  Kowlandson  willi 
Versificali(»n  hy  Christoplier  Ansley,  Lsq.  Batli.  1808  '  repro- 
duetion  d'une  séi-ie  de  dessins  publiés  en  1798j. 

The  Conlemporary  Review.  —  1889. 

CoxwAV  AVilliam  Martin  .  —  The  Artistie  Development  ol"  Reynolds 

and  Gainsboroug'h.  —  London.  188(). 

CoTTLE  (Joseph).  —  Réminiscences  of  Samuel  Taylor  Coleridge  and 
Robert  Southey. —  London,  1847. 

Court  Taies  :  or  a  History  of  the  Présent  Xobilily.  To  Avhich  is 
added,  A  Compleat  Key  [par  J.  Oldmixion^.  —  London, 
M.ncc.xvii. 

Cowpeu    William;. —  Poems.  —  London.  1782,  2vol. 

CowPER     (Mary,     Countess).    —    Diary.     1714-1720.     —     London. 

M.DCC.LXIV. 

CuxMX(;nAM  (Allan).  —  The  Lives  of  the  Mosl  Kminent  British  Pain- 
lers.  Revised  Edition.  —  London,  1879.  3  vol. 

CusTiNE  (A.  de).  —  Mémoires  et  Voyages,  ou  Lettres  écrites  à  diver- 
ses époques,  pendant  des  courses  en  Suisse,  en  Calabre,  en 
Angleterre  et  en  Ecosse.  —  Paris.  1830.  2  vol. 

Daxcoiiit.  —  Les  Iviux  de  Bourbon,  comédie.  —  Paris,  .m.  nc.xcvii. 

Davies  (Thomas).  —  Voy.  .\  Genuine  .\ccount  of  the  Life...  of  Mr.  J. 
Ilenderson. 

Davis  (Charles-E.  j.  —  Ancient  Landmarks  of  liath.    —    Bath.     18()4. 

Deane  (Mary).  —  Mr.  Zinzan  of  Bath.  or  Seen  in  an  old  Mirror,  a 
Novel.  —  London.  1801. 
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The  Décline  and  Fall  ot'  Bi-itli:  or.  the  j»rivate  Correspondenee  ot' 
Capt.  Smallarms  and  T.  Broadlands,  Esq...  Second  Edition. — 
Batli.  s.  d.  ;i84r.  iBath  Référence  Lihraiy  . 

Defoe  'Daniel  .  —  Voy.  The  Fortunes  and  Misfortiines  of  the 
Fanions  MoJI  Flainlcrs. 

—       Voy.  A  Gentloniaii.  et  .4  Tour  thro' ...  Great  Britain. 

Delany  (Mary  Granville,  Mrs.  .  —  Aulobiography  and  Correspon- 
denee. —  London,  18G1,  3  Vdl. 

Delesalle  (Georges).  —  Dictionnaire  argot-français  et  français- 
argot.  —  Paris,  189G. 

Delvau  f  Alfi-ed  .  —  Dictionnaire  de  la  langue  verte.  Nouvelle  édition 
conforme  à  la  dernière  revue  par  Tauteur.  avec  un  siipplénient 
par  Gustave  Fustier.  —  Paris,  s.  d. 

De  Quixcev  (Thomas).  — Collected  Writings.  —  Eondon.  Black,  1896. 
14  vol. 

Derricks  Jests  :  or.  the  Wits  Chronicle.  Containing  a  pleasing 
Variety  of  Repartees.  Puns.  Bon-Mots,  and  otiier  species  of 
^Vit  and  Humour.  Which  passedbetween  Samuel  Derrick.  Esq.: 
late  Master  of  the  Cérémonies  at  Bath.  and  other  Persons 
distinguished  for  their  \Vit  and  Humour.  Also  a  Collection  of 
Poetical  Pièces  on  ^"ari(nls  Snbjects  by  Mr.  Derrick  and 
Others...  —  London  and  Bath.  ITiii). 

Debrick  (Samuelj.  —  Letters  written  from  Leverpoole.  Chester. 
Corke,  the  Lake  of  Killarney,  Dublin.  Tunlirid;iie  \\'ells.  and 
Bath.  —  Dublin,  m.  dcc.lxvii. 

A  Description  of  Bath.  a  Poem  jiar  Mary  Chandler!.  —  London. 
1734. 

Deyverdux  (G.;.  —  ^  oy.  Mémoires  Littéraires  de  la  Grande-Bre- 
tagne. 

Dhautel.  —  V.  Dictionnaire  du  bas-langage. 

Dickens  (Charles t.  —  Bleak  House.  —  1853. 

—         The  Posthumous  Papers  of  the  Pickwick  Clul).  —  London. 
1837. 

A  Dictionary  of  Musicians.  Second  Edition.  —  London.   1827,   2   vol. 

Dictionary  of  .National  Biography.  edited  by  Leslie  Stephen. 
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Dictionnaire  (lu  bas-langage  [par  Dliaiitcl.  —  Paris.  ISOS.  2  vol. 

DiDEitoT.  ■ — (Kuvres  complètes,  revues...  par  .1.  Assézal  et  M.  Tour- 

uoux.  — Paris.  187().  20  vol. 
DiLKE    (Cliarles    \Venl\V(jrthj.  —    Pap.-rs  nï   a    Critic.    —    London, 

1875.  2  vol. 
The  Discases  (iF  Halli  :  aSalii'c   l 'iiaduni  il    willi    a    l'"riiiitisj)icc(>.    — 

LdikIoii.  .m. uec. XXXVII. 
Disraeli  (lienjaiuin).  — ^  Taies  and  Sketches.  —  London.    ISOl. 
Disraeli  (Isaacj.  —  \'oy.  (hiarrels  of  Authors. 
DoHSox  (Austin).  —  h'ii'ldjni-'.  —  Lundoii,   l.SH.î. 
—       Life  ol'  O.  Coldsinilli.  —  London.  1888. 

DoRAN  (John).  —  A  Ladyof  the  Last  Ontury   (Mrs.    Lli/aheth  Mon- 

tagu)  illuslraled  in  lier  uiipuhlislied  Lelters.  —  London.   1873. 
DowDEX  (Edward).  —    Life    of   Percy    Bysslic    Shrjjcy.    —    London. 

188(1.  2  vol. 
Drawings    IVoni    Living    Modcls    Iakcn    al    Halh.   —   London.   s.   d. 

[178.5]. 
A  Dream  :  or,  Ihe  Force  of   l*"ancy.    .\   Poeni  conlainiiii;'  C.liaracters 

of  llif  (',onii)any  now  al  llic  P)alli.  —  London.  1710. 

(J3.  i\L,  l(i4,  k.  .38). 
Ducos  (M.).  — Voy.  Itiin-raire  et  Souvenirs. 
DuRFEY  (Thomas).  —  The   liatli.   or   Ihe   W'esk'in  Lass.   —  London, 

1701. 
Earle  (.lohn).  —   A  C.nide  to   Ihc    Knowledge    of    Balh    anciful    and 

modem.  —  London,  18()'i. 

Ellis  (George).  —  \'oy.  Palli  :  ils  Heaulies.  etc. 
The  Knglish  Illuslraled  Magazine. —  188.3,  s(|(|. 

An  l'^nglisiiNvonian    Lady  Miller].    Letlers  l'roni  llaly.  di'sci'ihing  Ihe 
MaïuHM-s.  (".ustoms.  .\nli(|iiilies,  etc.,  ol' Ihat  (^ountry.  —  Lon- 
don. 177(').  i>  vol. 
—       Second  j'.dition.  —  J777.  2  v(d. 

Kuphrosyne  :  lU'.  AnuisenuMils  on  Ihe  Koad  ol"  Lil'c  Uy  Ihe  .\nthor  of 
(lie  Spiritual  (hiixitte  IR.  C.ravesj.  The  Thinl  Ldition.  — 
London,  M.ncc.Lxxxiii. 
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A  faint  Sketcli  oltlicLife.  (lliai'adoi'.  aiid  Manners  of  tlie  late  Mr. 
Nash.  —  Batli.  s.  d. 

The  P^estoon,  a  (Collection  of  l^pig-rains,  ancicnl  and  modem  (par  R. 
Graves].—  j.ondon.  IVBl). 

Fétis  (J. -,!.).  —  IJioorapliic  universelle  des  Musiciens  et  Bihliof^-ra- 
phie  générale  de  la  Musique.  2''  édition.  —  Paris.  18()0, 
8  vol. 

FiEi.DixG  (Henry).  —  Miscellanies.  —  London,  1743,  3  vol. 

—  Complète  Works.  —  London.  17()2. 

—  Works,    edited...    hy    I.eslie    Stephen.   —   London.    1882, 
Kl  vol. 

FiExxEs  (Celia).  —  Voy.  Through  Rngland  on  a  Side-Saddle,  etc. 

Fitz(;eiiald  (I^ercy).  —  The  Ilistory  of  Pickwick.  London,  1801. 

—  The  Life  of  Laurence  Sterne.  —  London,  18()4,  2  vol. 

—  The  Lives  of  tlie  Sheridans.  —  London,  188(1,  2  vol. 

Fleming  {¥.).  —  Voy.  Life  and  F.vtraordinary  Adventures  ...of 
Timothy  Ginnadrake. 

The  Foreigners  Guide  :  or,  a  necessary  and  instructive  Comj)anion, 
etc.  Fourth  Fxlition.  —  London.  m.dcc.lxiii. 

F'oRSTEK  (John).  —  The  Life  of  Charles  Dickens.  Thirteenth  Fdition. 
—  London,  1873. 

—  The  fjife  and  Adventures  of  Oliver  Goldsmith.    —    London, 
1848. 

The  Fortunes  and  Misfortunes  of  the  fanions  Moll  Flanders...  [par 
Daniel  Defoe].  —  London,  m.dcc.xxi. 

Freemax.  —  The  Thermal  Balhs  of  Patli.  —  London.  1888. 

Fulcheu  (G.  W.).  —  Life  of  Thomas  Gainshorough.  —  liOndon, 
188G. 

Gauiuck  (David).  —  Private  Cori-es|)on(lence...  —  London,  m.dccc. 
XXXI,  2  vol. 

A  General  Account  of  Tnnhridgc  Wells,  and  ils  lùivirons  :  historical 
and  descriptive.  —  London.  m. dcc.lxxi. 

21 
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Genest  (John:.  —  Somc  Accouiil  of  llic  Knglish  Stage.  IVom  tlie 
Restoratitiii  in  KJOO  to  l.S;5().  —  Bath  and  London,  1832, 
10  vol. 

C.KMUs  Loci.  —  Voy.  Balli  Anecdotes  and  (^liaiaclei-s. 

A  Gentle.man  [Daniel  Defoe].  —  A  Tonr  liii-o"  tlie  Wlidle  Island  of 
Great  Britain.  —  I.ondon.  m.dcc.xxiv-xxvii,  'A  vol. 

—  D"  Third  l-'.ditioii.  —  17^»2.  h  vol. 

—  D"  IT'.S.  /j  vol. 

—  D°  Fiftli  Edition.  —  .m.dcc.liii,  4  vol. 

—  D»  Sixth  Edition.  —    17()2.  ^  vol. 

—  Voy.  A  Toni-. 

The  Gontlenian's  Magazine,  or  Monllily  Inh'lligencer.  --  London. 
1731-18.33. 

—  D"  Kntirely  new  Séries.  —  1808.  s(|q. 

A  Genuine  Acconnt  oflhe  Eife  and  theatrical  Transactions  of  Mr. 
.lohn  llenderson.  —  Eondon.  M.i)cc(:.x.\.vi. 

Geoi  1  iioi  DE  Moxmouth.  —  Voy.  Go  i  1 1  iued  von  Monmouth. 

GinitoN  (Edward).  —  PrivateLetters.editcdiiy  iinwhind  I'.  Piolhero. 
—  London,  1896,  2  vol. 
—       Voy.  Mémoires  Lillcraii-cs  de  la  Grande-Bretagne. 

Gouwix  (Mary).  —  Frankenstein. 

GoLDSMiTii  (Oliver).  —  Works  (The  Glolie  Edition  .  —  London.  s.  d. 

—  Works,  a  new  Edition  hy  W.  Gihhs.    —    London.    1885, 
,")  vol. 

—  Voy.  Life  oC  lîichard  Xash. 

GoiTi  itiKi)  \ox  MoNMoiTii.  —  llistoria  Béguin  Britannia'.  herausge- 
gehen  von  Saii-Marte.  —  Halle.   IS.")'!. 

GouDAii  (A.  i)Ej.  —  \  oy.  Histoire  des  Gi-ecs. 

GnAVES  (Richai'd).  —  The  Trillers.  To  which  are  added  the  Bout,  or 
a  Sketch  of  modem  ^humers;  and  llie  Farmers  Sou,  u  moral 
Taie.  —  l>ondon.  1806. 

—       \'oy.  Eu|)lirosync. 
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Graves  iKichardi.  —  Voy.  Festoon. 

—  Voy.  Recollections  of  some  Particulars. 

—  Voy.  The  S[)irilual  (^iiixoLe. 

GnAY  (Thomas).  — Works,  Avitli  critical  notes,  etc.,  by  Mitford.  — 
London.  181(i,  2  vol. 

Green  (John  Richard).  —  A  Short  Ilistory  of  the  English  People.  — 
London,  1885. 

Greix  (C).  —  Bibliolhek  der  angclsàchsischen  Poésie.  Gùttingen. 
18o7-18G4.  4  vol. 

Gri.mm  (Johann  Friedrich  (^arl).  —  Voy.  Benierknngen. 

Grove  (Georg-e  .  —  A  Dictionary  ol'Music  and  Musicians  (A.  D.  1450- 
1880).  —  London.  1880,  4  vol. 

The  Guardian. 

GuiDOTT  (Thomas).  —  A  Discourse  of  the  Bath.  —  London,  lOTG. 

—  D"         1725. 

Halued  (N.-B.).  —  Voy.  Aristeiuctus. 

Hamilton  (Antoine).  —  Mémoires  du  chevalier  de  Grammont. 

Handbook  to  Bath  prepared  on  the  Occasion  of  the  Visit  of  the  British 
Association  by  varions  Authors.  Edited  by  J.-W.  Morris.  — 
Bath,  1888. 

Hawav  (David).  —  Life  of  Tobias  George  Smollett.  —  London, 
1887. 

Harington  (Sir  E.).  —  A  Schizzo  on  the  Genius  of  Man,  in  which, 
among  varions  Subjects,  the  Merit  of...  T.  Barker,  the  celebra- 
ted  young  Painter  of  Bath,  is  particularly  considered.  —  Bath, 
1793. 

Hartlev  (David).  —  Observations  on  Man,  his  Frame.  his  Duty  and 
lus  Expectations.  —  London,  1749,  2  vol. 

Hartmann  (Dr.  Hermann).  —  Ueber  die  Vorlagen  zu  Shcridans 
Rivais,  eine  Quellouuntersuchung.  —  Colberg,  1888. 

llAzi.rrT(W.  Carew).  —  Memoirs  of  William  Hazlitl.  —  London, 
18G7.  2  vol. 
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IIeaud  (William).  —  A  Sontinifiital    .loiiinoy    to   Halli.    Hristol.   and 
their  Environs.  A  descriptive  Poeni. —  London,    m.ucc.lxxviii. 

Hendersox  (.lohn). —  Lelters  and  l^:>ems...  wilh  Aiiccdotes  dl"  his 
Lil'e  by  .lohn  Ireland.  —  London.  m.dcc.lxx.wi. 

Hexlev  (l'^den,  aTterwards  BaronL  —  A  Memoir  oï  liie  Life  ol"  Robert 
llenley,  Larl  oi'XorlIiin^lnii.  Lord  llin'li  (lliaiiccllof  ol' hlnyland. 

—  London.  LS.'^l. 

IIeiischel  (INli's.  John  .  —  Memoir  and  Concspondcnce  of  Caroline 
llersehel.  —  J^ondon,  187(5. 

Hehvey  (John),  First  Earl  of  BnisroL.  —  Letter-Books.  —  Wells, 

1894,  3  vol. 
li'Histoiro  des  Grecs,  ou  de  ceux  (jui  con'i^ciil   la  foiium^  au  jeu. 

[{)ar  A.  do  doudarl.  Seconde  (''dilion...  —  La  Haye,  m.dcc  .  lvii. 

Ilistorical  Maïuiscripts  (Commission.  hUevculh  Keport.  Appendix. 
Pari.  1.  —  London,  1887. 

—  D"     Tweirili  Ht'port.  Appciidix.    l'art.    111.    —   London. 

I88<). 

llolthy-lloi'ses  :  i-cad  al  iîalli  l\aston.  — London.  m.dcc. i.xxx. 

llu.ME  (^l)avidj.    —   Lctters   lo    William    Siralian...    edilcd...    by   G. 

Birkbeckllill.  —  Oxford.  1888. 
IxKLE  [C.Anstey].  —  An  Khvtion  Bail.  —  Batli.  177(1. 

An  Interc('|)l(;d  L|)islle  ri'uni  a  Bcrson  in  Balh  lo  his  h'rientl  in 
London.  Second  Ldilion.         Balh.   181."). 

iBdih  licferenrc  Libvavy}. 

An  IxvAi.ii). —  The  Begislcr  of  FoUy  ;  or,  Characters  and  Incidents  at 
Balh  and  ihe  Ifol  Wells  in  a  Séries  of  poetical  Epislles.  —  Lon- 
don. Balh.  lirislol  aiid  ()\l"ord.  m.  Dcc.i.xxiii. 

IiiEi.Axi)  (John).  —  Voy.  1Ii.m>i;iîsox  iJoluii. 

Itinéraire  et  Souvenirs  d  Angleterre  et  d'Lcosse  '  181 'i- IS'2(V!  ^par 
M.  Ducos].  —Paris.  183'.,  4  v..l. 

Itinei'arium  Antoniiii  Augnsli...  edideniiil  (1.  l'arlhey  et  M.   IMiider. 

—  Beroiiiii.  M.  i)(;ci:.\i.viii. 

Jacksox  (Ladyj.  —The  Balh  .Vrehives.  A  furiher  Sélection  from  the 
Diai-ies  an<l  Lelters  of  Sir  ('ie(Ug'e  .laek^on...  from  bSODlo  I8|(i. 

—  London,  1873,  2  vol. 
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Jerrold  (Douglas).  —Beau  Nasli  :  llie  King  of  Bath.  A  Comedy  in 

three  Acts.  —  London.  1.S34. 
Jesse  (Captain).  —  The   life  of  (If'or^e   Brunimell...    Revised   and 

Annotated  Edition  fromtlic  Aiillior's  owii  liilcrleaved  Copy.  — 

London,  1886,  2  vol. 
The  Jestsof  Beau  Nash.  Uito  Masier  of  the  Cérémonies  at  Bath.  — 

Bath,  M.Dcc.Lxiii. 
Johnson  (Samuel).   —   Letters.   colleeted    and    edited    by    George 

Birkbeck  llill.  —  Oxford,  m.dccc.xcii,  2  vol. 
—         Works  [avec  des  noies  de  sir  .h)hn  Hawkins].  —  London, 

M.DCC.LXXXVII,    11  vol. 

JoHNSONUs  (Thomas).  —  Thermal  BathoniccB,  sivi;  earum  descriptio, 
vis,  utendi  teinpus,  /iiodiis,  etc.  —  Londini,  1634. 

Jones  (John).  —  The  Bathes  of  Ballie  Aydes.  —  London,  ir)72. 

JoRDEN  (Ed.).  —  A  Discourse  ofNalurallBalhcs  and  Minerall  Waters. 
The  Second  Edition  in  niany  points  enlargcd.  —  London,  1632. 

The  Journey  of  Dr.  Robert  Bongout  and  lus  Lady  to  Bath,  pcrformed 
in  the  year  177.  [par  C.  Ansley].  —  London,  m.dcc.lxxviii. 

A  Journey  through  England.  ln;i'amiliar  Letters  from  a  Gentleman  hère 
to  his  Friend  abroad  [par  I.  Macky].  —  London.  1714,  1722, 
1729,  3  vol. 

A  Journey  to  Bdf/i  and  Bristol:  an  lleroi-Comic-IIistoric,  and  Geo- 
graphical  Poem.  —  London,  s.  d. 

(Bdlh  Befcrcnce  Librarij). 

Joyce  (Herbert).  —  llistory  of  the  PostOiricc  —London,  1893. 

JussERAND  (J.-J.).  —  A  French  Ambassador  at  the  Court  of  (Charles 
the  Second.  Le  Comte  de  (^ominges.  From  his  unpublished 
Correspondence.  —  London,  m.dccc.xcii. 

Kelly  (Michael).  —  Beminiscences.  —  London.  1826.  2  vol. 

Kenxard  (Mrs.  A.).  —  Mrs.  Sichlons.  —  London.  1887. 

Kenrick  |\N'illi;un).  — Tlic  W  idow'd   Wiff.   a  Comedy.   —  London, 

M.DCC.LXVII. 

KiLVKUT  (Kev.  Fi-ancis).  —  Mcnioirs  of  the  LilV  and  W'ritings  of  the 
Right  Rev.  Richard  llurd.  1).  1).  —  London,  1860. 
—         Rrniains  in  Verse  and  Prose.  —  Bath  and  London.  1866. 
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Batli.  —  London,  m.dcc.lxxv.      (Balh  Référence  Library). 

Sewahi)  (Anna).  —  A  Poem  to  the  Memory  ol'Lady  Miller.  — London, 

M.DCC.LXXXII. 

SnADWRLL   (Tliomas).   —   Epsom    AVells,    a    ('omedy.    —    London. 

M.DC.LXXIII. 

Sheridan  (Mrs.  Frances).  —  A  .lourney  lo  Balh,  a  (^omedy.  iBiitish 
Muséum,  MSS.  2.5,  97.5). 

—  Voy.  Sheridan  [W.  B.)  IMays,  cdited  by  W.  Fraser  Rae. 

Sheiudan  (Richard  Brinsley).  —  (lomedies.  The  Rivais  aiid  the  SchuoI 
for  Scandai,  edited...  hy  Brander  Matthews.  —  London,  1885. 

—  inlays,  now  printed  as  lie  wrote  ihem,  and  his  molher's 
unpublished  comedy  .1  Journey  to  Balh,  edited  by  W.  Fraser 
Rae.  —  London,  1902. 

—  Voy.  Arislena^tus. 

—  Voy.  Asmodeo. 

—  Voy.  The  Uivals. 

Shkiudax  (Thomas).  — IJl'e  ol'Dr.  .lonathan  Swift.  —  London,  1784. 

SiDXKY  (sir  Philip).  —  Correspondence   of  Sir   Philip   Sidney  and 

llnl)erl  Lan^iiet,  collected  and  translated  from  the   Latin   hy 

S.  A.  Pears.  —  London.  1845. 
SiMOM)  (L.).  —  Voy.  Voyage  d'un  l^'rançais  (Ui  Ang-leterre. 
SMiTnus  (Thomas).  —  De  Republic  a  Angioruni,  lil)ri  III.  —  Lug-duni 

Batavorum  cid  idc  xli. 
Smollett  (Tobias).  —  The  Advenlures  of  b'crdinaud  Count  Falhum, 

1753. 

—  Tlie  Adventures  of  Peri'g-rine  Pickie,  1751. 

—  The  Adventiires  of  Roderick  lîandoiu.  I74S. 

—  An  Essay  on  the  External  Use  of  Waler.  Third  Edition.  — 
London.  M.DCC.LXX.  flhith  licfcrcncc  Tj'hrdi-y i. 

—  The  Expédition oITlunii)!!!  y  (llinker. —  London,  .m. uc.lxxi 
(sic,  pour  1771),  3  vol. 

SoLiMS  y..  .lulius;.  —  l'olyliistor.  —  Bii)onli,  c.xo  idccxciv. 
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Some  Memoirs  of  the  Life  oi'  John  Kadclilîe,  M.  D.  —  I.ondoii.  1715. 

SouTHEY  (Robert).  —  The  Lil'e  of  Wesley  and  the  Hise  and  Progrès  s 
of  Methodism.   Second  Edition.  — London,  1820,  2  vol. 

—  Life  and   Correspondance  edited  by  his  Son.   —  London, 
1849. 

The  Spectator.  —  London,  1711-14. 

Spence  (Rev.  .John).  —  Anecdotes,  Observations  and  Characters  of 
Booivs  and  Men,  collected  from  the  Conversation  of  Mr.  Pope 
and  other  eminent  Persons  of  his  Time.  —  London,  m.dccc.xx. 

Spenseii.  —  The  Faerie  Queene. 

The  Spiritual  (hiixote  :  or,  the  Summer's  Ramble  of  Mr.  Geolfry 
Wildgoose.  A  comic  Romance.  —  L(tndon,  m.dcc.lxxiii,  3  vol. 

A  Step  to  the  Bath  :  witli  a  (^haracter  of  the  Place.  —  London,  1700. 

Stephex  (Leslie).  —  Pope.  New  Edition.  —  London,  1888. 

—  Voy.  Dictionary  of  National  Biography. 

Stone  (Mrs.).  —  Ghronicles  of  Fashion.  —  London,  1845,  2  vol. 

SuFi-OLK  (Henrietta,  Countess  of).  —  Letters  to  and  from  Henrietta, 
Countess  of  Sulï'olk  and  her  second  Husband,  tlie  lion.  George 
Berkeley.  —  London,  1824,  2  vol. 

Suite  des  Mémoires  et  Aventures  d'un  Homme  de  Qualité  qui  s'est 
retiré  du  Monde  [par  l'abbé  Prévost],   t.    V.   —  Amsterdam, 

M. Dec. XXXI. 

A  Summer  in  Bath  ;  in  a  Séries  of  Letters  descriptive  of  ils  Scenery, 
Machinery,  Dresses,  and  Décorations.  —  Sherborne,  1822. 

SuTHERLAND  (Alexander).  —  Attempts  to  Revive  Antient  Médical 
Doctrines.  —  London,  m.dcc.lxui. 

SwALLOw  (Dr.  J.  A.). —  Methodism  in  the  Lightof  the  English  Liter- 
ature  of  the  last  Century.  —  Erlangen  und  Leipzig,  1895. 
(Mimchener  Beitrâge  zur  romanisclienund  englischen  Philo- 
logie,  IX). 

Swift  (Jonathan).  —  Literary  Correspondence.  — London,  1741. 

—  Prose  Works,  edited  by  T.  Scott.  Vol.  IL  Journal  to  Stella. 

—  London,  1897. 

—  Works,    arranged...    with    notes  by  Thomas  Sheridan.  — 
London,  1784,  17  vol. 
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Swii'r  Joiiatliaii  .  — -  WHfks.  willi  Mciiumis  hy  Tlimiias  lloseoc.  — 
Loiiddii.  liohii.  1<S(J4.  2  vol. 

SwiMiiîRM-  I  Al^t'i-iKtii  Charles).  —  Poornsand  liallal^.  Tliiril  Séries. 

—  Loiulon.  I.S.S'.». 

X  —  (F.).  — The  Woiidcrs  i<[  a  W'cck  al  Ualii  iii  a  Doo^g'rell 
Address  to  ihr  IIoikhmIiIc  T.  S.  —  I.oiidnii.  isi  l. 

Taixe  (II.).  —  llistiiii'i'  de  la  Lillci-aliirc  anglaise.  Sixii'inc  (-(ht ion.  — 
Paris,  l.S.s:)-ISS7.  .")  V(d. 

Taiikincion  U(ti)lh).  —  >h»iisi('iir  Hcaiicain'.  a  'i"ah'  nï  iîalh  l.ifc  in 
Ihe  l'!i;^-hleciilh  (^enliirv.         I.diidnii.  |<.)0|. 

Tlic  'l'alh'r.   \i\  Isaar  i5i(dsersl:iir.  —  Luiidoii.  ISOll-Il. 

Tayi-oii  f.lohnV  —  Records  ol' iiiy  Lile.  —  Loii(h)ii.  1S:>2.  1  vcd. 

TiiACKi-itAV    WilHaiii  .\hdsr|)('acc  .  —  Tlic  l''oiir  ('.eorges.   ISlil. 

—  Vaiiily  h'aii'.  IS'kS. 

—  'Idic  \  ir^iiiiaiis.  a  Talc  (d' (he  hist  ("a'iiliiry.   l.s:.S-.")<l. 

Thicknessk  (Philip).  —  A  Sketch  (d'  ihc  Lilc  and  Painliii.us  of 
Thoiiias  (  iaiiisl)oroii<;'h.  —  Loiidon.  17SS. 

—  The  \  aletudiiiariairs  Uath  C.uide  :  or.  llic  Means  ol" 
oblaiiiing' long-  Lile  and  lleallli.  Second  Kdition.  —  London  and 
Bath,  .M.Dcc.Lxxx. 

—  Voy.  New  Prose  Bath  (".nidc 

Thrale  (Mrs.).  —  Letters  to  and  IVoin  .hdinson.  —  London.  ITS.S. 
2  vol. 

Throngli  hlngland  on  a  Side  Saddie  in  ihe  Time  ol'  William  and 
Marv,  heing  llie  Diary  ol"  Alice  Licnnes.  —  London.  I.SSS. 

A  Tonr  Ihrongh  the  wholc  Island  (d'C.rcat  Hritain.  orii^inally  Itegnn 
hy  I).  Dcfoe,  oonliniicd  li\  Ihc  laïc  Mi.  llichardson.  and  hroui^ht 
diiwn  1(1  ihc  présent  lime  Ity  a  (ienlleman  cd'  Lmiiu-nce  in  the 
Lilcrarv  Wdrld.  Sevenlli  i'idilion.  —  London,   17()!».   ^  vid. 

hl.        ITTS. 

TouiUJUÉNiEi'  (Ivan  .  —  h'umce.  —  Paris.   I,S(;S. 

Tnoi.i.oi'K  fbVaneesK  —   Paris  ami  the  Parisians  in  IS.5.").  —   London, 

is:{(;.  2  vni. 
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TIic  Tradesiiiaii's  aiid  TravuUors  Pocket  Companion,  or  tlic  Batli 
and  Bristol  (îuide.  Second  Edition.  —  Bath  [1750?]. 

Tiinbridge  \Vali<s  :  or  tlie  Yeoinan  ol"  Kent;  a  Gomedy.  By  the 
Authour  of  the  lliiniuur  o'  llie  Age  [Thomas  Barker].  —  London, 

M.DCC.III. 

Timlji-idi^e  Wells.  Voy.  A  Person  ol' Quality. 

'riud)i'idg-iale,  a  Poeni,  being'  a  Description  of  Tunbridge  in  a  l-etler 
to  a  Friend  at  London,  by  the  Author  ol"  iMi/  Tinic,  o  i/e  Muses, 
etc.  —  London,  m.dcc.xxvi. 

Tunbridgialia,  or  Tunbridg'e  Miscellanies,  for  the  Year  1733.  — 
London,  m.dcc.xxxiii. 

Tunbrio'alia,  or  Tnnbrido'e  Miscellanies,  for  the  Year  17  P).  — 
London,  m.dcc.xix. 

Tunbrigalia,  or  the  Tunbi'idge  Misccllany  for  the  Years  1737,  1738, 
1739,  being'  a  curions  Collection  of  Miscellany  Poems,  etc., 
exhibited  upon  the  Walks  at  Tunbridge  Wells  in  the  three  last 
Years,  by  a  Society  of  Gentlemen  and  Ladies.  —  [^ondon  and 
Westminster,  m.dccc.xl. 

Tunbrigialia,  or  the  Tunbridg'e  Miscellany,  for  the  Year  1722.  — 
l^ondon,  s.  d. 

TuNSTALL  (James).  —  Rambles  about  Bath,  and  its  neig'hbourhood. 
—  London  and  Bath,  1847. 

TuRNER  (William).  —  A  Book  of  the  Natures  and  Propertics  as  well 
of  the  Bathes  in  England  as  of  the  Bathes  in  Germanye  and 
Italye.  —  Collcn  [(Pologne],  m.d.lxii. 

The  Universal  Magazine  of  Knowledge  and  Pleasure,  vol.  XXXI.  — 
London,  1702. 

Uruan  (Sylvanus).  —  The  Genlleniairs  Magazine,  ov  Monlidy  Intel- 
ligencer.  —  London,  1731. 

Us  Two.  —  Voy.  Onuiiuni  Ciatlieruni. 

V.  (M.  de)  [IL  Missonl.  —  Mémoires  et  Observations  faites  par  un 
Voyageur  en  Angleterre.  —  La  Haye,  1()98. 

Voyage  d'un  Français  en  A  ngletei're  pendant  les  années  L810  et  1811 
[par  L.  Simond].  —  I^iris,  1817,  2  vol. 
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Wack.  —  Le  lioniaii   (l<^   lînit...    |)iil)lic  par  Le  lioux  de   l.incy.  — 

lidlICM,    .M.DCCC.XXXM. 

Wai. l'OLE  (Horace).  —  (]alalo,n'iii'  d'  IIk'   linyal  aiul  Nolih'   Aiilliors. 

—  I.ondon,  1806,  5  vol. 

—  Letters,  edited  hy  Peler  (^uiiniiii^liam.  —  Loiidon,   1891, 
9  vol. 

Waiuiuiiton  (William).  — A  Scniioii  prcaclicd  al  llic  .Vhlicy  (lliurcli 
at  Bath  on  Siiiiday,  Oclohcr  2'»,  i7'»2.  —  Loiidoii,  1742. 

—  Works.  —  Loiuloii,  .M.ucc.Lxxwiii,  7  vol. 

Wahe  (Mrs.  Hibhert).  —  The  Kiug- ol"  lîalli,  or  Life  at  a  Spa  in  tiie 
P^ia-hteenth  CoiUurv.  Second  Kditit)n.  —  London,  1879. 
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WarnivR   (Heb(!cca).     —    Orii^'inal    Lettei-s    Ironi    Ricliard    iiaxter, 
.Matthew  Prior,  etc.  —  Balli,  1817. 

Waiixkh  (Richard).  — An  lllusli-ation  oi' llif  lloinan  .\iili<piilies  dis- 
covered  at  Bath.  —  Balli,  1797. 

—  The  llislory  of  Bath.  —  Bath.  1801. 

—  Litei'ai-y  Recollcctions.  —  London,  18:^0,  2  vol. 

—  A  New  Guide  Ihn.uoh  Rath.  —  Bath,  1811. 

—  Voy.  Pallet(Petei-Paul). 

Water  Poetry,  a  Collection  of  Verses  writtcn  at  several  Public  IMaces, 
most  of  theni  nevcr  published.  —  London,  s.  d. 

Watkixs  (,h)hn).  —  Menioirs  ol' the  INd^lic  and  Piivale  Life  of  the 
Ri'-htllonourable  Richard  Brinsley  Sheridan.  —  London,  1817. 

Watson  (Rev.  John  S.j.  — Lifeof  William  Warburh.n.    -  London, 
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Weiss  (R.  B.).  —  Sheridan  als  Luslspicldichter.  —  Leipzig,  1888. 

Wksi.ev  (.lohn).   —  An  hlxli'a.'l  ..f  (lie  Révérend  Mr.  .lohn  Wesley's 
.louiMial.  —  London,   ISd.").  IS  vol. 

WnAi.i.KV  friionias  Sed^wickj.   —  .lonrnals  and  (".orresjiondence.    — 
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Wii.KKs  (^.lohuj.  —  Correspondence,  prinicd  by  .1.  Almon.  —  London, 

1805,  5  vol. 
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Lawrence,  Knig-lit.  —  Loiidon,  1831,  2  vol. 

\\  iLi.iAMs  (John).  —  \  oy.  Pas(iuin. 

A  Winter  in  Balh,  hy  the  Aulliur  of  Iwo  popular  Novels.  —  London, 
[1807],  4  vol. 

WoLcoT  (John).  —  Voy.  Pixdah  (Peter). 

WooD  (John).  —  A  Description  ol'  l^alh.  Second  Edition.  —  London, 
1749,  2  voL 

—  D".        Second  (sic)  Edition.   —  London,  m.dcc.lxv. 

\Viii(;nT  (the  Uev.  G.  N.)  —  The  LIistoric  Guide  to  Batli.  —  Batli, 

.M.DCCC.LXIV. 
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Abbaye  de  Bath,  1;  comment  sur- 
nommée, 1  n.  1:  le  roi  Edgar  y  est 
couronné,  7  et  n.  7;  brûlée,  7  et  n.  8, 
relevée,  reconstruite,  8  et  n.  4-5;  au 
Moyen  Age,  8;  on  y  sonne  l'arrivée 
des  voyageurs,  54  et  n.  2,  2:37  n.  2; 
offices  à  r — ,  V.  Offices  :  Warburton  y 
prêche,  263  n.  3;  sépulture  de  Nash,  48, 
et  de  Sarah  Fielding.  268  n.  3. 

Abbaye  de  Northan(jer  (L').  v.  Aus- 
ten  (J.). 

Absolute  (capitaine),  personnage  des 
iÎjwawJîdeSheridan,  ment.  122, 150  n.fi, 
151,  184  n.  5,  185  n.  7. 

Absolute  (sir  Anthony),  personnage 
de  la  même  pièce,  condamne  cabinets  de 
lecture  de  Bath.  50  n.  2;  ment.  151  n.  1 

Académie  Royale,  \. Royal  Academy 
of  Arts. 

Acres  (Bob),  personnage  des  Rivaux 
de  Sheridan,  ment.  122,  150  n.  6,  151, 
184  n.  5,  \m  n.  5. 

Acteurs  (de  Bath),  mal  connus  pen- 
danl401"annéesdul8'=s.,66;  médiocres 
alors  et  en  petit  nombre,  ibid.:  appré- 
ciés en  1750,  Oi)  n.l,  etl753,()!»ii.2;  meil- 
leurs ensuite,  74;  comment  recrutés,  74 


et  n.  5;  jouent  à  la  fois  à  Bath  et  à  Bris- 
tol, 75  n.  4,  77  n.  2;  certains  restent  mé- 
diocres, 69  n.  1  ;  un  grand  nombre  se 
distinguent  et  se  préparent  aux  scènes 
de  Londres,  71-72, 78-80;  v.  Comédiens, 
Représentations,  Théâtre,  Tournées, 
Barry,  Bernard,  Betty,  Gooke,  Edwin, 
Elliston,  Garrick,  Henderson,  Hippis- 
ley,  Hornliy,  Kean,  Kemble,  Love,  Mac- 
klin,  Macready,  Middleton,  Munden, 
Palmer,  Quin,  Sheridan  (Thomas), 
Shuter,  Woodward. 

Acteurs  (de  Londres)  viennent  jouera 
Bath,  80. 

Acton,  82  n.  3. 

Actrices  (de  Bath),  v.  Jordan  (M""=), 
Siddons  (M-»),  Wallis  (M"'). 

Addison,  67,  en  et  n.  2,  à  Bath  ,169  et  n.  3  ; 

—  Cato,  joué  à  Bath,  67  n.  14; 
ment.  120  n.  3; 

—  arlicle  dans  le  Tatler,  renv. 
20  n.l; 

—  et  Steele.  Leur  (l'uvre  rap- 
prochée de  celle  de  Nash,  39  n.  1  ;  v. 
Spectator,  Tatler. 

Adelphi  Society  of  .irts  décerne 
une  médaille  à  Lawrence,  294  et  n.  7. 

Adventures  of  Ferdinand,  Count 
Fathom,  v.  SmoUett. 


(1)  Voir  aussi  pour  les  noms  d'auteurs  et  titres  d'ouvrages,  à  la  Bihlio'jraphie. 
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Agrandissements  de  Bath,l!l7cln.  7, 
198 et n.  là 3,  286,  287  et  n.  1-2;  blànu's 
par  un  personnage  de  Smollett,  107  d 
n.  6,  198  et  n.  3;  par  Pratt,209et  n.  2. 
Voy.  aussi  Wood. 

Ainswortli,7)'(?aM^Vas/i,  ment.  221  n.  2. 

Aix-la-Chapelle,  97  n.  4. 

Akeraanceaster,  ancien  nom  de  Batli. 
7;  son  ctymologie,  7  n.  2. 

Album  (The),  mml.  :!i)l  et  n.  5; 
articles  cités,  299  n.  2,  3()1  n.  3.  302  et 
notes,  30;3  n.  3. 

Alhumazar,  v.  Garrick. 

Alexander  the  Great  (The  Rival 
Queens  ?),  v.  hw. 

Alexis  and  Strepho)!,  v.  l»oclicsler. 

Allées  d'Epsom  (Les),  v.  ShadwcU. 

Allegro  (L'i,  v.  Milloii. 

Allemagne  (stations  d").  306.307.  :5()8 
et  n.l;  remplacent  partiellement  Balli. 
ibid. 

Allen,  personnage  (le  ()liauci;'r.2'i3n.  2. 

Allen  (P.alpli).  ses  débuts.   247  et   n. 

3  ;  employé,  jjuis  maître  des  postes  à 
Bath,  247,  248  et  n.  1  ;  son  mariage, 
248;  réforme  les  postes,  248  etn.  1.  249 
et  n.  1  à  5;  s'enrichit  ainsi,  249  et  n.  6, 
ainsi  ([ui'  par  l'i'\|iliiilalii)n  de  carrières. 
2ô0et  n.  1  à  4  ;  ses  demeures  successives. 
2i6;  sa  bienfaisance,  251  et  ii.  1  à  6  ;  ses 
autres  qualités.  il)id.  ;  sa  simplicité, 
251  n.  7;  son  influence  politique.  2r)3et 
n.  3,279;  ('cIicnIii  cl  maire.  247  cl  ii.  1  : 
adminislnitcur  dv  l'liù]iilal.  SS  n.  2: 
son  lestaniciil.  rciiv.  27(1  n.  1.  i-\[v  2S1 
n.  1  ;  son  rôle.  246,  281  :  loué  par 
Fielding.  2Ô2  et  n.  3:  Pitf.  2.")!  et  202  n. 
1  :  W'ailiiirton,  252  n.  2:  d'aiilres,  252  n. 

4  ;  jugédclaYoral)leni('iil  par'lliicknesse, 
250  n.  4.  251  n.  7.  252  n.  4:  ap)>n''cié. 
252-253:  ment.  5(1  n.  4.  114.  157  n.  I. 
165.  170.  254  n.  5.  255  n.  3.  25(>  n.  3-5. 
276  n.  2;  ses  l)iograplies.  247  m.  4.  Ses 
relations  avec  les  artistes  ;  avec  Iluare, 
278  et  n.  4  ;  peint  par  lui,  289  et  n.  6. 
25:^.278  et   n.  3:  avec  Wood.  253.    278 


et  n.  3.  —  Avec  les  comédiens,  Gar- 
rick, 278  et  n.  1;  Quin,  278  et  n.  2.  — 
Avec  les  écrivains,  253;  avec  Arbu- 
Ihnot,  260  n.  4  et  5  ;  avec  Edwards, 
277  n.  5;  avec  Fielding  (Henry),  253, 
268-276,  ses  premières  relations  avec 
lui,  269  et  n.  1,  270  et  n.  1;  ses  libéra- 
lil(''S  envers  lui.  251  et  n.  5,  et  ses 
enfants,  275  et  n.  3;  le  reçoit  à  Prior 
Park,  270  n.  5;  loué  par  lui  dans 
Joseph  Andrews,  263  et  n.  1,  269  et 
n.  3.  dans  Tom  Jones,  270  et  n.ô,  271, 
272  et  n.  l-;î-4-5.  273,  où  il  est  peint 
sous  le  nom  d"AlhvorUiy.  270  n.  5,  271 
et  n.  1-3.  272  et  n.  2-5  ;  reçoit  la  dédicace 
d'Amelia,  2(i9  et  n.  4, 275  etn.  1,  et  des 
Oeuvres  complètes,  276  n.  1  :  relations 
avec  Sarali  Fielding.  268  n.3;  ses  libé- 
ralités envers  elle,  2(J9  et  n.  1  ;  legs  qu'il 
lui  fait.  275,  276  et  n.  1  ;  avec  Graves, 
2(J9  n.  1,  277;  avec  Hurd,  270  n.  1, 
277  et  n.  4  ;  avec  Pope.  253,  258-263; 
origine  et  débuts  de  leur  amitié,  254  et 
n.  5,  255  et  n.  1-2,  256  etn.  4;  sincérité 
de  cette  amitié,  255;  son  caractère.  253; 
ollre  de  publier  les  lettres  de  Pope, 
251.  257  et  n.  2,  258;  correspond  avec 
lui,  255  et  11.  :î.  257  et  n.  3-4,  258  et 
note:  participe  à  la  publication.  258  et 
n.  3-4-5;  le  reçoit  chez  lui,  151  n.  7,  246, 
256  et  n.  1-5,  ainsi  que  ses  amis,  260  et  n. 
4-5:  ses  libéralités  envers  lui,  251  et  n. 
5:  loué  par  Pope,  261  et  262  n.  2.  (jui 
le  cite  dans  un  poème.  259  et  u.  -2.  à  5. 
2(1(1  et  II.  ]-:!;  (iillèreud  entre  l'ux  et 
brouille.  2(i3. 264  et  n.  2à  4.2()5  et  n.  1,266 
et  n.  I  à  4:  exiilicalionel  réconciliation, 
2(i6  el  u.  5-6,  267  et  n.  1-2:  vestiges  de 
la  bniuille  dans  le  testament  de  Pope, 
267  et  n.  ;!-4.  2(58  et  ii.  1-2:  avec 
Biduirdson.  277  et  n.  3;  avec  Warbur- 
ton  :  l'invite  chez  lui  à  la  requête  de 
Pojie.  26(1  et  n.  4.  2(il  et  n.  1-2:  le  reçoit 
à  Prior  Park.  247.  262.  'i(^\  n.  2  et  3; 
reçoit  de  lui  la  dédicace  il'un  ouvrage. 
2(i;?  n.  3:  lui  donne  sa  nièce.  2(i3:  le  sert 
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dans  sa  carrière  ecclésiastique,  263  et 
n.  4;  le  fait  son  liéritier,  ibid.;  monu- 
ment que  lui  élève  Warburton,  21H'y  n. 
2.  Relations  avec  divers  lioninies  poli- 
tiques, 278  n.  5;  avecPitt,  !)(),  247,  278: 
débuts  de  leur  amitié,  270  n.  1;  con- 
tribue à  le  faire  élire  à  Bath,  2:33,  279 
et  n.  2-3-i:  en  dissentiment  avec  lui, 
91,  280  et  n.  1-2;  estime  qui  subsiste 
entre  eux.  281  et  n.  1-2;  lui  fait  un  legs. 
281  et  n.  1;  loué  par  lui,  2-')l.  252, 
et  n.  1,  281  et  n.  2.  Avec  la  com- 
tesse de  Huntingdon,  157  n.  1,  278 
n.  5,  la  ducbesse  de  Marlborougli, 
256  n.  1,  divers  personnages,  278 
n.  5. 

Allen  (M"'<^),  deuxième  femme  du 
précédent,  ment.  252  n.  1,  266  n.  6, 
281  n.  2  ;  son  rôle  dans  la  querelle 
entre  Allen  et  Pope,  264  et  n.  1,  265 
n.  2,  266  et  n.  2-3,  267  et  n.  1. 

Allen  (111"=),  personnage  de  Xort/uDi- 
ger  Abhey,  210  n.  1. 

Alliance  betweoi  ('/i.urc/i-  and  State 
(The),  V.  Warburton. 

Allworthy,  personnage  de  Torn  Jones, 
représente  à  la  fois  Allen,  270  n.  5. 
271,  272  et  n.  2-4-5,  et  Lyttelton,  271  et 
n.  3;  ment.  271  et  n.  1,  27(). 

Almanaclis  des  Muses,  ment.  226. 

Alpes,  attirent  voyageurs  au  début 
du  XIX«  siècle,  305. 

Ambsac(!  (làdy),  personnage  du  Bath 
Unmasked  d'Odingselis,  179  n.  4. 

Amelia  (princesse),  deuxième  tille  de 
George  II,  se  voit  refuser  une  danse 
par  Nasli,  35;  à  Prior  Park,  278  ii.   5. 

Amelia,  v.  Fieldiug. 

Amiens  (paix  d'),  son  inllucnce  sur 
les  voyages,  305  et  n.  2. 

Amusements  de  Batb,  peu  rallïnésau 
début  du  XVIII"  siècle,  31;  multipliés 
et  réglés  par  Nasli.  51-,52  ;  décrils, 
51-80  et  notes. 

Amuseyne>is  des  eaux  de  Spa,  v. 
Pôllnitz. 


Amusements  poétiques,  v.  Poetical 

Amusetnents. 

Ancastcr  (duchesse  d'|  à  Batheaston, 
22! I  n.  4. 

A>wient  Landmarks  of  Bath,  v. 
Davis  (G.-E.). 

Andrews  (]\I.-P.),  The  Bath  Picture, 
ment.  121  n.  5;  Sheridan  y  répond,  ibid. 

Anecdotes,  v.  Spence. 

Angelo  (père  du  suivant)  enseigne 
l'escrime  à  Sheridan,  l;37  n.  5. 

Angelo  (Henry)  reçoit  des  leçons  de 
Siieridan  le  père,  137  n.  5; 

—  Réminiscences,  cit.  48  n.  1, 
137  n.  5.  143  n.  4. 

Anglais  en  France  (les),  v.  Babeau. 

Anglaises,  réflexions  de  Le  Blanc  sur 
les—,  m  n.  5. 

Anne  (princesse,  puis  reine),  à  Bath  en 
1692  et  1702,  24  et  n.  1-2,  25  et  n.  1  ; 
fêtes  en  son  honneur,  24-25;  procédés 
incivils  de  la  reine,  Marie,  femme  de 
Guillaume  III.  envers  elle,  24  n.  1. 

Annals  of  Bath,  v.  Mainwaring. 

Anstey  (Ghristopher),  sa  vie,  234  et 
n.  2-3;  ses  œuvres,  234  et  n.  4;  familier 
de  Batheaston,  collaborateur  aux 
Poetical  Amusements,  dédieun  poème 
au  capitaine  Miller,  233  et  n.  3;  attaque 
les  méthodistes,  164  et  n.  6,  165  et  n.  1, 
et  les  moraves,  165  n.  1  ;  conduite  de 
son  éditeur  envers  lui,  236  n.  1  ;  rap- 
proché de  Gray,  Sterne,  Swift,  TibuUe, 
243  etn.  2;  mis  au-dessus  de  Ghaucer, 
ibid.,  de  Dryden  et  de  Handel,  2;35  et 
n.  1  ;  peint  par  Hoare,  289  et  n.  6,  et 
Gainsborougli,  288  et  n.  2;  a  une  pla- 
que, commémorative  à  Wc^stminster, 
234  n.  4;  sa  renommée  durable,  22:3; 
ment.  242,  243,  245,  303  n.  4. 

—  Complète   Works,  renv.  234 
u.  4. 

—  .1//  KIci'liou  lial/i  ilèdii''    au 
caiiitaine  Miller,  233  n.  :!  ; 

—  TheJourneyofDr.  Bongout. 
ibid; 
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—  The  Neic  Bath  Guide,  suj  et  e t 
personnages  de  C(^  poème,  236  et  n.  8, 
237  et  n.  1  ;  parodies  de  Dryden,  241  et 
n.  3,  et  Milton,  242  et  n.  1;  apprécia- 
tion, 233,  241;  versification,  242  cl 
n.  2  à  4,  243  ;  doit  quelque  chose  à  Prior. 
242,  et  à  Butler,  2^43  ;  jugé  par 
H.  Walpole,  234-235  et  n.  1:  parGray. 
235  et  n.  2;  traduit  et  loué  par 
Deyverdun.  235  e1  n.  4  :  succès.  23^i, 
2;55,  23B  et  n.  1-2;  le  nom  en  devient 
proverl)ial,  244  cl  n.  12:  imité  par 
Goldsniith,  243  et  n.  1:  par  Slieridaii. 
121  n.  5;  probaMcmcuL  par  Smollett. 
235  et  n.  'i  ;  i)ai-  Ix-aucoup  d'autres, 
243  et  n.  4  à  7,  244  et  n.  1  à  10;  exerce  une 
inlluence  diiralile,  234;  cité  par  Byron, 
23r)  n.  2  ;  illiisliv  par  Bunl)ury  et 
Griiikshank,  2U5  n.  1;  cité  43  n.  3,  1()7 
n.  1,  237  et  n.  1-3-5-0,  2:^8  et  u.  1  à  3.  240 
et  n.  1-2-4,241  et  n.  1  à  3;  renv.  54  u.  1. 
1(12  n.  1,  105  n.  2,  IC/i  n.  0.  2:)5  n.  4. 
23()  n.  2,  237  n.  2-'i  ;  mcnl.  Kis  n.  5, 
105,  108  et  n.  1. 

Antiquities  of  lidth,  v.  Warner. 

Antiquités  romaines  à  Batli.  0;  pre- 
mière description  dans  Lcland.  (i  n.  2. 

Appartements  de  lîalii.  IX'i  et  n.  5. 

Aquœ  Solis,  ancien  nom  de  lialli. 
5,  285. 

Aquœ  Solis,  or  Notices  of  Uoukui 
Bath,  V.  Scarlh. 

Arlilay  (Fanny  Hni'ney.  plus  lard 
M""-  d')  à  Batli,  107  n.  1.  rr2el  n.  .'.:  y 
rencontre  M""^  Byron.  \\)'i  n.  1;  selieul 
à  l'écart  des  Salles  d'Assemldi'e.  211 
n.  3;  son  opinion  sur  M"''  IJnley.  123 
n.  3,  Slieridan,  121  n.  7.  lady  Miller. 
220  n.  2.  2:50  et  n.  1-2;  seretii-eà  Batli. 
303  n.  4:  ment.  108  et  n.  1,  230; 

—  Diart/  and  Letters,  cil.  I(i7 
n.  1,  123  n.  3.  172  n.  5,  211  n.  3.  220 
n.  2.  2311  n.  1-2.  2:ti  n.  3.  2S7  n.  2: 
renv.  2'i  n.   1  ;  nienl.   172  n .  .">,  21 1  n.  :'«; 

—  Kvcli/ia,  renv.  172  n.  •'•: 
ment.   172. 


Arbuthnot.  à  Bath,  253  n.  6  et  8;  chez 
Allen.  200  n.  4  et  5;  relations  avec 
Pope,  205  n.  1. 

Architectes  à  Bath,  v.  Baldwin,  Bur- 
lington, Wood. 

Argyll  (duc  d').  peini  à  Balli  par 
Gainsl)orough,  291 . 

Arioste,  ment.  236  n.  2. 

Aristénète,  traduit  par  Sheridan  et 
Halhed  {q.v.),121  et  n.  4. 

Aristocratie,  combien  diflerente  des 
classes  inférieures  au  XVII»  siècle, 
14.  15  et  n.  l-4,16et  12;  à  Bath,  8, 14.  15, 
82,  80,  02;  jjounjnoi  elle  s'y  rend  sous 
Gliarles  11.  l'i.  15;  s'y  tient  d'abord  à 
l'écart,  31  et  n.  2;  s'y  trouve  plus  tard 
mal  à  l'aise,  210  et  n.  4;  à  Batheaston, 
22'.i  et  n.  3-'i  ;  v.  aussi  Glasses  et  No- 
l)lesse. 

Arlequinades  à  Bath.  00  et  n.  2.  70 
n.  I. 

Armsirong  (sir  William).  Gains- 
borotiffh,  cité  200  n.  5:  renv.  290  n.  1. 
201  n.  5. 

Arrivée  à  Hatli.  Incidenls  et  lial)itu- 
des,  54  et  notes. 

Arthur  (John-Mc).  v.  Glarke  (.J.-.S.). 

Artistes  à  Bath,  92,  282,  2!18  et  notes; 
par  quoi  attirés,  282  et  n.  1,  283:  voy. 
aussi  Architectes,  Musiciens,  Peintres. 

A)-tistic  Development  of  Reynolds 
and  Gainsborouffh  (The),  v.  Conway. 

Arts  à  Bath.  281,29(5  et  notes. 

Ashton  (Joim).  Histonj  ofGamhlinçj. 
renv.  108  n.  3. 

Assemblji  Rooins.  voy.  Salles  d'As- 
senddée. 

Assé/al.  édileur  de  Kiderol.  ment. 
14  n.  2. 

Aslroii.  111. 

Atlu'nœmn  (The),  renv.  120  n.  2. 
254  n.  4. 

Attcrnpts  at  Revicing  nntient  médi- 
cal Doctrines,  v.  Suthorland. 

Atterlniry.      lettres      à     l'ope,     257 
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Aul)erges  de  Balli,  représentations 
tliéàtrales  dans  les—,  67  et  n.  4;  voy. 
aussi  George  (The),  Globe  (TIw).  Hô- 
telleries. 

Audley  (lord),  lils  dr  Tliirkm'ssc, 
290  n.  1. 

Austen  (Gassandra).  sœur  de  la  sui- 
vante, 204  n.  1. 

Austen  (Jane)  à  Ualli,  17Ô  et  n.  2. 
204  et  n.  1-2;  ses  parents  s'y  étal)lis- 
sent,  303  n.  4;  comment  elle  peint 
cette  ville,  203  etn.  8,  204;  ment.  I,  108 
et  n.  1,  209,  212  et  n.  1,  2i)S.  299,  ;JÛU  et 
n.    1,   301,    303; 

—  Northcmger  Abbey,  roman 
vendu  et  repris  à  un  lil)raire  de 
Bath,  175  et  n.  2;  ([uand  composé  et 
publié,  ilnd.  ;  souvenirs  et  peintures  de 
Bath  dans  ce  roman,  175  et  204  n.  3  ; 
par  où  il  tient  à  cette  ville,  205,  207: 
analysé  partiellemeni,  ihid.  ;  cité  (édi- 
tion Bentley).  203  n.  :'..  205  n.  2,  20() 
n.  2,  209  n.  3,  21(1  n.  1  et  'i .  211  n.  2; 
renv.  209  n.  3,  210:  meut.  186,  203, 
204  n.  1,  207.  210; 

—  Letters,  renv.  204  n.  1  : 

—  Persuasion,  analyse  par- 
tielle de  ce  roman,  207-208;  scènes  à 
Bath,  204  et  n.  4:  cit.  (éd.  Bentley). 
203  n.  3,  207  n.  1.  208  u.  l-'i.  2(l9  u.  3, 
210  etn.  2-3,  211  rtn.  l-:l:  uicul.  I8r,, 
209; 

—  Pride  and  Préjudice,  iii('n\. 
175  u.  2. 

Auteurs,  (h'^dicnt  leurs  iiuvra,y<'s  a 
Nash,  46,  47  et  u.  1 . 

Autobiography,  v.  Dclany  (M""). 

Aventures  de  David  Simple,  v. 
Fielding  (Sarali). 

Aventures  de  Ferdinand,  lurrnte 
Fathom,  v.  Smollelt. 

Aventuriers  à  Balli.  07,  107  ;  com- 
ment organisés.  lo:'>,  lo'i  u.  1  :  Irins 
procédés.  104. 

Aylesbury  (lady).  226  n.  1. 


B 


B.  [Bollon  ?]  (dmr  d(!),  aventure 
avec  Nasii.  40  n.  2. 

B.  (de),  V.  Moreau  de  Brazey. 

Babeau  (A.),  Les  Anglais  en  France 
après  la  paùr  d'Amiens,  renv.  305 
n.  2,  306  n.  2  ; 

—  La  France  et  Paris  sous  le 
Directoire,  renv.  307  n.  2. 

Bacci,  nunitionne  les  eaux  de  Bath, 
9  n.  4. 

—  De  Thennis,  Lacubus,  etc., 
renv.  ibid. 

Bade,  306,  307;  décrit  parTliackeray, 
307,  308  et  n.  1. 

Bagatelle,  or  tlie  BathAnniversary, 
244  et  n.  2. 

Bagnéres,  14,  97  n.  4. 

Baies,  14  :  rapproché  de  Bath,  86  n.  2. 

Bain.  Où  et  comment  se  prend,  55, 
58:  décrit  par  Pepys,  19  etn.  2-3: 

—  de  la  Croix,  du  Boi,  de  la 
Beine,  v.  Bains  de  Batli  (Cross  Bath, 
King's  Bath,  Queen's  Bath). 

Bains  de  Bath  sous  les  Bomains,  6 
et  n.  3-4;  négligés  ensuite,  8;  célébrés 
en  vers  latins,  8  et  n.  6:  reviennent  en 
faveur,  0  et  n.  3-4,  0,  10  et  notes; 
décrits,  55  et  n.  2-3,  5(i  et  n.  1-3;  criti- 
({ués  dans  Humphry  Clinker  et  Di- 
saeses  of  Bath,  56  n.  3;  désordres  dans 
les  bains,  20  n.  1^-4.  V.  aussi  Tliermes. 

—  Cross  Bath,  19,  55,  56  n.  2; 
pourtiuoi  ainsi  nommé,  19  n.  2:  réservé 
k  la  gentry.  10  et  u.  4:  les  duchesses 
de  Glevelaud  et  de  Portsmouth,  la 
reine  Marie  de  ISIodéfle  s'y  baignent, 
20  et  n.  1-2:  le  nom  de  toast  y  est 
appliiiué  à   uue  ])ersouue.  20  n.  1  : 

—  Di(l;e   of   Kingston's  Bath, 

55  u .  2  : 

Kings's  Bath.  10  n.  4.21,55, 

56  n.  2,  178  et  u.  1.  170  el  u.  1  : 

—  Queeji's  Bath,  Uin.2,'À)U.2. 
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Bains  de  mer,  i)eu  iiratiqur's  au 
XVIIl»  siècle,  53  ol  n.  5  ;  viennent  en 
faveur,  305  et  n.3. 

Baker  (D.-E.),  Biographia  Drama- 
tica,  renv.  67  n.  7. 

Baker  (T.),  Tunbridge  Walks,  12 
n.  4,  177  n.  7:  cit.  22  n.  3. 

Balaruc,  !)7  n.  'i. 

Baldwin,  arcliilecti-,  son  n-uvre  à 
Bath,28;3  n.  2. 

Bal^uy,  correspoiidanl  de  Ilurd, 
ment.  270  n.  1. 

Ballad  of  Bath  (A),  v.    Swinliunn". 

Bals  à  l'hôtel  de  ville  de  Batli,  21, 
22  et  n.  1,  219  et  n.  2;  aux  Salles  d'As- 
semblée, quand  et  où  donnés,  35,  60  et 
n.  5;  comment  réglés,  ;35,  61  et  n.  3,  62  et 
notes;  ordre  qui  y  régne,  ibid.  ;  jugés 
par  un  personnage  de  SmoUett  et  par 
Thackeray,  62  n.  4  :  par  divers,  61  n.  1  ; 
V.  aussi  Danse. 

Bantam,  personnage  des  Pickicick 
Papers,  216  et  n.  2,  217  et  n.  2,  218  et 
n.  1-2,  219  et  n.  2,  220. 

Banter,  personnagi^  dr  Roderick 
Random,  103  n.  1,  187. 

Barber  (M-"»),  amie  de  Pope,  288; 
lettre  citée,  28!)  et  n.  1. 

Barber  (Rupert),  peintre,  289  n.  1. 

Barbey  d'Aurevilly,  Du  dandysme  et 
de  G.  Brummell,  renv.  49  n.  1. 

Baréges,  97  n.  4. 

Barham.  suliil  l'inlluence  d'Aiisley, 
234:  menl.  244. 

Barington  (lord),  pcinl  jiar  Lawrciicr 
à  Bath,  294  n.  'i. 

Barker  (Benjamin),  pcinlre.  29'i  n.  '.t. 

Barker  (Thomas),  peintre,  2'.i'i  il 
n.  9,  295. 

Barnell,  lénidin  <le  Matiiews  dans 
son  (hiel  avec  .Slicriihin  :  smi  lappnrl 
sur  rrll."  alVaire.  1V2  n.  2:  cili'  l 'i:!  n.  1, 
l'i'i  n.   1  :  rniv.   l'i:!  n.  2-3- 'i. 

Harré  (vicomie  du|.  lue  en  duel  à 
Batli,  loi  n.  4. 

Barrége,  v.  Baréges. 


Barrington  (amiral),  peint  par 
Lawrence  à  Bath,  294  et  n.  2. 

Barry,  acteur,  contrefait  par  licn- 
dcrson,  74  n.  3. 

Bartolozzi,  graveur,  294  n.  9. 

Bâte,  terme  d'argot  parisien,  v.  bath. 

Batli.  Situation  et  aspect  de  cette 
ville,  1,  2,  283  et  n.  3;  ses  édifices,  285 
et  n.  3-4-5.  286  et  n.  1-3,287.  288;  pour- 
(luoi  l),îtie  de  pierre,  250  et  n.3;  son 
origine  légendaire,  3  et  n.  2-3,  4  et 
notes,  5  et  n.  1-8;  son  antiquité 
i-éelle,  5;  mentionnée  par  divers 
auteurs  anciens,  5  et  n.  9-10:  ville 
romaine,  6  et  n.  2  à  4,  7  et  n.  1  ;  ville 
saxonne,  7  et  n.  1-4;  ses  noms  succes- 
sifs, 5  et  n.  9-10,  7  et  n.  2-3;  au 
Moyen  Age,  7  et  notes,  8  et  notes; 
siège  de  deux  monastères,  7  et  n.  5, 
d'un  évèclié,  1  n.  2  et  8;  ville  indus- 
trielle, 8  et  n.  1:  sa  population,  8  et 
n.  3:  ses  J)ains  négligés,  8,  puis  plus 
Influentes  9  et  notes,  10  et  n.  1,  11  et 
n.  4;  visités  par  la  reine  Anne  de 
Danemark  et  divers  personnages,  10  et 
n.  4  à  6,  par  Charles  II  et  sa  cour,  11  et 
n.  1-2.  par  la  reine  Marie  de  Modéne, 
12  M.  3:  s'accroît  lentement  au  XYll' 
siècle,  28'i  et  n.  2:  devient  ville  de 
plaisir,  11,  12  el  n.  1-2-4:  pouniuni,  12, 
17  il  notes:  décrite  en  ce  temps,  17,  18 
el  notes:  divertissements  qu'elle  ofifre, 
17,  23  et  notes:  visitée  par  la  reine 
Anne,  24  etn.  2,  25  et  n.  1-2:  se  règle 
il  s'emliellit,  25  n.  2;  organisée  par  la 
vie  élégante,  24,  50  et  notes  ;  vie  qu'on 
y  mène,  51,  8(3  et  notes:  société  qui  s'y 
rend.  81,  118  et  notes:  à  son  zénith 
pend,  le  XVIII' siècle,  209;  rendez-vous 
Iro])  universel.  213  et  notes,  21 'i  n.  1: 
]ien!  son  jtrestige  et  sa  vogue,  :iOl  n.4- 
,').  ;!(i2  el  noies;  devient  ville  de  rési- 
denee,  :!(i:;  el  n.  1-2- 'i.  ;'.0'i  ;  moins  fri- 
vole (jue  Brighton.  ;{U4  n.2;  raisons 
qui  en  détournent  les  visiteurs.  :Wi, 
\^U  el  noies.  :MK>  li  n.  1;  graduellemeul 
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abandonnée,  307  et  n.  1;  son  caractère  j 
et  son  rôle,  I-II,  308-310;  comparée  à 
Baies,  80  n.  2,  à  Bourbon,  83,  à  Bour- 
bonne,  14  n.  2,  à  Florence,  175  et  n.  4, 
à  Londres,  197  n.  4;  peinte  par  les 
écrivains  dramatiques,  177,  18()  et 
notes;  par  les  romanciers,  186,  222  et 
notes;  par  les  poètes,  233,245  et  notes. 
N.  B.  En  général,  pour  les  choses  et 
gens  de  Bath,  chercher  à  l'autre  mot, 
par  exemple,  abbaye  de  Bath  à  abbaye, 
aventuriers  A  Bath  à  aventuriers, 
Pope  à  Bath  à  Pope,  etc. 

Bath,  V.  Brown  (Thomas). 

Bath  (The),  or  the  Western  Lass,  v. 
Durfey. 

Bath  Advertiser,  .7.)  n.  1. 

Bath  and  Bristol  Chronicle,  cit.  117 
n.  2. 

Bath  Ancient  and  Modem,  v.  Earle. 

Bath  Anecdotes,  v.  Genius  Loci. 

Bath  Archives  (TIi.e),  v.  Jackson. 

Batli ,  Bristol,  Tunhridge  a)id 
Epsom  Miscellany,  renv.  105  n.  3. 
112  n.  4;  ment.  225  n.  2. 

Bath  bun,  214  n.  1. 

Bath  Chronicle  (Tiio).  cité  75  n.  2, 
87  n.  4,  K»;  n.  2.  135  et  n.  1-2.  l'iO  et 
n.  1-2.  141  n.  2,  142  n.  1,  145  u.  :;.  152 
n.  2;  renv.  53  n.  4,  5U  n.  1.  lOl  n.  'i. 
131  n.  1,  142  n.  2;  ment.  121  n.  5,  1:!(;, 
140  n.  3,  143  n.  4. 

Bath  coating,  214  n.   1. 

Bath  Comedians  (Tlic),  iioénic. 
renv.  09  n.  3. 

/y«?/iCo>nerf(/('27(.6V,v. (Basile  (  A. elE.). 

BatJi  Contest  (The),  renv.  IKi  n.  3, 
117  n.  1. 

Hat  h.  Corporation  Mi>iatr  linok, 
renv.  48  n.  3-4. 

Bath  démasqué,  v.  OdingscUs. 

Bath  Fortune  Iluntcr  iTlœ),  renv. 
]l>5  II.  'i. 

Batlv  Intrigues,  i-env.  108  n.  8. 

Bath,  its  Beauties  and  Amusements , 
cit.  22(i  n.  1.  renv.  231  n.  3. 


Bath  Journal  (The),  renv.  00  n.  3, 
67  n.  4,  67  n.  0;  ment.  59  n.  1,00  n.2. 

Bath  Man  (The).  Articles  dans 
V Album,  cité  301  n.  3;  renv.  301  n.  5. 

Bath  Memoirs,  v.  Peirce. 

Bath  Miscellany  (The),  cité  4:3  n.  3, 
44  n.  2,  225  n.  3;  ment.  225  n.  2. 

Bath  Old  and  New,  v.  Peach. 

Bath  papier,  214  n.  1. 

Bath  Physicians  (The),  v.  Murch  (J.). 

Bath  post,2Vi  n.  1. 

The  Bath  Pump  Room,  v.  Walcot  J. 

Bath  Stage  (The),  v.  Penley. 

Bath  Unmask'd  (The),  v.  (Mingsells. 

Bath,  terme  d'argot  parisien,  conjec- 
ture sur  son  étymologie,  213  n.  1. 

Batliampton  (prés  Bath),  villa 
d'Allen  à — ,  250;  Pope  demande  à  s'y 
installer,  205  n.  1. 

Bathan,  ancien  nom  de  Bath,  7  n.  3. 

Batheaston  (prés  Bath),  villa  du  capi- 
taine et  de  lady  Miller  à — ,  décrite  par 
II.  Walpole  et  par  un  anonyme,  220 
n.  1  ;  ment.  229  n.  2  et  4,  231  n.  2,  232 
n.  l,233n.  3;  concours  poétiques  qui 
s'y  font,  220,  2;38  et  notes  ;  décrits  par 
H.  Walpole,  227  et  n.  3,  et  Graves, 
228,  229  et  n.  1  ;  par  (jni  fréquentés, 
229  et  n.  2;  ridicules  et  à  la  mode, 
ibid.;  raillés  par  divers.  2:51  n.  3;  déter- 
minent la  vocation  de  M"''  Stiward,  230 
n.  5. 

Batlu's  of  Bathes  Ayde  (The),  renv. 
5  n.  7.  10  n.  1. 

BatliO)iiensiumetAquisgranensium 
Thennarum  Comparatio,  v.  Pugh. 

Baths,  Ancie>it  and  Modem  (The), 
V.  Davis,  C.-E. 

Bafhwick,  prés  Bath,  175  n.  'i  ;  rési- 
dence de  Sarah  Fielding.  268  n.  3. 

Batif,  lermed'argot  parisien.  214  n.  1. 

Bave,  médecin,  93  n.  3. 

Baylry  ('l'iioiiirisi.  ll(iii;.,di  Skelciics  of 
Balli,  ment.  2'j'i  el  n.  9. 

Bear  (The),  hôtellerie  et  taverne  de 
Bath.  5'i  n.  3.  00  et  n.  'i.  126. 
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Beau,  qualification  prise  encore  en 
bonne  part,  2G  n.  1  ;  personnages  divers 
à  qui  elle  est  donnée,  ibid. 

Bemicoup  de  Bruit  pour  Rie». 
V.  Sbakespeare. 

Beau  Nas?i,  v.  Ainsworth. 

Bcaufort  (duc  de),  v.  B— t. 

Beaufort  (duchesse  de),  à  Batheaston, 
229  n.  4. 

Beaumont  cl  Flelclicr,  Philaster, 
joué  à  Batli.  70  ii.  \. 

—  Rulc  a  ^]'if(>  a»d  fiavr  a 
Wife,  joué  à  Balii,  iliid. 

Beauties  of  Kngland  and  M'aies, 
V.  Nigh  tin  gale. 

Beaux'  Slratagem  (Thej,\.  Farquliar. 

Beckford  (William),  résident  à  Bath, 
175;  ment.  ;>():!  n.  (l. 

—  Vathek,  17.'). 

liedford  (John,  duc  de),  au  iirécht' 
méthodiste.  lôS  n.  (i:  loué  par  l''iclding, 
270  n.  5:  pcul-èlrc  iicinl  à  l'.alli  par 
Gainsborough,  291  n.  ;>. 

Beechen  Clifl'.  j)rés  Bath,  27(5  n.  2. 

Beggar's  Opéra  (The),  v.  Gay. 

Bekyngton.  évé(|u(:  tic  lîalli.  9  n.  2. 

Beljame  (A.),i,r  Public  et  les  Hom- 
mes de  Lettres  en  Angleterre  au 
XVllP  siècle,  renv.  15  n.  1  et  255  n.  'i. 

Bell,  éditeur  de  Boswell,  q.  v. 

Bemerkimgen  eines  Reise?ide>t,eic., 
V.  Grimm  (J.-J.-C). 

Bennet  (Philip),  donné  à  tort  comna- 
!<■  pi-ol()|y|ir  du  Sf/uirc  Western,  271 
n.  1. 

Bennet  (famille),  reçoit  puul-éire 
Fiolding.  270  n.  \. 

Bentley,  édi leur  dr  M"'  Ausicn.  (|.  v. 

Bcrkf'li-y  à  iîath.  17(1;  y  meurt.  171  el 
n.  1. 

Bernard  (Jolin),  acteur. 

—  Rrti'osprctin)is  n/'tlir  Stnt/c, 
cilé  2(i  n.  1.  7'.l  n.  N.  KH  n.  'i.  2'.i(:  n.  :.  : 
renv.  29(;  n.   1. 

Bernstein  (M""'  de),  personnage  des 
Virginians  de  Tliackeray.  lo:!. 


Besant  (Walter)  et  Ryce( James),  The 
Chaplain  ofthe  Fleet,  221  n.  2. 

Betty,  acteur  à  Bath,  80. 

Bibliothek  der  angelsàchsischen  Poé- 
sie. V.  Grein. 

liicker.stair.  personnage  du  Tatler, 
It:;  n.  1. 

Billard  (jeu  di-).  100  et  n.  2,  192  et 
n.  2,  198  et  n.  1. 

Hiilington  (M'»»),  cantatrice,  295  n.  7. 

Billingsgate.  201  et  n.  3. 

Biographie  universelle  des  musiciens, 
V.  Fétis. 

Biographia  Dramatica,  v.  Baker 
(D.-E.). 

Biographical  Sketches  in  Cornvcall, 
V.  Polwhelc. 

Biographical  Magazine  (The),  arti- 
rle  sur  Nash  apprécié.  27  n.  3. 

Birkbeck,  Notes  on  a  Journey 
t/u-ough  France,  renv.  ;50(i  n.  2. 

Blackwood's  Magazine,  article  sur 
Nash,  apprécié,  27  n.  3;  renv.  307  n.  1. 

liladud,  prétendu  fondateur  de  Bath, 
;î  et  n.  2-3.  'i  et  notes,  5  et  n.  1-8;  sa 
statue  aux  iiains,  55;  ment.  20iJ.  2^38  et 
2:59  n.  1. 

Bladud,  or  Ilarlequin  at  Bath; 
pièce  jouée  à  Bath.  4  n.  4. 

Bladud's  Row,  198  n.  3. 

Bleak  Hoiise,  v.  Dickens. 

Bleyden,  nom  de  Bladud  de  Gamden, 
5  n.  (). 

Blois.  M""=  Slieridan  y  écrit  une 
comédie,  180  n.  2. 

Hiount  iMaitlia),  amie  de  Pope,  264, 
205  n.  1.  (jui  lui  dédie  une  épîlre,  264 
n.  'i  ;  son  caractère,  ibid.;  cause  ou 
occasion  de  la  brouille  de  Pope  avec 
Allen,  2(i'i,  2(M)  et  notes,  207  et  n.  1;  si 
elle  insjura  à  Pojie  son  testament.  267 
n.  'i  :  ii('(larations  ipu'  fait  à  Spence, 
2c..")  n.  1.  207  11.  '(  :  lellrc  cili'c.  200  n.  2; 
ment.  80  n.  2.  109  n.  5,  25:3  n.  7  et  8. 

Blount  (Theresa),  sœur  de  la  précé- 
dente,  ni.   lO'.t  11.  5. 
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Elue  Boy  (The),  tableau  de  Gaina- 
orough   probablement   peint  à  Batli, 
290  n.  ;'). 

Blunderhoad  (Jonny),  personna;4e  du 
New  Batli  Guide  d'Anstey,  236,  287  et 
n.  1,  241. 

Blunderhcad  (Simkin).  personnage  du 
New  Bath  Guide  d'Anstey.  235  n.  'i. 
230  et  n.  3,  237,  ^40,  241. 

Boaden  (.T.),  Memoirs  of  Mrs. 
Siddons,  cit.  70  n.  2:  renv.  70  n.  3. 

Bohn,  éditeur  de  Swift,  v.  Swill. 

Bolingbi-oke  (Henry  St.  Jolm,  lord),  à 
Bath,  170  et  n.  3,  2r)4  et  n.  1;  et  les 
méthodistes.  158  n.  2-9:  lettre  citée,  254 
n.  1. 

Bologne,  pièce  sur  ^1"'^  Linley  jouée 
à—,  182  n .  2. 

Bonaparte,  91  n.  10. 

Bond  Street,  182  n.  2. 

Booke  (A)  of  the  Natures,  etc.,  v. 
Turner . 

Boscawen  {M""=),  173  n.  1. 

Boswell,  à  Bath,  171  et  n.  8.  172;  ses 
relations  avec  Derrick,  115  n.  2:  meut. 
171  n.  7  : 

—  Life  of  Johnson,  éd.  Nai)ier 
(Bell),  cit.  120  n.  1  à  3,  231  u.  2:  renv. 
115  n.  2,  119  n.  4,  12(1  n.  0.  121  n.  1, 
171  n.  7-8. 

Bottes,  interdites  i)ar  Nash  aux 
Salles  d'Assemblée,  34;  et  après  lui.  3'i 
n.  2. 

Boulingrins,  21  u.  2. 

Boulogne  (Anglais  à),  305. 

Bouquet,  Note  sur  Forges,  13  n.  2. 

Bourbon,14;comparéàBath,14n.2,.S3. 

Bourbon  (Les  EausD de),  v.  Dancourt. 

Bourbonne,  décrit  par  Diderot  et 
opposé  à  Bath  et  à  Tunbridge,  14  n.  2. 

Bourgeoisie,  pourquoi  elle  se  rend 
aux  villes  d'eaux,  10,  17. 

Bouts-rimés  à  Batheaston.  227  et  n.  3  ; 
jugés  par  Johnson,  231  n.  2. 

Bowood,portraitdeM'"''Sheridanà— . 
124  n.  2. 


Boyle  (Richard),  v.  Burlington. 

Brabourne  (lord),  éditeur  de  .Jane 
Austen,  renv.  204  n.  1. 

Braddock  (Fanny),  son  suicide,  27 
n.  2,  101  et  n.  0-7. 

Bradshaw,  éditeur  des  lettres  de 
Ghesterfield,  v.  Gliesterfield. 

Bradsiiaw  (M"»),  lettre,  renv.  169  n.  1. 

Bradsliaw  (M""--),  lettre,  renv.  170 
n.  5. 

Braliam.  chanteur,  295  n.  7,  290  et 
n.  3. 

Bramante,  287  el  n.  3. 

Bramljle  (Matthew),  personnage  de 
Humphry  Clinker,  56  n.  3,  02  n.  4, 
190  n.  4,  197  n.  5-6,  198  n,  3-4,  197 
n.  1-2,  199,  202,  209,  2:35  n.  4,  2»;  n.  1. 
287  n.  2,  289  n.  10,  304  n.  1. 

Brant  Broughton,  bénéfice  de  War- 
burton,  261  n.  7. 

Brazey  (Moreau  de).  Le  Guide  d'An- 
gleterre, cité  10(i  n.  3. 

Brereton  (Jane),  Poems  on  several 
Occasions,  cité  45  n.  3. 

Brereton  (major),  candidat  à  la  suc- 
cession de  Derrick,  116;  élu  et  pro- 
clamé, IKi;  se  démet,  117;  maître  des 
cérémonies,  117. 

Brereton  (William;,  correspondant 
de  Sheridan  ?  v.  W.  B. 

Brighton,  212n.  2,  305;  plus  frivole 
que  Bath,  304  n.  2. 

Bristol,  1,  12  n.  1,  18  n.  1,  82  n.  3, 
110,  212,  250  et  n.  4,  2H5  n.  5,  305  n.  3; 
la  même  troupe  d'acteurs  qu'à  Bath  y 
joue,  75  etn.  4,  77  n.  2;  v.  Hot  Well. 

Bristol   (comtesse   de),   en  relations 
avec  Nash,  31  n.  1;  lettres  citées,  40 
n.  1,  02  n.  1,  00  n.  4.  81  n.  1,  97  n.   4, 
99  n.  1,  102  n.  1. 
Britannia,  v.  Gamden. 
British  Critic  (The),  renv.  157  n.    3. 
Britton  (J.),  éditeur    du    New  Bath 
Guide  d'Anstey;  étude  sur  cet  auteur 
renv.  2:34  n.  3. 
Broadstairs,  212  n.  2. 
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Brome.  Travels,  cité  l(j  n.  '.^. 

Brown  (Thomas),  Bath,  roman,  'ZVi 
n.  1. 

Brummell,  49  et  n.  1. 

Brut  (Roman  de),  ;>;  cité  au  sujet  de 
Bladud,  5  n.  1. 

Brut,  V.  Laj'amon. 

B— t  [Beaufort  ?]  (duc  de)  iHahlit 
bals  à  l'hôtel  de  ville  de  Bath,  'irZ  n.   1. 

Buchan  (comtesse  de)  aux  sermons 
de  Wesley,  162  n.  'i. 

BùcJœyon  (le),  tal)lcau  de  Thomas 
Barker,  294  n.  9. 

Buckingham  (G.  Villiers,  duc  de).  Tlw 
Rehearsal,  joué  à  Batli,  71  n.  1. 

Buckin^diam  (manjuis  de),  v.  Gren- 
ville  (Tliomas). 

Buckingham  (durlies.se  de),  son  ()|ii- 
nion  sur  les  sermims  méthodistes,  lo'i 
et  n.  1-2. 

Bull  (sir  Jeremy),  personnage  de  A 
Journcy  to  Bath  de  ÎM"'«  Sheridan,  181. 

Bunbury,  caricatures  de  iîalli.  (12 
n.  4,  295  n.  1. 

Bunhurij  (Lettre  de  M"""^  .  v. 
Goldsmilii. 

Burke  (E.),  àBatli,  91.  174 et  n.  (JàS, 
17T):  y  compose  des  opuscules  politi- 
ques, 17.")  et  n.  1  ; 

—      Correspondance,  renv.  174  n.(). 

Burlington  (Riciiard  Boyle,  comte  de), 
arcliitecle,  28:3  n.  2. 

Burlington  (comtesse  de)  commande 
spectacle,  6(5  n.  4. 

Burnand  (F. -G.).  Ijcion,  or  the  Man 
at  the  Wlieel,  121  n.  o. 

Burney  (Giiarh^s),  éloge  (juil  fait  de 
M"'»  Sheridan,  124  n.  4  ; 

—        Ilistory    of    Miisic,     renv. 
122  n.  2. 

Burney  (Frances),  v.  d'Arhlay  (M""). 

Burr  (T.-B.),  Jllstory  of  Tunhrid;/e 
Wells,  renv.  :58  u.  1. 

Bury.  111. 

Bute  (lord)  accorde  une  i>ension  à 
Thomas  Slicridan.  12(1  n.  1. 


Butler.  (Joseph),  à  Bath.  170:  en 
relations  avec  Hartley,  40  n.3;  meurt 
à  Bath,  171  et  n.  1. 

Butler  (Samuel),  Hudibras,  traits 
imités  dans  le  New  Bath  Guide,  243. 

Buvette  (Pump-Room)  de  Bath,  58  et 
n.  1-4,  210  n.  4  ;  reconstruite  par  Nash, 
;>1  :  et  de  nouveau  plus  tard.  283  n.  2; 
une  (juakeresse  y  prêche,  159  et  n.  3: 
Fielding  y  improvise  des  vers,  270 
n.  1;  Sheridan  pense  à  la  prendre  pour 
scène  d'une  comédie,  58  et  n.  1,  150  et 
n.  4;  décrite  par  Dickens,  214  n.  2. 

Buvette  de  Bath  (The  Bath  Pump- 
Room),  V.  Walcot  (T.). 

Buxton,  «  seigneurie  de  Nasli  ».  38 
n.  1. 

Bye  letters,  sens  de  cette  expression. 
249  n.  2. 

Bi/e-way  letters,  sens  de  cette  expres- 
sion, 2'i9  n.  2. 

Byron  (lord).  Ses  parents  semblent 
s'être  rencontrés  et  mariés  à  Bath,  10(5, 
107  et  n.  1:  autres  membres  de  sa 
famille  dans  cette  ville,  107  n.  1  ;  ses 
insinuations  su  rie  mariage  de  Goleridge 
et  de  Southey,  109  n.  1:  ment.  305: 
lettre  citée.  230  n.  2. 

—        Do»  Juan,  renv.  2;îO  n.  2. 


C.  (sir  T.).  i»rétendaiit  à  la  main 
d'Eli/a  Linley.  132  n.  2. 

Galtinetsde  lecture  de  Batli.  00  n.  2, 
11:5.  ll'i  et  u.  1,  151  i^t  n.  2.  IS'i,  1^5 
n.  1,214.  215  11.  1. 

Cafés  de  Batli.  58.  185  et  n.  1  :  cer- 
tains réservés  aux  dames.  58  n.  (i. 

Calliope.  surnom  ironique  donné  à 
lady  Miller.  227  et  n.  4,  230. 

Camliriilge.  Anstey  à — ,  2;j4. 

Canulcn  (lord),  80  et  n.  5:  recorder 
de  Halli.  '.Hl:  aux  prêches  niélliodistes. 
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158  n.  (J:  peint  à  Bath  par  Hoare,  :i<S9 
et  n.  6;  et  Gainsborough,  291. 

Camdeu  (W.)  rapporte  la  légende  de 
Bladud,  5. 

—        Britannia,  renv.  5  n.  6. 

Gamden  Place  (à  Bath).  208  n.  8,  209 
n.  3. 

Campaspe,  v.  Lyly. 

Campbell  (John,  lord),  Lives  of  thc 
Chuncellors,  renv.  90  n.  3. 

Campbell  (Thomas),  Life  of  Mrs. 
Siddoiis,  cité  73  n.  4,  76 n.  1,  77  n.  3-4, 
78  n.  3. 

Campbell  (M""^),  actrice,  v.  Wallis 
(M"e). 

Candour  (M°"i),  personnage  de  Y  École 
de  la  Médisance  de  Sheridan,  122. 

Cannes  (Anglais  à),  306. 

Canons  ofCriticism(The),\.  Edwards 
(Thomas). 

Cantatrices  à  Bath,  v.  Billijigton 
(M>"«),  Linley  (Eliza).  Mara  (M'"«). 

Canterbury  Taies,  v.  Chaucer. 

Cantorbéry,  136. 

Caricaturistes,  v.  Bunbury,  Criiik- 
sliank,  Rowlandson. 

Carlyle,  à  Bath,  176. 

Carmarthen  (lord)  concourt  à 
Batheaston,  227  et  n.  4. 

Carne  (sir  E.),  ambassadeur  eu 
Italie,  fait  connaître  à  Bacci  les  eaux 
de  Bath,  9  n.  4. 

Caroline  de  Hesse  (princes.se)  à  Bath, 
85  n.  4. 

Caryll,  ami  de  Pope,  ment.  168  n.  3. 
253  n.  6,  265  n.  1. 

Castle  (Agnes  et  Egerton),  The  Bath 
Comedy,  221  n.  2. 

Castle  Tavern  à  Londres,  théâtre  du 
premier  duel  entre  Mathews  et  Sheridan , 
137  n.  3. 

Catalogue  (A)  of  Royal  and  Noble 
Authors,  V.  Walpole  (Horace). 

Catherine  de  Bragance  (reine)  à 
Bath,  11  et  n.  1,  94  n.  1;  à  Tunbridge 
Wells,  12  n.  4. 


Cato.  V.  Addison. 

Cave,  propriétaire  du  Gentleman's 
Magazine,  45  n.  3. 

Cécile  (s'"),  surnom  d'Eliza  Linley, 
125  et  n.  2, 124  n.  4. 

Cecilia,  pseudonyme  de  l'auteur 
d'une  pièce  de  vers  dans  la  Bath  Chro- 
nicle,  141  n.  2. 

M™"  Centlivre,  67,  The  Gamester, 
joué  à  Bath,  67  n.  12. 

Cerf  Blanc,  v.  White  Hart. 

Chamberlain,  oncle  de  Sheridan,  140 
n.  6, 142  n.  2. 

(jhampignion,  personnage  du  Voyage 
à  Bath  de  M'"«  Sheridan,  181. 

Clianaan,  rappelé  par  les  environs  de 
Bath,  165  et  n.  4. 

Chandler  (Mary),  A  Description  of 
Bath,  cit.  50  n.  3,  56  n.  1,  250  n.  1; 
renv.  55  n.  3. 

Chandos  Cl.assics,  v.  .Johnson,  Lives 
of  the   Poets. 

Chanteurs  à  Bath,  v.  Braham, 
Incledon. 

Chantreau,  Voyage  dans  les  trois 
Royaumes,  cit.  109  n.  1:  renv.  57 
n.  3. 

Chapelle  méthodiste  de  la  comtesse 
de  Huntingdon,  décrite  par  Walpole, 
162  et  n.  4,  163  et  n.  1-2. 

Chapelle  octogone,  v.  Octogonal 
Chapel. 

Chapman  (Robert),  échevin  de 
Bath  :  sa  lille  accompagne  la  reine 
Marie  de  Modène  au  Cross  Bath,  20 
n.  2. 

Chappuzeau,  Les  Eaux  de  Pirmont, 
renv.  14  n.  1,  177  n.  2. 

—      La  Muse  enjouée,  ibid. 

Charbon  de  terre,  gisements  près 
de  Batli.  peut-être  connus  des  anciens, 
4  n.  1. 

Gharing  Cross,  maisons  de  jeu 
autour  de—,  98  n.  3. 

Charles  I"",  opinion  de  Warburton  et 
de  Quin  sur — ,  278  n.  2. 
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Cliarlcsll.  A  15;illi,  11  et  ii.  1--2,  '.i:!  d 
94  n.  1;  à  Tunlji'id^c  Wells.  10.S. 

Chatham  (lord),  v.Pitt. 

Cliaucer,  mentionne  l'industrie  de 
liatli,  8  n.  1;  mis  au-dessous  d'Anstey, 
243  n.  2. 

—      Canterbiiry  Taies,  cit.  8  n.  1; 
renv.  '284  n.  2. 

Ghcakhill  (sir  Josei)li).  The  Cross 
Jkith  Guide,  244  et  5. 

Cheap  Repos itory  Tracts,  v.  More 
(IL). 

Cheltenliam,  KJl  n.  (i;  vogue  do  cette 
ville  au  XIX'^  s.,  805  et  n.  1. 

Chèruel,  éditeur  des  Mémoires  de 
M""  de  Montpensier,  q.  v. 

Ghesterfield  (lady),  convertie  par 
Whitefield,  158  n.  10. 

Ghesterfield  (Philip  Dormer  Stanhope, 
lord),  sa  première  visite  à  Bath,  80  et 
n.  1.  87  et  n.  1-2:  y  reçoit  le  prince  de 
Galles,  87  n.  1-2;  lettres  qu'il  y  écrit, 
ce  qu'elles  contiennent,  87  et  n.  3;  sa 
place  dans  la  société  locale,  87  et  n.  4, 
88  et  notes;  ses  occupations,  ibid.  ; 
loué  par  un  poète  local,  87  n.  4,  88  n.  7  : 
administrateur  de  l'hôpital,  88  n.  2; 
fréquente  les  prêches  méthodistes,  88 
et  n.  1,  158  et  n.  1  ;  souscrit  pour  un 
tabernacle,  158  et  n.  10;  écrit  à  Batli 
ses  notices  sur  Montesquieu  et  Fontc- 
nelle,  87  n.  8;  joue  avec  escrocs,  88  et 
n.  1;  patronne  Nash,  88;  réplique 
qu'il  adresse  à  celui-ci,  39  et  n.  4;  épi- 
gramme  sur  le  même,  citée  45  n.  3;  si 
elle  esl  ;iiilliciili(ni(',  45  ii.  3:  reçoit  la 
dédicace  des  Jcsts  of  Beau  Nash,  31 
n.  1;  patronne  Derrick,  88  n.  4;  peint 
à  Bath  par  lloare,  289  et  n  7;  et  peul- 
ètre  par  (îainsborough,  291  n.  2:  sa 
inorl,  l.'),S  M.  10;  iiicnl.  (i()  e1  n.  'i:inlni- 
duil  par  'l'hackeray  dans  les  Vinji- 
nians,  88  n.  7. 

—  Letters  to  his  Soi,  87  n.  8. 

—  Memoir  sur  lui,  cit.  86  n.  2, 
87  n.  2;  renv.  87  n.  1. 


—  Miscellaneous  Works,  vewv. 
45  n.  8,  88  n.  G,  87  n.  3, 158  n.  10: 

—  lettres  citées, 39  n.  :'>.  40  n.  1, 
(;(;  n.  4,  88n.4(éd.  Bradshaw),  158  n.  IG. 

(Uievrillon  (A.),  Sydney  Smith,  renv. 
154  n.  1. 

Glieyno  (Dr.),  médecin  de  Bath,  son 
éloge  par  Pope,  9G,  97  n.  1  :  v.  aussi 
Br.  Cheyne. 

Chocolate-JbOuse  de  White,  98et  n.  3. 

Chronicles  of  Fashion,  v.  Stone 
(M-). 

Gluile  (.lolin),  ami  de  li.  Walpole, 
1G2  n.  4. 

Cinq  années  Littéraires  (Les),  v.  Glé- 
ment. 

Circulaire  (place),  v.  Royal  Circus. 

Circulating  libraries,  v.  Cabinets 
de  lecture. 

Circus,  V.  Royal  Circus. 

Cirque,  v.  Royal  Circus. 

Glare  (lord),  v.  Nugent. 

Glarke  et  Me.  Arthur,  Lifeof  Nelson, 
renv.  92  n.  3. 

Glaromontius  (Garolus),  De  Aère, 
lacis  et  aquis  terrœ  Angliœ,  cit.  12 
n.  1,  18  u.  5. 

Classes.  Distinction  entre  elles  au 
XVII=  siècle,  15  et  n.  4,  10  et  n.  1-2  : 
séparées,  31  et  n.  2-3;  se  mêlent  à 
Bath,  82,  38,  81  et  n.  2;  se  séparent  de 
nouveau.  208,  209,  210  et  n.  1,  211  et  n. 
1-3.  V.  aussi  Rangs. 

Glaverel,  Les  Eaux  de  Foryes,  177 
n.  2. 

Glaverlon,  près  Batii,  KT).  2'i(tet  n.  3, 
269  etn.  1,  271  et  n.  1. 

Glaverton  Down.  52  n.  4. 

Glémeiil.  Les  Cinq  années  littérai- 
res, cil.  (■)9  n.  1. 

(_;lergr,  \(iy.  Ecclésiastiques. 

Gleveland  (duchesse  de),  20  n.  1;  se 
baigne  au  Cross  Bath,  20. 

Clifford  (Paul),  v.  Lytlon  (lord). 

Gliflon,  212  n.  2. 

Gliinène  (i.e.  la.lv  :\Iiller).  282  n.  1. 
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Cliukcr  iHumphryi,  v.  SiiioUt'tt. 

Clio's  Protest,  v.  Sheridan. 

Clive  (lord)  à  Bath,  92  et  n.  1. 

Club  Pickwick,  V.  Dickens. 

Coke  (Tliomas)  fait  l'éloge  dos  dames 
présentes  à  Balh,  224  n.  8. 

Coleridge  (Hartley)  doit  son  prénom 
au  docteur  Hartley,  de  Bath,  96  n.  ;î. 

Coleridge  (Samuel  Taylor)  à  Bath, 
173,  174  etn.  .">:  son  enthousiasme  pour 
Hartley,  9()  n.  ;i:  insinuation  deByron 
sur  son  mariage.  109  n.  1  ;  essai  sur — , 
V.  De  Quincey. 

GoUett,  premier  successeur  de  Nash. 
49  u.  2.  50  n.  1,  llô  et  u.  1. 

CoUibee,  maire  de  Bal li,  279  n.  2. 

Collier  (M'i"^^),  amie  de  Sarah  Field- 
ing,  268  n.  3. 

Golvin  (S.),  Landor,  renv.  176  n.  2-3. 

Combe  Down,  carrières  de — ,  exploi- 
tées par  Allen,  250  et  n.  1  à  4. 

Comédiens  de  passage  à  Balh  aux 
XVI«et  XVlPs.,  64;  au  XVIIIs  66  n.  2: 

—  de  lord  Strange,  64  et  n.  2; 

—  du   lord   chaml)ellan,    i'A   et 
n.  3: 

—  du    roi.    ibid.     Voy.     aussi 
Acteurs. 

Coin forts  of  Bath  (The),  caricatures 
de  Bowlandson,  295  n.  1. 

Comiques  (auteurs),  peintures  qu'ils 
font  de  Bath,  177,  186. 

Cominges  (duc  de),  ambassadeur  de 
France,  lettre  citée,  23  n.  1:  renv.  107 
n.  3,  108  u.  3. 

Commentarii,  v.  Leland. 

Commentary  on  Mr.  Pope's  Essai/ 
on  Man,  v.  Warburton. 

Commerçants,  bannis  des  salles  d'as- 
semblée, 219  et  n.  1. 

Cornus,  V.  Milton. 

Concerts  à  Bath,  295. 

Conférences,  114  n.  8. 

Congreve  à  Bath,  169  et  n.  1  : 

—  Love  for  Lore,  joué  à  Balh. 
71  n.  1. 


Conscious  Lovers  (The),  v.    Steele. 

Constant  Couple  (The),  v.  Farquhar. 

Contemporary  Revieio  (The),  cil.  213 
n.  3;  V.  aussi  Plumptre. 

Contredanses  aux  salles  d'assemblée, 
62  et  n.  3. 

Conversations  à  la  buvette,  ce  qui 
les  remplit,  114,  115. 

Conway  (H. -S.),  ami  de  Walpole,  89 
n.  2-3,  90  n.  1,  226  n.  1.  2:31  n.  3. 

Conway  (W.-M.j,  The  Artistic  De- 
velopment, renv.  291  u.  6. 

Cooke,  acteur  à  Bath,  80. 

Cope  (sir  John),  général,  à  Prior 
Park,  278  n.  5. 

Coqs  (combats  de)  à  Bath.  22  et  n.  2. 

Corinna,  proxénète,  110  n.  1. 

Cork  (Thomas  Sheridan  à — ),  119. 

Cormorant,  personnage  du  New 
Batli  Guide  d'Anstey,  105  n.  2. 

Corydoii,  sobriquet  donné  à  George 
Pitt,  227  etn.  1. 

Costume  à  Balh,  reproduit  celui  de 
Londres,  60  n.  3; 

—        des  baigneurs,  19  n.  4,  57. 

Cottle  (J.),  Réminiscences,  renvoi 
174  u.  5. 

Count)-y-dances,  62  n.  3. 

Country  Wife  (The),  v.  Wycherley. 

Cour,  ses  mœurs  sous  Charles  II, 
14.  15  et  n.  1;  ne  peut  se  passer  de  la 
vie  mondaine,  15  et  n.  2,  16  et  n.  1-2; 
qu'elle  transporte  dans  les  villes 
d'eaux,  16.  17. 

Coureurs  de  dois.  105.  lOO  et  notes. 
Voy.  aussi  Avenluriers. 

Court  Taies,  cit.  40  n.  3  ;  renv.  29 
n.  1. 

Courthope,  Life  of  Pope,  cit.  253 
n.  9,  264  n.  2,  267  n.  3;  v.  Elwin  et 
Courthope. 

Courtney,  pseudonyme  adopté  par 
Henderson,  72  n.  2. 

Covent-Garden.  Elliston  y  joue,  79; 
M"'^  Linley  y  chante,  149;  ainsi  que 
Braham,296  n.2;  ment.  6t). 

23 
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Goverley  (sir  Roger  de),  voy.  De 
Govcrley  (sir  Roger). 

Gowley  (M""-'),  The  Runaway,  Ti 
n.  2. 

Gowper  (Edward  et  .Tauei,  parcnls 
de  Jane  Austen,  20'»  n .   1 . 

Gowper  (W.)  à  Batli.  où  il  cuiniiosc 
un  poème,  170  : 

—  lirtirrmrnt,  oit.  :!<!.")  ii.  '■>. 
(^owptT  (lady).  journal,  cit.  lCr2  n.  1: 

renv.  i)l  n.  5. 

Gral),  personnage  du  Bath  de 
Durfey. 

Grél)illou  lils,  se.s  romans  lus  à 
Bath.  U'i  et  n.  5;  ment.  8^3  u.  .">  ; 

—  Ta7i  Sài,  114  n.  5. 
Gremorn    (lord),   peint  à   Bath    par 

Lawrence,  294  n.  ^. 

Cvoscent,  v.  Royal  Vrescoit. 

Gripple  (sir  Ghristopher),  person- 
nage de  Footc  (The  Maid  of  Bath), 
126  et  n.  3,  127. 

Critical  and  Philosophical  Com- 
mentary,  etc.,  v.  Warburlon. 

Groft  (amiral),  personnage  de  Nortlt- 
anger  Abbey.  de  Jane  Austen,  210  et 
n.  2. 

Groix  (bain  de  la),  v.  Bains.  Cross 
Bath. 

Groniwell.  ami  de  lV»pe,  1(58  n.  :!. 

Cross  Bath  GuideiThe),  v.  Giieakliill 
(sir  Josepli). 

Cross-post  letters,  sens  de  cette 
expression,  294  n.  2. 

Cross-road  letters,  sens  de  crlli' 
expression,  249  n.  2. 

Grousaz,  critique  de  Pope,  2H1. 

Gruiksliank,  'illustre  le  New  Bath 
Guide  d'Anstey,  29")  n.  1. 

Gruiksliank  (Mary),  tait  la  cai-ica- 
[uiv  (Ir  l'itl  II  r.atli.  '.Il  11.  K». 

Gruuip,  édiU'ur  de  l^amlor.  28(J  u.  1. 

Ousliton  (l'honorable),  personnage 
de  Dickens  (Picl<irii-h  Papers),  2ir> 
n.  1. 

Cri/ l'J'hi'i.  V.   l''irldiii;4  (.'-^araii). 


Cuissot      de     Chevreuil    (Le),     v. 
Goldsmith. 

Gumberland.  lettre  à  (iarrick,cit.  78 
n.  4. 

Gumberland  (duc    dei,    peiid   à  Bath 
par  Gainsborough.  291. 

Gumberland  (d»"  de),  à  Batheaston, 
•J2'.l  n.  4. 

Guiiningham,  ment.  290  n.  1; 
—        Lives  of  the  Most  Eminent 
Britisli  Paiiiters,  renv.  293  n.  1. 

Gurll,  imprimeur  de  Pope,  2ô6. 

Gustine,  Mémoires  et  Voyages,  cit. 
301  n.  4,  :305n.  1. 

Cymbeline,  v.  Shakespeare. 


D 


Dalrymple  (lady),  personnage  de  J. 
Austen  (Persuasion),  211  n.  1. 

Dames  à  Bath,  leur  humeur  d'après 
Le  Blanc,  83  n.  ô:  leur  passion  pour 
le  jeu,  102  et  ii.  1. 

Dancourl,  Les  Eau.i:  de  liourbon, 
13  n.  2,  177  n.  2. 

Dandysme  iDu),  v.  Barbey  d'Aure- 
villy. 

Danse  à  Balli  au  XVll'-  siècle,  21.  22 
cl  n.  1;  dans  les  salles  d'assemblée;  v. 
aussi  Bals. 

Dalchet  (observatoire  de),  dirigé  par 
llerschel,  297. 

David  Simple,  v.  Fielding  (Sarah). 

Davies  (  Iv-W.-L.  ) .  note  relative  à 
Pilt,  91  n.  10. 

Davies  (Thomas).  A  genuine  Account 
of  the  Life...  of  Mr.  .J.  Ilenderson, 
renv.  72  n.  l-'i,  73  n.  'i.  7'i  n.  2. 

Davis  (("..-H.),  découvre  anli(]uilés  à 
Bath.  (i  n.  'i  ; 

—  Ancient  Landmarks  of  Bath, 
ment.  2  n.  1  ; 

—  Tlir  Baths,  .Inricnt  and 
.Modem,  cil.  O  n.   'i. 
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Davis  (Dr.),  ami  de  Porsou,  178u.;i. 

De  Aère,  etc.,  voj'.  Glaronionlius. 

De  Goverlcy  (sir  Roger),  person- 
nage du  Spectateur,  16  n.  2. 

Deane  (Mary),  M):  Zlnzan  of  Bath, 
221  n.  2. 

Décline  cDid  Fait  of  Batli,  cit.  oOi 
n.  2. 

Dodlock  ( Volumuia),  personnage  do 
Dickens  (Bleuk  Housc),  211  n.  4. 

Defoe  (Daniel)  à  Bath,  Ki'.)  ot  n.  2  : 
décrit  cette  ville,  ibid.,  ment.  10.'); 

—  The  FortiDies  and  Misfo)-- 
tunes  of  the  fatrious  Mail  Flunders, 
cit.  12  n.  1-4;  renv.  105  n.  8; 

—  .4  Tour  thro'...  Great  Bri- 
tain,  V.  Gentleman  (A). 

Déjeuner,  comment  pris,  .')8  et  n.  6, 
59  et  n.  2. 

Déjeuners  publics,  59  et  n.  2,  240, 
241  etn.  1. 

Dekker,  The  Jew  of  Voiice,  67  n.  7. 

Delany  (M"''),  son  opinion  sur  les 
portraits  de  Gainsborougli,  291  n.  6: 

—  AutobiograpJiy,  cit.  ibid.: 

—  lettre  citée,  51  n.  o. 
Delapré  Abbey,  portrait  de  M""^  She- 

ridan  à — ,  124  n.  1. 

De  Laudibus  divinœ  Sapientiœ,  v. 
Neckam. 

Delesalle  (G.),  Dictio)i)iaire  cu-ijot- 
français  et  français-argot,  cit.  214 
n.  1. 

Delilz  (ctmitesse),  158  n.  10. 

Delphes,  Bladud  prétendu  construc- 
teur du  temple  de — ,  5  n.  S. 

Delvau  (A),Dictionnaii'e  de  la  lani/iic 
verte,  214  n.  1. 

Deorham,  iialaillc  de — .  Hyrre  aux 
environs  de  Bath,  7  n.  1. 

Députés  de  Bath  au  Parlement,  90  et 
n.  3,  91  et  n.  2;  voy.  Norlhinglon 
(lord)  et  Pitt. 

De  Quincey  (Thomas),  sa  iik'tc  st' 
retire  à  Bath,  303  n.  4  ;  Essai  siir 
Coleridge,  cité  109  n.  1. 


De  Thermis,  v.  Bacci. 

Derrick  (Samuel),  recueille  des  docu- 
ments pour  Johnson,  115  n.  2;  mentor 
de  BoswoU.  ibid.  ;  élu  maître  des  céré- 
monies, 40  n.  2,  115  et  n.  3;  combattu, 
notaninient  par  Quin,  115  et  n.  4,  116 
cl  11.  1  ;  remplacé,  reprend  ses  pou- 
voirs, 116;  patronné  par  Ghesterfield, 
88  n.  4;  imite  le  costume  de  Nash,  49 
n.  3;  sa  petite  taille,  115  n.  5;  peut- 
être  hostile  à  Thomas  Sheridan,  121 
n.  1  ;  à  Prior  Park  où  il  introduit  un 
ambassadeur.  27cS  u.  5  :  peint  par 
lloare,  289  et  n.  (i;  ligure  dans 
Ilumphry  Clinker,  198  n.  2,  202  n.  3: 
conflit  pour  sa  succession,  116  et 
11.  3-4,  117  et  n.  1  à  5;  dont  souvenir 
peut-être  dans  HunipJt)'g  Clinkei-,  202 
et  n.  3; 

—  Letters  written  front  Lever- 
poole,  etc.,  appréciées  par  Johnson,  115 
n.  2;  cit.  81  n.  2,  269  n.  4:  renv.  69 
n.  1,  251  n.  7,  279  n.  5:  voy.  aussi 
suiv. 

Derrick' s  Jests,  115  n.  2. 

Description  of  Bath  (A),  v.  Ghandler 
(Mary). 

Description  of  Bath  (A),  v.  Wood. 

Devonshire  (duchesse  de),  peinte  à 
Bath  par  Lawrence,  294  n.  4. 

Dia)'ij,  V.  I\'i)ys. 

Dey  Verdun  (ï . ,  traduction  et  éloge  du 
New  Batli  Guide,  cit.  235. 

Dhautel,  Dictionnaire  du  bas-lan- 
gage, 214  11.  1. 

Diary  and  Letters,  v.  Arlihiy  (M"'<'d'). 

Dickens  (Charles)  à  Batli.  170  ; 
temps  de  sa  première  visite,  212  et 
11.  2;  y  fait  de  fréquents  séjours,  ibid.  ; 
peint  celle  ville,  176  el  ii.  4,  211  et 
11.  1,  212.  221  :  iiarodie  la  légende  de 
Bladud.  4:  iiicul.  1,  54  n.  3,  168.  211, 
212  11.  1  à  :î,  218  n.  2,  223,  301; 

—  Bleak  Ilouse,  cit.  211  n.  4; 

—  l'osthumous  Papers  of  the 
l'ickicick  Papiers,  où  Dickens  a  pris 
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le  nom  du  héros.  -^V^  ol  n.  8:  cil.  '^11 
n.  4,  212  n.  2,  218  al  n.  1-4,  215  et  n.  1-2, 
219  n.  2.  220  vl  n.  1.  221  cl  n.  1  ;  ivnv. 
'i  n.  .">.;")?,  11.  \.  .-)'i  11.  :î.  212  ii.  1-:'..  220 
11.  2;  iiinil.  IXii. 

Dickens  (Life  o/'j,  v.  Forslor. 

Dictionary  of  Munir,  v.  Grove. 

Dictionary  of  Natinnol  liiof/rapln/, 
roux.  27  n.  :!.  107  n.  1.  2'i7  n.  1,  2(;x 
11.  :!.  21)1  II.  .Vd.  2'.t2  n.  \. 

Dictionnaire  arr/ot-français  et  fran- 
çais-argot, V.  Delcsallc. 

Dicti.onnai)-e  d'<v<iot  moderne,  v. 
Rigaud. 

Dictionnaire  de  la  langue  verte,  v. 
Delvau. 

Dictionnaire  du  bas-Umgage,  v. 
Dliaulcl. 

Dictionnaire  explicatif  et  étymolo- 
gique, V.  'roiiliin. 

Dictionnaire  liistoi'ique  d'argot,2\'\ 
n.  1. 

Diderot,  Voyage  à  liourhonne,  cil. 
14  n.  2;  ail.  18  n.  2. 

Dili^'t'uccs  cuire  l;,-illi  r|  (li\rrsi's 
villes  anglaises,  53  et  n.  1. 

Dilke  (Charles),  Papers  of  a  Ci-itic, 
renv.  254  n.  'i. 

Dimond,  codirecleur  du  théàli-e  de 
Bath,  7'.)  n.  1. 

Discourse  of  Jiat/i  (A),  v.  Cmi- 
dott. 

Discourse  of  Xat/o'al  Bâtîtes  (A), 
V.  Jones. 

Diseases  of  Jlath  (The).  ra]i]ir(i('hc' 
de  Huntphry  Clin/<er  el  v\[v  .')(i 
n.  :î. 

Disraeli  I  licnjaniiii) .  Taies  and 
Sketches.  121  n.  :!. 

Disraeli  llieiijainiii).  I.rion  in  Ilcaren, 
121  n.  8. 

Disraeli  (Isaac),Q«'"''7'/.vo/'.  1  idhors, 
cil.  263  n.  2. 

Divurtissi'iiu'iils  iiiiidics.alianildnin's 
par  l'urislocralii'.  21 1.  :>(Mi  cl  n.  1.  ;;(il  d 
n.  8. 


Divine  Légation  nf  Mnses  (The), 
V.  Warburton. 

Divine  Mission  de  Moise,  v.  le  pré- 
ccdent. 

Dulison  (.Viistiiii,  Fiedling,  renv.  270 
11.  \. 

Ddlpsiin  (.Vusliii).  Life  ofdoldsndth, 

yr]\\  .    \',\    II.    .".. 

n.Hldridge  (Dr.),  Kil  n.  2,   252  n.  2. 

Dr.  Cheyne's  Account  of  himself 
and  of  fiis  irritings,  renv.  97  n.  1. 

Dodslcy.  éditeur  d'.Vnstey,  sa  con- 
duilc  envers  lui,  280  n.   1. 

Don  Quichotte  Spirituel  (Lej,  v. 
(  i raves. 

Doran  (Jolm),  .4  L'idy  of  the  Last 
Century,  renv.  92  n.  1,  197  n.  4,  2:^0 
11.  4.  :î08  11.  4. 

Dowler,  personnage  de  Dickens 
iPirlorick  Papers),  21«.  219  el  n.  2. 

Drawings  frnai  Living  Models, 
cil.  110  u.  1. 

Dowden  (Edward),  Life  of  Shelley, 
renv.  175  n.  8. 

A  Dream:  or,  the  Force  of  Fa  ne  y,  224 
et  n.  2-8,  225;  cit.  225  n.  1. 

Drmnniond  (M""^).  louée  par  Pope, 
25; I  11.  (i. 

Drury  Lane  (rue),  108  n.  8. 

Drury  Lane  (théâtre),  ment.  09;  piè- 
ces (jui  y  sont  jouées,  79  n.  8,  1/7,  181 
n.  'i. 

Drydcn  (John),  documents  recueillis 
sur  sa  vie  par  Derrick.  115  n.  2;  com- 
paré à  Anstey,  2^35  et  n.  1  :  ment.  (19 
11.  2,  23r)  II.  2,  241,  242  n.  3,  27(5  n.  4; 

—  Alexander's  Feast,  parodié 
jiar  Ansley,  2;>5  el  n.  1,  2'il  et  n.  8:  cit. 
2'j1  el  11.8; 

—  Spanish  F riar  I The),  ioMQ  k 
Balii.  70  n.  (i. 

Dultlin.  119;  Slieiidan  père  à  —  ,  14(>. 

i>ii(os  iM.).  Itinéraire  et  Souvenirs, 
reii\'.  8it5  11.  1. 

Duels  eiilre  jiMicurs,  '.V),  101  et  n.  4; 
eiiipccliés    par  Xash.   :>-'i.    101    cl    n.   8; 
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entre  Mathews  et  Sheridan,  137.  l;l'.i 
et  notes,  142,  144  et  notes;  dans  Rode- 
rick  Random,  rapproclié  des  jum'ci'"- 
dents,  191  et  n.  -2-3. 

Diienna  (The),  v.  Slicridaii. 

Dufferin  (lonil.  préface  citée,  l.Sti  n.  •->. 

Duke  of  Kini/ston's  Batli.  voy. 
Bains. 

Duhvicl),  portrait  de  M""'  Sheridan 
et  de  sa  sœur  à — .  12'i  n.  1. 

Dunciad  (The),  v.  Pope. 

Dunkerque,  Sheridan  (^t  M"''  Linley 
à—,  181. 

Durfey  (Thomas),  The  Bath  or  the 
Western  Lasx,  177  et  n.  3,  178,  179: 
cit.  177  n.  8,  178  n.  1.  179  n.  1:  renv. 
20  n.  3,  99  n.  3,  108  n.  .'>,  179  n.  4. 

Durham  (évèque  de),  peint  à  Batli 
par  Lawrence,  294  n.  4. 

Dutens  (L.),  v.  Tems  (du). 


E 


Earlc  {3.).AGuide  totlic  Ktwicledf/c 
of  Bath  Ancient  and  Modem,  renv. 
7  n.  3,  10  n.  1,304  n.  1,  307  n.  1. 

Eaux,  voy.  villes  d'eaux. 

Eaux  de  Bath,  leur  nature,  fin.  1; 
contre  quoi  employées,  .')(;  n.  4:  célé- 
brées par  Neckam,  8;  mentionnées  par 
divers,  9  n.  4;  par  Massinger,  10; 
prises  par  gens  de  (lualité,  10;  on  en 
fait  un  usage  interne,  11  n.  2. 

Eaux  de  Bourbon  (Les),  v.  Dan- 
court. 

Eaux  de  Forges  (Les),  v.  Claveret. 

Eaux  de  Pirmont  (Les),  v.  Ghap- 
juizcau. 

l'^du.r  (le  Tunbridf/e  (Les),  v. 
Rawlins. 

Ecclésiastiques,  se  rciirciil  ;'i  iîalli, 
82.  20'i  11.  2.  304  et  n.  2.      . 

Kcotr  de  la  Médisance  (L'),  v.  She- 
ridan. 

Écrivains  à  Bath,  108-281  (ciia]).  vu. 


VIII.  i\).  298;  V.  Addison,  Anstey, 
d'Arblay  (M""=),  Arbuthnot,  Austen 
(M"<'),  Bcckford,  Berkeley,  Bolingbroke, 
lîoswell,  Burke,  Garlyle,  Ghesterfield, 
Goleridge,  Gongreve,  Gowper,  Defoe, 
Dickens,  Fielding  (Henry),  P'ielding 
(Sarah),  Foote,  Garrick,  Genlis  (M""  de), 
(iodwin  (Mary),  Goldsmith,  Hamilton, 
Hume,  Johnson,  Landor,  Montagu(lady 
Mary  Wortley),  More  (Ilannah),Napier, 
Parnell,  Philips,  Pindemonte,  Porson, 
Pratt,  Prévost,  Richardson,  Rochester, 
Scott,  Shelley,  Shenstone,  Southey, 
Sterne,  Walpole  (Horace),  Warl)urton, 
Wycherley. 

?]dgar,  roi  d'Angleterre,  couronné  à 
Bath,  7  et  n.  fi. 

Edgewortli  (Beau),  2fi  n.  1. 

Edinbu)-f/h  Edition  des  œuvres  de 
Macaulay,  renv.  Ifi8n.  1. 

Edwards  (Thomas),  à  Prior  Park, 
277  et  n.  ô-fi  ;  et  Warburton,  anecdote, 
277  n.  ()  ; 

—        Canons  of  ('riticis'm,  ment. 
277  n.  .-)-(). 

Edwin,  acteur,  79  n.  2. 

Eglise,  tenue  inattentive  à  1' —  59  n.  3; 
V.  otlices. 

Election  Bail  (An),  v.  Anstey. 

Elia,  ment.  131  n.  2. 

Elia  (Essais  d'),  v.  Laml). 

Élie,  5. 

Elle  s'abaisse  pour  vaincre  (She 
Stoops  to  Conquer),  v.  Goldsmith. 

EUiot  (Anne),  personnage  de  M"« 
Austen  (Persuasion).  203  et  n.  3,  207, 
210  n.  2. 

Elliol  (Eli/alicti:),  personnage  de 
Persuasion.  207  n.  1,  208,  210  n.  2. 

Elliot.  les — .  personnages  de  Persua- 
sion, 211. 

Elliot  (M""),  s(eur  d'Allen.  2C/i  n.   3. 

Klliut  (sir  Wallei).  |iersniiiiage  de 
Persuasion, 2{h  n.  I,2il8,21i)  el  n.  3,303. 

Elliot  (William),  personnage  de  Per- 
suasion. 2118  et  II.  'i. 
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Kllistdii,  acteur,  à  l'.atli,  79:  à  la  fois 
àBathelà  Londres,  ibid.  ;  ment.  7'.)n.  4. 

Elvira,  personiiaf,'e  do  Percy,  com- 
ment lonu  par  M""»  Siddons,  75  n.  2. 

Elwin,  introduction  à  son  édition  de 
Pope,  renv.  254  n.  3,  258  n.  1. 

Ehvin  et  Gourtliope,  éditeurs  de 
Pope,  V.  Pope,  Works. 

Ely  (marquis  d"),  peint  à  ]5atli  par 
Lawrence!,  294  n.  4. 

Empire,  guerres  de  1' — .contrilnient  à 
la  vogue  de  Batli.2()9. 

Engerand  (F.),  s.r{\c\iiàii\-A  Nouvelle 
Revue  sur  les  villes  d'eaux  françaises 
et  étrangères,  renv.  l'5  n.  2,  14  n.  1. 

English  lllustrate  a  Magazbie<Tln'>. 
art.  cité,  175  n.  4. 

Enfilish  Magazine  (The),  cité.  51 
n.  2,  52  n.  1. 

Enlèvements,  lun  cl  n.  2. 

Eo,  jeu  d" — ,  définition,  'iln.l  ;élal>li 
à  Tunbridge  Wells  et  Batli,  41. 

Épèes,  interdites  par  Nash  à  15ath, 
34,  35  et  n.  1  à  3,  185  et  n.  8  ;  ne  soTit  ])as 
reprises  à  Londres,  35  et  n.  3. 

Épigramme  sur  Nash,  45  n.  3:  dilfé- 
rentes  versions,  altril)ution,  ibid. 

Epilogue  to  the  Satires,  v.  Pope. 

Epistles  from  Jiath,\.Q.m  the  Corner. 

Épîtr(!  interceptée  d'une  personne  de 
Bath,  V.  Intercepted  Epistle,  etc. 

ÈpUres  de  Bat)i,\.  Q.  in  the  Corner. 

ÉpUres  poétiques,  v.  Poetical  Epis- 
tles. 

Epsoiu.  I)alaiice  au  déliul  la  \()gue 
de  Batli.  12(1  n.  4:  a  un  gouvei'ueur 
particulier.  3X  n.  1  ;  on  n'y  fait  pas  de 
visites.  ()()  11.  'i  :  luceurs  dissolues  à — . 
lus  11.  1.  Ki'.i  n.  1  :  cesse  d'être  à  la 
mode.  (S2  n.  3;  sujet  d'une  pièci'  de 
Shadwell,  12  n.  'i  :  peint  aussi  par 
Besaut  rt  l'.yce.  221  n.  2;  meiil.  K;.  111. 
225. 

Epsom   Wallis,  v.  Siiadwell. 

Esmond  (Beatrix),  v.  Bernslein  (M"" 
de). 


Essai  sur  l'Homme,  v.  Pope. 

Essais  d'Elia,  v.  Lamb. 

Essay  on  the  External  Use  of 
Water.  v.  Smollett. 

Essay  0)1  the  Life  and  Genius  of 
Fielding,  v.  Murphy. 

Essay  s  ofElia,  v.  Lamb. 

Essays  Critical  and  Historical,  v. 
Newman. 

Es.sex  (comte  d"),  propriétaire  à 
P.alii.2H'i  n.  4. 

Été  à  Bath  (Vn),  v.  Summer  in 
Bath  (A). 

Etherege.  2(1  n.  1. 

Étiquette  des  salles  d'assemblée,  v. 
Lois  deJBath. 

Eton.  Anstey  à—,  234. 

Eupliroiiyne.  v.  Graves. 

Every  Man  in  his  Humour,  v. 
Jonson  (Ben). 

Ewart,  ami  do  Sheridan.  131  n.  2; 
témoin  dans  son  duel  avec  Matliews, 
137.  i;38,  139  n.  1. 

Expédition  of  Humpiiry  Clinker 
(The),  V.  Smollett. 


K..  hôte  de  Slieridan.  d'aïuvs  Lamb, 
131  n.  2. 

Faerie  Queeiw  (Thri.  v.  Spenser. 

Fag.  personna^'r  de  Sheridan  (Thr 
Rivais),  117  n.  /.  15'i  n.  'i,  18.5  n.  (i. 

Fair  Pénitent  (The),  v.  Otway. 

Falconer  (Edward). médecin  à  Balli.97: 
protecteur  de  I-awrence.  2iM  n.  4. 

l'alsIalV.  (sii-  .lohn).  joué  par  Hender- 
sou,  "l'i. 

Fanjuliar  (George),  pièces  jouées  à 
Bath  :  The  Beaux'  Stratagem,  71n.l  ; 
Thr  Constant  Couple,  ()7  n.  1;  The 
Recruiting  o/flccr,  15<>  n.  2. 

Faulkland,  personnage  des  Rivaux 
de  Slieridan,  122.  150  n.  (i. 


INDEX 
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Femmes  à  Bath,  leur  passion  pour  le 
jeu,  lui.  102  et  n.  1.  10:5;  commciil 
représentées  par  Smollett,  195. 

Fétis,  Biographie  universelle  des 
musiciens,  renv.  122  n.  2. 

Fielcling(Beau).  époux  de  la  duchesse 
de  Cleveland,  26  n.  1. 

Fielding  (Henry),  séjours  à  Batli, 
270  n.  8;  vers  qu'il  y  compose,  270 
n.  1;  à  Twerlon  prés  Bath,  270;  à  Prior 
Park,  247,  270  n.  5,  277:  son  obscurité 
relative,  270  n.  1  :  dédaigné  par 
H.  Walpole  et  Hurd.  iliid.  :  ses  rela- 
tions avec  Allen,  v.  Allen;  raille  les 
méthodistes,  164  n.  4;  se  dispose  à 
retourner  à  Bath,  276  n.  1;  souvenirs 
de  lui  aux  environs,  270  n.  2;  ment. 
105,  170,  246; 

—  Arnelia,  dédié  à  Allen.  2f)i) 
n.  4:  cité  100  n.  4.  275  et  n.  1  ; 

—  Joseph  Andrews,  cité  261)  et 
n.  S;  ment.  268  n.  8,  26!)  n.  4; 

—  Journal  of  a  Voyage  ta 
Lisbo)i,  ment.  276  n.  1  ; 

—  Miscellanies,  ment.  260  et 
n.  4,  270  n.  1  ; 

—  Torn  Jones,  on  composé.  270 
n.  4;  aventures  de  voleurs  dans — ,  52 
n.  4  ;  cité  43,  81  n.  2.  109  n.  1,  271,  272 
et  n.  1-5,  273,  274  et  n.  1,  275;  renv. 
105  n.  2,  252  n.  3,  272  n.  3;  ment.  16, 
2:36  n.  2,  252,  269  et  n.  4,  270  et  n.  5. 
276; 

—  J]'orks,  éd.  Leslie  Stephen. 
renv.  270  n.  2-3;  ment.  276  n.  1; 

—  Works,  éd.  Murpliy.  ment. 
275  n.  3,  276  n.  1. 

Fielding  (Sarah),  vit  prés  de  Bath. 
268  et  n.  3;  y  est  enterrée,  268  n.  3; 
correspond  avec  Richardson,  ibid.  ; 
rencontre  Graves.  261)  n.  1  ;  ses  rela- 
tions avec  Allen,  v.  .XHcii  ; 

—  Adventures  of  David  Siui- 
ple,  ment.  268; 

—  Tlœ  Cry,  ment.  269  n.  1. 
Fielding's  Lodge,  ment.  270  n.  'i. 


Fiennes  (Gelia),  journal  cité,  18  n.5, 
19  n.  4,  20  n.  4;  renv.  21  n.  1-3,  52 
n.  3. 

Fiesole,  175  n.  4. 

Filles  de  mauvaise  vie,  109  et  n.  1. 

Filmot  (lady),  personnage  de  M™» 
Siieridan  (A  Journey  to  Bath),  181  et 
n.  2. 

Fitz-Fulke  (ducliesse  de),  person- 
nage de  Byron  (Don  Juan),  236  n.  2. 

Fitzgerald  (Percy),  article  intitulé 
Pickwichian  Bath,  cit.  217  n.  2; 

—  History  of  Pickwick,  cit. 
i))id.  ; 

—  Life  of  Sterne,  renv.  171 
n.  6; 

—  Lives  of  the  Sheridans,  cit. 
131  n.  2.  150  n.  6. 

Fitzherbert  (William),  ami  de 
Johnson,  231  n.  2. 

Fitzpatrick  (M.),  personnage  de 
Fielding  (Tom  Jones),  43  et  n.  3;  com- 
ment il  pénètre  dans  la  société  de  Bath, 
81  n.  2;  et  y  cherche  femme,  105  n.  2. 

Flanders  (Moll).  personnage  de 
Defoe  à  Bath.  12  n.  1-4,  105. 

Fleming,  musicien  de  Bath,  25  n.  6; 

—  Life  and  Adcentures  of 
Tiniothy  Giïinadrake,  cit.  18  n.  5,  29 
n.  1.  50  n.  1.  66  n.  6,  88  n.  5;  renv.  29 
n.  1,  49  n.  2,  m  n.  1-2-6,  88  n.  5. 

Fletcher,  auteur  dramatique,  voy. 
Beaumoni  et  Fletcher. 

Fletcher,  ministre  méthodiste,  prêche 
à  Bath,  158 n.  8;  lettre  citée,  161  n.  1. 

Flint,  personnage  de  Foote  (The 
Maid  of  Bath),  126-127;  représente  mal 
M.  Long,  128. 

Florence,  Batli  comparé  à — ,  175  et 
II.  4. 

Flutler  (sir  Fopling),  personnage 
d'Etherege,  sur  qui  copié,  26  n.  1. 

KontenoUe,  notice  sur  lui  écrite  à 
Batli  par  Chesterlield,  87  n.  3. 

Fontliill  Abbey, résidence  de  Bcckford, 
175. 
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Foote  (Samuel)  à  Bath.  126;  met  à  la 
scène  le  mariage  projeté  de  M""  Linley. 
126  et  n.  3,  127  et  n.  1,  128  et  n.  1-2, 
181.  182  et  n.  1-2:  bon  miot  de  lui  cité, 
101  n.  1  ;  peintà  BatliparGainsbon>u^,'li, 
291: 

—  The  Muid  of  Bath,  181  et 
n.  4,  182  et  n.  2:  analyse  et  pei'sonna- 
ges,  126-128:  cit.  126  et  n.  3.  127  n.  1. 
128  et  n.  1  : 

—  The  MayorofGarratt,  meiil. 
182. 

Foreig)ier's  Guide  (Thp),n\.  8:!ii.  'i  ; 
renv.  84  n.  1. 

Forges,  décrit  par  ]\l'i'^  de  'Monlpcii- 
sier  et  Voltaire.  l:>  n.  2;  note  de  M. 
Bouciuetsur — ,  il)id.:menl.  14. 

Forges  (Les  Eaux  de),   v.    Claveret. 

Forster  (John),  à  Bath.  176;  rappro- 
che Nash  et  Goldsmith,  26  n.  2; 

—  Life  of  Dickens,  renv.  212 
n.  2; 

—  Life  of  Goldsmith,  renv. 
26  n.  2. 

Fortescuc.  ami  dr  Pope.  2.">'i  n.  1. 
257  n.  2,  25!)  n.  6. 

Four  Georges  (The),  v.  'l'hackeray. 

Fox.  88  n.  5. 

France.  La  cour  de  Charles  11  rn 
rapporte  la  vie  mondaine,  15:  la  mode 
des  villes  d'eaux  n'en  vient  pas  direc- 
tement, 13  cl  n.  2;  en  dérive  cei)en- 
dant.  14etn.2;  Anglaisen — .auXIX's.. 
305  n.  2:  ment.  173  et  n.  1.  177  et  n.2. 

France  (La)  devant  l'Kurnpc.  <•. 
Michelet. 

France  (La)  et  Paris  snas  le  Direc- 
toire, v.  Baheau. 

France,  \.  Morgan  (lady). 

Frankenstein,  v.  (iodwin  (M;nyl. 

Frayser  (sir  A.),  médecin  de  Cliar- 
Ics  11,  recommande  eaux  de  Balli,  Il 
n.  2. 

l-'riMlc'i'ic.  i>riiice  de  (ialles.  v.  (  ialles. 

Freeman.  The  Thermal  liaths  of 
Bath.  renv.  6  n.  1.  10.  56  n.  4,'.t7n.  2. 


French  Ambassador  (A),  v.  Jusse- 
rand. 

P'rishy.  hénétice  de  Warhurton.   261 
n.  2. 

Frivolité    d'esprit    à    Bath.    où    elle 
paraît,  113,  114. 

Frontinella's     Invitation     to     the 
Assemhly,  v.  Xasli. 

Fulcher  (G.-W.).  200  n.  1  ; 

—  Life  of  Gainsborough.  cit. 
200  u.  4,  202  n.  2:  renv.  201  n.  5,  292 
n.  3,  292  n.  4. 


Gainsborough,  ses  débuts  à  Bath, 
200  et  notes  :  son  succès  rapide.  290  et 
n.  'i-5:  jiurlraits  et  lableaux  qu'il  y 
peint,  12i  et  n.  1,  171  n.  6,  21)1  et  n.  5- 
6;  lié  avec  Henderson,  292  et  n.  1; 
Quin.  292  et  n.  2  ;  Garrick,  292  et  n.  3  ; 
expose  à  Londres,  292  et  n.  4;  mem- 
l)re  de  rAcadémie  Boyale,  292;  a  des 
démêlés  avec)Thicknesse.  293  et  n.  1  à  3; 
s'établit  à  Londres,  293  et  n.  2-'i  :  ses 
portraits  jugés  par  M"-»  Delany.  291  n. 
5  :  lableaux  de  lui  à  Bath,  288  et  n.  1-2; 
iiienl.  01  II.  In.  !I2.  282.  288.  280.  205. 
20.S. 

(ialanterie.  v.  Mieurs. 

Galerie  Xatiduale.  v.  National  (ial- 
lery. 

(îallcs  (pays  de).  I'i2:  peu  visité.  53. 

Galles  (Frédéric,  prince  de),  tils  de 
(ieorge  II,  à  lîalli  ;ivec  la  princesse. 
85  et  n.  3.  02  n.  4  :  manifestation  poli- 
tique autour  de  lui.  86  et  n.  1.  87  et  n. 
1-2;  servi  par  les  domestiques  de  h. ni 
Cheslerlield.  87  et  n.2;  donne  une  taba- 
tière à  Nasli.  'i5,  N.')  et  II.  2  ;  obélis(]ue 
érigé  en  son  honneur,  85  et  n.  2. 

Galles  (George,  prince  de),  plus  lard 
George  IV.  85  n.  'i. 

Ganwster  (The),  v.  Centlivre  (M™'). 
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(iarrick  (David),  ami  d'Allen,  v. 
Allen  ;  à  Prior  Park,  247,  278  et  n.  1  : 
en  relations  avec  Warburton.  278  ii.  1; 
à  Batheaston,  collal)ore  aux  Poeticdl 
A^nusements,  2;33  et  n.  1  ;  jn-end  part 
à  la  querelle  de  la  succession  de  Der- 
rick, 117  n.  1  ;  protège  Henderson,  72 
et  n.  1  ;  se  brouille  avec  lui,  72  et  n.  1, 
73  et  n.  1-3,  74  et  n.  3;  ami  de  Gains- 
borough,  292  et  n.  3  ;  peint  par  lui  à 
Bath.  291  ;  propos  de  lui  sur  Thomas 
Slieridan,  120  n.  2  ;  refuse  une  comé- 
die de  M"""  Sheri  dan.  180  n.  2  ;  congédie 
M""»  Siddons,  74;  déclaration  au  sujet 
de  celle-ci,  77  n.  2  ;  accusé  par  elle,  74 
n.  4;  ment.  76,  123  n.  1  : 

—  Albmnaz(n\]iMw  à  Bath.  07 
n.  1()  : 

—  Miss  iii  her  Teens,  joué  à 
Bath,  ibid.  ; 

—  Pn'vateCorrespondence,  cit. 
73  n.  4,  77  n.  1  ;  renv.  72  n.  1,  73  n.  1. 
180  n.  2.  278  n. 1. 

Gascoin,  169  n.  ."). 

Gauntlet  (Godfrey),  personnage  de 
Smollett  (Peyegri)ie  Pickle),  192. 

Gay.  médecin,  propriétaire  à  Bath. 
284  n.  4. 

(îay  (.lolm)  à  Balli.  170  d  n.  .').  2.')3 
n.  8  ;  lettre  de — .  à  M""'  Howard,  renv. 
170  n.  4  ;  à  Parnell,  renv.  224  n.  3  :  à 
Swift,  renv.  66  n.  2.  160  n.  1.  17(1  n.  :'.. 
170  n.  .")-6  :  Icllri'  ili'  IVipc  à — ,  i-eiiv. 
170  n.  .')  : 

—  The  Jiegtjdf's  <)per<i.  joiu'  à 
Bath,  66  n.  2,  67  n.  1.').  170  et  n.  (i. 

General  Account  of  Ti/iibri(f;/c 
Wells  (A),  cit.  224  n.  :;. 

Genest,  Some  Aecoi/nf  nftiic  Kurilisli 
Stage,  cité  66  ii.  2.  l'i  n.  1.  7'.l  n.  S; 
renv.  70  n.  1-2.  71  n.  4.  7:!  n.  ;l-'i.  7'i  ii. 
2.  7")  n.  :i.  76  n.  2  l'I  4.  7N  n.  :'>.  7'.l  n.  2. 
S(l  n.  I.  177  11.  'i.  17'.i  11.  3.  182  n.  2. 

(ieniiis  Luci.  Ild/li  A /ifcdofcs,  renv. 
90  n.  3,  im  n.  6.  KO  n.  2. 

(îenlis  (M""^^  de),  k  Batli.  172  d   n.  8. 


Gentleman  (A)  (c.-à-d.  Defoe,  conti- 
nué plus  tard  par  Bichardson  et  divers). 
—  A  Tour  thro'the  ichole Island 
ofGreat  Britain,  169  n.  2  ;  cit.  56  n.  ô, 
ô?  et  n.  2-4-6,  6(î  n.  .">,  303  n.  4  :  renv. 
m  n.  1,  54  n.  8,  60  n.  1,  250  et  n.  1-2-4. 

Gentleman' s  Magazine  (The),  article 
sur  Nash  apprécié.  27  n.  3  :  publie  pré- 
tendue lettre  de  M""  T jnley,  129  n.  2  ; 
cit.  40  n.  2.  45  n.  2.  217  n.  2,  231  n.  3, 
277  n.  6:  renv.  45  n.  2.  101  n.  2-6-7, 
224  n.  3. 

Gentry,  par  ([ucù  attirée  vers  les 
villes  d'eaux.  KJ. 

Genuine  Narrative  (A),  v.  Davies. 

Geoffroi  de  Coutances  dévaste  Batli, 
7  n.  8. 

GeotlVoi  de  Monmouth.  Historia 
Regum  Britaniiiœ,  4  et  n.  1. 

George  de  Danemark,  époux  de  la 
reine  Anne,  à  Bath,  24,  25;  meurt  peu 
après  sa  seconde  visite,  25  n.  1. 

George  I"'',  roi  d'Angleterre,  sermon 
de  ïliomas  Sheridan  le  père  à  l'anni- 
versaire de  son  avènement.  119;  fureur 
du  jeu  sous  ce  roi,  98. 

George  II.  à  Bath.  92  n.  4;  ses 
tilles  Amélie  et  Marie  à  Bath.  85  et 
n.  4.  1.58. 

George  III.  appelle  llerschel  de  Bath 
à  Datcli(>t.  206.  207:  son  tils.  le  duc 
d'York,  à  Bath.  85  n.  4. 

George  IV.  à  Bath  alors  ijue  prince 
de  Galles.  85  n.  4. 

George  (Tlic).  auberge,  sert  de 
théâtre.  67  n.  4. 

Georgi/nii  Sidits.  piciiiicr  nom  de  la 
)ilanéte  Uranus,  297. 

(îerrard.  corres))ondant  de  Pope.  97 
11.  1. 

Gilibon  (l<]ilward)  songe  à  s'établir  à 
i'.alli.  172  el  11.  6:  Iraduil  l'I  loue  le 
Xeir  Bath  Guide.  235:  Iclti-e  .'i  lurd 
ShelTield,  cit.  172  n.(J: 

—        PrivateLetters,MA'i\A\ïvro, 
l'i'iiv.  172  n.  6. 
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Gibbon  (E.)  et  Deyverdun  (G.).  Mé- 
moires  littéraires  de  la  Grande-Bre- 
tagne, cit.  235  et  n.  3. 

Gilmore  (J.),  plan  de  Batb.  par-  , 
renv.  18  n.  1.  65,284  n.  2. 

Ginnadrake  (Life  and  Adventures 
of  Timothy),  \.  Fleming. 

Globe  Edition  des  œuvres  de 
Goldsmith,  v.  Goldsmith. 

Globe  (The),  auberge,  sert  de  théâtre. 
67  n.  4. 

Gloucester,  Warburton,èévque  de — , 
2m  et  n.  5. 

Go  to  Bath,  remarques  sur  cette 
locution,  213  et  n.  2-3. 

Godwin  (famille),  à  Bath,  175. 

Godwin  (Fanny),  175. 

Godwin  (Mary),  deuxième  femme  de 
Shelley,  à  Bath,  175  n.  3:  y  écrit  en 
partie  Franhenstein,  ibid. 

Golden  Square,  à  Londres,  maisons 
de  jeu  autour  de — ,  98  n.  3. 

Goldsmith  (Oliver)  à  Bath,  171  :  anec- 
dote, 171  et  n.  5:  date  de  son  premier 
séjour,  26  n.  3:  écrit  la  vie  de  Nash, 
25  et  n.  7,  26  n.  2:  s'il  fut  en  relation 
avec  lui,  26  et  n.  3:  lui  ressemble  en 
quelques  points,  26  n.  2  ;  imite  Anstey, 
234,  243  et  n.  1;  reproduit  des  j^assages 
de  Wood,27n.  2:  ment.  99  n.  3.  168, 
18(in.  1.  223: 

—  The  Haioich  of  Venison. 
imitation  d'Anstey  dans — ,  2^43  et  n.    1  ; 

—  Letter  to  Mr.v.  Bunbury, 
id..  ibid.  : 

—  Life  ofBolinr/broke,  renv.  91  : 

—  Life  of  Nash,  renseigne- 
ments divers,  25  n.  7  ;  sur  quoi 
appuyée.  26,  27  et  n.  1-2:  appréciée, 
26:  i>araphrasée  par  M""=  Ware.  221 
n.  2:  cit.  (d'après  la  Globe  Edition)  13 
et  n.  1,  15  et  n.  2.  2()  n.  3,  27  n.  1,  28,  29 
n.  1.  30  n.  2,  :«>  et  n.  2,  37  et  n.  1,  38  et 
n.  2,  39  n.  4,  42  n.  3,  43  n.  1,  44  n.  2-3, 
54  n.  2,  97  n.  1,  101  n.  3,  111  et  n.  4. 112 
et  n.   1-2.   Il'i    II.  S.   1711  et   n.  2:   ivnv. 


(d'après  la  même  édition)  25  n.  3-5,  31 
n.  1-2,  39  n.  3,  40  et  n.  3,  42,  44  n.  1. 
45  n.  2-3,  47  n.  1,  52  n.  4,  54  n.  1-4, 
58  n.  2-6,  59  n.  2,  61  n.  3,  85  n.  2-3,100 
n.  3-5,  lOletn.4-5-7, 188etn.2,289n.5; 

—  Miscellaneous  Works,  Globe 
Edition:  inexactitudes  et  omission  dans 
cette  édition,  26  n.  3,  a3  n.  3; 

—  She  Stoops  to  Conquer,  m. 
71  n.  2,  182: 

—  ir"orÂ'5,éd.Gibbs,renv.27n.l-2. 
Gordon  (M"'),  future  mère  de  Byron. 

se  marie  à  Bath,  107  et  n.  1. 

Goudar,  Histoire  des  Grecs,  cit.  97 
n.  4. 

Gould  (Colonel),  142  n.  1. 

Grafton  (duc  de),  peint  par  Hoare  à 
Bath,  289  et  n.  7. 

Grammont  (chevalier  de)  à  Bath,  11 
n.  1:  fait  courir  des  chevaux,  21;  joue 
avec  les  rooks,  22  n.  5. 

Gramtnont  (Mémoires  de) ,  v. 
Hamilton. 

Granta,  rivière,  243  n.  2.    • 

Graves  (Rev.  Richard),  ami  d'Allen,^ 
269  n.  1.  277:  à  Prior  Park,  rencontre 
chez  Allen  Sarah  Ficlding,  269  n.  1  :  ren- 
contre Richardson,  277  et  n.  4  :  ami  de 
Shenstone,  170  et  n.  7  :  peut-être  connu 
de  .Johnson,  2^31  n.  2;  prend  part  aux 
concours  de  Batheaston,  228;  collabore 
aux  Poetical  Amusements,  233  et  n.  2; 
écrit  le  Bon  Quichotte  Spirituel  contre 
les  méthodistes,  165  et  n.  2;  peint  à 
Bath  par  Gainsborough,  291;  ment. 
170.  247  n.  2,  268  n.3,  277  et  n.  2: 

—  Eiiphrosyne,  cit.  12()  n.  1  : 

—  Festoon  (The),  renv.  46  n.  3; 

—  Recollections  of...  Shens- 
tone, renv.  170  n.  7. 

—  The  Spiritual  Quirote,  cit. 
1.56  II.  2-3  et  n.  3-5,  165,  166  n.  1-5; 
renv.  16(i  u.  'i  :  iiu'iil.  165  et  u.  2,  170. 
177  n.  2  : 

—  The  Tri/Iers,  cit.  228  et  229 
11.  l-'i.  25(;  II.  5.  2t^i  II.  'i.  2<i:!  n.  2.  26;i 
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n.  1,  277  n.  4,  278  n.  4,  289  n.  8  ;  renv. 
228  n.  3,  247  n.  1,  248  ii.  1,  250  n.  4, 
260  n.  1. 

Gravité  des  Anglais  dans  leurs  diver- 
tissements. 61  et  n.  2. 

Gray,  lettre  à  Wharton  citée,  2^j 
n.  2;  Anstey  comparé  à—,  243  et  n.  2: 
son  Élégie  traduite  en  vers  latins  par 
celui-ci,  234. 

Greaves  (sir  E.),  médecin  de  Batli, 
plus  tard  médecin  do  Charles  II.   93. 

Grecs,  voy.  joueurs. 

Grecs  (Histoire  des),  voy.   Goudar. 

Grein  (G.).  Bibliothek  der  angel- 
sdchsischen  Poésie,  renv.  7  n.  1. 

Grenville  (Thomas),  plus  tard  mar- 
quis de  Buckingham,  correspondant  de 
Sheridan.  125  n.  2,  144  n.  2,  146  etn.  2. 
148  n.  4,  149  n.  1. 

Grimni  (  J.  -  J.  -  G.  ).  Bemerkwigeii 
eines  Reisende»,  cit.  61  n.  1.  103  n.  1. 

Groupements  particuliers,  décou- 
ragés par  Nash,  81  :  vestiges  qui  en 
restent,  81  n.  2;  se  reforment,  299,  300. 

Grove,  Dictionary  of  Music,  cit.  122 
n.  2;  renv.  ibid.  et  29.'i  n.  6. 

Guardian  (The),  v.  Pope.  Steele; 
articles  cités,  94  n.  3,  100  n.  1.  102  n.  1  ; 
renv.  99  n.  2. 

Gîiide  au  Bain  de  la  Croix,  v. 
Gheakhill  (sir  J.). 

Guide  d'Angleterre,  v.  Moreau  de 
Brazey. 

GuiSbtt.  médecin,  écrit  sur  ses  con- 
frères. 93: 

A  Discourse  of  Bat  h,  cit.  91  n.  2; 
renv.  9  n.  4.  93  n.  2  à  6.  94  et  n.  2. 

Guillaume  III,  roi  d'Angleterre.  otiVeà 
Nash  un  titre  de  chevalier,  28. 

Gyde,  propriétaire  des  salles  d'as- 
semblée, 60  n.  5. 


Il 


Hairbrain.     personnage    de    Durfey 
TheBath),  178  et  n.  1.  179. 


Halhed,  ami  de  Sheridan,  collabore 
avec  lui,  121  n.  1-3;  à  Oxford,  125; 
s'éprend  d'Eliza  Linley,  avoue  cet 
amour  à  Sheridan,  125;  si  trahi  par 
lui.  125  n.3;  quitte  l'Angleterre.  125 et 
n.  4-5;  lettre  à  Sheridan.  cit.  125  n.  3; 
renv.  125  n.  1  ;  v.  Sheridan   et  Halhed. 

Ilamilton  (duc  de),  à  Bath,  10  n.  6. 

Ilamilton  (A.),  à  Bath,  11  n.  1; 
—        Mémoires    de    Grammont, 
cit.  11  n.  1,  21  et  n.  2-3,  107;  renv.  12 
n.  4,  15  et  n.  1.  17,  20  n.  1,  21  n.  4,  22 
n.  2-5,  107  n.  4,  108  n.  3. 

Hamilton  [(M™»)  commande  specta- 
cle, 66  n.  4. 

Ilnmlet,  v.  Shakespeare. 

Hamlet,  rôle  tenu  par  Henderson, 
72  et  n.  2. 

Hampton  Manor,  villa  d'Allen,   256. 

H— and  (M""),  vers  de  Fielding  à—, 
270  n.  1. 

Handbook  ta  Bath,  cité  au  sujet  des 
bains  romains,  6  n.  4. 

Handel.  comparé  à  Anstey,  235  et 
n.  1  ;  sa  musique  réintroduite  par 
Linley,  123  n.  1. 

llare.  148  n.  5. 

Hardwicke  (lord),  père  de  Charles 
Yorke,  278  n.  5. 

Harington  (sir  E.),  A  Schizzoonthe 
Genius  of  Man,  renv.  294  n.  9. 

Harington  (Henry),  médecinde  Bath, 
97;  musicien,  296  n.  1. 

Harlequin's  Row,  à  Bath,  198  n.  3. 

Ilarrison  bâtit  salles  d'assemblée. 
32  et  n.  1;  ment.  60  n.  5.  103. 

Harrow,  Sheridan  à — .  121  et 
n.  2. 

Hartley,  médecin  à  Bath  et  philoso- 
phe, 96;  sesObservations surl'homme, 
96  n.  3;  en  relation  avec  contemporains 
éminents,  ibid.  ;  admiré  par  Goleridge, 
iliid.:  chez  Allen.  279  n.  5. 

Hartmann,  Ueber  die  Vorlagen  zu 
Sheridans  Rivais,  discuté  151  n.  1; 
renv.  15(1  n.  6. 
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Hastings,  voy.  Meniber  (A)  of  tlie 
Ilouse  of  Shirley  and  Hastings. 

Hatton  Garden,  à  Londres,  28'i  n.  'i. 

Ilawkins  (sir  John),  éditeur  de 
Johnson,  v.  Johnson. 

Hayes  (M""»),  plus  tard  lady  Hawley. 
propriétaire  de  salles  d'assonihlée.  (iO 
n.  :>.  1-/0  n.  8. 

Ilayniarket.  Kliiston  au — ,  70. 

Ilazlilt  (11. -C),  Memoirs  ofWilltam 
Hazlitt,  cité  174  n.  1-2-8. 

Ilazlitt  (William),  17/i  et  n.  1. 

Heads  for  Considération  in  the  pré- 
sent State  of  Affairs,  v.  Burkc. 

Henderson,  acteur,  71  :  protégé  par 
Garrick,  7'2  et  n.  1;  avec  qui  il  se 
brouille  plus  tard,  l'A  n.  1.  74  n.  8; 
carrière  à  Batii,  72  et  n.  2  à  ô;  voit  et 
recommande  M""'  Siddons,  74  et  n.  .'>:  à 
Londres,  78  et  n.  1-8;  son  talent 
apprécié,  73  (^t  n.  'i.  7'i  et  !i.  1  à:î;  jugé 
par  Cumberland  cl  M'"''  Siddons.  78 
n.  4:  revientà  Balii.  8(1;  ami  de  Gains- 
borough,  2!)2  el  n.  1  ;  peint  par  lui  à 
15atli,  21)1;  lettres,  cit.  72  n.  1-4;  renv. 
73  n.  1.  72  n.  8.  7'i  n.  :!;  ment.  7(»  n.  2. 
7'i,  7(;.  7H.  7'.i  II.  S,  2.s:>>. 

Ili'iilry  lAnllidiivi.  ami  de  Swil'l  cl  de 
Pope,  père  (hi  suivant.  IKi  n.  :>. 

Ilcidey  (llolicrlt.  plus  tard  l()r<l  Ndr- 
liiiri;,'l(iii.  '.Ml  11.  :',:  A  Italli.  son  mariage. 
'.)()  el  n.  4;  dépulé  de  Halii.  27<)  n.  3. 

Ilenley  (lord),  Life  of  the  Earl  of 
Xo)'f/iinr/ton,  renv.  '.Kl  n.  8. 

Henry  IV.  v.  Shakespeare. 

Henri/  T',  v.  Shakespeare. 

HenriettaStrccl.  187  n.  2. 

Henriette  de  l''raiire,  reine,  songe  à 
prendre  les  eaux  de  liaili.  lu  n.  'i. 

Hcr  Season  in  JiatI,.  v.  Maisliall 
I  Mlllliial. 

Ileiscliei.  iiiiisicien  à  l!alh.  2'.l(i  el 
n.  4-1!;  dii-ige  (■(incerls.2'.l7;  ses  travaux 
aslroii(inii(jues,  2!M>  el  n.  5.  2'J7  et  n.  1  ; 
découvre  Uranus.  207;  quitte  liath. 
ihid. 


Herschel.  aulr(>  nom  de  la  planète 
Hranus,  207. 

Uer^cheli'Sh"'-.]ohu].Me7noirandCor- 
respondence  of  Caroline  Herschel, 
cit.  207  n.  1-2;  renvoi  290  n.  6. 

1  lervey  (lady),  lettrede— ,  citée,  34  n.  2. 

llervey  Ihirdl.  lettre  de—,  citée,  1(50 
n.   1. 

Hcriiey  Letter  Books,  renv.  81  n.  1, 
40  n.  1.  62  n.  1,  66  n.  4,  81  n.  1.  07 
n.  4.  00  n.  1.  102  n.  1. 

Hewitt  (sir  George),  26  n.  1. 

Hewkly,  erreur  de  lecture  pour 
Steirkly,  181  n.  1. 

lliggins,  rai)porte  la  légende  de 
Bladud.  5  et  n.  3. 

Hill  (sir  Rowland),  réformateur  des 
postes,  250-251. 

Hippisley,  acteur,  veut  édifier  thc.à- 
tre  à  Batli,  adresse  au  public  citée,  67 
n.  5.  08  et  n.  4-5. 

Histoire  de  la  Littérature  anglaise, 
v.  Taine. 

Histoire  des  Grecs,  v.  Goudar. 

Histoire  des  rois  de  liretagne,  v. 
Geoffroi  de  Monmoutli. 

Ilistoria  Regnm  lîritanniœ,  v.  Geof- 
l'nii  de  Monmoutli. 

Historié  Guide  to  Jialli,  v.  Wright 
(G.-X.). 

H/stor/r  Houscs.  v.  Peach. 

Historical  Manuscripts  Commis- 
sion Reports,  cit.  ^S  n.  1  ;  renv.  224  n.  8. 

History  of  the  Life  and  Times  of 
E.  Burke,  v.  Macknight. 

History  of  Bath.  v.  Warner. 

History  of  Eiif/land,  v.   Macaulay. 

History  of  Eiiyland  in  the 
Eiylitcoith  Century,  v.  Lecky. 

History  of  Ga>nbliny,  v.  Ashlon. 

History  of  Music.  v.  Burney. 

History  of  Pickiricli,  v.   Fitzgerald. 

History  of  the  EnylisU  Post  Office. 
V.  Joyce. 

Hoadley  iHév.  J.).  ami  de  Sarah 
••'ieidinj.'.  2(W  n.  8. 


.Sd.") 


Hoaro  (Prinrcl.  jn'iiitn'ct  littr-ralciir, 
289  II.  10. 

Hoare  (William),  peintre,  2H'.)  et 
n.  2à9;  ami  d'Allen,  278  et  n.  4,  289  et 
n.  8;  fait  le  portrait  de  Pope,  27(5  n.  o: 
de  Warburton,  277  n.  1  :  de  divers, 
289ptn.  \kl:  ment.  282,  295:  son  livre, 
sculpteur,  fait  le  Imste  île  Nasli,  289 
n.  10. 

Holboru.  l:!l  n.  2. 

Holland  House,  2'i6. 

Holmes  (Olives  Wendell),  iulluence 
du  New  Bath  Guide  sur — ,  2^W,  244. 

Hombourg,  306. 

Hommes  politiques  à  Bath.  89^1  n.  ;")-(), 
90  et  notes,  91  et  notes,  278  et  n.  5  ; 
voy.  aussi  Bedford  (duc  de),  Burke. 
Ghesterfield,  Pitt  (William,  lord  Ghat- 
ham),  Pitt  (William). 

Honej'comb  (Will),  personnage  du 
Spectateur,  20. 

Hood,  influence  du  Ncir  Bath  Guide 
sur — ,  234,  244. 

Hôpital  de  Bath,  liàti  jiar  Wood,  28.") 
n.  5;  part  prise  à  sa  fondation  par 
Nash,  44  n.  8,  45  et  n.  1:  par  Ghes- 
terfield, 88,  qui  l'administre,  88  n.  2; 
toiles  de  Iloare  qui  s'y  ti'ouvent,  289 
n.  G. 

Hoppner,  correspondant  de  Byron, 
236  n.  2. 

Hornby,  comédien,  directeur  du 
théâtre  de  Bath,  OO  n.  2. 

Ilorner,  personnage  de  Wyciierley 
(The  Countri/  Wifej,  rapproché  de 
Nash  dans  Court  Taies,  4(J  n.  3. 

H()tel  de  ville  de  Bath,  par  qui  cons- 
truit, 213  n.  2;  bal  à  1'—,  21,  22  n.  1, 
213  n.  2. 

Hot  Well  (Bristol),  19(;  n.  'i.  «  prin- 
cipauté de  Nash  »,  38  n.  1  ;  peint  par 
Smollett,  196  n.  3. 

Hot  Well,  Bi-istol  (Cha)-acters  nf 
the),  V.  Characters. 

Hôtelleries  de  Bath,  54  n.  3;  v.  Bear 
(The)  et  White  Hart  (The). 


llotham  (lady  Gertrude),  .sœur  de 
lord  Ghesterfield,  88  n.  1,  158  n.  10, 

Houndslow  Heath,  52  n.  4. 

Howard  (M'""), correspondante  de  Gay, 
170  n.  4-5;  de  M">«  Bradshaw,  170  n.  5: 
de  Mil»  Bradsliaw.  lO!)  n.  1. 

Iloyle,  59  n.  :!. 

Hudibras,  })ére  de  Bladuil,  n.3. 

Hudihras,  v.  Butler. 

Hughes  (Mii«).  107. 

Hume,  à  Bath,  171  et  n.  4  , 
—        Letters  to  Strahan,  renv.  171 
n.  4. 

HurnpJo'y  CAinker  (The  Expédition 
of),  V.  Smollett. 

Hungerford  Stairs,95  et  n.  2. 

Hunt  (E.),  auteur  d'une  Itibliogra- 
phie  manuscrite,  10  n.  1. 

Hunter,  lettre  à  Kilvert,  renv.  270 
n.  3. 

Huntingdon  (comtesse  de)  à  Bath, 
157  et  n.  1  ;  son  esprit,  son  caractère, 
son  activité,  159  et  notes;  invite  Nash 
à  entendre  Wliitefleld,  157;  discute 
avec  Warburton,  157  et  n.  1  ;  entraîne 
les  grands  aux  prêches  méthodistes, 
157  et  n.  4,  158  n.  1  à6;  y  compris  Ghes- 
terfield. 88,  et  la  comtesse  de  Suti'olk, 
163.  164  et  n.  1  ;  bâtit  une  chapelle, 
157  n.  1  ;  son  rôle  religieux,  160  et  n.  3, 
161  et  n.  2-6;  prend  Whitefield  pour 
chapelain,  161  ;  fonde  un  collège,  161  et 
n.  6;  son  patronage  reconnu  et  une 
secte  dénommée!  d'après  elle,  162  n.  2; 
relations  et  rupture  avec  Wcsley,  162 
et  n.  1-3;  amie  d'Allen.  157  n.  1;  chez 
lui,  178  n.  5;  remarque  de  Newman 
sur  elle,  161  n.  1  ;  lettre  citée,  161  n.  1-6  ; 
lettre  de  la  duchesse  de  Buckingliam 
à—,  cit.  164  et  n.  2. 

Hurd,  chez  Allen,  270  n.  1,  277  et 
n.  4;  y  rencontre  Fielding,  270  n.  1; 
lettre  cit.  ibid.;  préface  citée,  2(i3  n.    1. 

Hwiccia,  7. 

Hyde  Park.  137. 
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Imaginary  Conversations,  v.  Laii- 
dor. 

Inclcdoii.  chanlcur,  2U'^  n.  7,  •-2!«i  ;  à 
Bath.  -Mi  n.  2. 

Inns  of  Court,  ullVeuL  à  Guillaume 
III  un  divertissement  réglé  par  Nasii. 
28. 

Intercepted  Epistle  (An),  from  a 
Persan  in  Bath,  244  n.  7. 

Invalid  (An),  The  Register  of  Folli/, 
243  et  n.  C;  renv.  I(i4  u.  .'>. 

Ireland,  présent  aux  débuts  de  Ilen- 
derson,  72  n.  ;$. 

Isabella,  v.  Southernc. 

Islington,  82  n.  3. 

Italie  (Anglais  en),  305  et  n.  2. 

Itinéraire  d'Antonin,  menlioiuic 
Bath,  ')  et  n.  10. 

Itinéraire  et  souvet^irs d'Angleterre 
et  d'Ecosse,  v.  Ducos. 

Itinerary,  v.  Leland. 

Ixion,  j)remier  nom  de  Jupiter,  de 
Sheridan  et  Ilalhed,  121  n.  3. 

Ixion,  or  thc  Mun  ai  the  Wheel,  v. 
Burnand. 

Ixion  in  Ileaven,  v.  Disraeli. 


Jackson  (sir  George),  The  Bath 
Archives,  cit.  304  n.  2. 

Jacques  II,  à  Bath  en  1687,  12  n.  3. 

Jane  Shore,  v.  Otway. 

Jerrold  (Douglas).  Beau  Xash,  .'lO 
n.  3,  18(;  n.   I  ;  cit.  .'i(l  ii.  3. 

Jérusalem,  Halli  comparé  à — .  U)7}  cl 
n.  3. 

Jervas,  ami  ilr  l'ope,  à  Halli.  27).\ 
n.  6. 

Jervois,  autre  nrthugraplir  <lii  nom 
suivant. 


Jervoise  (lieutenant-colonel),  maître 
des  cérémonies,  217  et  n.  1;  gouver- 
neur de  Hong-Kong,  217  n.  2;  s'il  a 
servi  de  modèle  au  Bantam  de  Dickens, 
217  et  n.  2. 

Jesse,  Life  of  Brumrnell,  renv.  49 
n.  1. 

Jests  of  Beau  Nash,  dédiés  à  lord 
Clieslertlold,  31  n.  1,  88  n.  3;  cit.  42  n. 
1.  'i7  u.  :î.  188  u.  2. 

.Jeu,  en  Angleterre,  au  XVII'  siècle, 
1.")  et  n.  2,  22  et  n.  3  à  5  ;  au  XYIIIs 
98  et  n.  3;  loi  de  174ô  contre  le—,  41  et 
n.  2;  à  Bath.  97  et  n.  3-4.  98-102  et 
notes,  102. 

Jeune  Fille  de  Bath  (La),  v.  Foole. 

Jew  of  Venice  (The)  (c.-à-d.  The  Mer- 
cha7it  of  Venice  ?),  v.  Shakespeare  et 
aussi  Dekker. 

.lohnsoH  (Samuel)  à  iiatli,  .")3  n.  :'>, 
171  el  n.  7-8;  suggén'  une  inscription 
pour  la  buvette,  ô8  n.  1;  son  opinion 
sur  M'"»  Siddons,  78  et  n.  (i:  sur  les 
concours  de  Batheaston,  231  n.  2:  sur 
les  lettres  de  Derrick.  115  n.2;  emploie 
celui-ci,  ibid.  ;  le  croit  hostile  à  Thomas 
Sheridan,  121  n.  1  ;  propos  sur  Thomas 
Sheridan,  120  n.  1-3;  avec  qui  il  se 
brouille,  120  n.  1  ;  raille  les  méthodis- 
tes. IG'i  n.  'i  :  lettres  citées,  10.')  n.  4, 
171  n.  7  ;  ment.  263  n.  4: 

—  Journal  of  a  Tour  to  the 
Hébrides,  renv.  115  n.2; 

—  Lives  of  the  Pnets  (éd. 
Ghandos),  cit.  254  et  2.V>  n.  1.  2(/i 
n.  3,  2(38  n.  1-2,  270  n.  i;  renv.  20.') 
n.  1; 

—  Works  (édition  de  sir  John 
llawUins),  renv.  205  n.  1. 

Johnson  (Thomas); 
—       Tliennœ  Bathonicœ,i:i[.  10  n. 4. 

.loues,  candidat  à  la  succession  de 
Derrick,  lltl  el  n.  4. 

Jones,  employé  d  Alii'u.  noie  manus- 
crite de — .  renv.  2'r(  n.  1.  2'i9  n.  1-50, 
2.50  n.  3-4. 
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Jones,  joueur,  lue  un  autre  joueur 
en  duel,  101  n.  4. 

Jones,  médecin,  A  Discourse  of  Xa- 
turall  Bathes,  10  n.  A. 

Jones  (John),  écrit  sur  les  eaux  de 
Batli,  10  et  n.  1; 

—  The  Bathes  of  Bathes  Ai/de, 
284  n.  2: 

Jones  (Toni),  ijcrsonna^ede  Fieldin^. 
■271  n.  1. 

Jones  (Tom),  v.  Fieldinj,'. 
Jonson  (Ben),  ment.  00  n.  2: 

—  Evenj  Mail  in  his  Humour, 
joué  à  Bath,  70  n.  ;5. 

Jordan  (M-«),  actrice  à  Batli.  <S(). 
Jorden,  médecin,  9H  et  n.  :5. 
Joueurs  de  profession,  se  rendent 
par  bandes  dans  les  villes  d'eaux,  97 
et  n.  4,  98  et  n.  1;  leurs  manœuvres, 
100  n. 5-0;  anecdotes,  KM).  101  etn.  Ià7: 
peints  par  Durfey  et  Odingsells.  09 
n.  3;  par  Smollett,  192,  193  et  n.  1; 
voy.  Jeu,  Joueuses,  rooA'5,  Barré.  Jones, 
Newman,  Pricc,  Eice. 

Joueuses  de  Batli.  loi  et  n.  6-7, 
103;  peintes  par  Sleele,  M'I  et  n.  1: 
par  Anstey,  239  et  n.  3-'i.  240  ri 
n.  1. 

Journal  of  a  Tour  to  the  Hébrides, 
V.  Johnson. 

Journal  of  a  Voyar/e  to  Lisbon,  v. 
Fielding. 

Journal  to  Stella,  v.  Swift. 
Journaux    de  Bath,  59  n.  1  :  de  Lon- 
dres, reçus  à  Bath,  59. 

Journées,  comment  se  passent,  55, 
63  et  notes. 

Journey  (A)   to  Bath  and  Bristol, 
cité  110  n.  2;  renv.  109  n.  1,   112  n.  4. 
Journey  (A)  to  England,  cit.  60  n.  4. 
Journey  (A)  through  England,  cit. 
109;  renv.  81  n.  1,  112  n.  4. 

Joyce,  History  of  the  Post  Office, 
renv.  248  n.  2,  249  n.  1  à  4. 

Joyeuses  Commères  de  Wi)idsor 
(Les),  V.  Shakespeare. 


Julia,  c'.-à-d.  la  duchesse  de  Norfolk, 
dans  .4  Drearn,  225  n.  1. 

Julia.  personnage  des  Rivaux  de 
Sheridan,  150  n.  0,  184  n.  5. 

Julius  Ccesar,  v.  Shakespeare. 

J  uni  us.  ment.  !X)  n.  1. 

Jupiter,  V.  Sheridan  et  Halhed. 

Jurain.  traducteur  des  Observations 
de  Hartley.  9t)  n.  3. 

Jusserand  (J.-.l.),  .4  French  Ambas- 
sador,  cit.  23  n.  1,  108  n.  3. 


Kaye  (lady),  correspondante d'Orrery, 
48  n.  1,  104  n.  4. 

Kean,  à  Bath,  79  et  n.  5. 

Keasberry,  codirecteur  du  théâtre  de 
Bath.  79  n.   1. 

Kelly,  Réminiscences,  cit.  12:^  n.  2. 

Kemble,  à  Bath,  80;  y  rétablit  le 
texte  de  Macbeth,  70  n.  1. 

Kennard  (M'"^'),  Mrs.  Siddons,  renv. 
78  n.  5. 

Kenrick(\V.).  The  Widow'd  Wife, 
181  n.  4. 

Kilxerl,  Remains,  cit.  249  n.  6;  renv. 
70  n.  1,  247  n.  1.  249  n.  1,  250  n.  3,  252 
n.  4.  270  n.  3; 

—        Memoirs  of  Hurd,  cit.   270 
n.  1. 

King,  évèque  de  Bath.  reconstruit 
l'abbaye,  8. 

King,  maître  des  cérémonies.  173  n.  3. 

King  et  Watts,  Municipal  Records, 
renv.  8  n.  2,  03  n.  2,  64  n.  4. 

King  Lear,  v.  Sliakespeare. 

King  of  Bath  (The),  v.  Ware  (M°"=). 

King's  Bath,  v.  Bains. 

King's  Mead  Fields,  184. 

Kingsdown,  prés  Batli,  lieu  du  2« 
duel  entre  Malhews  et  Sheridan,    142. 

Kingston  (duc  de),  établit  des  bains, 
.55  n.  2. 


;5().s 


Knight  (capitaine) ,  témoin  di 
Mathews  dans  son  duel  avec  Slieridan. 
137  n.  /i-t;. 

Knights  of  liai// hc ( 'Tliej,  ca.rïfa.[avr. 
253  n.  ;!. 

Kyrie  (Joliii|,  the  M<m  nf  linss,  ail. 
269  et  n.  2. 


Lacs  anglais,  attirent  voyageurs,  :}().">. 

Lady  of  the  Last  Century  (A),  vuy. 
Doran. 

Laml)  ((ùliarles),  parle  plus  ou  moins 
exactement  de  renlévement  de  M"" 
Liiili'V,  131  n.  2;  écril  sur  Mllislon.  7'.t; 
menl.  183; 

—  Essays  of  Elia,  cil.  131  u.  2; 
renv.  183  m.  1  : 

—  Ldst  Kssay.s  of  KUa,   renv. 
71»  n.  C. 

Lam)>ridge,  près  JJalh,  22'J  n.  'i. 

Lampoons  à  Batli,  224  n.  3. 

Landor  (Walter  Savage),  àlialii.  17."). 
170  n.  2;  comment  il  s'y  marie,  nti 
II.  3;  s'y  retire.  303  u  'i  :  visité  là  jiar 
JJickens,  (Jarlyle  el  liivers,  17G:  son 
opinion  sur  les  monuuieiils  de  Bath. 
28(1  n.  1  ;  souvenir  de  lui  dans  M.  Swin- 
hurne,  223  n.  1;  lettre  citée,  176  n.  2: 

—  Ii/Kfyniary     Coiiversations. 
cit.  no  n.  1.  28()  II.  1. 

Landor,  v.  (lolvin  (.Sydney). 

Langton  (Heniiel).  correspondanl  de 
Johnson,  120  n.  3. 

Languet,  ami  de  sir  l'iiilip  .sjdney, 
9  n.  /i. 

Languisli  (Lydia),  ]iersoiinage  des 
Rivaux  de  Sheridan,  <>0  ii.  2.  lOC)  n.  2, 
ll/i.  122.  150  n.  (1.  151. 

I.ansdowiie  (lïiai'Muis  de),  possesseur 
d'un  portrait  de  M""^  Sheridan  par  sir 
Joshua  Reynolds,  124  n.  2. 

Larchev  (Loivdaii),  Dirtionnuirc his- 


torique  d'aryot,  renv.  214  n.  1. 

Last  Essays  of  Elia,  v.  Lamb. 

Laura  Place,  à  Bath,  2&3  n.  2. 

Lausanne,  résidence  de  Gibbon,  172. 

Law,  financier,  tue  en  duel  Beau 
Wilson,  26  n.  1. 

Lawrence,  ami  deLurke,  à  liatli.  174 
11.  S. 

l-awreiice  (Tliumas.  plus  tard  sir 
Timmas).  s'établit  à  Bath.  293  et  n.  5: 
ses  premiers  tableaux,  294  et  n.  2-3; 
rencontre  faveur  et  protection,  294  et 
n.  'i  à  (i;  médaillé,  quitte  Bath  pour 
Londres.  29'i  n.  7:  menl.  282.  288: 
dessins  de  lui  à  Uath,  2.S8  et  n.  3. 

Layamon,  rappurle  la  légende  de 
Bladud,  5: 

—  Unit,  renv.  5  n.  2. 

Leake,  libraire  à  Bath;  Richardson 
chez — .  277  n.  3;  les  Rivaux  peut-être 
composés  chez  lui,  182  n.  4. 

Lear,  fils  de  Bladud,  3. 

Le  Blanc,  Lettres  d'un  François, 
cit.  siii'  Hath,  14  n.  2.  82  n.  3.  8:^  n.  5, 
111  el  II.  2.  ll'i  II.  5:  renv.  8'i  n.  1.  lo5 
11.  4.  112)1.  4. 

Lecky.  llistory  of  Enyland.  cil.  31 
n.  3.  :>.')  11.  3,  '.IS  11.  :t.  I.'m;  n.  :!;  renv. 
17  n.  1.  .53  n.  5-(i.  114  n.  4,  1.54  n.  1. 
247  n.  3. 

Lectures  à  Bath,  113,  114  et  n.  3  à  5. 

Lectures  on  the  Four  Georges,  v. 
'l'iiackeray. 

Lee,  llie  Rival  Queens,  ju-oba- 
blement  désignées  sous  le  nom  de 
Alexander  theOreat.  joué  à  Bath.  (ifl 
n.  2: 

—  Thcodosius.  joué  à  Bath.  67 
n.  17. 

Leranu  (M"''i.  nièce  de  la  suivante. 
Mernoirs  of  Mrs.  F.  Sheridan,  cit. 
121  n.  0:  renv.  119  n.  4.  124  n.  5.  125 
11.  3. 

Lefanu  |M""),  sœur  de  Sheridan, 
ment.  125  n.  7.  128,  129,  137  n.  1.  I'i9 
11.   1:  lettres  citées.   121   n.  7.  132  n.   2, 
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l'ion.  2;  récit  au  sujet  de  son  Irriv, 
cit.  180  n.  2.  131  n.  2.  133  ii.  3.  l:!»'. 
II.  .'>.  l'iii  11.  6.  Fi3  II.  l-:>'i,  l'i'i  II.  '-i-'-i. 
l'i.-)  II.  :>:  n'uv.  V2U  n.  2.  13U  n.  [-2.  U2 
11.  2.  IVi  II.  1  à  3. 

Loicostcr  Fields,  maison  de  jeu 
autour  de — .  98  n.  3. 

Leigli  (Austen),  Memoir  nf  Jane 
Austeil,  cit.  17Ô  n.  2.  -.id'i  n.  1.  :'>i)'i 
n.  2:  reiiv.  lo'i  n.  1.  2^y.\  ii.  2.  2i^\ 
11.  --2. 

Lclaiid.  décrit  le  prciiiicr  les  anti- 
quités de  Batii.  (i  n.  2:  rapporte  la 
légende  de  Bladud.  5  et  n.  4;  ment.  11» 
n.  2: 

—  Commentarii,  rcnv.  5  n.  4  ; 

—  Itinerary,  cit.  1)  n.  :>;   reuv. 
~i  n.  .')  à  7. 

Létlié,  rapproclié  des  eaux  anglaises, 
84  n.  1. 

Letter  from  a  Citizen,  cit.  29  n.  3. 

Letters  to  and  from,  Henrietta, 
Countess  of  Suff'olk,  voy.  Sutl'olk 
(comtesse  de). 

Letters  to  Lord  Camelford,  voy. 
Pitt. 

Letters  to  StraJuin,  voy.  Hume. 

Letters  icritten  from  Leverpoole, 
etc.,  voy.  D.errick. 

Lettre  en  prose  et  en  vers  à  3/""=  Btin- 
bury,  voy.  Goldsmilli. 

Lettres  d'un  François,  voy.  I^e 
Blanc. 

Lewis  (I)'),  persiuiiiage  de  SinolletI 
(Hum,phry  Clinker>,  197  n.  6. 

Life  and  Adventures  of  Timothy 
Ginnadrake,  v.  Fleming. 

Life  a)idCorrespondence  ofSoathey. 
V.  Southey. 

■  Life  and   Times   of   liaLpIi.   Allen, 
voy.  Peach. 

Life  and  Tim.es  ofSelina,  Countess 
of  Huntingdon,  voy.  A  Memlier  of  liie 
Houscs  of  Sliirley  and  Ilastings. 

Life  of  Byron,  voy.  Moore. 

Life  of  Dickens,  voy.  P'orster. 


Life  of  Fielding,  voy.  Dobson. 

Life  of  Ga insborou yh,  \oy .  Fulcher. 

Li/'f  nf  GoliisûutJi,  voy.  Doljson  et 
Fors  ter. 

Life  of  Johnson,  voy.  Boswell. 

Life  of  Mrs.  Sheridan,  voy. 
Campliell. 

Life  of  Nelson,  voy.  Clarke  et  Me. 
Arthur. 

Life  of  Tope,  voy.  Itulliiead. 

Life  ofQuin.  cit.  47  n.  'i.  49 n.  3.  11.") 
n.  2.  llOn.  2:  renv.  11.')  n.  :!.  IKl  n.  1, 
•201  n.  2,  292  n.  2. 

Life  of  Shelley,  voy.  Dowden.  175 
n.  3. 

Life  of  Sheridan,  voy.  Sanders. 

Life  of  Sterne,  voy.  Fitzgerald. 

Life  of  Warburton,  v.  VVatson. 

Life  of  Wesley,  voy.  Soutliey. 

Life  of  \]'olfe,  voy.  Wriglil. 

Ligonier  (lord  et  lady)  pcinls  à  Balh 
par  Gainsborougli.  291. 

Lille,  Slit3ridan  et,  M"'^^  Liiiley  à—. 
131,  Wi  n.  2,  140  n.  6. 

Lillo,  G7,  Georye  BarnweU,  joué  à 
Batli,  07  n.  19. 

Lindsey  (M""^),  propriétaire  des 
Salles  d'AsseniJilée,  00  n.  .'>.  103.  170 
n.  8. 

Linley  (Eliza),  plus  lard  M""^  She- 
ridan. Sa  beauté,  son  talent,  ses  méri- 
tes divers.  123  et  n.  3.  124  et  n.  1  à  4; 
surnoininée  sainte  Cécile.  124  n.  4,  12."i 
11.  2,  et  la  Jeune  Fille  de  Buth,  12()  et 
n.  2;  aimée  de  llallied.  12.")  et  n.  1  à  3; 
d(>  CharK's  Sheridan.  124;  de  Richard 
Sheridan,  122.  12'i  ;  accordée  à  Long, 
Iri"),  120;  vers  de  Graves  sur  ce  mariage 
projeté,  126  n.  1  :  comédie  de  Foote  sur 
le  même  sujet.  120,  12S;  romid  ce 
mariage,  128  et  n.  2;  en  butte  aux 
obsessions  de  Matliews,  120:  compro- 
mise par  lui,  129  n.  1;  se  résout  à  la 
fuite,  130,;  gagne  la  France  avec 
Sheridan,  131  et  n.  1-2;  l'épouse  à 
Calais,  132  el  n.   1-2;  se  rend  à  Lille, 
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133  etn.  1;  rejointe  par  sou  përe,  133: 
revient  en  An<,'letorre.  13'i  et  n.  1.136: 
opinion  siii'  elle  ;'(.  l'.alli.  l'iO  et  n.  4, 
141  etn.  1-2:  apincnd  le  second  duel 
de  Slieridan,  144  (M,  n.  2:  déclare  sou 
mariage,  144  et  n.  '■):  correspond  avee 
Slieridan,  1").')  et  n.  c>:  le  revoit.  146: 
lui  écrit  de  nouveau.  147:  chante  à 
Govent  (Jarden,  14'.l:sr  ln-ouille  el  se 
réconcilie  avec  lui.  IV.)  cl  n.  2-3; 
l'épouse.  l.'iO:  jicinle  ;i  liatii  par  (lains- 
borougli.  124  cl  n.  1,  (lui  lail  aussi 
son  buste,  2'Jl  n.  :>.  cl  par  Heynolds. 
124  et  n.  2;  son  aventure  mise  en  scène 
par  Foote,  120.  12S:  sujet  d'une  pièce 
italienne.  1^2  n.  2.  cl  de  deux  nunans. 
128  n.  1.221  n.  2:  nient.  11)  n.  <S,  121) 
n.  2.  131  n.  1-2.  133  Ji.  3,  13,"),  137  n.  1. 
149  n.  4,  150    n.    .').    iSl  :   Icllres  citées. 

130  n.  2,  132  n.  2.  14(l  n.  4:..  lôO  n.  1  ; 
prétendue  lettre  à  M"''  Saumlcrs.  121) 
n.  2. 

Linley  (l'aïuille).  lAô:  sa  place  dans 
l'histoire  de  la  musique  an^^laise.  122 
et  n.  1-2,  123  et  n.  1-3,  124. 

Linley  (M'""),  niére  d'Kliza  Linley 
mise  en  scène  par  Foote,  182. 

Linley  (Maria;,  nom  donné  i)ar 
erreur  à  Lamh  à  Eli/.a  Linley.  131 
n.  2. 

Linley  (Mary),  plus  tard  M""^  'i'ickell. 

131  :  lettres  citées,  79  n.  8,  152  n.  2. 
Linley  (Samuel),  123. 

Linley  (Thomas),  musicien  et  compo- 
siteur, 122  et  n.  2,  12;5  et  n.  1  ;  ensei^nie 
le  chant  à  ')>]""'  Sheridan.  124  n.  5; 
aime  rargcnl,  130  :  refuse  de  recevoir 
un  nu'ssage  de  Mathews,  133  n.  3:  va 
chercher  sa  fille  en  France,  i:i4  et  n.  1  : 
revient  avec  elle  et  Sheridan.  13(): 
accueille  les  explications  de  celui-ci. 
140  n.  (>:  conscnl  à  leur  mariage,  140 
et  n.  4.  150  cl  n.  1  :  ment.  131.  134  n.  1. 
205. 

i.inley  I  riioinasi,  tils  du  prr'cc'dcnl, 
123  et  n.  2. 


Linnet  (^1""=),  personnage  de  Foote 
(The  Maid  of  Bathj,  126,  127  n.  1. 

Linnet  (M™"),  personnage  de  Foote 
(The  Maid  of  Bath),  127  n.   1. 

Litléralure  locale.  11:!,  223-245  et 
notes. 

Little,  l'oems,  ment.  23G  n.  2. 

Liltle  Nell.  pei-sonnage  de  Dickens 
212  n.  2. 

Livcrpool,  liourse  de — ,  bâtie  par 
Wood,  285  n.  5. 

Lices  of  (kimesters,  voy.  Lucas. 

Lices  of  the  most  emineiit  Painters, 
voy.  Cuniiingham. 

Lices  oftheSheridans,  v.  Fitzgerald. 

Lives  of  the  Pocts,   voy.    Johnson. 

Livourne.  SmoUctt  à — ,  19G  n.  3. 

Lockhardt  (W.),  Me,noirs  of  Scott, 
rcnv.  172  n.  2. 

Loi  lie  17;'>7  sur  les  théâtres,  comment 
appli(iucc.  (i8  n.  2:  d(!  1745  sur  le  jeu 
public.  41  et  n.  2. 

Lois  de  Bath.  (juand  établies,  3(j  et 
n.  1:  citées.  30,37  et  n.  1. 

Loiidon  Chronicle(The),  cil.  131  n.  1. 

Londoii  Ecening  Post  (The),  renv. 
87  n.  3.  140  n.  2. 

Loi>do)i  Magazine  (The),  cité  44  n.  2, 
renvoi  28  n.  1,  99  n.  2:  article  sur 
Nash  apprécié,  27  n.  3. 

Londres,  seul  centre  mondain  sous 
(Charles  II.  15 et  n.  2;  jeu  à—,  98;  che- 
valiers d'industrie  à  —,  UW  et  104  n.  1; 
humeur  des  dames  dillerenles  à  Batli 
,.(  ;i — ,  83  11.  5;  les  amis  de  Bath  y 
redeviennent  des  inconnus.  84  et  n.  2: 
comparé  à  Bath  par  SnioUelt  et 
:^1""-'  Monlagu.  197  n.  4;  édifices  de—, 
loués  par  Laïuhtr,  17(i  n.  1  :  ment.  16, 
111,  131,  130,  IV.)  II.  I,  15(1.  \Wi.  172 
11.  (i.  200  et  201  n.  1.  207  n.  1,  208. 

Long,  prétendu  d'Eliza  Linley,  125  et 
n.  7:  rei>réseiité  par  Foote  sous  le 
nom  -le  l'iiiit.  12r.  et  n.  3,  127,  128; 
si  cxacleiiieiil.  I2.S:  sa  conduite  géné- 
reuse. 128:  mciil.  130.  149  n.  4,  182. 
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Long  Minuet  (The)  as  daneed  at 
Bath,  caricature  de  Bunbury,  295 
n.  1. 

Lord  Chambellan  (comrdiens  du),  v. 
Comédiens. 

Love,  acteur,  contrefait  par  Hender- 
son,  74  n.  3. 

Love  for  Love,  v.  Congreve. 

Loicer  i?oo/?i.?,v.  Salles  d'Assemblée. 

Lucas,  Liof's  of  Gmnesters ,  ment. 
25  n.  6. 

Lucy,  pcrsonnajj;e  des  Bivati,)'  de 
Sheridan,  122. 

Luxborough  (lady),  lettres  citées,  43 
n.  2,  60  n.  2,  70  n.  1. 

Lyly,  Canipaspe,  passage  imité  i)ar 
Dutens,  232  et  n.  2. 

Lynn  (M""^),  amie  de  Charles  Slieri- 
dan,  140  n.  (i. 

Lyttelton  (George,  lord),  correspon- 
dant de  Pope,  97  n.  1,  250  n.  3;  loué 
par  Fielding  dans  Tom  Jones,  270  n.  5, 
271  et  n.  3;  au  prêche  méthodiste,  58 
n.  6. 

Lytton  (Bulwer),  Paid  CUft'ord, 
221  n.  2. 
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Macaulay,  History  of  England,  cit. 
18  n.  5, 1(58  et  n.  1,  287  et  n.  3  ;  renv.  15 
n.  1-3-4,    16  n.  1,  52  n.  2. 

Macauley  (M""'),  écrit  à  Bath  son 
histoire  d'Angleterre,  171  ;  honneurs 
qu'elle  y  reçoit,  171  et  n.  3  :  [)einL('  à 
Bath  par  Gainsborougli,  291. 

Macbeth,  v.  Shakespeare. 

Macklin,  acteur,  74. 

Macknight,    History    of Jinrke, 

176  n.  6  à  8. 

Macmillan's  Magazine,  article  de 
M""  Norton  dans  le—,  129  n.  2,  132  n. 2. 

Macready,  acteur,  à  Bath.  79  ;  son 
opinion  sur  le  public  de  cette  ville,  cit. 
79  n.  7. 


Macread  y ,  Rem  in  iscei  ices,  ci  t .  79  n .  7 . 

Mahon  (lord). éditeur  de  Cheslerlleld, 
158  n.  10. 

Maid  of  Bath  (T/ie^  surnom  d'Eliza 
Linley,  150  n.  6,  182  n.  2. 

Maid  of  Bath  (The),  comédie  de 
Foote,  V.  Foote. 

Mainwaring,  Annals  of  Bath.  renv. 
303  n.  1. 

Maire  de  Garratt  (Le),  v.  Foote. 

Maisons  de  Bath  (écussons  sur  les), 
8G. 

Maîtres  des  cérémonies,  v.Brereton, 
Collett,  Derrick,  Jervois,  Nash,  Plo- 
mer,  Wade. 

Malades,  se  rendent  aux  eaux  de 
Bath,  8,  9  et  n.  4,  10  et  n.  4:  ne  s'y 
rendent  pas  seuls.  11-12:  leur  régime 
dans  les  villes  d'eaux.  13;  peu  nom- 
breux, 83  ;  trouvent  de  bons  méde- 
cins, 5;>. 

Malaprop  (M""),  personnage  des 
Rivaux  de  Sheridan,  122,  150  n.  6, 
151,  152  n.  2,  184  n.  5  ;  son  prototype, 
180  n.  2. 

Malle-poste,  la  première  entre  Lon- 
dres et  Bath,  53  n.  1,  250  et  n.  5. 

Mallet,  correspondant  de  lord  Orrery, 
268  n.  1. 

Man  of  the  World  (A),  Reniarks  on 
the  Bath  Man.  cit.  301  n.  3:  renv.  302 
n.  7. 

Maplet,  médecin,  98. 

Marchand  de  Venise  (Le),  v.  Shake- 
speare. 

Marchant,  hôte  de  Wesley,  156  n.  1. 

Mari  poussé  à  bout  (Le),  v.  Van- 
brugh. 

Mariages,  se  préparent  et  se  fout  à 
Bath,  105-106,  214  et  n.  2  ;  à  Tun- 
bridge,  106  ;  moins  nombreux  cepen- 
dant qu'on  ne  pourrait  croire,  106  n.  1. 

Marie  de  Modéne,  reine  d'Angleterre, 
à  Bath,  12  n.  3  ;  au  bain  de  la  Croix, 
20  et  n.  2  ;  mémorial  de  sa  visite,  19 
n.  2,  55. 
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Marie  (reiiio),  ses  procédés  vis-à-vis 
de  la  princesse  Anne,  24  n.  1. 

Marie  (princesse),  fille  de  (ieorge  II, 
à  Bath.  8.')  n.  \. 

Marionnelli's.  à  lîalh,  4  n.  4,  Wi  u.  2. 

Marlliorou'ili  (duc  de)  à  Batli,  91  et. 
n.  5. 

^larll)()i'<)u^di  (<luciiesse  de),  à  Batli. 
16!)  11.  1  :  aux  prêches  méUiodislcs,  \'fi 
et  n.  4  ;  en  relations  avec  Nash.  2li  n.  :>: 
l'invite,  ;^1  n.  1  :  lui  rcrit,  il)id.  ;  forcrr 
par  lui  à  souscrire  pour  lliôpila!.  'l'i 
n.  3  ;  en  relations  avec  Allen,  206  n.  1. 
et  Pope,  ibid.  et  n.  ô;  lettre  citée, 
102  n.  1. 

Marshall  (Emma),  Hor  Heasou  in 
Bath,  221  n.  2. 

Massinger,  The  l'aylianientof  Love, 
cit.  au  sujet  de  Bath,  10  et  n.  10. 

Mathews  (Brander),  éditeur  de  Slie- 
ridan,  loi   u.  1. 

Mathews  (major  Tlioiuas),  lvî8  et  n.  :!: 
entreprend  de  séduire  Eliza  Liuley. 
129:  la  compromet,  129  n.  1;  inter- 
rompt ses  assiduités,  129;  sa  fui-eur  au 
départ  de  celle-ci.  \'X\  et  n.  :>.  l:')4  : 
quitte  Bath,  134  et  n.  1.  l;J(;  el  n.  1  : 
en  correspondance  avec  Shei-idan.  134 
et  n.  2  ;  insère  dans  un  journal  de 
Bath  un  cartel  à  son  adresse,  133  n.  2. 
135  et  n.  12  ;  correspond  de  iu)uveau 
avec  Sheridan,  136  et  n.  3;  rejoint  jiar 
lui,  136  et  n.  ô;  accuse  Charles  Siieri- 
dan,  136  et  n.  5;  se  bat  avec  Sheridan, 
137  et  n.  2  à  6,  138,  139  et  n.  1  :  s'excuse, 
139,  l/iO  el  n.  1  :  s'éloigne,  MO  et  n.  3: 
revient,  142:  jjrovcxiue  Sheridan,  142 
n.  1-2;  se  l)at  de  nouveau  avec  lui,  142 
et  n.  2,  143etnotes,  144  et  n.  1;  menacé 
de  poursuites,  145;  revient  à  Batli,  148: 
publie  un  compte-rendu  du  duel.  l'iH 
et  n.  2-3-4  :  se  relire.  148:  revient  plus 
tard  à  Hatli.  ]'i8  n.  :>  :  récit  (]u'il  tait 
de  l'aU'aire,  ibid.  :  peint  par  Foote, 
sous  le  nom  de  Backet,  127-128,  el  par 
Warner  sous  celui  de  lîattle.  128  n.  3: 


ment.  1:!.').  1:Ï6  n.  .'),  l'id  n.  2.  l.Y»  n.  (i. 
182,  191. 

Maui-a,  une  maîtresse  de  Nash  dési- 
gnée sous  ce  nom,  anecdote,  40  n.  3. 

Measure  for  Measure,  v.  Shake- 
speare. 

Médecinsà  Batli,  82  :  leur  nombre,  93 
et  n.  1  :  leur  qualité,  93  et  n.  2  à  6,  94 
el  n.  2,  90  et  notes,  97  et  n.  1-2;  reçoi- 
vent des  malades,  93  et  n.  7,  94  et  n.  1  ; 
s'empressent  autnur  d'eux,  94  et  n.  3, 
9.')  et  n.  2-:!;  peints  par  Smollett,  90  el 
n.  3,  196;  par  Anstey,  2:37  et  n.  5-6, 
238  et  n.  1,  239  et  n.  1-2;  v.  Bave. 
(jheyne,  Falconer,  Greaves  (sir  E.), 
(iuid(ttt.  llaringlon,  Ilarlley,  Jorden, 
Maplet.  Moysey.  Oliver,  Peirce.  Bad- 
clilî'e.  Senesciiall,  Smollett.  Sullierland. 
Turnei'. 

Meeiian.  Famous  Ilou.ses  in  Jiath, 
renv.  91  n.  10.  283  n.  2. 

MeU'ord  (Jeremy),  personnage  de 
Snidlielt  (Hiimphry  Clinker),  82  n.  2, 
iir.  n.  5,  196  n.  4,  197  et  n.  4,  198  n.  2, 
200  n.  1.  201  n.  2-3,  202  n.  3,  2;i')  n.  4. 
:!o'i  n.  2:  cDUiment  il  juge  Balii,  199. 
201. 

Meltord  (  Lydial. personnage  de  Smol- 
lett (Iluinplirij  Clinker),  57  n  2, 58n.  6, 
()0  n.  2.  114  n.  1,  197  et  n.  3  à  5,  198  n. 

Melinda.  personnage  de  Smollett 
I Roder ick  Randomj,  189.  190  n.  1. 

Member  of  tlie  Houses  of  Shirley  and 
Ilaslings  {A), Life  and  Times  ofSelina, 
Countess  of  Iluntingdon,  apprécié  par 
Xewinan,  157  n.  3  ;  cit.  154  n.  5.  158  n. 
2-8-9,  160  el  n.  1.  161  n.  1  à  G,  162n.  2: 
renv.  lô'i  n.  :i,  157  et  n.  1  à  3.  1.58  n.  1- 
::5-()-8-lO.  15'.i  n.  1.  163  n.  2.  U'.'i  n.  1  à 
3,  279  n.  5. 

Memoir  and  Carres pondence  of 
Caroline  IlersrheL  v.  llerschel  (M"" 
.lohn). 

Memoir  (A)  of  Jaae  Austen,  v. 
Leigh  (.\.). 
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Mémoires  d'un  Jiomme  de  qualité, 
V.  Prévost. 

Mémoires  d'unt'  damo  de  (]ualit(''. 
V.  Memoirs  of  a  Lady  of  Quality. 

Mémoires  de  Mademoiselle  de 
Montpensier.  v.  Montpensier  (M""  de). 

Méinoii'es  du  chevalier  de  Gram- 
7nont,  V.  Hamilton. 

Mémoires  et  observations,  v.  ^lis- 
son. 

Mémoires  littéraires  de  la  Grande- 
Bretagne,  V.  Gibbons  et  Deyverdun. 

Memoirs  of  a  Lady  of  Quality,  par 
lady  Vane,  insérés  par  Smollett  dans 
Peregrine  Pic/de,  90  n.  1,  114  et  n.  ?>. 
196  n.  -2. 

Memoirs...  of...  Hanitah  More,  v. 
Roberts. 

Memoirs  of  Hurd,  v.  Kilvert. 

Memoirs  ofMrs.  Siddons,\.  Btiadcn. 

Memoirs  of  the  Life  Writings  of 
Mrs.    Fraiwes    Sheridan,    v.    Lefanu 

(M"e). 

Memoirs  of  the  Life  and  l]')-itings 
of  Samuel  Foote,  renv.  et  cit.  loi  n.  1. 

Memoirs  of  the  Life  of  Dr.  Bad- 
cliffe,  renv.  "29  n.  o. 

Memoirs  of  tlw  Life  of  sir  ]]dlter 
Scott,  V.  Lockhardl. 

Memoirs  of  the  Life  of  the  Bn/ht 
Honourable  Bichard  Brinsley  She- 
ridan, V.  Moore. 

Memoirs  of  Tl".  HazUtt,  v.  llazlitt 
(H.-C). 

Memoranda.  v.  Siddons  (M""'). 

Menuet  dansé  à  Bath.  61,  62  et  n. 
2-4. 

Merchant  of  Ve)}ice  iThei.  v.  Slia- 
kespaere. 

Mcrcie,  7. 

Mcrryman  (Dick).  i.  e.  Slieridaii,  128 
n.  '■\. 

Mer  l'y  Xrir.<  from  Kp-^'Om  W'i-lls. 
reuv.  et  cit.  108  n.  1. 

Merry  Wives  of  Windsor  (Tli,ei,  v. 
Sliaki's|)eare. 


Mesure  pour  Mesure,  v.  Shakes- 
peare. 

Merveilles  d'une  setnaine  à  Bath, 
V.  T. 

Métastase,  ami  de  Rauzzini,  295  et  n.  5. 

Métliodisme.  ses  effets  directs  et  in- 
directs à  Bath  et  en  Angleterre,  166-167. 

Méthodistes,  prêchent  en  Angleterre, 
153, 154  et  n.  1  :  à  Bath,  154  et  n.  2  à  6. 
155-156  et  notes,  157  et  n.  1-2,  158,  159 
et  n.  3,  160  et  n.  1.  162  et  n.  2  à  4,  163 
et  n.  1-2  :  nombreux  et  fervents,  164 
et  n.  3;  l'aillés  par  les  écrivains,  164  et 
n.  4  :  les  auteurs  locaux,  164  et  n.  5  ; 
Anstey,  164  et  n.  6, 165  et  n.  1  ;  Graves, 
165  et  n.  2  à  6,  16()  et  n.  5  ;  v.  aussi 
Fletcher,  liuntingdon  (comtesse  de), 
Nash,  Romaine,  Venu,  Wesley  (Char- 
les), Wesley  (John). 

Michelet,  La  France  deva)it  l'Eu- 
rope, cit.  307  n.  2. 

Middle  Temple.  Sheridan  au — ,  146 
u.  1,  150. 

Middleton,  acteur,  à  Bath,  79  et  n,  3. 

Mil  Sept  Cent  Trente  Huit,  poème 
de  Pope,  V.  Pope. 

^Miller  (lady),  226,  institue  des  con- 
cours poéti([ues  à  Batheaston.  227  et 
n.  1-2-4.  228  et  n.  1.  229  n.  1  ;  ses  vers. 
227  et  n.  3-4  ;  collaJiore  aux  Poetical 
Amusements,  2S'd:  ses  Lettres  d'Italie, 
230  et  n.  3  ;  son  esprit,  ses  intentions. 
230  ;  peinte  par  H.  Walpole,  227  et  n.  3  ; 
par  M""'  d'Arblay,  230  et  n.  1-2  ;  poème 
à  sa  mémoiie  par  M""  Sward,2;50  n.  5; 
ment.  ITi.  229  n.  2,231  n.  2; 

—  y.  aussi  Batheaston. 
Miller  (sir  John),  228,  collabore  aux 

Poetical  A^misements,  233  ;  peint  par 
H.  Walpole,  227  et  n.  3. 
Milton.  70,  237  et  n.  1: 

—  Coinus ,  adaptation  ch' — , 
joiK'c  à  l>;i  lli.  l'.t  11.  5  : 

—  \.'.[lleyro  :  il  l'cnseroso, 
parodiés  dans  le  Xeic  Bath  Guide, 
242  ft  n.  1. 
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Minerve,  a  un  temple  à  Batli,  'i  n.  1, 
consacré  selon  la  légende, par  Bladml.'i. 

Miscellanies,  v.  Fielding. 

Miss  in  her  Teens,  v.  Garrick. 

Misson,  Mémoires  et  observations, 
cit.  r^  n.  2,  IS  11.  1.  -ZX  11.  :>  ;  reiiv.  ô 
n.  8. 

Mitfort,  éditeur  de  (Jray,  2.-5.')  n.  2. 

Mitford  (:\I'i''),  Our  Village,  cit.  2Vi 
n.  12. 

Modem  Amours,  rcnv.  101  n.  1. 

Mœurs,  corronijiues  sous  la  Restau- 
ration, ^i,  15  et  n.  1:  dans  les  villes 
d"eaux,  28  et  n.  1-2,  107  et  n.  2  à  ,5.  lOS 
à  111  et  notes,  112  et  n.  1-2  :  améliorées 
extéricurcmcul  par  Nash,  100;  peut- 
être  un  peu  moins  mauvaises  en  réalili'' 
qu'en  apparence,  lllî  et  n.  1  :  meilleu- 
res au  XVIII"  siècle  :  peintes  par 
Smollelt,  194-105  et  noies  :  plus  sévères 
au  XIX"  siècle,  -Wj  n.  2  ;  françaises, 
comment  jugées  en  Angleterre,  800  u.  2. 

Molyueux  (lady),  peinte  à  Balli  par 
Gainsl)orougli.  201. 

Monastères  à  Batii,  7  et  n.  .5-(). 

Monkliouse.  article  sur  Gainsbo- 
rough,  cit.  201  n.  5;  renv.  201  n.  'i.  202 
n.  'i. 

Monmouth  (GeoU'nii  (kO.  v.  GeollVoi 
de  Monmouth  ; 

Monsieur  Beaucaire,  v.  'l'arkinglon 
(Booth). 

Montagu  ((ieorge).  correspondant  de 
Walpole.  SO  n.  1-8- 'i.  !I0  n.  2.  220  n.  1. 
28 'i,  270  n.  1. 

Moiiln^Mi  (laily  Mary  Wortley)  à 
Halli,  17(1  el  II.  S.  Fareicell  fn  ISath, 
cit.  170  n.  H  :  Letters.  renv.  KiO  n.  :'.. 
KiO  n.  1. 

Montagu  <M"'-).  02  n.  1.  '.«i  n.  :î,  227. 
280  n.  'i.  808  ;  opinimis  sui-  Balli.  I'.l7 
n.  'i.  :!<)8,  u.  '(  :  lettres  cil.  Tvi  n.  2.  US  n. 
2.  ll'i  et  n.  0.  107  II.  \.  :tn:t  n.  'i  ;  renv. 
55  n.  0. 

Montesquieu,  notice  sur — ,  écrite  ;'i 
liatli  par  Cdiestertield.  S7  n.  8. 


Mnnthly  Review,  renv.  171  n.  8. 

M"''  de  Montponsicr.  Mémoires, 
renv.  l:î  n.  2. 

Moore  (F.  Frankfort),  A  Nest  of  Lin- 
nets,  128  n.  1,  221  n.  2. 

Moore  (Thomas),  influence  sur  lui  du 
Neic  Bath  Guide, '^Vk:  signale  une  pré- 
tendue lettre  d'Eliza  Linley,  12f)  n.  2  ; 
nient.  12'i  n.  5,  244; 

—  Life  of  Byron.  renv.  107, 
286  n.  2  ; 

—  Memoirs.  Journal  and  Cor- 
resjiondence,  cil.  12:!  n.  8.  146  n.  2, 
l'iX  n.  5: 

—  Memoirs  of  the  Life  of... 
Sheridan,  cit.  121  n.  2  et  7.  181  n.  2, 
IVi  n.  2-8,  IV.l  n.  4  :  renv.  70  n.  8,  119 
11.  'i,  121  n.  2-8.  124  n.  8-4,  125  n.  8,  128 
n.  2,  120  11.  2,  I8/I  n.  2.  180  n.  2à5.  187 
11.  2.  l:i'.i  n.  1.  142  n.  1-2,  145  n.  1-2, 
140  n.  1.  1.52  n.  2. 

Moorlields.  88  n.  8. 

Moralités  jouées  à  Balh.  08. 

Moraves  à  Batli,  1(^5  n.  1  ;  attaqués 
par  Anstey,  ibid. 

More  illannali)à  Bath,  172,  173  et  n. 
1-2;  lettre  citée  172,  178  et  n.  1  : 

—  Cheap  Repository  Tracts, 
172  11.  2: 

—  Pei-ry,  joué  à  Bath  :  M"" 
Siddons  y  tient  un  rùle.  75  n.  2. 

Morelields.  v.  Moorlields.  108  n.  8. 

Morgan  (lady),  France,  306  n.  2. 

Morland  Calh.  (Catherine).  20:^,  per- 
sonnage de  ^Pi'  Ausieii  (Northnnger 
.\bbry),  2ii:!  et  ii.  8.  2(t5.  2il(l  et  n.  1. 
210  II.  1. 

Moil.uid  (fainillei.  dans ( Xorthanyer 
Abhcy.  175  n.  2. 

Moysey.  médecin  de  Batli.  ami  de 
Chesterfield.  90  et  n.  2. 

Mozart,  ami  de  'l'homas  Linley.  le 
jeune,   128  et   il.  2. 

Mrs.  Siddons,  v.  Kennard  (M'"'). 

Much  Ado  about  Nothiny,  v  Sha- 
kesjieare. 
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Municipal  Bccords  of  ]i((tl>.  v. 
King  et  Watts. 

Munden,  acteur,  7'i.  à  Bath,  80. 

yinrch, BioffrapJiical Skctclu^s.  icnv. 
2r'i9  n.  (),  -294  n.  9: 

—  The  Bat  h  Phi/siciaus.  rciiv. 
97  n.-2: 

—  Ralph  Alloi.Jolui  Pnh/ii'i-, 
and  the  Englisk  Post  O/firc.  rciiv.  71 
n.  5. 

Murpliy,  Essai/  on  the  Life  and 
Genius  of  Fieldinçj,  reiiv.  27')  n.  :5. 

Murray,  v.  Netc English Dictionary . 

Muse  enjouée  (La),  v.  Cliappuzcau. 

Musée  britannique,  pièce  manuscrite 
de  M""  Sheridan  au — ,  180  n.  2. 

Musical  Memoirs.  v.  Parke. 

Musiciens  à  ISalli.  v.  Haydn.  La- 
motte,  Linley.  Rauzzini  :  de  la  ville, 
donnent  aubade,  237  n.  8. 

Musique  à  Bath,  v.  (Concerts  et  Musi- 
ciens :  de  danse  au  XVIII''  siècle,  ()2 
et  n.  ô  ;  jugée  par  Thackeray,  ()2  n.  (i. 

Muskerry  (lady).  107. 

Mutanhed  (lord) ,  personnaKc  de 
Dickens  (Pickwick  Papersj,  210  n.   1. 

Mystères  joués  à  Bath,  63. 
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Napicr,  éditeur  de  Boswell,  231  n.  2: 
fait  erreur  au  sujet  de  Thomas  Siicri- 
dan,  120  n.  B. 

Napier  (sir  William).  Lrénéral  el  his- 
torien, à  Bath,  170. 

Napoléon,  305. 

Napoléon  III  à  Balh,  17(5. 

Narcissa,  pcrsonna^'e  de  Smidlcil 
( Roder ick  Randoni).  189.  190  n.  1,  191. 

XasJt  11  ichard),  sa  vir  écrilc  par 
Goldsniilh.  2Ô  el  n.  7;  cdmiur  suilmil 
par  celui-ci,  20,  27  et  n.  1  ;  autres docu- 
lueuts,  27  n.  2-3:  sa  jciiucsse,  28  el 
notes  :  sa  vie  frivole,  29:  joueur.  29  et 
m.  1,  98;    se  rend  A    Balh,   où    il    altirc 


lattention,  29;  n'est  pas  nommé  pour- 
tant dans  .4  Letter  from  a  Citizen,  29 
n.  3;  installe  un  orchestre,  30:  succède 
à  Webster.  2."),  30  et  n.  2:  ses  talents, 
:>0  et  n.  1:   son  extérieui',   30  et  n.  2: 
appelle    des    musiciens,    aménage   les 
chemins,    :51:    institue    des    lieux    de 
réunion,   'M,  :i2  el   n.  1-2:  organise  et 
disciplini'  la  vie  mondaine, 32;  son  au- 
torité, 32,  33  et  n.  1:  son  audace,  33  et 
n.  2-3:  règle  le  costume,  33  et  n.  3,  34 
et  n.  1-2  :  interdit  le  port  de  l'épée,  34, 
:>.")  et  n.   1  :  empêche  les  duels,  ;i"),  101 
et  n.  2:   multiplie  les  divertissements, 
;>)  :   refuse  une  danse  sui)plémentaire 
à  une  princesse,  ibid.  et  85;  portée  de 
ses   efforts,  37,  38  et  n.  2,  39  et  n.  1  ; 
joue  aussi  un  rôle  dans  d'autres  villes 
d'eaux,  3H  n.  1;  sa  tenue  et  ses  habitu- 
des. 39  et  n.  2-3;  poème  sur  son  cha- 
peau, 224  n.  3;  ses  ressources,  39  et  n. 
4:  joue,  40  et  notes:  s'enrichit  par  le 
jeu  d'eo.  U  et  n.  1:  plaide   contre  ses 
associés,  'il  et  n.  3;  ses  qualités  et  ses 
mérites,  42  à  44  et  notes:  bon  conseil- 
ler. 42.  43  et  n.  3  :  généreux,  40  et  n.  3; 
charitable.  44  et  n.  1-2;  a  des  traits  de 
ressemblance  avec  Goldsmith,  20  n.  2; 
contribue  de  diverses  façons  à  la  fon- 
dation de  l'hôpital.  44  n.  :!.  45  n.  1.  et 
à  son  administration,  88  n.  2;  accueille 
le   in-ince  de  Galles,  87  et  n.  2  :  reçoit 
de  lui  des   cadeaux,  45,   ainsi  que  du 
prince  d'Orange,  85:  élève  des  obélis- 
ques en  l'honneur  de  ces  princes,  85  et 
n.  2-3;  ses  relations  avec  la  noblesse, 
31  et  n.  1;  avec  la  comtesse  de  Bristol, 
il)id.  ;  avec  la  duchesse  de  ^larlborough. 
'i4  n.  2:  avec  Chestertield,  88  et  n.  3; 
avec  Pope,  85  n.  3  :   avec   Wesley.   150 
et   n.  !  :  avec  les  uu''lhodisles,  150  et  n. 
2-3;  avec  lady  lluntiugdon,  chez  (jui  il 
entend  Wiiilelield.  157  el  n.  2;  peint  par 
lloare.  289  el  n.  5;   sou  ]iorlrail  dans 
la    salle    de   bal.    'i5  et   n.)!;    sa    statue 
dans  le  iiièiiie  lieu.  214  :  a  des  ilatteurs 
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^5-46,  47  et  n.  1  ;  devient  aU'ecté.  M. 
et  impertinent,  47  etn.  4,  188  et  n.  \-î: 
recueille  ses  traits  d'esprit,  47  n.  :i  : 
garde  certains  talents,  48  n.  1  :  déclin 
de  sa  popularit/',  48:  sa  vieillesse  et  sa 
mort,  48  el  n.  "^-4;  son  êpitaphe.  48  n. 
5;  son  rôle,  4!);  infériorité  de  ses  suc- 
cesseurs, 49  et  n.  3,  50  et  n.  1-'^;  loué 
par  Anstey,  240  et  n.  2  à  4,  et  divers 
écrivains  modernes,  .")()  n.  3:  poésie  de 
lui  citée,  34  n.  1  :  Icllrcs,  r('n\'.  101  n..'); 
ment.  15  n.  2,  1(X),  153,  Ki")  a.  5,  170  n.  8. 
179,  216,  253,  288,  2î)5.  21MI  n.  2,  :î(K), 
303  n.  2,  306. 

National  Gallerv,  porirail  ilc  l'ope  à 
la — ,  27(i  n.  3. 

Neckani ,  moine  de  Saint-Alljans, 
célèbre  les  eaux  de  Batli  : 

—  De  laudihus  divinœ  sapien- 
tiœ,  cit.  8  n.  (i. 

Nelson,  à  Bath,  92  et  n.  :!. 

Nessus,  nom  donné  à  Nash  dans  les 
Court  Taies,  40  n.  ;î. 

Nestof  Linnets  (A),  v.  Moore  (F.-P\). 

New  Assemhly  Rooms,  v.  Salles 
d'Assemblée. 

Nerr  Ihtt/i  Guide  /A),  v.  Anstey. 

New  Eiif/lish  Dietionary  (A),  cit.  'il 
n.  1  :  renv.  7  n.  3.  41  n.  1.  214  n.  1.  249 
n.  2. 

Neic  Guide  (A)  to  Jiat/i,  v.  Warner. 

Newmarket,  242  n.  2. 

Neic  Foundling  Hospital  for  irit, 
poésie  de  Sberidan  insérée  dans  le  — , 
121  n.  5. 

Neir  Prose  Guide  (A)  to  Jhitli,  v. 
Thicknesse. 

Xe\\bery.  libraire.  25  n.  7. 

Newcasiic  (duc  dei,  peini  parllnare. 
289  et  n.  7. 

Newman.  joueur.  s(ui  aventure  à 
Batli,  loi  el  n.  2. 

Ni'Wiiian  (eafdinai  I,  i'einar(|urs  au 
sujet  de  lady  lluntiu},'dun,  161  n.  1; 

—  Essays  Critical  and  Histo- 
rirai.  renv.  157  w.  :l. 


Newton,  son  buste  à  Balh.  'i5  et  n.3. 

Newton  St-Loe,  pont  à — ,  liàti  par 
Allen,  251  n.  2. 

Nightingale.  Beauties  of  Enyland 
and  Wales,  cit.  34  n.  2;  renv.  62  n.  2. 

Nivernois  (duc  de),  ambassadeur  de 
France,  à  Prior  Park,  279  n.  5. 

Noblesse  à  Bath,  8(5  à  92  et  notes  ; 
V.  aussi  Ancaster  (ducliesse  d'),  Ar- 
gyll  (duc  d'),  Barington  (lord),  Barré 
(vicomte  du),  Beaufort  (duc  et  duchesse 
de),Bedford(ducde),Bolingbroke(lord), 
Bristol  (comtesse  de),  Buchan  (comtesse 
de),  Burlington  (comte  et  comtesse  de). 
GanidtMi  (lord).Garmarthen  (lord),Ches- 
terlield  (lord  et  lady),  Glare  (lord). 
Cb'veland  (duchesse  de),  Clive  (loi'd), 
Gremorn(lord),Ely  (marquis  d'),Essex 
(comte  d"i,  Grafton  (duc  de),  Hamilton 
(duc  de),  lluntingdon  (comtesse  de), 
Luxliorough  (lady),  Marlliorough  (duc 
et  duchesse  de),  Molyneux  (lady),  Mon- 
tagu  (lady  Mary  Wortley),  Newcastle 
(duc  do),  Norfolk  (duchesse  de).  Nort- 
hington  (lord),  Nortliuml)erland  (duc 
et  duchesse  de),  Nugent  (lord),  Pal- 
merston  (lord),  Petcrborough  (lord), 
Pnitsiuiiulli  (duchesse  de),  Powis(lord 
and  lady).  Queensbury  (duchesse  de), 
lîicli  (lady),  Rockingliam  (lady).  Ro- 
cliester  (comte de),  Scarborough  (lady), 
Slirewsbury  (comtesse  de).  Spencer 
(lord  et  lady).  Statl'ord  (vicomte  de), 
Vane  (lady). 

Noid  (M""'),  son  portrait  dans  .4 
Drearn,  225  n.  1. 

Norfolk  (.lulia.  ducliesse  del.  son 
l)nrtrait  dans  .4  Drearn,  225  n.  1. 

Snrtlianger  Abbeij.  v.  .\usleii  (M"m. 

Xortliington  (Rol)erl  lleniey.  plus 
lard  lord)  à  Balli,  89  n.  6,  9(1  n.  3-4;  s'y 
marie.  90  n.  4;  déjiuté  de  la  ville. 
911. 

Norlhumberlaiid  (duc  el  duchesse 
de),  à  Bath,  leur  aventure  avec  Golds- 
mith.  171   el  n.  5. 
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Northumberland  (duchesse  de)  à  Ba- 
theaston,  i'^)  n.  -i  :  y  concourt,  227  et 
II.  'i  :  opinion  de  .lolmson  là-dessus, 
•231  n.  2. 

Norton  (M'""),  article  dans  le  Mnc- 
millan's  Maguziiw,  renv.  121»  n.  2. 
132  n.  2. 

Notes  and  Qi/cries,  renv.  5.")  n.  3. 

Notes  on  o  Joiirnet/  tlirough  France, 
V.  Birkbeck. 

Nouveau  Guide  de  Bath,  y.  Anstcy. 

Nouvelle  Revue,  renv.  13  n.  2. 

Nouvelles  salles  d'assembléo.  v. 
Salles  d'Assemblée. 

Nugent  (Robert),  plus  lard  lord  Cdare 
et  lord  Nugent.  hôte  de  Goldsmith  à 
Bath,  171  ;  peint  à  Bal  h  par  Gainsbo- 
rouKh,  292  n.  4. 


O 


Obélisques  érigés  à  Bath  en  l'hon- 
neur du  prince  d'Orange  et  du  prince 
de  Galles.  85  et  n.  3. 

Oclogenarian  (An|,  Sheridan  and 
his  Times,  renv.  14!)  n.  1. 

Octogonal  Giiapel  (à  Hathl,  lablcaux 
de  Hoare  à  1'—.  281»  n.  H. 

Ode  on  an  Evening  Vietr  of  thc 
Crescent  at  Bath,  280  n.  3. 

Odingsells,  The  lia/h  rn„i>isl;'d.  \','.\ 
et  n.  3-4,  18(»  el  n.  1  :  cil.  Ki'.l  n,  2.  17'.) 
n.  4  ;  renv.  09  n.  :'..  10!)  n.  1. 

OlVa,  roi,  fonde  un  couvent  à  Batli, 
7  n.  '). 

Offices  ipinlidicns  ;'i  l'aliliayc .  .'ilt  : 
par  qui  suivis,  ilud.  ;  cl  cunniirnl.  .7.) 
n.  3:  à  'l'iinln-iii^i'.  iliid.  ;  v.  ;uissi 
Église. 

Officier  Ueouitciiri L' ).  v.  I*"an|uliar. 

Ollicicrs.  sr  ivliivnl  ,'i  r.alli.  :!()'i  cl 
n.  1. 

Old  Bridge,  à  Balli.  2i)!). 

Old  Pach  Jlorsc    (Tlie),   taverne  île 


Widcombe,  fréquentée  par  Fielding,27'0 
n.  4. 

Oliver,  médecin  de  Balli.  chez  Allen, 
279  n.  .'). 

Oliphant  (M'"^).  trompée  par  la  pré- 
tendue lettre  de  M"«  Linley,  129  n.  2. 

Oldniixon  (sir  John),  the  Bath  Beau, 
2()  n.  1. 

One-Headed  Corporation  fTlœ/,  cari- 
cature d'Allen,  28U  n.  1. 

Opéra  du  Gueux  (U),  voy,  Gay. 

Orange  (prince  d')  à  Bath,  donne 
une  tabatière  à  Nash,  obélisque  en  son 
lionneur.  40. 

Orchard  SIreet  Théâtre,  à  Bath,  69 
n.  1. 

Oronte,  233. 

Oroonol<o,  voy.  Southerne. 

Orphan  iTIw),  voy.  Otway. 

Orrery  (lord),  lettres  citées,  48  n.  1, 
101  n.  4.  119  n.  1: 

—  Remar/is,  renv.  11!)  n.  1. 
Ossory     (comtesse    d'I,    correspon- 
dante de  Walpole,  123  n.  3, 2:31  n.  1  à  3. 

OstoriusScapula(P.).  conciuérant  de 
la  Bretagne.  6. 

Othello,  voy.  Shakespeare. 

Ollicllo.  personnage  de  Shakespeare, 
70  n.   1. 

O'Trigger  (sir  Lucius).  personnage 
des  Rivaux  de  Sheridan.  lôO  n.  (5,  180 
n.  2  à  ô. 

Otway,  07.  Cill  cl  n.  2.  70: 

—  Tlic  Orpluin,  ]oiU'  k  Bath.  07 
n.  10.  70  n.  7: 

—  Venice   Preserved,    joué   à 
Batii.  70  n.  7;  cit.  278  n.  2. 

Our  ViUat/ç.  voy.  Milford  (M"'-L 

Ours  (laverni-  de  1').  voy.  Bear  (Tlie). 

Oxford.  Graves  à—,  170  n.  7  :  Halhed 
à—,  12.")  :  Nash  à—,  28  et  n.  1  :  Shenstone 
à—.  170  n.  7  :  M'''^  Linley  à  —,  144  et  n. 2 : 
Hiélliodisics  ;'i  — ,  ir)2:  'Majili'l,  priuciii;il 
d'un  collège  d'— ,  !):!  cl  n.  .">. 

Oxford  (comte  d').  93  n.  5.  253  n.  7. 
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Padoue,  93  et  n.  3. 

Palladio,  287  et  ii.  3. 

Pallet  (Peler  Paul),  pseudonyme  de 
Warner,  q.  v. 

Palmer  (John),  reprend  la  construc- 
tion du  théâtre  de  Balh.68-G<);  le  dirit^'c. 
71  n.  T). 

Palmer  (John),  lils  du  précédent, 
l'assiste  dans  la  direction,  71  n  5:  di- 
rige aussi  le  théâtre  de  Bristol,  7-") 
n.  4:  sollicite  des  lettres  patentes,  t)8 
n.  2:  recrute  des  acteurs,  71  n.  5;  en- 
gage Henderson,  72  et  n.  1.  et  M""^  Sid- 
dons,  74  et  n.  (>,  75  et  n.  1:  renonce  à  la 
direction,  70  n.  1  ;  introduit  en  Angle- 
terre les  malles-postes,  53  et  n.2.  71  et 
n.  5,  250  et  n.  5:  surveillant  et  contrô- 
leur des  postes,  71  n.  5;  député  de 
Bath,  ibid.  :  ment.  78. 

Palmer  (John),   comédien,  131  n.  2. 

Palmerston  (lonll,  concourt  à  Bal- 
heaston,  227  et  n.  'i  :  jiiécc  sur  la 
Beauté,  louée  par  WaJpdle,  ibid.  et  231 
n.  (i. 

Pandri-,  jirrstiniia^c  d'(_)dingsells 
(■The  Bath  Umnask'd),  180. 

Panegyric  to  the  R/dotto,  voy.  Siie- 
ridaii . 

Papers  (jf  a  (Irilic.  voy.  Dilke. 

Papier  timbré.  Bath  en  France.  214 
n.  1. 

Fto'udf's,  (''di liées  par  Wood.  285 
n.  5;  ment.  (iU,  81.  11:'.,  l.")].  1X4.  2'iC.. 

Park  Street,  à  Bath.  212  n.  2. 

Paris  (Anglaisai.  :'>ii5  cl  u.  2:  paix  de 
— .  jugée  diirérciiinii'nl  |iar  Pitt  et  ses 
électeurs.  2S()  r\  n.  \-2. 

l'iiris  (111(1  the  l'arisidits.  vny.  Trul- 
oi)e  (M |. 

Parke.  Musical  Manoirs,  renv.  122 
n.  2. 


Parliament    of    Love,    voy.    Mas- 
senger. 
Parnell.  224  n.  3;  à  Bath,  170  et  n.  1; 

—  L'Ermite,  ment.  170. 
Parr.  maître  de  Sheridan  à  Harrow, 

121  n.  2. 

Partridge.  personnage  de  Fielding 
iTom  Jones),  100  n.  1. 

Pasquin  (Antlionyl.  voy.  William 
(John). 

Paul  Clifford,  voy.  Lytton  (Bulwer). 

Paumier  (cajjitaine),  témoin  de  She- 
ridan dans  son  second  duel,  approuve 
le  compte-rendu  de  Barnett.  142  n.  2, 
et  le  signe,  148  n.  4  ;  ment.  151  n.  1. 

Pavillon,  académicien  français,  à 
Tunl)ridge  Wells.  12  n.  4  : 

—  Lettres,  cit.  107  et  n.  5:  renv. 
12  n.  4. 

Peach  (1>.).  relève  une  erreur  de 
SmoUett.  108  n.  2  :  son  opinion  sur 
Gervois  et  Bantam,  217  n.  2: 

—  Bath  old  and  Neir,  cit.  287 
n.  1  ;  renv. 271  n.  1  : 

—  Historié  Houses  of  Bath, 
cit.  01  n.  10,  212  n.  3,  208  n.  8:  renv. 
8()  n.  1.270  n.  3-4.  295  n.  5: 

—  Life  and  Times  of  Ralph 
Allen,  renv.  182  n.  'i,  247  n.  1,  248  n.  1, 
251  n.  1.  253  n.  3,  270  n.  1,  279  n.  2, 
280  n.  1,  281  n.  1. 

Pears,  traducteur  des  lettres  de 
Sidney  et  Languet, '•  n.  4. 

Peintres,  à  Bath,  288  à  294  et  notes, 
295  et  n.  1  ;  v.  aussi  Barber  (Rupert), 
iîarker  (Benjamin),  Barker  (Thomas), 
(iainsliorough,  Hoare.  Lawrence  (sir 
'i'ii(inias),  Tavernrr. 

l'eirce.  nu''decin  de  Bath.  Oii  :  reçoit 
la  cour  de  Charles  II.  04  et  n.  1  :  ('uu 
mère  ses  clients,  10  n.  li  :  rap|iorlr  la 
légende  de  l^ladiid.  :!  n.  ;î  : 

—  liath  Mcûinirs.  rcux.  3  u.  3. 
03  n.  ;,  04  11.  1. 

Pelisson  (M"'"  de),  correspondante 
de  Pavillon.  107  n.  5. 
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Penley,  The  Bath  Stage,  cit.  22  n.  8; 
renv.  08  n.  2,  G'i  n.  4,  (55  n.  1,  79  ii.  2, 
80  n.  1-2,  290  n.  2-8. 
Penseroso  (II),  v.  Milton. 
Pepys,  à  Balli,  li)  ol  n.  8-4;  ment.  17: 
—         Dutry,  c\i.  18  n.  2-4,  11)  el  u. 
3-4;  renv.  U  n.  1. 
Percy,  171  n.  ."). 
Percy,  v.  More  (Hainiali). 
Peregrine  Pickle,  v.  Smollett. 
Persuasion,  v.  Auston  (M""). 
Peterborough    (lord),   à  Balli,  '.>1    et 
n.  7  :  ses  façons  singulières,  84  n.  2. 
Philaster,  v.  Beaumont  et  Fletoher. 
Philip     (colonel),      personnage      <le 
Durfey  (The  Batln.  17S  cl  n.  1. 
Philips,  à  Batli.  Ki'.t  vX  n.  8. 
Phillips  <sir  Watkin),  personna^i'  <le 
Smollett  (Humphry  Clinker),  197  n.  4. 
Pickwick,    propriétaire    du     White 
Hart,  54  n.  3,  213  n.  8,  et  entrepreneur 
de  messageries,  17()  et  n.  6,  212  n.  3; 
son    nom    empruiil/'  par  Dickens,  212 
n.  8. 

Pickwick  (Mr.),  jicrsonnage  de  Dic- 
kens, 212,  213  et  n.    1-4.  21.1  u.   1.  21S. 
219  et  n.  2,  220. 
Pickioick  Papers.  v.  Dickens. 
Picktoickian  Batli,  v.  Fitzgerald. 
Pickle    (Peregrine),    personnage    de 
Smollett,  103,  104  n.  1, 186  n.  1  ;  à  Bath, 
191,  192,  194  et  notes,  195  et  n.  1,  19(;. 
Pietés,  7. 

Pierre,    c.-à-d.     Venise    sauvée,    v. 
Otway. 

Pindar  (Peter),  pseudonyme  de  Wol- 
cot  (.T.),  q.  V. 

Pindare,  inscription  lirredc — .   ,"i  la 
buvette  de  Bath,  5S  n.  1. 

Pindemonte.  à  Balli,  172  et  n.  7;  Irl- 
tres,  renv.  172  n.  7. 

Pi)-mont  (Les  Eaa.rdei.  v.  (lliapim- 
zeau. 

Pitt   (George),    concourt   à    i!allieas- 
ton,  227  et  n.  4. 
Pitt  (Thomas),  yilus  tard  lord  Camel- 


ford,  neveu  du  suivant,   qui  lui  écrit 
de  Bath,  90  n.  (î. 

Pitt  (William),  plus  tard  lord  Gha- 
thani.  à  Batli.  S9  et  n.  (i.  90  n.  1,  279 
n.  1  ;  y  écrit  à  lord  Gamelford,  9(1  n.  6; 
Ijourgeois  de  cette  ville.  90,  91  ;  vers 
de  H.  Walpole  sur  celte  bourgeoisie, 
91  n.  1  ;  député  de  Bath,  91,  279  n.  1  ; 
soutenu  dans  .sa  candidature  par  Allen, 
253,  279  et  n.  2  à  4  ;  ami  de  celui-ci,  30, 
278,  279  n.  1  ;  en  dissentiment  aveclui 
et  ses  électeurs,  91,  280  et  n.  1-2;  vend 
sa  maison  de  Bath,  91,  280  n.  2  ;  devient 
pair  d'Angleterre,  iliid.  ;  légataire  d'Al- 
len, 281  et  n.  1  ;  entre  (jui  el  lui  l'esti- 
me réciproque  avait  subsisté,  ibid.  et 
n.  2  ;  aux  prêches  méthodistes,  158  et 
n.  5  ;  iH'iiit  par  Hoare,  289  et  n.  4  ; 
relations  avec  Warl)urtun,  2cS0  n.  1  ; 
ment.  88  n.  5  ;  lettres  cit.  251.  252  n.  1, 
279  n.  4,  280  n.  2,  281  ut  n.  2  ;  renv. 
252  n.  2. 

Pitt  (William),  fils  du  précédent, 
apprend  à  Bath  la  bataille  d'Austerlitz, 
91  n.  10;  caricature  sur  lui,  ibid. 

Plaiii  Dealer  (Tlte),  v.  Wycherley. 

Place  de  la  Beine,  v.  Queen  Square. 

Plaisirs  de  Bath,  sous  la  Bestaura- 
lion.  20  el  n.  5,  21.  23  et  notes  :  réglés 
par  Nash.  82  ;  au  XVIII- siècle,  51  à  80 
et  notes  ;  jiréfèrés  à  ceux  de  Londres 
par  M"'"  Delany,  51  n.  8. 

Plans  de  Bath,  IS  n.  1.  22  n.  8.  65, 
284  n.  2. 

Plaulius  (.\.),  con(pn''ranl  de  la  Bre- 
tagne. 6. 

Plomer.  candidat  à  la  succession  de 
Derrick,  116;  comment  reçu  aux  salles 
d'assemblée.  117  ;  se  démet,  ibid. 

IMunipIre.  article  dans  le  Co)}tempo- 
}-anj  Uevicic.  cit.  21:>  n.  :î  ;  renv.  64 
n.  4. 

Poems  (Did  Ballads.  \.  Swinbiirne. 

Poèmes  locaux.  224  n.  :'>. 

Poésie  anglaise.  Bath  dans  la  —,  223 
et  n.  1-2. 
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Poésie  des  Eaux,  v.  Water  Poetry. 

Poètes  d'eaux  (Water  poets),  222, 
245  et  notes  ;  leurs  vers  réunis,  224,  et 
appréciés.  220  ;  raillés  par  Stecle,  228 
et  n.  2,  et  Pope,  225  n.  3. 

Poetical  Amusements,  231  et  n.  4  à 
6,  232,  2;^3  et  notes  ;  jugés  par  Johnson. 
231  et  n.  2  ;  par  PI.  Walpole,  231  et  n.  3  : 
préface  citée,  233  et  n.  6. 

Poetical  Epistles,  cil.  242  et  n.  2. 
243  et  n.  3  :  ment.  243  et  n.  4. 

Points  à  considère)'  dans  l'état  pi-c- 
sent  des  affaires,  v.  Burke. 

Policliinelle,  mis  en  scène  par  Nash, 
34. 

Politiques  (liommes),  à  Balh.  S'.)  ci 
n.  5-b,  IK),  1)2  et  notes. 

Pôllnitz,  Ainusements  des  eaux  de 
Spa,  14  n.  l. 

Polwhelc.  247  n.  1-2  : 
—         BiograpJiical     Sketches   in 
Cornicall,  cit.  2(53  n.  4;  renv.  247  n.  1. 

Polyhistor,  v.  Solinus. 

Ponche  (sic),  8:^>  n.  5. 

Pope,  à  Bath.  Ki".)  .■!  n.  .VG.  170,  •i:).\ 
et  n.  5  à  !),  25(J  n.  1  :  y  compose  unr 
inscription,  85  n.  3  :  parle  des  poètes 
d'eaux,  225  n.  4  :  relations  qui!  y  a 
avec  Allen,  253,  258,  263:  origine  et 
déinils  de  leur  amitié.  254  et  n.  5,  255 
et  n.  1-2,  25(j  cl  n.  4;  caractère  de 
cetteamitié.253:  sa  sincérité, 255:  reçoit 
de  lui  des  offres  pour  la  publication  de 
ses  lettres,  251.  257  et  n.  2,  258:  corres- 
pond avec  lui,  255  et  n.  3.  257  et  n. 
;3-4,258  et  notes  ;  accepte  son  assistance. 
258  el  n.  3  à  5  :  reçu  chez  lui.  1.57. 
24(3,250  et  n.  Ià5:ainsi  (jik-  ses  amis. 
2()0  et  II.  4-5  :  objet  de  ses  lil)(''raiilès. 
251  et  n.  5  ;  le  loue,  261.  262  n.  2  ;  le 
cile  dans  un  poème,  25!)  et  n.  2  à  5,  260 
et  M.  1  à  :!:  dillV'rend  entre  eux  et 
liroiiille.  ■>{■)•.',.  2(;'i  el  n.  2  à  4.  265  et  n. 
1.  266  el  n.  1  à  5;  explication  el  ri'Cdn- 
ciliation.  2<)6  et  n.  5-6,  267  et  n.  1-2; 
vestiges  de   la  brouille  rians  son  testa- 


ment. 267  et  n.  3-4,  268  et  n.  1-2  : 
pense  à  amener  Arbuthnot  chez  Allen, 
265  n.  1  ;  y  amène  Warburton,  260  et 
n.4  à 6, 261:  en  relations  avec  Hartley, 
96  n.  3;  dégoûté  de  Balh,  255  et  n.  5  ; 
souvenirs  de  lui  dans  cette  ville,  276 
n.  2  :  son  buste  à  la  buvette,  45  et  n.  3; 
lieint  par  Hoare,  28ï)  et  n.  7  ;  comment, 
27(i  el  II.  3;  personnage  qu'il  fait  à 
l'rior  Park.  276  et  n.  4  à  6;  publica- 
tion de  ses  lettres,  254  et  n.  3  à  5,  257 
el  notes,  258  n.  6:  raille  les  méthodis- 
tes, 164  n.  4;  sa  dignité,  255  et  n.  4; 
sa  mort.  263  :  ment.  165,  225  et  n.  3, 
2:^6  n.  2.  246,  255  n.  3,  2M  n.  3,  269 
et  n.  3,  270  n.  4  :  lettres  de  lui  citées,  52 
n.  2.  86  n.  2,  97  n.  1,  169  n.  5-6,  170  n. 
1-5.  253  n.  7,  254  n.  5,  255  i).  5,  256  n. 
2-3-5,  257  n.  3  à  (i,  258  el  n.  2  à  4,  259 
n.  1-2,  260  et  n.  3-6,  261  et  n.  (i,  262  n.  2, 
264  n.  2, 266  et  n.  2  à  4,  6,  267  n.  1,  267 
et  n.  2;  renv.  253  n.  6  à  8,  254  n.  1. 
256  n.  1,  260  n.  1,  4-5,  263  n.  1,  2f)5  n. 
1.  266  n.  1-5: 

—  Tlic  Diinciad  ;  jdan  du  IV' 
chant  de  ce  poème  arrêté  à  Prior  Park; 
cil.  225  n.  4:  ment.  276: 

—  A7i  Essay  on  Man.  défemlu 
par  Warburton,  261  :  commenté  jiar  le 
même,  2()3  n.  3  : 

—  One  Thousand  Seren  Hun- 
dred  and  Eight,  ment.  d'Allen  dans — . 
1.59  et  n.  3:  cit.  25".!  et  n.  4-6.  2<iO  et 
n.  2: 

—  Thr  Guardian,  article  dans 
le —  :  renv.  224  n.  3: 

—  Kp'it)-e  sur  les  caractères 
des  Fer/rmes,  dédiée  à  Martlia  Blounl. 
2li'i  11.  'i  :  celle  dédicace  niée  par  War- 
luirldii.  iidd.  ; 

—  Moral  Essays,  renv.  2(>9  n.  2  : 

—  lIo/Vv-s-,  éd.  Elwin  et  (^our- 
llii.pe.  renv.  16S  ii.  :!.  170  n.  5.  224  n.  3. 
264  11.  2.  2(>8  n.  1  :  c'est  en  outre  d'après 
cette  édition  que  les  lettres  de  Pope 
sont  citées  mi  qu'il  y  est  renvoyé. 
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Pope's  Walk,  27(5  n.  2. 

Potter  (Thomas),  hoinine  politique, 
278  n.  5,  279  n.  2. 

Porson,  à  Bath,  173  et  n.  8. 

Porteurs  de  chaises,  leur  insolence, 
84-35  et  3")  n.  1. 

Portsmouth  (duchesse  de),  au  (^ross 
Bath,  20  et  n.  1. 

Posthurnous  Papers  of  tlie  Pick- 
wick Club,  voy.  Dickens. 

Postscript  (A)  to  the  New  Jiatlt 
Guide,  voy.  Williams  (.John). 

Postes  anglaises,  leur  état  au  XYIIl"^ 
siècle,  248  et  n.2;  réformées  i^ar  Allen, 
248,  249  et  n.  2  à  4,  et  par  Palmer,  250 
et  n.  5. 

Pour  et  Contre  (Le),  voy.  Prévost. 

Poweli,  à  Bath,  66  n.  2:  tourne  en 
dérision  la  légende  de  Bladud,  4; 
ment.  93  n.  1  ; 

Powis  (lord  et  lady).à  Bath,  8!).  90  et 
n.  1. 

Praed,  244:  influence  d'.\nstey  sur — , 
2:34. 

Pratt.  coli&how &\x\ Poeticul  Amuse- 
ments, 233  et  n.  4  ; 

—        Harvest  Home,  cit.  209  n.  2. 

Pi-att  (Charles),  premier  nom  de  lord 
Gamden,  q.  v. 

Prévost,  Mémoires  d'un  Homme  de 
Qualité,  renv.  51  n.  1. 

—      Le  Pour  et  Contre,  cit.  57  n. 
4,  82-83,  105  n.  4;  renv.  mn.  3,84  n.  1. 

Pride  and  Préjudice,  voy.  Austcn 
(M'ii^). 

Pouzzoles,  14. 

Price,  joueur,  tué  en  duel,  loi  n.  \. 

Priestley,  chimiste,  chez  M.  I.inley. 
137  n.l;  réimprime  les  Observations 
de  Hartley,  96  n.  3. 

Prince  Bladud,  pièce  de  Poweli,  'i 
n.  4. 

Prince's  Row,  198  n.  3. 

Princes,  à  Bath,  85etn.  4;  voy.  aussi 
Gumberland  (duc  et  duchesse  de), 
Galles  (princes  de),  (îeorge   de  Dane- 


mark (prince).  Orange  (prince  d").  York 
(ducs  d"). 

Princesses  à  Bath,  85  et  n.  4  :  voy. 
aussi  Anne  (princesse),  Amélie  (prin- 
cesse), Galles  (princesse  de),  York 
(duchesse  d"). 

Prior,  2i2  n.  3;  dette  d'Anstey  à — , 
242. 

Prior  Park,  Jiàti  par  Wood,278  n.  3, 
285:  passe  à  Warburton,  263  et  n.  4; 
hôtes  divers  de — ,  256,  276  et  n.  2  à  6; 
décrit  peut-être  par  Fielding,  271  et 
n.  1;  ment.  ^46,  261,  264,  282,  283. 

Private  Correspondence,  voy.  Gar- 
rick. 

Pronouncing  Dictionary  of  the 
English  Language,  voy.  Slieridan 
(Thomas). 

Prothero,  éditeur  des  lettres  de  Gib- 
bon, 172  n.  6. 

Province  anglaise  sous  Charles  II, 
opposée  à  la  Cour  et  à  Londres,  14,  15 
et  n.  3-4,  16  et  n.  1-2. 

Provoked  Husba)id  (The),  voy.  Van- 
brugh. 

Proxénètes,  109-110  et  110  n.  1. 

Prudence,  personnage  d'Anstey  (New 
Bath  Guide,  241. 

Ptolémée,  mentionne  Bath  dans  sa 
gèograi^hie,  5  et  n.  9. 

Public  (Le)  et  les  Hommes  de  Let- 
tres en  Angleterre  au  XVIIP  siècle, 
voy.  Beljame  (A.). 

Puddledock,  Puddledock  llill.  202  et 
n.  1-2. 

Pugh,  Bathoniensium,  et  Aquisgra- 
ucnsium  Thermarum  Comparât  io , 
cit.  18  n.  5,  19  n.  4,  20  n.  4,  20  n.  5,  21 
n.  4  ;  renv.  21  n.  1. 

Pulteney  Street,  à  Bath,  283  n.  2. 

Pump-Boom,  voy.  buvette. 
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Q.  inthe  Corner,  Epist  le  s  from  Bath, 
244  etn.  7. 

Quakeresse,  prêche  à  la  buvcllo  de 
Bath,  159  11.  ;$. 

Queen  Square,  à  ]5alli.  17()  n.  1.  I'.t7 
n.  7;  édifié  par  les  Wood,  82  u.  4,  28.") 
et  n.  3;  apprécié  i)ar  SraolleLl.  28(1  n.  1  ; 
loué  par  Laiulor,  ibid. 

Queensbury  (duchesse  de),  se  voit 
arracher  son  tablier  par  Nasii.  :5o  cl 
n.  3. 

Quiii,  acteur,  se  retire  à  IJalh.  21)1  cl 
n.  2,  303  II.  4;  lettre  sur  Nash  qu'on 
lui  attribue,  47  n.  4;  comlial  Dcirick. 
puis  se  réconcilie  avt-c  lui.  lUi  cl  u.  1: 
à  Prier  Park,  278  el  n.  2;  relations 
avec  Allen.  il)id..  et  Warburlon,  278 
n.  2:  peint  à  Bath  par  Gainsltorou^h. 
291;  ami  de  celui-ci.  292  cl  n.  2; 
ment.  73-74. 

Quin  (Life  of),  voy.  Life  ofQuiu. 

Quincey  (de),  v.  De  Quincey. 

Ouiverwil  (lord),  personnage  de 
SnioUelt  .I\ode)-irf;  liandom).  190  cl 
n.  1.   191. 


It 


Hackcll.  pcisonnage  de  Foole  (l'/(r 
Maid  of  Bath).  représente  Malbcws. 
126  et  n.  3,  127-128. 

Rackelt  (M""),  sœur  de  Pope,  27() 
n.  C. 

l'.adclilVc  (.lohiil.  médecin,  écrit  con- 
tre les  eaux  de  Bath,  29  et  n.  3. 

Bae  (Fraser),  montre  la  fausseté  d'une 
prélc^nduc  lettre  d'Mli/a  i.inlcy.  129 
n.  2:  éditeur  des  comédii'S  de  Siieri- 
dan,  117  n.  7:  ment.  180  n.  2: 

—       SheridaiK    cit.    12."i  n.   (i.    182 


n.  2.  231  n.  3:  renv.  119  n.  4.  124 
n.  3  à  f),  12.-)  n.  1  à  3.  129  n.  2,  130  n. 
1-2,  131  n.  2,  132  n.  2.  1.33  n.  1  à 3,  134 
n.  1.  13(J  n.  '),  137  n.  1,  1.39  n.  1,  140 
II.  1.  4  à  ti.  142  n.  2,  144  n.  2,  145  n. 
5-(J,  l'ili  n.  1  i  3.  147  n.  1-2.  IW  n.  1-2, 
4.  149  II.  1  à  4,  l.-)0  n.  1. 

Ralph  Aile»,  John  Palmer,a>id  the 
K/if/li.sh  Post  Ojfice,  v.  Murch. 

Rarnbles  about  Bath,  v.  Tunstall. 

Itandom  (Roderick),  personnaj^e  de 
Smollelt,  à  Bath,  105  n.  2.  186-187. 189, 
l'.il,  203. 

Uangs  (distinction  des),  aJinlie  au 
XI X"  siècle,  299  n.  2. 

llattle.  personnage  des  BathCharac 
ters,  représente  Mathews,  128  n.  3. 

llauzzini.  musicien,  295  et  n.  4  à  li, 
297;  ses  élèves,  295  n.  7;  son  intluencc 
à  Bath.  291)  et  n.  1. 

Rawlins  (Thomas), r«»6ricf.9e  Wells, 
12  n.  4,  177  et  n.  6-7. 

Rébellion  in  Bath,  v.  Warner. 

Recollections  of  some  particiilars 
of  the  Life  of  the  late  Mr.  Shenstone, 
voy.  Graves. 

Records  of  my  Life,  v.  Taylor. 

Recruiting  officer  (The),  v.  Far- 
(|uliar. 

Rees'Cyclopœdia,  cit.  12'i  n.  'i. 

Receipt  (A)  to  make  a  Bath  Easton 
poeni,  2;}1  n.  3. 

Redoute  (la),  v.  Sheridan. 

lU'Cve  (Mr.),  son  opinion  sur  l'atlri- 
liution  d'une  épigramme  à  Chester- 
lield.  45  n.  3. 

liéformateurs  religieux,  92. 

Register  of  Folhj  (The),  v.  An 
Invalid. 

Règles  de  critiques,  v.  Edwards. 

Rehearsal  (The),  v.  Buckingham. 
Reine     (place    de     la),     v.    Queen 
.Sijuare. 

Relations,  faciles  dans  les  villes 
d'eaux.  8:^  et  n.  4.  8'j.  85  et  n.  1  :  peu 
durables.  8'.  et  n.   1. 
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Religion  eu  Angleterre  au  XVIII'' 
siècle,  154  n.  4,  108:  à  Bath  au  XIX^ 
804  n.  2;  v.  aussi  Abbaye,  Église, 
Méthodistes,  Offices. 

Rema/ns,  v.  Kilvert. 

Remarks,  y.  Orrery  (lord). 

Remarks  on  the  Bath  Mail,  v. 
Man  of  the  ^]'orld  (Ai. 

Remi>Hsce>ic('s,  v.  Angelo,  Kelly, 
Macready. 

Rem,ÙHScences  of  Coleridiie,  v. 
Gottle. 

Répertoire  du  lliéàlre  de  Ralli.  Itien 
choisi  après  1745,  (w  ;  coniiuenl  com- 
posé, ()7  et  n.  (■>  à  li);  après  l'/ôlt.  (>'•  et 
n.  2-3,  70  et  n.,  71  et  n.  1  à  3. 

Représailles,  v.  Goldsmith. 

Représentations  à  Bath  au  XVII«  siè- 
cle, 22  et  n.  8;  entre  1745  et  1750,  08 
II.  1:  jugées  par  Defoe,  (Itî  n.  5,  v. 
aussi  Théâtre. 

Représentât ice  Actors ,  v.  Kussell. 

Restauration,  changements  (ju'elle 
introduit  dans  les  mœurs.  14-15:  jeu  à 
Londres  sous  la — .  48;  comédie  de  la 

—,  \m. 

Retireme)it,  v.  (Jowper. 

Retrospections,  v.  Bernard. 

Rêve  (Un),  voy.  Dream  (A). 

Révolution  (guerres  de  la),  contri- 
buent à  la  vogue  de  Bath,  209. 

Reynolds,  294:  peint  M™"  Slieridan, 
124  n.  4. 

Ricardus  Aristemelus,  pseudonyme 
de  Warburton,  2(11  n.  4. 

Rice,  joueur,  tue  en  duel  le  vicomte 
de  Barré,  101  n.  4. 

Rich  (M'i-^),  162  n.  4. 

Rich  (lady),  169  n.  1. 

Richard  III,  personnage  de  Shakes- 
peare, 70  n.  1:  joué  par  Ib'nderson. 
72. 

Richard  III,  voy.  Shakespeare. 

Richardson,  à  Prior  Park,  2A7,  277 
n.  4;  correspondant  de  Sarah  l'Mel- 
ding,  268  n.  :5;   pcul-èire    pcinl  à  P)alli 


par  Gainsborough,  291  n.  4  :  corres- 
pondance, renv.  2G8  n.  8. 

Ridotto  (The),  V.  Sheridan. 

Rigaud.  Dictionnaire  d'aryot  mo- 
derne, cil.  214  11.  1. 

Riggs  (M""),  mère  di>  lady  'Miller, 
227  n.  1. 

Riot  Act,  lu  aux  salles  d'assemblée, 
117  et  n.  3. 

Rivais  (TJiei,  v.  Sheridan. 

Robert  Courteheuse,  7  n.  8 

Rol)ert  (prince),  107. 

lloberts,  Memoirs  of  Ilannah  More, 
renv.  173  n.   l. 

Rochester  (comte  de)  à  Ralh.  20  n.  1  : 
y  écrit  un  dialogue  pastoral,  2(J  n.  1, 
168  et  n.  2;  y  place  la  scène  d'un 
récit,  108;  tourne  en  dérision  la  légende 
de  Bladud,  4  et  n.  3  : 

—  Alexis  and  Streplion,  écrit 
à  Bath,  20  n.  1,  168  et  n.  2: 

—  Batli   Intrigues,   1()8    n.    2  ; 
l'env.  et  cit.  108  n.  4  ; 

—  Tunbridge     Wells,    cit.     19 
n.  1. 

Rockingham  (lord),  aux  prêches  mé- 
thodistes, 158  n.  6. 

Rockingham  (lady)  à  Bath,  89,  90 
n.  1. 

Roderiek  Random,  v.  Smollett. 

Rod  (A)  foi-  Tunbridge  Ueaus,  12 
n.  4. 

Pioi,  élection  d'un — ,  à  Bath,  7  et  n.  7  ; 
attributions  du  roi  de  Bath,  33  n.  1. 

Roi  (comédiens  du),  v.  comédiens. 

Roi  Lear  (Le),  v.  Shakespeare. 

Romaine,  prêche  à  Bath.  158  n.  8. 

Romains,  à  Bath,  6  et  n.  2 à 4,  7. 

llomanciers  ([ui  décrivent  Bath.  186- 
222  et  notes. 

Romans,  anglais  et  français  lus  à 
lialli,  114  et  n.  3  à  5;  modernes  qui 
décrivent  Batli.  221  n.  2:  v.  aussi  ar- 
ticle précédent. 

Rome,  102,  286. 

Romeo  and  Jaliet.  v.  Shakespeare. 
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Rooks,  22  et  11.  T). 

Roscoe  (M"''),  amie  de  W^'  Liuluy, 
W)  n.  4. 

Ross  (The  Man  of),\.  Kyrie  (Joliu). 

Rough  Skctches  of  Bath,  v.  Baylv 
(Thomas). 

Routes  qui  niùuenl  à  Balli,  dilliciles 
et  en  mauvais  état,  52  et  n.  2. 

Rowo,  GO  et  n.  2.  70  : 

—  The  Fdir  Pénitent,  jourc  à 
lialli.  70  n.  S: 

—  J<t)ir    Shoi'e,  jourc    à  Halii, 
il)id. 

Rowlaudsou,  IVie  Com  forts  of  Bath, 
57  n.  1,   295  n.  1. 

Royal  Academy  of  Arts  (The), 
a  pour  membres  Hoare,  289,  Gaiiisbo- 
rough,  292  ;  Lawrence  y  étudie,  2;i'i. 

Royal  Gircus,  édifié  par  Wood,  198 
n.  2,  285  et  n.  4  ;  habité  par  Gainsl)o- 
rough,  291  ;  critiqué  par  Smollett,  198 
n.  1,  286  n.  1  ;  loué  par  Landor,28()  n.  1. 

Royal  Grescent.  198  .■!  u.  2,  210  u.  'i. 
286.  288;  loué  par  Laiidor,  28()  u.  1. 

Ruffhead,  Life  of  Poi^e,  inspirée  jiar 
Warburton,  2()'i  II.  '\:  rit.  255  n.  2,  257 
n.  ()-7,  264  et  u.  4,  2()7  n.  4;  ment.  255 
n.  3. 

Royal  Society,  297. 

Ruine  (La),  poème  anglo-saxon  où 
l?atli  semlde  décrit,  7  n.  1. 

Rule  a  Wife  a/ui  hâve  a  M'ife. 
V.  Reaumoiit  et  Flctcher. 

Runaway  (T/œ),  v.  Gowley  (M""^). 

Russel,  Représentative  Actors,  renv. 
78  n.  2. 

Russell  (liidy),  personnage  de  M"^' 
Austen  (Persuasio)i),  208  et  n.  'i.  20'.i 
n.  3. 

Ryce,  V.  Besant. 

Ryde,  268  n.  3 


Si 


S.  (Barbara),  personnage  de  Laml). 
131  n.  2. 


Sainl-liaiUiolomew's  llospital,  250 
n.  4. 

Saint-Giinsto])iic,  200  et  n.  2. 

Saint-Ceciiia,  v.  Drydcu. 

Saint-Golumli,  247. 

Saint-James  (palais  de),  202  et  n.  2, 
230;  les  partisans  du  prince  de  Galles 
n'y  peuvent  aller,  87  n.  1. 

St-James's  Park,  84  n.  1. 

Saint- Jaunes' s  (^.hroniele,  reiiv.  28 
n.   1. 

Saiiit-Miciiail's  là  lîathi,  2X9  n.  (i. 

Sainl-l'auls  (;ï  Londres).  176  n.  1.2.S(; 
II.  1. 

SaiiiL-nuenliii,  bJO  et  n.  1. 

Saint-Ronan  (Les  Eaux  de),  v.  Scott. 

Saint-Stepheii's  (à  Londres),  176  n.  1, 
280  n.  1. 

Saint-Wenefrida's  AVell.  «  seigneurie  » 
de  Nash,  38  n.  1. 

Sainte-Cécile,  v.  Dryden. 

Salisl)ury,  270  n.  4. 

Salles  d'assemblée,  les  premières,  32 
et  n.  2,  tiOn.  5;  Loicer  Rooms,  édifiées 
par  Woûd  le  père.  285  n.  5.  286  n.  5; 
fermées,  301  n.  1;  incendiées,  286  n.  5; 
Uppet-  Rooms  ou>\'ei<"  Rooms,  édifiées 
par  Wood  le  lils,  49  n.  2.  (iO  n.  5,  117 
II.  6;  extrait  de  leur  règlement.  34  n.  2; 
décrites  par  Dickens,  215  et  n.  1.  21() 
et  II.  1-2;  délaissées,  211  et  n.  3,  301 
n.  1  ;  talileaux  aux—,  288  et  n.  1.  289 
et  n.  (î;  rivalité  des  Loicer  Rooms 
et  des  Upper  Rooms,  117  et  n.  7, 
286  n.  4  ;  leurs  propriétaires  succes- 
sifs. 60  11.  5;  toutes  aliandunnées.  3(Ml 
n.  1. 

Salomon,  2:^9. 

Sanders,  Life  of  Sheridan,  renv.  181 
n.  1. 

San  Miniato,  175  n.  4. 

Sapho,  surnom  donné  à  lady  Miller. 
227  et  n.  2,  2:30. 

Saunders  (M"'"),  correspondante  (?) 
de  M"--  Linley,  129  n.  2. 

Saxons,  7  n.  7. 
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Scarborough.  8--2  n.  '-L  111;  comU'  de 
Nash,  :38  n.  1. 

Scarborough  (lady)  à  Bath,  8it,  90 
n.  1. 

Scarlh  (H.-M.  ) ,  auteur  de  .4^?<a;  S'o^ts, 
G  n.  2. 

Schizzo  (A),  on  tJœ  Goiius  of  Max, 
V.  Hai'ington  (sir  E.). 

School  for  Scandai  (The),  v.  Sheri- 
dan. 

Scots,  7. 
.    Scott  (G.),  emprunts   laits  par  (iold- 
smith  à  ses  papiers,  26  n.  8  et  27  n.  1. 

Scott  (M^i^),  correspondante  de  M"" 
Montagu,  cit.  92  n.  1. 

Scott  (sir  Walter).  :)^)h.  à  Balli.  172 
et  n.  1-2  : 

—  Saùit-Bonan's    We^?,  cit.  84, 
85  et  n.  1  ;  i-env.  18(j  n.  2  ; 

—  Waverley,  ment.  175  n.  2. 
Scudéri  (M""  de),  227  et  n.  2. 
Sehvyn  (G.)   au   prêche  métliodiste, 

158  n.  6. 

Sentence  of  Momus  (The),  renv.  231 
n.  3. 

Sévigné  (M""  de)  décrit  Vichy,  13 
n.  2. 

Seward  (M'i'),  aux  concours  de 
Batheaston,  230  n.  5  ;  collabore  aux 
Poetical  Amusements,  233  et  n.  5  ; 

—  Poem   to     the    Memory  of 
Lady  Miller,  2;30  n.  5. 

Shadwell  peint  la  société  d'Epsom 
dans  Epsom  Wells,  12  n.  4,  177  et  n.  5. 

Shakespeare,  a  peut-être  joué  à  Bath, 
64  et  n.  3-4  ;  semble  parler  de  cette  ville 
dans  deux  sonnets,  64  et  n.  5;  ses 
pièces  souvent  jouées  à  Bath,  67  et  n. 
6  à  9,  70  et  n.  1  ;  comment  modiliéus. 
70  n.  1  ;  ment.  69  n.  2,  123  n.  1,  237  et 
n.  1; 

—  .-l.v     Yoii    Like    It,    vu    jiar 
Scott  à  Bath,  172  n.  2; 

—  Henry    V,    première    pièce 
jouée  au  tliéàtre  de  Bath,  69, 70  et  n.  2  ; 

—  Julius  Cœsar,  cit.  134  n.  2; 


Siialiuspeai'e,  Macbetli,  joué  à  Batli, 
70  n.  2  ;  danse  de  sorcière  intercalée 
dans — ,  70  n.  1  ;  M»"-'  Siddons  dans — , 
78  et  n.  4  ; 

—  Othello,  joué  à  Bath,  67  et 
n.  6,  70  n.  2; 

—  Richard  III,  120  n.  3  ;  joué 
à  Batli,  70  n.  2,  72; 

—  Autres  pièces  jouées  à  Bath, 
7(1  n.  2; 

—  Sonnets,  cit.  VA  n.  5  ; 

—  Venus  and  Adonis,  cit.  182 
el  n.  3. 

SIw  Stoops  to  Co)iquer,  v.  (jold- 
smitli. 

Slielheld  (lord),  lettre  de  Gibbon  à—, 
cit.  172  n.  6. 

Shelley,  à  Bath,  175. 

Slienstone,  à  Bath,  ami  de  Graves, 
170  et  n.  7  ;  correspondant  de  lady 
Luxborough,  48  n.  2. 

Shepherd  (Mr.),  personnage  de  M"» 
Aiisten  (Persuasion),  207  n.  1. 

Sheridan  (Alicia),  plus  tard  M''"=  Le- 
l'anu,  V.  Lefanu  (M"'"). 

Sheridan  (Charles),  121  ;  s'éprend 
d'Eliza  Linley,  124;  découragé  par  elle, 
quitte  Bath,  125  ;  surpris  par  la  fuite 
de  M»"  Linley,  134  ;  accusé  par  Ma- 
thews,  136  et  n.  5;  rejoint  celui-ci,  137; 
lettres  de  lui  au  sujet  de  son  frère, 
citées  140  n.  6,  141  n.  1,  145  n.  1. 

Sheridan  (famille),  en  relations  avec 
la  famille  Linley. 

Sheridan  (M"'«  Eliza),  femme  de 
Richard  Brinsley  S.,  v.  Linley  (Eliza). 

Sheridan  (M»"'  Esther  Jane),  seconde 
femme  du  même.  145  n.  2. 

Shei'idan  (M"'  Frances).  femme  du 
second  Thomas  Sheridan  et  mère  de 
Richard  S.,  120  n.  7,  129  n.  2;  prend 
des  leçons  de  chant  de  M.  Linley.  124 
n.  5  ;  lettre,  renv.  180  n.  2  ; 

—  A  Journey  to  Batli,  113, 
180  et  n.  2-3,  181  et  notes  ;  cit.  181  n.  2; 
comparé  aux  Rivaux,  181  n.  3. 
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Shcridan  (Richard  Briusley),  sa  la- 
millo,  llî),  120  et  notes  ;  ses  études  à 
Harrow,  121  n.  2;  sa  vie  à  Bath,  121 
et  a.  6;  ses  ])remicrs  essais  littéraires, 
121  et  11.  8  à  5;  décrit  par  sa  su'ur  ;ï 
cette  époque,  121  n.  7,  et  par  M"'  Bur- 
ney  plus  tard,  ibid.  ;  s'éprend  d'Eliza 
Linley,122,  124;  confident  et  messager 
de  iïaliied,  épris  de  la  même.  125  et  n. 
3;  s'il  trahit  celui-ci.  120  n.  3;  avoue 
son  amour  à  sa  sœur,  129  u.  2  ;  son 
estime  pour  M.  Long.  128;  accompa- 
gne M"=  Linley  à  Londres  et  en  France. 
131  :  l'épouse  secrètement  à  Calais,  132 
et  n.  2  ;  se  rend  avec  elle  à  Lille.  133; 
écrit    vraisemblal)lement  à   Malhews. 

133  n.  2  ;  revient  avec  M.  et  M""'  Linley. 

134  ;  reçoit  la  lettre  et  le  défi  de  Mathews. 
136  n.  2;  lui  répond,  130  et  n.  3;  le 
i-ejoint.  136  et  n.  5;  repart  pour  Bath. 
136  ;  se  bat  en  duel  avec  Mathews,  137 
et  n.  2  à  4.  138,  139  et  notes  :  sa  con- 
naissance de  l'escrime,  137  n.  5  ;  fait 
un  récit  de  toute  cette  affaire,  137  n.  4  ; 
cité  134  n.  2.  136  n.  2  à  5,  137  et  u.  2. 
138,  139  et  notes  ;  dans  une  position 
fausse,  140  et  n.  4:  approuvé  cepen- 
dant, 141  ;  provoqué  par  Mathews,  se 
bat  de  nouveau  av(>c  lui,  142  et  n.  1-2. 
143  et  11.  1  à  •").  144  n.  1  ;  se  rétablit  de 
ses  blessures,  14')  et  n.  3;  promet  à  son 
père  de  rompre  avec  M"'  Linley.  14.') 
etn.  ");  correspond  cependant  avec  elle, 
14')  et  n.  ()  ;  la  revoit,  146  ;  à  Waltham 
Abbey.  146  cl  n.  1  ;  ses  angoisses,  14(). 
148  et  notes  ;  lettres  ({u'il  écrit  à  'i'ho- 
mas  Grenville,  cit.  146  r[  n.  3.  I'i7  et 
n.  1.  ]48(>t  11.  1  ;  veut  se  battre  de  nou- 
veau, 14(S  et  n.  4  ;  revoit  peut-être 
M"'^^  Ijiiiley.  149  cl  n.  1  :  lirouillé.  puis 
réconcilié  avec  elle.  IV.I  ;  obliçiil  le 
consenlenieut  de  M.  Linley.  149  cl  ii. 
4  ;  épouse  Mn*^  [jinley,  lôO  ;  inscrit  au 
Middle  Temple,  iliid.  ;  directeur  de 
Drury  Laiie.  7:5  n.  2  ;  engage  Ileiider- 
son,  73,  et  M""^^  Siddons.   77   et    n.  3  ; 


peint  par  Ueynolds  et  d'autres,  121  n. 
7  ;  souvenirs  de  Bath  dans  ses  comé- 
dies, 150  et  n.  4  à  6,  151,  152  et  notes  ; 
lettres  de  lui  citées,  125  n.  2,  133  n.  1, 
13'i  u.  2,  147  et  n.  1-2,  148  et  n.  1  à  4, 

149  n.  1.  231  n.  :!  ;  1.  ment,  71,  106  n.  2, 
118.  129  n.  2.  l:!l  n.  1-2,  133  n.  3,  135, 
l:!(i  n.  5.  139.  140  n.  1-2-5-6,  152  n.  2, 
182  n.  2.  185,  191.  223,  298. 

—  Clio's  Protest,  121  n.  5  ; 

—  The  Critic,  annoncé  par  Ju- 
piter, 121  ;  joué  à  Bath.  71  n.  3; 

—  The  Duejiim,  joué  à  Bath, 
71  11.  :'.  : 

—  l'diieijijric  to  the  Ridotto, 
117  11.  (■).  121  n.  5  ;  imité  d'Anstey,  243; 

—  The  Rivais,  peut-être  écrits 
en  partie  à  Bath,  182  n.  4  ;  joués  à 
Bath,  71  n.  3;  première  représentation 
dans  cette  ville.  79  n.  8;  y  ont  grand 
succès.  152  et  n.  2;  par  où  ils  tiennent 
à  Bath.  150  cl  n.  6.  151  et  n.  1-2.  152 
et  n.  2.  182,  184,186;  s'ils  ont  un  carac- 
téri^  autobiographique,  150  et  n.  6,  151 
cl  u.  1  ;  doivent  (luchjue  chose  au  Jowr- 
iiey  to  Batli,  181  et  n.  3  ;  appréciés, 
182, 183;  cit.  35  n.  2,  117  n.  7,  151  n.  2, 
184  n.  4-5,  185  n.  2,  4  à  7;  renv.  184  n. 
1  à  5.  185  n.  1  à 8;  ment.  106  n.  2,  112. 
ll:i.  114  11.  2.  180  11.  2.  181  n.  3; 

—  The  Seliool  for  Scandai, 
lireuiière  esquisse  de  cette  pièce,  58  n. 
5,  150  et  n.  4-5;  ayant  pour  scène  la 
liuvelte  de  Bath.  58;  jouée  à  Bath,  71 
II.  :i,  79  II.  8;  après  des  répétitions  diri- 
gées par  l'auteur,  79  n.  8;  traits  pro- 
haltlcmeiil  empruntés  à  SmoUett,  195 
et  n.  2  ;  ment.  182  ; 

—  The  Slanderers,  première 
esquisse  de  VÈcole  de  la  Médisance, 

150  et  n.  4-5  ; 

—  .1  T}-ip  to  Scarl)oroiigh,  joué 
à  Bath.  71  n.  3  ; 

Slieridan.  v.  Oliphant  (M""^^|. 
Sheridan   als    Lustspieldichter.    v. 
Weiss. 


3^: 


Sheridan  (Life  of).  v.  Sanders. 

Sheridan  and  his  Times,  v.  An 
Octogenarian. 

Sherida7i  (Memoirs  of),  v.  Watkins. 

Sheridan  (R.-B.)  et  Halhed,  Jupiter, 
121  et  n.  3  : 

—        Love  Epistles  of  Ariste)iœ- 
tus,  121  n.  4,  12Ô  n.  8. 

Sheridan  (Tliomas),  119  et  n.  1-:!. 

Sheridan  (Thomas),  fils  du  précédont 
et  père  de  Piicliard  Brinsley,  119  et  n. 
4;  ami  de  Jolinson,  119-120;  comment 
apprécié  par  cehii-ci.  120  n.  2-3; 
brouillé  avec  lui.  120  n.  1  ;  à  Dulilin,  à 
Londres.  120;  en  France,  120,  130  et 
n.  1  ;  à  Bath,  120;  ses  projets,  121;  ses 
travaux  littéraires,  121  n.  1  ;  peut-être 
combattu  par  Derrick,  121  n.  1  ;  donne 
des  leçons  au  jeune  Angelo,  137  n.  5  ; 
irrité  du  second  duel  de  son  fils,  145; 
se  réconcilie  avec  lui,  mais  combat  son 
amour  pour  M"''  Linley,  145  et  n.  3; 
l'envoie  à  Waltham  Abbey,  146  ;  se 
rend  à  Dublin,  ibid.  ;  refuse  son  con- 
sentement à  son  mariage,  150  et  n.  2  ; 
voit  jouer  M'""  Siddons  et  la  loue  fort, 
77  et  n.  2;  lettres  de  lui  cit.,  142  n.  2, 
143  n."  4-5,  144  n.  1.  146  n.  1.  148  n.  2  : 
ment.  124,  140  n.  6.  282  n.  1. 

Sherlock,  évèque  deSalisbury,  262  et 
n.  1. 

Shirley,  prêche  à  Bath.  158  n.  8. 

Shirley,  v.  A  Member  of  the  Houses 
of  Shirley  and  Hastings. 

Shockerwick,  prés  Bath.  Pitt  y  ap- 
prend la  nouvelle  de  la  bataille  d'Aus- 
terlitz,  91  n.  10. 

Shoe  Lane,  202. 

Sbrevi^sbury  (comtesse  de),  joue  sur 
les  promenades,  102  n.  1. 

Shuter,  acteur,  aux  sermons  do  White- 
field,  163  et  n.  1. 

Shylock,  l'un  des  meilleurs  rôles  de 
Henderson,  74  et  n.  2. 

Sicard,  traducteur  des  Obxei'vafioiis 
de  Hartley,  9()  n.  3. 


Siddons  (M"'«),  échoue  à  Drury  Lane, 
74  et  n.4  :  appréciée  par  Henderson,  74 
et  n.  5-6;  débute  à  Bath,  75;  comment 
reçue,  ibid.  et  75  n.  2;  rôles  quelle  y 
tient,  75  n.  3;  conquiert  le  public,  75, 
76;  s'illustre  à  Bath,  63;  louée  par 
Taylor,  77  et  n.  1,  et  Sheridan  le  père, 
77  et  n.  2;  fait  ses  adieux  au  public 
de  Bath,  77, 78  et  n.  1;  ses  triomphes  au 
théâtre,  78  et  n.  2  à 5;  revient  à  Bath,  78 
et  n.  7,  80;  ses  qualités  personnelles, 
78;  jugée  par  Johnson,  ibid.  et  n.  6; 
son  opinion  sur  Henderson,  73  n.  4; 
peinte  à  Bath  par  Lawrence,  294  et 
n.  2-3;  ment.  70,  282;  ses  Memoranda, 
cités  76  n.  1,  77  n.  3-4. 

Siddons  (Mrs.),  v.  Kennard  (M'»"). 

Sidney  (sir  Philip),  son  père  et  ses 
oncles  à  Bath,  9  n.  4. 

Simkin,  personnage  de  Ghaucer,  243 
n.  2. 

Simond,  Voyage  d'un  François,  cit. 
283  n.  3,  304  n.  2. 

Simples  Croquis  de  Bath,  v.  Bayly 
(Thomas). 

Simpson,  propriétaire  de  salles  d'as- 
semblée, 60  n.  5,  67  n.  2. 

Sketch  (A)  of  the  Life  and  Pain- 
tings  of  Tho)nas  Gainshorough.  \. 
Thicknesse. 

Slanderers  (The),  v.  Sheridan. 

SmoUett,  à  Bath,  171.  186  ;  songe  à 
s'y  établir,  171  ;  y  écrit  un  traité  mé- 
dical, 171  et  n.  2,  186  et  n.  3;  décrit 
cette  ville  dans  ses  romans,  171  ;  com- 
ment il  la  peint,  202,  203  n.  1  ;  comparé 
à  cet  égard  avec  M"'  Austen,  203,  et 
Dickens, 220-221  ;  dénonce  les  médecins, 
95  et  n.  3;  s'il  faut  l'en  croire  sur  ce 
point,  96;  raille  les  méthodistes,  1&4 
n.  4  ;  ses  romans  lus  à  Bath,  114  ;  ca- 
ractères de  son  talent,  195-196;  imité 
par  Anstey,  2:35  n.  4;  ment.  1,  68  et 
n.  1,  97,  98  n.  1,  105,  171  et  n.  2,  188, 
202  n.  3,212,220,  223,  298; 

—        Adventures   of  Ferdinand, 
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Count  Fathom,  lUIi  n.  o;  renv.  84  n.  1  : 
Smollett,  Essay  on  the  external  Use 
of  Water,  171  et  n.  2, 186  et  ii.  3  :  renv. 
56  n.  3  ; 

—  The  Expédition  of  Hwn- 
phry  Clinker,  analyse  partielle,  196- 
212  et  notes  ;  rapproché  du  New  Bat  h 
Guide,  285  n.  4;  impression  que  ce 
roman  donne  des  mœurs  de  Bath,113; 
cit.  55  n.  2,  57  n.  2,  58  n.  3-4-6.  62  n.  4, 
82  et  n.  2,  196  n.  4,  197  n.  2  à  6.  198  n. 
2  à  4, 199  et  n.  1-2,  200  n.  1  à  3,  201  et 
n.  1  à  3,  286  n.  1,  287  n.  2;  renv.  52  n. 
4,  54  n.  1,  4-5,  56  n.  3.  198  n.  2.  2(»1 
n.  2,  202  n.  3.  235  n.  4,  289  n.  10,  304 
n.  1-2:  ment.  115  n.  5,  171,  196  et  n.  4, 
202  et  n.  3,203  n.  2,  235; 

—  Peregrine  Pickle,  donne  une 
impression  pire  de  Bath  que  Hum- 
phry  Clinker,  113;  passage  rapproché 
de  l'École  de  la  Médisance,  195  n.  2  : 
cit.  95  n.  3,  103,  104  et  n.  1,  105  n.  1, 
191,  192  et  notes,  193  et  n.  1, 194  et  n.  1, 
195  et  n.  1-2;  renv.  100  n.  5,  111  n.  3: 
ment.  90  n.  1,  111.  114  n.  3,  171.  186  n. 
4,  203  n.  2; 

—  Roderick  Random,  analyse 
partielle,  scènes  à  Bath,  188, 191;  donne 
une  idée  pire  de  Bath  que  Huynphry 
Clinker,  113;  cit.  47  n.  /j,  103  n.  1.  187 
et  n.  1  à  3,  189,  190  et  n.  1, 191  et  n.  2-3, 
203  n.  1  ;  renv.  52  n.  4,  105  n.  2,  186  et 
n.  4,  171,  203  n.  2,  236  n.  2. 

Smyrna  Coff'ee  House  (The),  26  n.  3. 

Snapper  (M"'),  personnage  de  Smol- 
lett (Roderick  Random),  k  la  buvette 
de  Bath,  47  n.  4,  187. 

Sneerwell  (lady),  personnage  de  She- 
ridan  {The  School  for  Scandai),  122. 

Snodgrass  (Mr.),  personnage  de  Dic- 
kens (Pickwick  Papers),  218  n.  4. 

Snuphanupli  (lady),  i')ersonnage  de 
Dickens  (Pickwick  Papers),  215  n.  1. 

Société  de  Bath,  au  XYII»  siècle,  16- 
17;  niodilléo  par  Nasli,  38,  39;  unique 
sous  lui,  81  et  n.  2:  ses  éléments  divei's. 


81.  112  et  notes:  point  encore  très 
polie.  188  :  se  mélange  au  XIX'^  siècle, 
299:  se  divise  en  clans,  800;  comment 
peinte  par  les  auteurs  comiques,  177, 
186  et  notes;  par  les  romanciers,  186, 
222  et  n.  ; 

Société  des  stations  d'Allemagne, 
306  et  n.  2  ; 

—  des  villes  d'eaux  peinte  par 
Scott.  84,85  etn.  1. 

Société  des  Arts  d'Adelphi.  v.  Adelphi 
Society  of  Arts. 

Société  Boyale,  v.  Royal  Society. 

Soir  des  Rois  (Le),  v.  Shakespeare. 

Solinus.  Polyhistor,  cit.  4  n.  1. 

Some  Memoirs  of  Di\  Radcliffe, 
renv.  25  n.  1. 

Somerset  (comté  de),  1,  3. 

Sonnerie  de  cloches  à  l'arrivée  des 
voyageurs,  .54  et  n.  2. 

Sonnets  de  Shakespeare,  v.  Shake- 
speare. 

Sophronie.  personnage  de  Durfey 
(The  Bath),  178. 

Southerne.  (!7;  Isahella,  joué  à  Bath. 
'<()  n.  9: 

—  Oroonoko.  id..  67  n.  18,  70 
n.  9. 

Southey.àBath.  172  et  n.  3;  insinua- 
tion de  Byronsur  son  compte,  109  n.l; 

—  Life  and  Correspondence, 
renv.  172  n.  3. 

—  Life  of  Wesley,  cit.  154  n.  5, 
162  n.  1  ;  renv.  158  n.  7,  159  n.  1,  161 
n.  6. 

Soutliwark.  200 et  n.  2. 

Souverains  à  Bath,  v.  Charles  II, 
Edgar,  George  II,  Jacques  II,  Napo- 
léon III. 

Souveraines  à  Bath.  v.  Anne,  Cathe- 
rine de  Bragance,  ^Nlarie  (femme  de 
Guillaume  III),  Marie  de  Modène. 

Spa.  3()(),  rapproché  de  Bath  par 
Massinger,  10  et  n.  8. 

Spa  (Amusemens  des  Eaux  de),  v. 
Pôllnitz. 


INDEX 
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Spanish  Fnar  (The),  v.  Dryden. 

Sparte,  10'2. 

Spectacles,  commandés,  0(5  n.  o. 

Spectateurs  de  Bath.  leur  réputa- 
tion, 79  n.  8. 

Spectator  (The).  4  n.  4,  Ki  n.  ',).  111. 

Spence,  discours  de  Martlia  lilounl 
à—,  •265  : 

—  Anecdotes,  cit.  2i)'^  n.  1.  '-Hu 
n.  4,  276  n.  4-."). 

Spencer  (lord),  à  Bath.  IH)  cl  n.  1. 

Spencer  (lady),  à  Bath,  !K)  et  n.  1; 
peinte  par  Gainsborough.  291. 

Spensor,  rapporte  la  légende  de  Bla- 
dud,  5  et  n.  5: 

—  The  Faerie   Queene,    renv. 
ibid. 

Spiritual  Quixote  (The),  v.  Graves. 

Stafiford  (vicomte  de),  à  Bath.  Kl  n.  (i. 

Stanhope  (Mr.).  158  n.  10. 

Steele  à  Bath,  1G9  et  n.  4  :  ment.  :51) 
n.  1,  99  n.  3;  cité  sur  les  médecins  de 
Bath,  9o  n.  1,  94  et  n.  3;  sur  le  jeu  à 
Batli,  102  et  n.  1  :  sur  les  mœurs  de 
Bath,  111  n.  1  ;  sur  les  poètes  d'eaux, 
223  et  n.  2,  224  et  n.  1  : 

—  The  Coiiscious  Lovers,']ouês 
à  Bath,  67  n.  13,  71  n.  1. 

Stella  (Esther  Johnson),  119  n.  2. 

Step  (A)  to  the  Bath,  cit.  20  n.  4,  21 
n.  2,  52  n.  2.  54  n.  4,  82  et  n.  1,  108  n. 
6-7  ;  renv.  21  n.  1,  22  n.  3.  23  n.  2.  57 
n.  4,  112  n.  4. 

Stephen(Leslie),  éditeur  de  Fielding. 
270  n.  2  :  ment.  268  n.  3: 

—  .\rticle  sur  Byron,  renv.  Kil 
n.  1; 

—  Pope,  renv.  254  n.  3. 
Sterne  à  Bath,  171  et  n.  6  ;  lu  dans 

cette  ville.  114;  rapproché  d'Anstey, 
243  et  n.  2;  raille  les  méthodistes,  164 
n.  4;  peint  peut-être  à  Bath  par  (iains- 
borough.  291  n.  4. 

Steventon,  203. 

Stewart  (M"")  à  Bath,  11  n.  1. 

Stewkly  (lord),   personnage   de  M""^ 


Sheridan  (A  Journey  to  Bath),  181  et 
n.  1-2. 

Stone  (M""^),  Chroiiicles  of  Fashion, 
cit.  106  n.  3. 

Storace,  chanteur.  295  n.  7. 

Slraliaii.  correspondant  de  Hume, 
171  n.  4. 

Strange  (comédiens  de  lord),  v.  Co- 
médiens. 

Suflblk  (comtesse  de) ,  correspon- 
dante de  Walpole,  90  n.  1,  109  n.  2  : 
aux  sermons  mélliodistes,  158  et  n.  3, 
163,  164  et  n.  1  ; 

—  Letters  to  aiid  from  Hen- 
rietta,  Couiitess  of  Suffolk,  renv.  34 
n.  2,  ()6  n.  4,  169  n.  1, 170  n.  4. 

Sul.  divinité  bretonne,  identifiée  avec 
Minerve.  6  n.  2. 

Summet-  in  Bath  (A),  cit.  299  n.  2: 
renv.  300  n.  1  :  ment.  244  et  n.  10. 

Sulherland.  Attempts  to  Revive 
Antient  Médical  Doctrines,  cit.  55  n. 
3,  106  n.  1,  113  n.  1. 

Sutherland  (G.-E.),  v.  Tarkington 
(Boothi. 

Swallow.  Method/sni  in  the  Lù/ht 
of  the  English  Literatureofthe  Ei(jh- 
teenth  Century,  renv. 164  n.  4. 

Swansea.  ville  natale  de  Nash, 
28. 

Swift,  ami  de  Thomas  Sheridan,  119, 
dont  le  tils  écrit  sa  vie.  121  n.  1  :  rap- 
proché d'Anstey,  242  et  n.  2;  ment.  119 
n.  1,  225  et  n.  3,  226  ;  lettres  de  M""^ 
Barbera—,  cit.  289  et  n.  1  ;  de  BoUng- 
lu-oke  à—,  cit.  254  n.  1  :  de  Gay  à — . 
renv.  169  n.  1.  170  n.  3.. 5-0  :  de  Pope  à — . 
253  n.  7,  258  n.  6  ; 

—  Journal  to  Stella,  cit.  1<)9 
n.  3: 

—  Works,  édit.  Bohn.  renv.  169 
n.  1,  170  n.  3  à  5,  289  n.  1  : 

—  Works,  édit.  T.  Sheridan. 
renv.  119  n.  3. 

Swinburne.  A  Ballad  of  Bath  (dans 
Poerns  and  Ballads.  Third  séries),  cit. 
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175  n.  4,  2'i5,  311-312;  rcnv.  223  n.   1  : 
ment.  244  et  n.  13,  24"). 

Sydney  Stnith,  v.  Cluniilluii. 

Sylvia,  v.  Braddock  (Fanny). 


T 


T.,  Wonders  of  a  Week  at  linth.. 
243  11.  7,  244  et  n.  4,  3(J0  n.  1. 

Tabby,  v.  Taliitha. 

Tabitha,  personnage  d'Aiisley  iT/ic 
New  Bath  Guide),  241  :  le  même  nom 
dans  Smollett,  235  n.  4. 

Tal}liers,  interdits  jiar  Xasli  dans  les 
salles  d"assenibl«''e.  33  el  n.  3. 

Taine,  Histoifc  de  la  littératio'f 
anglaise,  renv.  ir.  n.  1. 

Tan-Saï,  v.  Crébillon  iils. 

Tarkington  (Boolh),  Monsieur  Jicaii- 
caire,  roman,  221  n.  2. 

Tarkinglon  (Booth)  et  Sulherland 
(J.-K)..  Monsieui-  Bouucaire,  comé- 
die, 221  n.  2. 

Tatler  (The),  eil.  '.i3  n.  1  :  renv.  4  n. 
4,  20  n.  1,  20  n.  1.  :!S  n.  1.  (;0  n.  2-3,  '.t4 
n.  3,  97  n.  4,  DS  n.   1.  '.)'.)  n.  2,  IfX)  n.  5. 

Tavenier,  peinire,  à  lîatli,  loué  par 
Smollell,  2S1I  n.  Kl. 

'l'aylor,  ami  île  (iarrick.  son  juge- 
ment sur  M™"  Siddons.  70,  77  et  n.  1  : 
lettre  citée.  77  n.  1  :  renv.  73  n.  1  : 

—         Brrords  of  uni  Life  :  renv. 
74  n.  2.  120  n.  4,  273  n.  2. 

Teazle  (lady),  personnage  de  Slieri- 
ilan  (Tlœ  Srhool  for  Scandai),  ")K. 

Temple,  Nasli  étudie  au — .  2;i  :  v. 
aussi  Middle  Temple. 

Temps  (Le),  journal  cité  214  n.  1. 

Tems  (du),  concouri  à  Ballieaslon. 
l)iécc  citée.  2^52  et  n.  I. 

'l'eus  (du),  V.  'l'eins  (du). 

Tliackeray.  Lectures  on  tJic  Foin- 
Georges,  cit.  I  etn.  1,  02  et  n.  4  ;  renv. 
08  n.  3. 


Tliackeray,  The  Neiccomes,  cit.  307, 
303  et  n.  1  ; 

—  TIte  Mryinians,  cii.iJ2i\.  i; 
renv.  88  n.  7,  102;  ment.  221  n.  2. 

Thames  Street,  202  n.  1. 

Tbariet  (lord),  148  n.  5. 

'l'iiayer,  propriétaire  de  salles  d'as- 
semblée, 00  n.  "). 

Tlié  d'Arac,  8:3  n.  5. 

Théâtre  à  Batli.son  histoire,  63, 80  et 
notes;  son  rôle,  63  et  n.l,  70  et  n.  7-8, 
8()et  notes;  avant  le  XVI l"!  siècle,  64  et 
notes  ;  mal  connu  ensuite,  65  et  n.  2  ; 
installé  dans  une  salle  spéciale,  32,  65 
et  n.  3,  66  et  n.  1  ;  médiocre  et  peu 
fréquenté,  66  et  notes  ;  dans  d'autres 
locaux,  67  et  n.  1  à  5;  répertoire  après 
1745,  67  et  n.  6  à  10:  dans  une  nou- 
velle salle.  68  et  n.  2  à  5.  60  et  n.  2  : 
son  répertoire.  00  et  n.  3,  70  et  notes. 
71  cl  n.  1  à  'i  :  a  de  lions  acteurs,  71  et 
u.  5;  entre  autres,  Ilenderson,  71,  72,73 
et  notes,  74  et  n.  1  à  3  ;  et  yi"""  Siddons, 
74  et  n.  4  à  6.  75.  78  et  notes  ;  et  plu- 
sieurs autres.  70  et  n.  1  à5;  comment 
considéré  par  les  acteurs  et  le  jmblic, 
70  et  n.  7-8:  visité  par  les  acteurs  de 
Londres,  83  ;  délaissé  par  l'aristocratie, 
211  et  n.  3;  son  déclin,  80;  v.  aussi 
Acteurs,  Actrices,  Comédiens,  Réper- 
toire, Spectacles,  Spectateurs,  Tour- 
nées. 

Theodosias,  v.  Lee. 

Thermœ  liatlionii-œ,  v.  .Inlmson 
(Thomas). 

Tlii'rmal  liaths  of  liath  iThei.  v. 
Freeman. 

Thermes  romains,  (juanddi'couverts. 
6  n.  ;>  ;  leur  étendue,  6  n.  'i. 

Thétis.  230  et  n.  2. 
Tiiicknesse,  20ii  ri  n.  1  :  |>atninne 
Gainsborough,  2'HI  et  n.  :{-'i.  2<.K]  n.  ;5-4; 
a  des  démêlés  avec  lui.  202.  203  el  n. 
1-2;  juge  défavnrablemenl  Allen.  250 
n.  4.  251  n.  7  : 

—  The  Neir  Prose  liath  Guide. 
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cit.  o-J  a.  2.  4i  n.  2,  M  ii.  1.  ■'>.')  n.  2,  (11 
n.  1-2,  G2  n.  1.  KH»  n.  -2.  lO'i  n.  2.  Ki:)  n. 
5,  252  n.  i,  287  n.  2:  rcuv.  ;>!  ii.  2.  117 
n.  7,  1G5  n.  1.  171  n.  :i,  2'i7  n.  2.  2r.O  n. 
4,  286  11.  Tk 

Thickiit'sse,  A  Sketch  ofthe  Life  '(,id. 
Paintings  of  Thomas  Gainsborough, 
cit.  2W  n.  ;5-4,  291  n.  ^5,  2U8  ii.  1  à  15  ; 
ment.  290  n.  1: 

—        TheValetudinarian's  Guide, 
cil.  ;)8  11.  1,  '>7  11.  2. 

Thicknesse  (M°"=),  29:!  n.  1. 

Thomas,  personnage  des  liivati.r  de 
Sheridan,  184  n.  4. 

Thorpe  (Isabella),  personnage  de 
M""  Austen  f  Northanger  Abbeg), 
207. 

Thorpe  (h^s),  personnages  du  même 
roman,   ment.  170  n.  2. 

Tlirale  (famille)  à  Batli.  171  n.  7  :  avi'C 
Johnson.  171,  et  M""=  Burney.  172  n.  .'>. 
V.  aussi  Thrale  (M""^). 

Thrale  (M""),  correspondante  de 
Johnson,  105;  se  relire  à  Bath.  :><y-\  n. 
4  :  lettre  citée.  53  n.  8. 

Throiigh  England  on  a  Side  Saddle, 
V.  Fiennes  (C). 

TiJiuUe,  Ansley  compaiV'  à—.  2'i;!  el 
n.  2. 

Tickell  M""^  (Mary  l.iiiley.  plus  lard), 
son  talent,  123  n.  1. 

Tilney  (Henry),  personnage  de  M"'' 
Austen  (Northanger  Abhey),  205,  20() 
et  n.  2. 

Tilney  (les),  personnages  du  même 
roman,  ment.  175  n.  2. 

Tiiisel  (colonel),  personnage  dr  Suml- 
lett  (Ilumphry  Clinkeri,  200  d  n.  2. 

Tonsi,  nouvel  emploi  de  ce  iikiI  l'ai! 
à  Bath,  20  11.  1. 

Tohit,  188  n.  2. 

Torn  Jones,  v.  l-Mclding. 

Torquay,  30(i. 

Toubiu,  Dictionnaire  explicatif  et 
étymologique  de  la  langue  française, 
renv.  214  n.  1. 


Tour  (A)  thj-o'  the  Whole  Island  of 
(ireat  Britain,  v.  Defoe. 

Tournées  d'acteurs  à  Bath,  leur  ellet, 
80. 

Tournery,  éditeur  de  Diderot,  14  n.  2. 

Townshend  (lord  John),  148  n.  5. 

Trades7nen's  and  Travellers'  Com- 
panion  (The),  cit.  53  n.   1. 

Traill.  Tico  Centuries  of  Bath,  cit. 
175  11.  4. 

Traveil  (Beau),  20  n.  1. 

Travels,  v.  Brome. 

Trevecca,  siège  d'un  collège  métho- 
diste fondé  et  dirigé  par  la  comtesse 
de  Huntingdon,  161  et  n.  6. 

Tricherie  au  jeu,  99,  lOO  et  notes,  lOl 
et  n.  1-2. 

Trip  to  Bath  (A),  titre  donné  par 
erreur  à  A  Jou>-ney  to  Bath.  «j.  v. 

Trip  to  Scarborough  (A),  v.  She- 
ridan. 

Trollope  (M""^),  Paris  and  the  Pari- 
sians,  ment,  et  cit.  306  n.  2. 

Troupes,  v.  Comédiens. 

Trumpington,  demeure  d'Ansley,  234 
11.  2,  243  n.  2. 

Tryfort  (M""^),  personnage  de  M""= 
Sheridan  (A  Journey  to  Bath),  proto- 
type de  M""-  Malaprop,  180  n.  2. 

Tugwell.  héros  du  Spiritual  Quixote 
de  Graves.  165-166. 

Tunbridge,  ou  Tunbridge  Wells,  ri- 
vale de  Bath,  12  et  n.  4;  visitée  par 
Charles  II  et  Catherine  de  Bragance, 
ibid.,  «  duché  »  de  Nash,  38  n.  1;  amu- 
sements à—.  21  n.  3,  22  n.  3;  décrite 
par  Tlamilton,  Pavillon  et  divers,  12 
11.  'i  ;  plus  tard  par  Thackeray,  62  n.  4, 
221  11.2:  (jui  y  envoie  M""' de  IkM-nslein. 
lo;!;  opposée  par  L)iden>l  à  Boiirbonne, 
l'i  11.  2;  absence  de  visites  à — ,  60  ii.  4; 
oflices  à—,  59  n.  3;  mariages  à—.  106: 
mœurs  dissolues  à—,  107,  108, 109  n.  1  ; 
poètes  à—,  22'i  n,  :>:  cesse  d'être  à  la 
mode,  82  n.  3  :  pièces  de  théâtre  et 
poèmes  sur— .   12  n.  'i  :  nienl.   16.  20  n. 
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3,  38,  51  II.  1.  82  H.  3.88  n.  1.  111.  220 
et  11.  2-4.  305  n.  :!. 

Tunbridge  Walks,  v.  Baker. 

Tunhrid^e  Wells,  v.  Tunbridge. 

Tunhridge  Wells,  v.  Ravvlins  ei 
Rochester. 

Tîmbridge  Wells  (A  General  Ac- 
count of),  V.  General  Account  (Ai, 
etc. 

Tunbridgiale,  cité  ô!t  n.  3. 

Tunbridgialia,  ment.  225  n.  2. 

Tunbrigalia,  ment.  225  n.  2. 

ïunbrigialia.  ment.  225  n.  2. 

Tunslall.  Ramhles  ((bout  Batli,rvn\. 
270  n.  'i. 

Tupmaii  (Mr.  ),personiiage  de  Dickens 
(Pickwick  Papers),  213  n.  4. 

Turner,  médecin,  !); 
—        A  Booke  of  th.e  Properties 
ofthe  Bath,  cit.  <»  n.  'i. 

ïwickenliam,  258  et  n.  3.  260  n.  4, 
26(;  n.  0. 

Twangdillo,  personnage  du  Spiritual 
Quixote  de  Graves,  1(>5  et  n.  6. 

Twelfth  Nif/ht  (The),  v.  Shake- 
speare. 

Twerton.  i)rès  lîatli.  résidence  de 
Fielding,  2():)  cl  u.  'i.  27o  n.  5;  maison 
de  celui-ci  à—,  270  n.  'i. 


U 


Ueber  die  Vorlufien  zu  Sheridans 
Rivais,  V.  Hartmann. 

Universal  Magazine  (The),  article 
sur  Nash  dans — ,  27  n.  3. 

Japper  Booms,  v.  Salles  d'Assem- 
blée. 

Uptoii.  lo'.i  11.  1. 

rr;iiuis,  découverle  d' — ,  l'aile  .'i  i!alii 
par  llerscliel,  200-297. 


Valetudinarian's  Guide  (The),  v. 
Thicknesse. 

Vais,  97  n.  4. 

Vanbrugh,  The  Provok'd  Husband. 
joué  à  Bath.  71  n.  1  :  M""'  Siddons  dans 
— ,  75  et  n.  1  : 

—        llie  Provok'd   Wife,  jouée 
à  Bath,  71  n.  1. 

Vane  (lady),  sa  triste  réputation.  90 
n.  1;  liéroïne  des  Mernoirs  of  a  Lady 
ofQuality,  ibid.,  114  n.  3,  196  n.  2;  à 
Bath,  90  et  n.  1:  y  ouvre  le  bal.  109 
n.2. 

Vatlick,  V.  Beckford. 

Venice  Preserved,  v.  Otway. 

Venise  Sauvée,  v.  Otway. 

Venu,  prêche  à  Bath,  158  n.  8;  cor- 
respond avec  lady  Huntingdon,  161  n.  1  : 
lettre  citée,  164  n.  3. 

Venus  and  Adonis,  v.  Shake- 
speare. 

Verbruggen  (M"'«),  actrice.  177  n.  8. 

Vernet  (Horace),  maître  de  Thomas 
Barker  le  fils,  294  n.  9. 

Vesey  (M"-"),  227  et  n.  2. 

Vichy  décrit  par  M""  de  Sévigné.  13 
n.  2. 

Victor  (M""=).  corres]>ondante  de  M""- 
F.  Sheridan,  180  n.  2. 

Vicliiria  .VrI  (iallery.  à  Halh.  2.88  et 
n.  :'>. 

Vie  à  Halh  (train  ordinaire  de  lai.  51- 
03  el  noies. 

Villes  d"eaux.  allemandes,  en  faveur 
au  X1X«  siècle,  décrites,  306  et  n.  2, 
307  et  notes.  ;K)8  et  n.  1  ;  anglaises, 
devieiiiieiil  des  centres  mondains,  12  et 
11.  'i.  1:1  el  11.  1  :  raisons  qui  y  atlirenl. 
15,  16  it  iintes  :  en  particulier  la 
gentry  et  la  bourgeoisie.  17;  leur 
caractère  et    leur    rôlt>.    -VIS.    310;   v. 
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aussi  Batli,Epsom,  Scar])oroiigli,  Tuii- 
bridge. 

Villes  d'eaux  continentales ,  parcou- 
rues par  les  joueurs  de  profession,  il? 
n.  4  : 

—  françaises,  par  où  elles  res- 
semblent aux  anglaises  et  par  où  elles 
en  diffèrent,  13  et  n.  2,  14  et  n.  2  :  poin- 
tes dans  les  comédies,  177  n.  2. 

Villette  (Jean  de  la),  évèquc  de  Som- 
erset, 7-8. 

Villula  (Joannes  de),  v.  Villette 
(Jean  de  la). 

Virginians  (The),  v.  ïhackeray. 

A'isites,  à  Batli,  60  n.  4;  point 
admises  dans  les  autres  villes  d'eaux, 
ibid. 

Visiteurs  de  Batli.  leur  noml)re.  SI 
n.  1. 

Voleurs  de  grand  chemin.  Îr2  et 
n.  4. 

Voltaire,  décrit  Forges,  13  n.  2. 

Voyage  à  travers  toute  l'ile  de 
Grande-Bretagne,  v.  Defoe. 

Voyage  à  Bath,  ses  difficultés  au 
XVIII"  siècle,  52  et  n.  2à4;  temps  qu'il 
y  faut,  53  et  n.  1  à  4. 

Voyage  à  Bath  (Un),  v.  Sheridan 
(M""  Frances). 

Voyage  à  Bourbonne,  v.  Diderot. 

Voyage  d'un  François  en  Angle- 
terre, V.  Simond. 

Voyage  dans  les  trois  Royaumes, 
V.  Ghantreau. 

Voyage  du  docteu)'  Bongout.  v. 
Anstev. 


W 

W.-B.  (William  l'.ivivluii  .'i  Idlrr  cil. 
i:^^)  n.  3.  i;^!  u.  1  :   rcnv.   1:'.(;  n.  1. 

Wacc  rapporte  la  légende  de  Bladud, 
5  etn.  1. 

Wade    (capitaine),    maître  des  céré- 


monies, 117  et  n.  4,  142  n.   1-2;  peint 
par  Gainsborough,  288  et  n.  1. 

Wade  (général,  puis  maréchal),  donne 
sa  fille  à  Allen,  248  et  n.  1,  278  n.  6; 
caution  pour  lui.  249  n.  1  ;  député  de 
Bath.  278  n.  0  :  ment.  279  n.  1. 

W^allis  (M"'),  plus  tard  M-"»  Gamp- 
l)ell,  79  n.  2. 

Wallis  (M'i'^i,  personnage  de  Smol- 
let  (Runipliry  Clinker),  197  n.  3. 

Walpole  (Horace),  à  Bath,  où  il  se 
plaît  peu,  89;  se  tient  à  l'écart,  89  n.  3  ; 
aux  prêches  méthodistes,  158  et  n.  4; 
entend  Wesley  à  Bath,  162,  163  et  n.  4  ; 
à  Batheaston,  226  n.  1  ;  qu'il  décrit, 
227  et  n.  1  ;  ment.  164.  228  et  n.  1,  229 
n.  3,  230,  231  n.  6,  241  :  son  jugement 
sur  Fielding,  270  n.  1  :  sur  le  New 
Bath  Guide,  234,  2a5  et  n.  1;  lettres 
citées,  88  n.  5.  89  et  n.  1  à  3,  90  et  n. 
1-2,  109  n.  2,  123  n.  3,  163  n.  4.  226  n. 
1,  227  n.  1-3,  234,  235  n.  1:  renv.  231 
n.  1-3.  270  n.  1  : 

—        Catalogue  of  the  Royal  and 
Noble  Authors,  229  n.  3. 

Walpole  (sir  Bobert),  ses  adversaires 
se  réunissent  à  Bath  en  1737,  86  et  n. 
1-2,  87  ;   leur  résiste,  87. 

Waltham  Abbey  (Essex),  séjour  de 
Sheridan.  146  et  n.  1.  147  n.  2.  149. 

Wapping.  200  et  n.  2. 

Warburton.  commentateur  et  ami  de 
Pope,  261  n.  4  ;  introduit  par  lui  chez 
Allen,  260  et  n.  4,  261  etn.  1-2:  à  Prior 
Park,  247,  262,  263  n.  2  ;  suggère  peut- 
être  une  correction  à  Pope.  260  n.  1  ; 
lui  donne  des  conseils  touchant  la 
Bunciad,  263  n.  1  ;  prêche  à  Bath.  45 
n.  1,  263:  dédie  un  ouvrage  à  Alleu, 
263  n.  3  ;  revient  à  Prior  Park,  263  et 
n.  3;  épouse  la  nièce  d'Allen,  263  ;  de- 
vient doyen  de  Bristol  et  évèque  de 
(îloucesler,  263et  n.  4  :  héritier  d'Allen, 
ibid.,  à  qui  il  élève  un  monument,  276 
n.  2  ;  se  retire  à  Gloucester,  263  n.  5  ; 
rôle  qu'il  joue  dans  les  différends  entre 
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Allen  et  Pope,  264  n.  4,  266  n.  3  ;  entre 
Allen  et  Pitt,  280  n.  1  ;  ses  sentiments 
et  ses  procédés  envers  Martha  Blount, 

264  n.  4;  ses  relations  avec  Edwards, 
anecdote,  277  n.  6  ;  avec  Garrick,  278 
n.  1;  avec  Hartley,  96  n.  3;  avec  îlurd 
qu'il  introduit  chez  Allen.  277  n.  4  ; 
avec  Quin,  anecdote,  278  n.  2;  inspire 
la  vie  de  Pope,  par  Ruffhead,  264  n.  4, 

265  et  n.  1  ;  son  caractère,  263  et  n.  2  ; 
lettre  citée, 252  n.  2;  ment.  157  n.  1. 
165,  170,  246,  255  n.  2-3,  256  n.  2.  260 
n.  4,  276,  277  et  n.  1  ; 

—  The  Alliance  beticeen  Church 
and  State,  260  n.  7  ; 

—  A  Critical  and  Philoso- 
phical  Co^nmentary  on  Mr.  Pope's 
Essay  on  Man,  260  n.  7,  263  n.  3; 

—  The  Divine  Légation  ofMo- 
ses,  260  n.  7,  261  n.  3: 

—  A  Sermon  preached  at  the 
Abbey  Church  at  Bath,  263  n.  3  :  renv. 
45  n.  1  ; 

—  Works,  renv.  263  n.  1: 

—  Notes  sur  des  ouvrages  de 
Pope,  cit.  254  n.  5  ;  renv.  257  u.  2,  263 
n.  1. 

Ward,  éditeur  de  M""  d'Arblay,  26 
n.  1,  107  n.  1,  172  n.  5,  211  n.  3,  229 
n.  2. 

Ware  (M""-  Ilibbert),  The  King  of 
Bath,  221.  22. 

Warner  (Pucliard),  243  n.  7; 

—  Antiquities  of  Bath,  (i  n. 
2; 

—  Bath  Characters,  cit.  128 
n.  3; 

—  History  of  B<(th,  3  n.  1  : 
renv.  7  n.  4.  9  n.  2,  10  n.  6.  18  n.  3.  24 
n.  1-2,  25  n.  2,  247  n.  1,  284  : 

—  LLtera)'y  RecolU'ctionx,  cil. 
173  n.  3,  300  n.  1,  30]  n.  1  ;  renv.  'i!)  n. 
3,  288  II.  3.  2!l6n.  1,  307  m.  1  : 

—  A  New  Guide  to  Bath,  2(>9 
n.  4.271  n.l: 

—  Rébellion    in  Bath.  22 't  et 


n.  3  ;  sur  quoi   fondée,   116   n.  3  ;   cit. 

219  n.  1. 

Water  Poetry,  223  n.  2  ;  cit.  170  n. 
8.  243  n.  2-5. 

Water  Poets,  v.  Poètes  d'eaux. 

AVatkins,  Mernoirs...  of  Sheridan, 
apprécié,  132  n.  1  ;  renv.  129  n.  1,  132 
n.  1. 

Wsiison,  Life  of  Wa7'burton,  cit.  263 
n.  2:  renv.  263  n.  3-4. 

Warwick  (comte  de),  92  n.  1. 

Waverley,  v.  Scott. 

Way-letters,  ce  que  c'est,  249 
n.  2. 

Webster,  joueur,  15  n.  2,  25  et  n.  6  ; 
prend  soin  des  divertissements  de 
Bath,  25  et  n.  3:  roi  de  Bath,  25  et 
n.  5. 

Weiss,  Sheridan  als  Lustspiel- 
dichter,  151  n.  1. 

Weller  (Sam), personnage  de  Dickens 
iPichioich  Papers),  176  n.  5, 212  et  n.3, 

220  n.  2. 

Wells,  transfert  du  siège  épiscopal 
de —  à  Bath,  et  réciproquement,  1  n.  2, 
8;  M'i»  Linleyà-,  145. 

Wentworth  (capitaine),  personnage 
de  M"=  Austen  (Persuasion). 

Wesley  (Charles),  à  Bath.  154  et  n.  3; 
mot  de  lui  sur  cette  ville.  154  et  n.  5; 
ment.  92,  161. 

Wesley  (Jolinl.  à  Bath,  153,  154  etn. 
2,  6-7  ;  discute  avec  Nash,  155  et  n- 
2-3,  156  et  n.  1;  prèclie  à  Bath,  158  n. 
8.  162  et  n.  3;  entendu  et  jugé  par 
Walpole.  162 et  ii.  4  ;  ses  relations  avec 
la  comtesse  de  Hunlingdon.  Kil  et  n.  5, 
1()2  et  H.  2:  journal  cité-.  154  n.  5  à  7, 
155  II.  1  à  3.  150  11.  1,  164  n.  3;  ment. 
92.  158.  161. 

Westlirook  (Ilairirl),  iiremiéru  fem- 
me de  Shelley,  175. 

Western  (Sopliia),  personnage  de 
Y'\*i\t.V\\\^  (l'om  Jones),  109  n.  1. 

Western  (  Squire  ) .  persoimage  de 
Fielding  (Tom  Jones),  16,  271  n.  1. 
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Westgate  Buildings,  à  Batli,  203 
n.  3. 

Westminster,  monument  d'Anstey  à 
—,  234  n.  4. 

M'eston  (M"''),  lettre,  renv.  172  n. 
8. 

Whalley,  Journal,  renv.  172  n.  8. 

Wharton,  correspondant  de  Gray, 
235  n.  2. 

Whist,  1()0  et  n.  2. 

White,  chocolate-house  de—,  '.tX  et 
n.  3. 

White  Hart  (The),  hôtellerie  de  Batli, 
54  n.  3,  212  n.  3  ;  où  descend  M.  Pick- 
wick, 212. 

Whitefield,  prêche  à  Bath.  157,  158 
et  n.  8;  devant  Nash,  157  et  n.  1;  con- 
vertit lady  Chesterfield,  158  n.  10; 
chapelain  de  lady  Huntingdon,  161  ; 
sa  vénération  pour  elle,  161  et  n.  2- 
4;  loué  par  Bolingbroke,  158  n.  '.): 
ses  doctrines  attaquées  par  War- 
burton,  157  n.  1  ;  lettres  citées,  161 
n.  2-5. 

Widcombe.  prés  Bath,  246,  256  n.  1, 
261  n.  5,  285;  résidence  temporaire  de 
Sarah  Fielding,  268  et  n.  3;  taverne 
à — ,  fréquentée  par  Fielding,  270 
n.  4. 

Widcombe  Housc,  résidence  possible 
de  Fielding,  270  n.  4.  271  n.  1. 

Widow'd  Wife  (The),  v.  Kenrick. 

Wilberforce,  à  Bath.  174  n.  S. 

Wildgoose,  héros  du  Spiritual  Qid- 
xote  de  Graves,  l(i5,  1()(). 

Wilkesà  Bath,  01  et  n.  8; 
—        Co)')-espondence,  cit.   123  u. 
3  (sur  M"'-  Linley):  renv.  01  n.  8. 

Williams,  Life  aiid  (Jorrespondence 
of  sir  Thomas  Lawrence,  29'i  et  n.  1 
à  6,  8. 

Williams  (John),  Postscript,  2'i-), 
244  etn.  1. 

Wilson  (Beau),  26  n.  1. 

Wiltshire,  propriétaire  de  salles  d'as- 
semblée, 26  n.  3.  60  n.  5. 


Wiltshire,  ami  de  Gainsborough,  91 
n.  10;  anecdote  sur  Pitt  contée  par  son 
fils,  ibid. 

Windliani,  à  Bath,  174  n.  6. 

Winkle  (Mr.),  personnage  de  Dickens 
(Pickwick  Papers),  213  n.  4. 

Winter  in  Bath  (A),  212  n.  1. 

Wolcot,  243  n.  7; 

—  The  Bath  Pump  Room,  244 
n.  8. 

Wolfe  (général),  à  Bath,  92  et  n.  2. 

Woiidos  of  a  Week  at  Bath,  v.  ï. 

Wood  (John),  le  flls,  son  œuvre  à 
Bath,  198  n.  1-2,  283,  286-287  et  notes, 
288;  ment.  50  n.  4,  92. 

Wood  (John),  le  père,  architecte  et 
historien  de  Bath,  3  n.  3;  rapporte  la 
légende  de  Bladud.  ibid.,  4  n.  2,  5  n.  8; 
construit  les  nouvelles  salles  d'assem- 
blée, 60  n.  5;  encouragé  par  Allen,  253; 
construit  une  maison  pour  celui-ci,  278 
n.  3;  puis  Prior  Park,  ibid.  et  285;  son 
œuvre  a  Bath,  283  et  n.  2,  284,  287  et 
notes,  288;  à  Bristol  et  à  Liverpool, 
2ai  n.  5;  ment.  4  n.  2,  50  n.  4,  92,  198 
n.  2,  282,  298;  manuscrit  de  lui  cité,  18 
n.  3,  25  n.  2; 

—  .4  Description  of  Bath,'i'6h; 
Goldsiiiith  y  prend  plusieurs  passages, 
27  n.  2;  cit.  4  n.  3.  5  n.  8,  8  n.  1,  20  n. 
2-3,  25  n.  1,  33  n.  1,  35  n.  1,  61  n.  1.  67 
n.  3,  284  et  n.  4;  renv.  3  n.  3,  10  n.  4- 
5.  18  n.  5,  22  n.  3,  32  n.  1  à  3,  41  n. 
2.  45  II.  1.  54  n.  1-4-7.  55  n.  3.  59  n.  2. 
05  11.  :>.  07  n.  1-3-5.  6S  n.  2 'à  5.  81  n. 
1,  8.S  n.  2,  lui  et  n.  7.  278  n.  3.  284  n. 
1-2,  285  n.  2. 

Woodward,  acteur,  coiitrefait  par 
Henderson.  74  u.  3. 

Wordsworth,  ment.  305. 

Wright  (G.-N.)  défend  la  légende  de 
Bladud,  3  n.  2: 

—  A  Historié  (iidde  to  Bath, 
cit.  217  n.  1  ;  renv.  3  n.  2,  271  n.  2. 

Wright.  Life  of  Wolfe.  renv.  92 
n.  2. 
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Wugsby  (Mn>«),  personnage   de  Dic- 
kens (Pickicick  Papers),  215  n.  1. 
Wycherley,  à  Bath,  168  etn.  8; 

—  The  Country  Wife,  joik''   à 
Batli,  71  n.  1; 

-  The  Plain  Dealer,  id.,  ibid. 


Yorick,  c'.-à-d.  Sterne,  243  n.  2. 
York    (Edward-Augustus,    duc    d" 
frère  de  George  III,  à  Bath,  85  n.  4. 
York   (Frederick-Augustus,  duc  d" 


fils    de  George   III.   à  Bath.   85  n.  4, 
173  n.  1. 

York   (duchesse  d'),  femme  du  pré- 
cédent, à  Bath,  85  n.  4,  173  n.  1. 

Yorke    (Charles),   attorney   général, 
chez  Allen,  278  n.  6. 

Young  (Edward),   en  relations   avec 
Hartley.  96  n.  3  : 

—        The  Love  of  Farne,  cité  225 
n.  4. 

Zetzea.    c'.-à-d.    M""'    Noël   dans    A 
Dream,  225  n.  1. 


ERRATA 


p.  11,  n.  1,  ligne  10:  chevalier,  et  non  duc  (de  GrammunI). 

P.  25,  n.  1,  ligne    7:  their,  et  non  theis. 

P.  81,  n.  1,  ligne    3:  Hervey  Letter-Books,  et  non  Hervey,  Lctter-Boolis. 

P.  5"),  n.  3,  ligne  14:  answer,  et  non  aiisivver. 

—  —    ligne  15:  tenebrosœ,  et  non  te>iehros(i\ 

—  —    ligne  16:  noxiœ,  gratœ,  et  non  noxiœ,  cjratœ. 
P.  57,  n.  2,  ligne    4  :  Defoe,  et  non  De  foe. 

P.  58,  ligne    9:  au-dessous  '^,  et  non  au-dessous. 

—  ligne  11  :  venus  *,  et  non  venus  '*. 

—  ligne  15:  pièce  5,  et  non  pièce  ^. 

—  ligne  16:  Teazle,  et  non  Teazle'^. 

—  note,  ligne  2:  Love,  et  non  Loves. 

—  n.  4,  ligne  4  :  even,  et  non  ever. 

P.     60,  n.  5,  ligne    5:  Lindsey,  et  non  Lindsai/. 

P.     79,  n.  8,  ligne    8:  Dublin  and  York,  et  non  Dublin  Yund  oi-k. 

P.  103,  n.  1,  ligne    4:   iceek,  et  non  xoelk . 

P.  104,  n.  1,  ligne  17:  lying,  et  non  lyng. 

—  n.  2,  ligne    6:  estâtes,  et  non  eslates. 
P.  lO(').  n.  2,  ligne    8:  attempt,  et  non  atlempt. 

—  —     ligne  13:  o«r,  et  non  your. 
P.  121.  n.  6.  ligne    2:  iV/"»,  et  non  A/"". 

'P.  123,  n.  1,  ligne    5:  afterwards,  et  nuu  aftcroards. 

—  —        —  music,  et  non  iiuauc. 

P.  125,  ligne  1  :  suppi-iint!!-  liasard. 
P.  135,  n.  1,  ligne     1:  tlutt.  et  ikim  thaï. 
P.  137,  ligne  8  :  n'étant  pus,  cl  non  étant. 
P.  141,  n.  2,  ligne  13:  betray'd,  et  non  hetray'd. 

P.  150,  n.  5,  ligne     1:  M'"'=  Lefanu,  Memoirs o/'3/r,s-.    Shcr/dan.  cl    non 

Memoi}-s of  Mrs.  Le  fa)}  a. 

P.  158.  II.  (■).  ligne     1  :  Lyttelton.  et  non  Lyttlelon. 

P.   161,  noie,  lignes     1:  L((dy  Mary  Wortley  Mo)}tayu,  v\  wnn  Lad  y  Moutayu. 

—  —      ligne    2:    Works,  et  non  Woorks. 

—  n.  1,  ligne    9:  /  hope,  et  non  ///,  Oj)^'. 
P.  162,  n.  1,  ligne     'i  :  nr,  et  non  on. 

P.  1(3;^,  n.  2.  ligne     2:  and,  et  non  Latid. 

P.  169.  n.   1.  lignes  :'.  cl  (i-7:   Lady  Mary    ]]'o)-fley    Monlayu.    cl     non  T.ady 

Montayu. 
P.  170,  ligne  11  :  même  correclion. 
P.  171.  n.  6,  ligne  6:  ajoutez  pcul-ctre. 


p.   177,  ligne  10:  Eaux,  ot  non  Allées. 

—  n.  4:  Genest,  v{  non  Gencxtc. 

—  n.  â:    Wells,  et  non  Walks. 

P.  '^Ol,  n.  ;l  ligne!    8:  strewed,  et  non  treiced. 

P.  21'^,  n.  2,  ligne  8:  Dickens,  et  non  v7. 

P.  2:%.  ligne  14:  Deyverdun,  et  non  Deveyrdu7i. 

P.  287,  n.  8,  ligne  2:  Jeic,  et  non  /eic. 

P.  2'il.  note,  ligne  :?:  lier,  et  non  ker. 

P.  247.  ligne  1  :  .supprimer  Gainsborourjh. 

P.  258,  ligne  :}:  to,  et  non  lo. 

V.  267,  n.  1,  ligne  18:  disappointment,  et  non  disappointemcnt. 

P.  277,  ligne  11:  écrivai)}S,(iV  non  écrivain. 

P.  299,  ligne  18:  intrusions,  et  non  instrusions. 

P.  807,  note,  ligne  18:  strongly,  et  non  strong  by. 

P.  808,  n.  1,  ligne  Vi  :  tobacco,  et  non  to  bacco. 

P.  :^o9.  lignes  1-2:  avait  au  XVIII''  siècle,  et  non  an  XVIII'  siècle  avart. 

P.  818.  ligne  13:  neic  édition,  et  non  neioedition. 

P.  81/.  ligne  10:  A,  et  non  ^n. 

P.  385,  ligne  29:  romanischen  und ,  cl  non  romani ischenund. 

P.  351,  l"-"  col.,  ligne  33:  supprimer  de  liesse. 

P.  358,  1"  col.,  ligne  10:  Illustrated,  et  non  Illustrate  a. 

P.  302,  1"  col.,  ligne  12:  évêque,  et  non  éêvque. 

P.  878,  l"  col.,  ligne  21:  Life  and  Vritings,  ot  non  Life  Writings. 

—  —         lignes  39-40:  Shakespeare,  et  non  Shakespaere. 

—  2''   col.,  ligne  85:  8eward,  et  non  Sward. 
P.  ;!7'i.  1-  col.,  ligne    8:  Mitford,  et  non  Mitfort. 

—  2''  col..   ligTie  34:  supprimer  Tf/^/î. 

P.  ;>84.  1"^^  col.,  ligne  :55:  Russell,  et  ndii  Bussel. 


X..]5.  _  Dans  les  noies  cl  dans  l'index,  quelques  mois  anglais  se  trouvent  mal 
divises;  on    ne    iclcvc  pas  ici  ces  erreurs  (jue  le  lecleur  corrigera  facilemenl  de 
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